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CHAPITRE  XXI. 

tNOmAtWHS  BU  RHONE  ET  DÉ  SES  AFFlUENTS. 

(  SUITE.  ) 


les  inondations  du  Rhône  attribuées  au  déboisenient  dès  la  fin  du  XVI*  siècle.  —  Opinion 
du  chroniqueur  Louis  GoUut  à  cet  égard.  —  Grande  inondation  de  la  Saône,  en  160t.  — 
Ses  effets  à  Mâcon,  Ghalon,  Lyon.  —  Grue  du  Rhône,  à  Avignon.  —  Alarmes  que  cau- 
sent à  cette  Tille  les  débordements  du  Rhône  et  de  la  Dnrance  à  cette  époqne.  —  Dé- 
libération du  Conseil  d'Avignon  à  ce  sujet.  —Grue  extraordinaire  du  Gardon,  en  4605, 
—  du  Rhône,  à  Ayignon.  —  Débordements  du  Doubs  et  de  la  Loue,  en  1606,  160l  «fl 
1609.  —  Débâcle  sur  la  Saône,  à  Lyon,  en  1608.  —  Fait  miraculeux  s'y  rapportant.  — 
Refoulement  des  eaux  de  la  Romanche  dans  la  plaine  du  Bourg-d'Oisans,  en  1»Î12. — 
Ravages  de  cette  rivière  dans  les  siècles  précédents.  —  Inondation  du  Rhône,  à  Lyon  e 
à  Avignon,  en  1616.  —  Débordement  de  l'Oavèze.  —Inondations  du  Rhône  et  de  la  Dn- 
rance, à  Avignon,  en  1617,  1624,  1630,  1638;  — de  la  Saône,  à  Verdun,  en  1636, -i- 
à  Mâcon,  en  1640,  —  de  l'Ardèche,  en  1645,  —  de  la  Durance,  en  1647.  —  Apprécia- 
tion de  Couloa  sur  le  régime  dévastateur  de  cette  rivière. — Inondations  du  Doubs  et  de 
la  Loue,  en  1649  et  1651.  —  Ravages  de  l'Isère, à  Grenoble.— Réflexions  de  M.  Pilot  sur 
les  défrichements  considérés  comme  la  cause  de  ces  désastres.  —  Actes  administratifs  y 
relatifs.  —  Débordements  du  Rhône,  à  Avignon,  en  1652  et  1657,  —  du  Su2on,  à  Dijon, 
en  1658.  —  Le  pont  de  Saint- Bénezet,  à  Avignon,  ruiné  par  une  crue,  en  1669.  — 
Inondation  dans  cette  ville,  en  1673.  —  Grenoble  submergé  par  le  Drac  et  l'Isère.  — 
Inscription  constatant  cet  événement.  —  Inondations  du  Rhône  et  de  la  Durance  à  Avi- 
gnon, du  Drac  et  de  la  Romanche,  en  1674.—  Travaux  pour  garantir  Grenoble. — Lettre 
de  Colbert.  —  Crues  du  Doux,  afflaent  du  Rhône,  â  Toamon,  en  1676, 1679  et  16ft5.  — 
Grues  du  Rhône,  à  Avignon,  en  1679  et  1685,  —delà  Durance,  en  1681.  —  Débordements 
du  Lez^  à  BoUène,  en  1684,  1685  et  1691.  — Grosses  eaux  du  Rhône,  à  Avignon,  en  1689 
et  1694.  —  Crue  subite  de  la  Romanche,  en  1692.  —  Dommages  causés  par  la  Roise, 
en  1690  et  1692. 


Nous  venons  de  voir  se  dérouler  une  longue  suite  de 
faits  qui  prouvent,  d'une  manière  irréfutable,  que  dans 
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l'ancien  temps,  les  inondations  apparaissaient  sur  le  Rhône 
et  ses  principaux  affluents  avec  autant  de  fréquence  que 
d'intensité.  Cette  calamité,  loin  de  s'amoindrir,  semble  au 
contraire,  à  partir  du  XVII*  siècle ,  prendre  encore  plus 
de  développement.  Il  est  curieux  de  constater  que  déjà, 
à  cette  époque,  on  voulait  en  trouver  la  cause  dans  le 
déboisement.  Louis  GoUut  s'est  fait  l'interprète  de  cette 
opinion*,  qui  a  rencontré  dans  la  science  moderne  de  fer- 
vents adeptes.  Après  avoir  parlé  des  avantages  que  pro- 
curent à  la  Bourgogne  ses  bois  et  ses  forêts,  le  vieux  chro- 
niqueur s'arrête  sur  les  inconvénients  résultant  delà  coupe 
des  arbres  qui  déjà,  paralt-il,  commençait  à  s'exercer  d'une 
manière  excessive  *.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  : 
((  Mais  ces  commodités  sont  quelquement  amoindries  par 
la  trop  grande  cupidité  de  quelques  seigneurs,  qui  pour 
fournir  à  leurs  forges  à  fer,  ou  pour  bavoir  des  subjects  et 
des  censés,  font  abattre  et  raser  ces  belles  verdures,  ces 
greniers  et  ces  deffenses  du  païs.  Et  en  recepvons  une  in- 
commodité à  laquelle  peut  estre  ils  n'hont  pas  pensé  ;  car. 
noz  rivières  en  croissent  plus  facilement,  incontinent  après 
une  pluie  qui  serat  quelque  peu  abondante.  Combien  que  je 
sçay  que  la  principale  raison  que  nous  haïons  du  débor- 


1  Mémoires  historiques  de  la  république  Séquanoise,  DÔIe,  4593,  in-f",  lir.  II 
chap.  XVIII,  Des  bois  et  forêts. 

s  DësTannée  4605^  les  États  de  ProTence  formulaient  leurs  plaintes  k  cet  égard; 
ils  disaient^  s'adressant  au  Parlement  «  qu'il  lui  pleust  pourvoir  aux  abus,  malver- 
sations et  désordres  qui  se  commettoient  journellement,  tant  k  la  dépopulation 
des  bois,  eyssarts,  bruslemenls  et  dérrichements  des  garriques,  broussailles  et 
terres  incultes  qui  sont  sur  les  pendants  des  montaignes;  au  moyen  desquels  la 
dite  province  8*en  va  despourveue  de  bois,  tant  i  bastir  qu'à  chauffer,  et  encore  de 
p38turages  pour  le  bestail  ;  et  qui  pis  est,  les  bonnes  terres  qui  sont  en  lieui  bas 
sont  lavées  et  emportées  par  les  eaux.»  Ch.  de  Ribbe,  la  Provence  au  point  de  vue 
des  bois,  des  torrents  et  des  inondations,  Paris,  4857,  in-S®,  pag.  30. 
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dément  des  rivières,  soit  pour  ce  que,  depuis  viugt-six 
ans  en  ça,  les  pluies  bont  estées  plus  fréquentes,  plus  lon- 
gues et  plus  abondantes.  Mais  si  est  ce  qu'il  faut  recepvoir 
ceste  raison  naturelle  qui  concurre  avec  ceste  autre.  L'on 
sçait  que  les  pluies  tombantes  sur  les  montaignes,  collines 
et  campaignes  nues  et  découvertes,  après  bavoir  bumecté 
la  terre,  se  écoulent  presque  entièrement  en  bas,  et  se  jet- 
tent dedans  le  canal  des  rivières.  Mais  si,  avant  que  de 
doner  en  terre,  Teau  rencontre  les  arbres,  ,les  arbris- 
seaux, les  ronces,  les  espines,  les  berbes  et  autres  telles 
cboses  qui  serpentent  par  terre,  une  partie  s'arresterat 
sur  les  feuilles  et  sur  le  bois.  Puis  ce  que  tombe  en  bas  ne 
bumecterat  pas  seulement  la  terre  seicbe  et  altérée,  mais 
s'arresterat  et  s'empescberat  à  abreuver,  jusques  à  ce  que 
toutes  les  racines  et  tout  le  dedans  du  bois,  jusques  au 
sommet  et  aux  branches  plus  extendues,  bsuent  succé  et 
attiré  ce  que  leur  est  nécessaire.  De  quoy  il  advient  que 
tout  ce  que  réside  là  ne  se  coule  aux  rivières  ;  et  au  con- 
traire, ce  que  n'y  est  arresté  se  glisse  et  passe  en  bas  aux 
rivières  prochaines.  Ceste  considération,  remarquée  en  peu 
d'arbres,  ne  semblerat  digne  d'estre  receuë,  mais  si  l'on  la 
veut  accommoder  sur  tant  de  places  et  tant  de  montagnes 
essartées,  découvertes  et  rasées,  l'on  y  pourrat  faire  juge- 
ment. » 

Cette  définition  est  exactement  celle  qui  a  été  formulée 
de  nos  jours  à  l'appui  de  la  théorie  prêchant  la  nécessité  du 
reboisement,  comme  remède  au  fléau  des  inondations  \ 
C'est  une  question  que  nous  n'avons  pas  à  examiner  ici;  en 


1  Aucune  question  scientifique  n'a  été  autant  controYersée  ;  elle  a  donné  lieu  i 
une  foule  d'écrits  tout  à  Tait  opposés  de  vues  et  de  principes.  Comparez:  Reboise- 
ment des  montagnes,  difficultés;  causes  des  inondations  et  moyens  de  les  prévenir , 
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citant,  sur  ce  sujet,  im  texte  écrit  depuis  près  de  trois 
siècles,  nous  avons  voulu  simplement  montrer  que  les 
i(j[ées  qui  se  sont  produites  à  notre  époque,  à  tort  ou  h 
raison,  sur  le  déboisement,  dataient  de  loin.  Certes,  Tac* 
tion  des  bois  sur  l'écoulement  des  eaux,  présentée  dans 
le  sens  des  judicieuses  observations  qu'on  vient  de  lire, 
et  qu'on  n'a  fait  que  répéter  depuis,  n'est  pas  contesta- 
ble. C'est  un  effet  physique  parfaitement  établi;  mais 
ce  qui  n'est  pas  admissible,  c'est  qu'il  soit  suffisant  pour 
empêcher,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  le  débordement  des  rivières  ^ 
L'histoire  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard;  ne  prouve-r 
t-elle  pas  que  dans  les  temps  anciens,  alors  que  le  sol,  non- 
seulement  montagneux,  mais  encore  celui  des  plaines, 
étaient  couverts  presque  partout  de  forêts  impénétrables, 
l'inondation  existait  comme  aux  époques  modernes? 

C'est  là  une  vérité  qui  ressort  des  nombreux  témoignages 
que  nous  avons  recueillis,  et  si  le  fléau  semble  se  repror 
duire  plus  fréquemment  h  mesure  que  l'on  avance,  c'e^ 
que  ces  événements .  acquièrent  plus  d'importance ,  par 
rapport  aux  désastres  qu'ils  occasionnent,  et  que  surtout,  on 
met  plus  de  soin  h  les  consigner  par  écrit.  Les  documents 


par  M.  Jouyne,  Digne,  4850,in-8.— De  laquestion  du  reboisement^  par  M.  ForeBt, 
Paris,  <852,  in-^,— Observations  iur  les  moyens  de  reverdir  les  montagnes  et  de 
prévenir  Ut  inondationê,  par  M.  LamboUMiraval,  Paris,  4857,  iii-8. 

1  Beaucouj;)  ^Ungénieurs  4isUoguôs,  entre  autres  ^IM.  Defontaine^  j)upuit.  Du- 
ponchel,  Vallès,  de  Mardigny^  Belgrand  et  beaucoup  d'autres,  ont  contesté  que  les 
crue»  des  rivii^es  soient  devenues  plus  fortes  à  mesure  que  les  forêts  ont  diminué; 
Lecreulx  dit  môme  «que  l'eSct  contraire  «crait  plus  vraisemblable.»  (Recherches 
sur  la  formation  des  ruisseaux ^  rivières  et  torrents ^eic,  pag.  4  6).  —  En  effet,  c'est 
une  observation  météorologique  reconnue,  que  les  boifi^  arrêtant  les  nuages,  amè- 
nent une  plus  grande  quantité  de  pluie.  (Cotle,  Traité  de  météorologie^  liv.  IV^ 
p.  31  d).  TTT  Cependant  d'autres  ingénieurs,  M.  Surell  en  télé,  n'ont  pas  hésité  à 
voir  4)1^  W  déboUement  ^  montagnes  la  principale  cau^  «ie^  in^odaiioDS. 
Mi|«4t  MPQlroiMl  ei  disMaH^nant  parurent  cette  opinion. 
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devienoent  plus  nombreux,  plus  détaillés  ;  il  est  alors  fa- 
cile de  trouver  une  suite  de  faits  se  succédant  dans  un  ordre 
oon  interrompu  pour  ainsi  diree  Telle  est  certainement  la 
raison  pour  laquelle  les  inondations  se  rapportant  au  bassin 
du  Rbône,  du  XVIP  siècle  jusqu'à  nos  jours,  prennent 
eomme  nombre  un  grand  accroissement  \ 

En  1602,  eut  lieu  un  grand  débordement  de  la  SaAne. 
If  On  remarqua  que  le  i4  septembre,  la  rivière  crut  si 
eJ(traordinairement,  à  Mâcon,  par  les  pluies  continuelles 
jusqu'au  si  de  ce  mois,  qu'elle  occupoit  toute  la  rue  depuis 
le  CoUége  à  Saint- Antboine,  jusqu'à  la  porte  du  Bourgneuf, 
où  Ton  m  pouvoit  aller  qu'en  bateau,  qu'elle  entraîna  et 
abbatit  plusieurs  maisons  à  la  campagne,  qu'elle  venoit 
jusqu'à  la  porte  de  Feur,  et  qu'on  fut  contraint  d'enlever 
le  sel  du  grenier,  qu'elle  occupoit'.  »  Un  bistorien  de 
Cbalon  parle  ainsi  de  l'inondation  dans  cette  ville  :  a  La 
Saôi^e  se  déborda  au  mois  de  septembre  1602  avec  une 
%i  grande  inondation,  que  de  mémoire  d'bomme  on  n'en 
avoit  point  veu  de  pareille.  Le  faubourg  de  Saint-Jean 
de  Maiseau  '  en  fut  plus  inondé  que  les  autres  et  on  y  alloit 


^  En  lisant  le  safant  ouvrage  de  M.  Ch.  de  Ribbe,  cité  plus  haut,  on  serait 
tenté  d'admettre  comme  unique  cause  des  désastres  causés  par  les  eaux^  en  Pro- 
vence^ depuis  trois  siècles,  les  déboisements  et  les  défrichements.  «  On  ne  sau- 
rait méconnaître,  dit-il  (pag.  S8)  que  les  déboisements,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle, 
D  excédassent  dés  lors  les  limites  dans  lesquelles  ils  eussent  dû  être  renfermés, 
les  inondations  du  Rhône  et  de  la  Purance  étaient  plus  fréquenlASj  les  digues 
De  sufifisaient  plus  ^  les  prévenir.  »  Mais  en  présence  des  faits  antérieurs,  il  est 
permis  de  ne  pas  accepter  cette  assertion  comme  une  vérité  absolue. 

*  Begi§tre§  secrétariaux  ie  VEôUl-de-FUlede  Mdcon,  Regist,  81,  foU  4&3.— 
[Archives  du  département  de  SaOne-et-Loire.) 

9  Sur  U  pUce  Saint-Pierre,  du  côié  de  la  mairie,  on  lit  encore  aujourd'hui  ceile 
inscripUon  ;  £i»  Vannée  mU  six  cent  et  deux  Veau  a  esté  de  cestes  auteur  le 
%&septe9^ç  4602.  La  pierrç  sur  laquelle  sont  gravés  ces  mots  se  trouve  scellée 
4tM  W  9»U  à  eDifirqa  4*,7$  4il  sol  ;  mais  elU  a  élé  certainement  relevée  au  fur 
et  à  mesure  de  Texhaussement  du  terrain^ 
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partout  en  batteau,  mesmes  au  delà  des  Tours  des  Carmes, 
quoy  qu'elles  soient  assez  avancées  en  la  ville,  il' eau  dé- 
gorgea en  cet  endroit-là  par  le  vieux  fossé  avec  tant  de 
furie ,  qu'elle  y  menoit  plus  de  bruit  qu'une  écluse  de 
moulin  \  » 

A  Lyon,  les  eaux  de  la  Saône  s'élevèrent  à  une  hauteur 
prodigieuse,  et  un  historien  contemporain  nous  a  laissé 
en  termes  précis  la  relation  de  cette  inondation'  :  «Durant 
l'équinoxe  autumnal  de  l'an  1602,  la  rivière  de  Saosne 
s'enflatellementpar  dessus  ses  accoustumées  limites,  qu'elle 
surpassa  de  hauteur  toutes  les  marques  qui  avoyent  autre- 
fois esté  mises,  lorsqu'elle  avoit  faict  des  crues  extra- 
ordinaires. Elle  couvrit  les  espérons  du  pont  de  Saosne, 
et  peu  s'en  fallut  qu'elle  n'arrivast  à  la  hauteur  de  la  cir- 
conférence des  voûtes  dudict  pont,  lequel  elle  esbranla 
tellement  par  son  impétuosité  et  roideur,  que  si  messieurs 
les  prévost  des  marchands  et  eschevîns  n'eussent  faict  dili- 
gence de  le  faire  charger  de  guizes  de  fer  et  de  grosses 
pierres  qu'ils  y  firent  conduire  de  divers  endroicts  de  la 
ville,  il  estoiten  dangier  d'estre  ruinez  et  mis  par  terre; 
qui  eust  esté  une  perte^  irréparable  à  la  ville.  Elle  alla  tou- 
jours croissant  despuis  le  18  de  septembre  jusques  au  27, 


1  Claude  Perry,  Hist,  de  Chalonswr-Saône,  4659,  in^^fo,  pag.  410. 

*  Rubyg,  Hist.  de  Lyon,  Lyon,  4604,  in-r>,  p.  509.  —  Une  note  contemporaine 
retrouvée  dans  des  papiers  provenant  de  Tancienneet  primitive  église  des  Grands* 
Augustins  est  ainsi  conçue  :  «  Le  27  septembre  4603,  la  Saône  a  esté  jusqu'aux 
degrés  de  la  grande  porte  de  l'église  des  Grands-Augustins,  entrant  presque  au 
cloître  de  devant,  et  le  samedi  ensuivant,  le  lendemain  dudit  vendredi,  sur  le 
minuit  dudit  samedi,  elle  entra  dans  le  cloître  jusqu'à  genou  et  dans  Tèglise  jus- 
qu'au premier  degré  des  deux  qui  sont  dessous  la  lampe  qui  est  devant  le  grand 
autel.  La  maison  eut  pour  conseil  de  ne  rien  bouger  de  la  maison  :  ce  que  nous 
fîmes.  Les  tombeaux  de  notre  église  s'enroncèrent  dedans  terre  cl  les  fallut  relever 
et  raccommoder*  Dieu  soit  loué  de  tout.  »  (Aug.  Baron,  Hist,  des  inondations  du 
Rhône  et  de  la  Saône  en  4840.  Lyon^  1844,  io-8,  pag.  35). 
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qu'elle  commença  de  s'arrester  un  peu.  Elle  surpassa  le 
quay  des  Célestins,  et  entra  dans  leur  église,  jusques  au 
grand  autel.  On  alloit  par  batteaux  dans  leur  vergier  et  jar- 
din, et  par  tout  Bellecourt  ^  Elle  mit  par  terre  partie  des 
bastiments  de  l'arcenal  royal  de  la  Rigaudière.  Par  le  port 
du  Temple,  elle  s'espandit  par  Ja  place  de  Confort  et  dans 
le  couvent  des  Jacobins.  On  alloit  par  batteaux  es  rues  du 
Boys  et  de  la  Grenette,  et  es  rues  de  la  Triperie  et  Presche- 
rie.  Elle  fut  aussi  dans  l'église  et  couvent  des  Augustins. 
Et  du  costé  de  Sain t> Jean,  on  alloit  par  batteaux  en  la  rue 
de  Flandres  et  port  de  Saint-Paul,  jusques  au  Puys  de  la 
Sel,  et  en  plusieurs  autres  endroicts  de  la  ville.  Bref,  si  le 
Rhosne  eust  crue  à  l'équivalent  de  la  Saosne,  tout  le  costé 
de  Saint-Nizier  estoit  en  danger  d'estre  submergé.  »  Il  est 
à  présumer  que  le  Rhône  subit  aussi  une  crue  cette  année, 
car  il  est  fait  mention,  sous  la  date  de  1602,  d'une  longue 
et  grande  inondation  à  Avignon  %  mais  elle  ne  concorda  pas 
sans  doute  avec  celle  de  la  Saône. 

Une  délibération  du  Conseil  d'Avignon,  du  20  maii6o4f 
atteste  qu'à  cette  époque,  les  débordements  du  Rhône  et 
de  la  Durance  étaient,  pour  cette  ville,  le  sujet  de  vives 
alarmes  '.  0  A  été  exposé  par  le  sieur  Tonduty,  assesseur 
et  par  les  Consuls,  dit  cet  acte,  que  l'on  voit  les  ruines 
très-grandes  qu'apportent  les  rivières  du  Rhône  et  de  la 


■  Ed  rapporlant  cette  inondaliOD,  M.  Mooralcon,  {Hist.  de  la  ville  de  Lyon, 
Lyon,  4846-47,  in -8,  p.  734},  dit  que  «le  débordement  extraordinaire  de  la  Saône, 
grossie  démesurément  par  les  eaux  du  Doubs,  Tut  soudain  et  que  le  faubourg  de 
Vaise  Tut  entièrement  submergé.  »  —  Consultez  au.^si  Monographie  de  la  Saône^  par 
M.  Valenlin  Smith,  conseillera  la  Cour  d'appel  de  Lyon.  Lyon^  1852,  in  8, 
chap.  VIII.  Crve  des  eaux  de  la  Saône, 

^  MS.  de  la  bibliothèque  d'Avignon. 

^Regist,  des  délibérations  du  Conseil  d'Aoijnon.  Regisl.  19,  fol.  349,  —  Ar- 
chives du  département  de  Vaucluse.  (Achard,  Mol,  comm.)» 
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Durance,  de  sorte  que  s'il  n'y  est  pourvu  proroptement,  le- 
dit Rhône  s'en  va  manger  tout  Galéas»  Casau  et  Saint- 
Flory  *  et  vient  jusques  aux  murailles  de  la  ville,  et  k 
Durance  n'a  pas  à  rompre  quatre-vingts  ou  cent  pas  qu'elle 
n'entre  au  chemin  de  Noves  et  s'en  vienne  au  Portail  l'Im.- 
bert  et  par  ainsi  ruineroit  du  tout  le  terroir  de  la  ville,  et 
d'attendre  d'y  faire  les  réparations  à  la  concurrence  de 
1,800  écus  que  la  ville  dédie  à  prendre  tous  les  ans  peuF 
les  réparations  desdites  rivières,  cela  ne  peut  suffire  et  y 
apporter  les  réparations  et  remèdes  nécessaires  pour  ce 
qu'il  faut  que  lesdites  réparations  se  fassent  à  la  fois  et  en 
gros  et  telles  qu'elles  puissent  résister  à  l'impétuosité  des* 
dites  rivières  et  en  faisant  seulement  à  1,200  écus  l'an- 
née, elles  ne  se  peuvent  faire  que  si  petites  qu'avant  que 
le  paiement  des  autres  1,200  écus  de  l'autre  année  ar- 
rive, lesdites  rivières  ont  démoli  et  ruiné  ce  qui  a  été 
fait.  Et  que  l'on  a  communiqué  à  Monseigneur  le  Vice- 
Légat,  lequel  comme  amateur  et  zélé  au  bien  de  la  ville 
auroit  trouvé  bon  que  l'on  regardât  d'y  prendre  tous  les 
expédients  nécessaires  et  tels  que  lesdites  réparations  s'y 
puissent  faire  tout  à  coup  ainsi  qu'il  faut  qu'ils  soient  pour 
s'opposer  aux  ravages  desdites  rivières  et  conserver  par 
ce  moyen  le  terroir.  Donc  après  en  avoir  congruement 
traité  avec  plusieurs  personnes  très-intelligentes,  le  meil- 
leur expédient  qui  seroit  été  trouvé  seroit  d'emprunter 
jusqu'à  3,600  écus  à  pension  perpétuelle  à  laquelle  re- 
viennent lesdits  1,200  écus  établis  pour  trois  années,  ce 
qui  est  adopté.  » 
Le  10  août  i6o5,  à  la  suite  d'une  pluie  consécutive  pen- 


1  Quafrtiers  du  (çrrpir  4' Avignon,  au  midi  de  la  yiile  ;  Saim-Flory  est  ici  pour 
Champ-Fleury, 
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dant  deux  jours,  la  petite  rivière  du  Gardon  s'enfla  et 
fit  des  ravages  inouis  sur  ses  bords,  et  notamment 
dans  la  ville  d'Alais;  «ce  fut  un  desbord  auquel  la  mé- 
moire de  nostre  siècle  ne  pourroit  trouver  un  pareil,  »  dit 
la  relation  qui  en  fut  imprimée  sur  le  moment  même  \ 

Le  i3  décembre  i6o5,  il  fut  exposé  au  Conseil  d'Avi- 
gnon* 0  que  dernièrement  le  Rhosne  fut  si  desbordé,  qu'il 
a  fait  beaucoup  de  ruines  et  entre  autres  a  fort  offensé  et 
tourmenté  la  nouvelle  pallière,  plus  il  a  emporté  le  pont 
de  bois  appelé  de  l'Allemand,  sous  lequel  le  canal  de 
la  Sorgue  passe.  »  Le  Conseil  délibéra  de  refaire  ce  pont 
en  pierre  et  de  réparer  et  achever  la  pallière. 

Pendant  trois  années  successives,  le  Doubs  et  la  Loue  ' 
débordèrent*.  En  1606,  des  pluies  torrentielles  tombèrent 
pendant  deux  mois  et  ne  cessèrent  que  vers  le  22  juillet. 
L'inondation  fut  grande  et  elle  causa  la  destruction  des 
récoltes,  «de  sorte  que,  dit  un  contemporain,  les  fruits  de 
la  terre  qu'estoient  en  fort  belle  apparence  se  recognurent 
quasi-perdus,  tant  les  foins  que  les  froments  et  aussy  les 
vignes,  à  raison  de  quoy  le  froment  commençoit  à  se  vendre 
la  moitié  plus  de  ce  qui  se  vendoit  auparavant.  »  Les  eaux 
occasionnèrent  de  graves  dommages  aux  nombreux  mou- 
lins assis  sur  le  Doubs,  sous  les  murs  de  Besançon.  En 
1608^  et  1609,  ces  malheurs  se  renouvelèrent;  des  ponts 


^  Nous  donnons  le  texte  de  cet  opuscule.  Deuxième  partie.  Documents,  pag.  m, 
Pièce  247. 

'  Regist.  20,  fol.  47.  (Archives  de  Vaucluse). 

'  Ce  nom  est  une  corruption  de  celui  de  Louve  que  portait  celte  rivière,  ainsi 
que  nous  Tapprcnd  Louis  Collul  (ouvrag,  cit.,  liv.  II,  cli.  xii)  ;  il  la  qualifie  de 
«dangereuse  compagne,  rivière  non-seutcment  courante,  dit-il,  mais  furieuse  et 
ravissante,  prenant  de  sa  rage  le  nom  de  Louve  qui  lui  convient  fort  proprement.  » 

*  Babey,  Not,  comm, 

»  Courtepée  {Descriplion  du  duché  de  Bourgogne,  7  vol.  in-8,  1773-4785, 
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sur  la  Loue  furent  emportés;  les  routes  et  les  chemins 
furent  dégradés  ;  plusieurs  villages  sur  le  Doubs  éprou- 
vèrent beaucoup  de  ruines. 

L'hiver  de  1608  se  fit  remarquer  par  un  froid  extrême 
qui  dura  plus  de  deux  mois;  les  rivières  gelèrent.  «Le 
dégel,  dit  Mézeray',  ne  causa  pas  de  moindres  dégasts 
qu'avoit  fait  le  froid.  Ce  qui  arriva  à  Lyon  est  une  mer- 
veille digne  d'estre  écrite.  Il  s'estoit  accumulé  une  mon- 
tagne de  glaçons  sur  la  Saône,  devant  Téglise  de  l'Obser- 
vance*; toute  la  ville  trembloit,  de  peur  qu'en  se  déta- 
chant, leur  choc  ne  vint  à  emporter  le  pont  et  faisoit 
des  prières  publiques  pour  détourner  ce  malheur;  un 
simple  artisan  entreprit  de  les  rompre  en  petits  morceaux, 
et  de  les  faire  tous  écouler  sans  aucun  désordre,  moyen- 
nant certaine  somme  d'argent  dont  il  convint  avec  les 
magistrats  de  la  ville.  Pour  cet  effet,  il  alluma  tout  vis-à- 
vis,  sur  le  bord  de  la  rivière,  deux  ou  trois  petits  feux, 
avec  demie  douzaine  de  fagots  et  quelque  peu  de  charbon, 
et  se  mit  à  murmurer  certaines  paroles.  Aussitôt  ce  pro- 
digieux rocher  de  glace  éclata  comme  un  coup  de  canon, 
et  se  rompit  en  une  infinité  de  pièces,  dont  la  plus  grande 
n'estoit  pas  de  plus  de  trois  ou  quatre  pieds.  Mais  ce 
pauvre  homme  au  lieu  de  toucher  sa  récompense  fut  en 
danger  de  recevoir  punition  ;  car  les  théologiens  disoient 


t.  Kl,  pag.  437),  dit  en  parlant  du  bourg  de  Fretlerans ,  sur  le  Doubs  :  «  CcUo 
rivière  cause  par  ses  débordements  fréquents  et  par  son  cours  incertain  appelé 
gironement,  en  4608,  les  plus  grands  dommages  en  enlevant  les  recolles  et  le  ter- 
rain même  qui  se  convertit  en  gravier  d*une  lieue  au  loin.  » 

*  Abrégé  chronologique,  e;c.  Paris,  4  668,  3  vol.  in-4%  t.  III,  pag.  U30.  —  V 
Honfalcon,  ouvrag,  cit.,  p.  734. 

s  Sur  la  rive  droite  de  la  Saône  au-dessus  du  pont  de  Serin.  Cette  église  était 
celle  du  couvent  des  Gordeliers  de  l'Observance. 
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que  cela  ne  s'estoit  pu  faire  sans  Topération  du  diable  '.  » 
Il  n'y  eût  évidemment  dans  cette  œuvre  ni  sorcellerie  ni 
machination  mystérieuse  ;  la  rupture  des  glaces  se  pro- 
duisit par  l'effet  naturel  de  la  crue  des  eaux  provenant  du 
dégel,  mais  l'esprit  du  temps,  porté  au  merveilleux,  ne 
cherchait  pas  les  explications  des  faits  dans  les  causes 
physiques;  le  surnaturel  se  mêlait  au  moindre  événement 
extraordinaire. 

«En  1612,  le  7  août,  dit  M.  Pilot*,  un  éboulement  con- 
sidérable tomba,  comme  en  1  igi ,  dans  l'endroit  où  passe 
la  Romanche,  au  pied  du  torrent  de  Vaudaine,  et  obstrua, 
comme  à  cette  époque,  le  lit  de  la  rivière,  de  manière  que 
ses  eaux,  retenues  par  cet  obstacle,  refoulèrent  dans  la 
plaine  du  Bourg-d'Oisans,  s' élevant  à  la  hauteur  du  nou* 
veau  barrage.  Il  était  à  craindre  qu'un  lac  ne  se  formât, 
tel  qu'avait  dû  l'être  celui  de  Saint-Laurent,  rompu  en 
grande  partie  en  1219,  et  dont  tout  le  pays  et  les  environs 
de  Grenoble  avaient  eu  tant  à  souffrir*.  Une  nouvelle  rup- 
ture du  lac  eût  occasionné  les  mêmes  désastres.  Cette  fois, 
Ton  crut  devoir  prévenir  le  danger;  sur  le  conseil  d'un 
homme  habile,  Jacques  des  Bains,  ingénieur  géographe  du 
roi,  on  pratiqua,  au-dessous  du  barrage,  une  ouverture  que 
fit  exécuter,  avec  une  réussite  complète,  le  sieur  de  Saint- 
Laurent,  châtelain  du  Bourg-d'Oisans.  En  trois  jours,  les 
eaux  delà  plaine  du  Bourg  s'écoulèrent  ;.maisrinondation, 
sans  être  comparable  à  celle  qui  était  arrivée  quatre  siècles 


1  Les  /actes  consulaires  de  la  ville  de  Lyon  contleoDeot  une  longue  relation  de 
ces  événemenls  sous  ce  titre:  Grand  discours  sur  V accident  des  glaces  advenu  le 
dimanche  Z  février  \  609,  y*  Devjlième  partie.  Documents,  pag.  ix,  Pièce  248. 

*  Recherches  sur  les  inondations  dans  la  vallée  de  V Isère  depuis  4  Z\9 Jusqu'à  nos 
jours,  Grenoble,  4857,  in-8,  pag.  23. 

'  Y<>  notre  tome  lU,  chap,  xix,  pag.  499, 
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auparavant,  emporta  néanmoins  les  ponts  de  Uyet,  de 
Saint-Bartbélemy  etdeMésage,  de  même  qu'elle  contribua, 
par  le  volume  considérable  des  eaux,  au  débordement  du 
Drac^  et  au  refoulement  de  l'Isère.  G'eM  alors  que  Lesdi-^ 
guières,  pour  que  la  plaine  do  Bourg-d'CKàâns  n'eût  {flkis  à 
redouter  une  catastrophe  déjà  survenue  deux  fois,  s'occupa 
de  faire  enlever  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  refqnir 
encore  les  eaux  dans  un  bas-fond  et  de  faire  construire  Ufi 
mûrie  long  de  Vaudaine,  afin  de  lui  tracer  un  lit  qui  pût 
empêcher  tout  éboulement. 

«  De  tout  temps,  la  Romanche  fut  un  objet  de  crainte 
pour  le  Bourg-d*Oisans,  comme  le  Drac  pour  le  territoire 
de  Grenoble  *.  Les  documents  les  plus  anciens  et  les  visites 
et  révisions  des  feux  des  XIV"  et  XV'  siècles  représentent 
cette  rivière  comme  débordant  presque  toutes  les  années 
et  causant  de  grands  dommages.  Une  révision  des  feux  de 
Tannée  lA^S  énumëreles  dégâts  produits  par  les  eaux  dans 
la  plaine  du  Bourg  au  nombre  des  causes  de  la  misère  du 
pays  \  Toujours  la  Romanche  est  donnée  comme  un  voisin 


^  Ces  faits  sont  consignés  par  Antoine  Cbaiéon,  notaire  à  Viiille,  dans  un  na« 
nuscriloû  lui  et  son  fils,  au  milieu  de  notes  de  famille,  relatent  divers  événements 
arrivés  dans  le  pays  de  1586  à  1692.  «  En  l'année  4613,  et  le  mardi  7août,  environ 
quatre  heures  après  midi,  la  Romanche  feust  areslée  tout  à  fait  par  une  obstruc- 
tion qui  tomba  par  la  draye  de  Vaudaine,  et  dans  trois  jours,  par  une  ouverture  que 
M.  de  Saint>  Laurent,  chastelain  d'Oysans,  fit  faire  deTadvis  de  M.  Bain,  ingénieur 
du  roy,  qui  venoit  d'Exilles,  elle  yuida  et  emporta  le  pont  de  Livet,  celui  de  Salnt- 
Barthélemy  et  de  Mézage.  » 

'  Le  Drac,  avant  son  endiguement,  exécuté  par  le  connétable  de  Lesdiguières, 
il  y  a  deux  siècles,  venait  baigner  les  murs  mêmes  de  la  yille  de  Grenoble.  Cou- 
Ion  [Les  Rivières  de  France^  1640,  t.  II,  p.  137),  dit  de  cette  rivière  :  a  Le  Drae» 
torrent  impétueux,  sujet  aux  débordements,  brise  souvent  ses  digues  et  fait  des 
sorties  cruelles  et  dommageables  à  tout  le  pays,  particulièrement  quand  la  Romance 
(la  Romanche]  et  le  ruisseau  de  Die  (l'Ebron),  qui  se  Joignent  en  son  canal  se  dé- 
bordent aussi  par  le  dégel  des  neiges.  » 

>  Alia  etiam  causa  miserie  fUit  et  est  modicum  territoriutn  quod  habeftt^  et  aque 
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dangeretix.  Il  est  dit  dans  une  autre  révision,  de  i447f 
qu'elle  a  submergé  et  dévasté  les  trois  quarts  des  prés  de 
la  plaine  K  Une  requête  des  habitants  de  l'Oisans,  de  la 
seconde  moitié  de  ce  même  siècle,  rappelle  la  catastrophe 
de  1191  et  ses  tristes,  conséquences  ;  la  rupture  du  lac  de 
Saint^Laurent,  arrivée  vingt-huit  ans  après;  une  inonda- 
tion stirv^ue  en  i465,  qui  ruina  le  pays  et  détruisit  plu- 
sieurs habitations,  et  une  autre  inondation  plus  récente, 
qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  juillet'.  Par  cette  requête  et 
pour  leâ  motifs  y  contenus,  les  habitants  du  Bourg- 
d'Oisans  demandèrent  d'être  déchargés  de  toutes  tailles 
pendant  vingt-cinq  ou  trente  ans  '.  « 

«En  1616,  dit  un  historien  moderne  de  Lyon  %  une  crue 
soudaine  et  considérable  du  Rhône  causa  beaucoup  de 
ravages  dans  les  plaines  du  Dauphiné,  aux  environs  de 
Lyon  ;  elle  y  jetta  du  sable  et  des  graviers  en  si  grande 
quantité,  qu'il  fallut  longtemps  pour  en  faire  disparaître  les 


fue  per  planum  sunt^  qu-e  pîuries,  dum  rippceria  est  magna  per  inundaiionem 
aquarum  et  nimiam  consûmptionem  quod  sepissime  contigit^  destruunt  eorttm 
héritas  et  prata.  (Secundus  liber  revisionum  focorum  baillivaiua  Greysivaudani. 
fi.  U47,  cahier  1) 

1  ,„Et  aqua  Romanchie  très  partes  pratorum  plane  hvjusfnodl  parrochii  inh- 
niersii  et  alias  devastavit,  {Jhid,,  cahier  4.) 

*  Voici  UD  extrait  dé  cette  requête  «  ...  Que  ledit  lieu  (Dourg-d'Olsans)  est  situé 
entre  tant  et  si  grandes  et  auttes  montagnes^  y  descendent  grands  torrents  et  ri- 
Tières  et  entre  autreà  passe  au  long  et  par  lé  mylieu  une  inàpctueuse  rivière,  la  Ro- 
manche; d'ungcousté  et  aultro^a  deux  abismeset  lieux  ruyncux  desquels  descen- 
dent souvantes  fois  grandes  ruines....  Advint  l'an  cccc  hxy,  qui  noya  la  pluspart 
du  bourg^  plusieurs  maisonè  et  habitations  en  feurent  péries,  comme  de  ce  est 
encore  bonne  mémoire  ;  encore  et  de  rechef  est  advenu  ceste  année  et  le  dernier 
jour  de  julhét  que  lesdictes  ruynes  sont  tellement  descendues  que  le  cours  de  la- 
dicte  ftomanche  est  estraing  et  sarré  et  la  pluspart  dudict  plain  mis  en  lac...» 
(Archives  dé  l'ancienne  chambre  des  comptes.  Regist,  coté  :  Copiarum  Craisiv(h 
datii.  Regist.  U,  Cahier  109.) 

'  Lus  mêmes  plaintes  sont  renouvelées  dans  des  révisioris  do  feux  bien  posté- 
rieures, Jo  1 660  &  1 700. 

*  MonfaUvn,  ouvrag.  cit,^  pag.  741. 
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traces.  Plusieurs  maisons  tombèrent  dans  la  Guillotiëre 
submergée;  on  craignit  pour  le  pont;  il  y  eut  aux  digues 
du  fleuve  d'énormes  avaries;  leur  réparation  coûta  de 
grosses  sommes,  mais  il  y  avait  urgence.  » 

Une  note  conservée  dans  les  archives  de  Sainte-Glaire 
d'Avignon  '  constate  que  le  dimanche,  21  août  1616,  vint 
une  pluie  dans  cette  ville  qui  commença  à  minuit  et  dura 
tout  le  jour  «  si  rapide  et  véhémente  avec  tonnerre  et 
esclaîrs,  que  l'après-dîner  du  susdit  jour  les  rues  furent  si 
remplies,  savoir  la  Bonnetterie,  la  Garreterie,  la  Fusterie, 
le  Gorps-Saint,  toutes  lesquelles  rues  étoient  si  remplies 
d'eau  qu'on  n'y  pouvoit  passer  qu'avec  bateaux  ou  grandes 
cuves*.  Bref,  le  débordement  des  rivières  fut  si  grand,  que 
plusieurs  villages  du  Gomtat  furent  grandement  endom- 
magés et  surtout  le  lieu  de  Bédarride,  dans  lequel  tom- 
bèrent environ^o  maisons.  »  On  voit  par  un  autre  titre', 
que  le  même  jour,  la  petite  rivière  de  l'Ouvèze  éprouva  un 


1  RegUU  des  réceptions  de  4598  â  1618.  Revers  des  feuilles  A^B,  C,  de  la  table. 
(Archives  de  Vaucluse.  —  Achard,  NoU  comm»)  •—  Il  existe  sur  cette  inondation  un 
opuscule  du  temps,  dont  nous  publions  le  texte  très-rare.  V  Dbuxième  partie. 
Documents,  pag.  xx,  Pièce  SI 9. 

*  Les  ouvrages  de  défense  contre  les  irruptions  du  Rhône  venaient  cependant 
d*être  réparés  :  «  Le  30  mars  1613,  les  Consuls  représentent  au  Conseil  de  ville 
que  quelques  pallières  s*en  vont  du  tout  en  ruine,  à  cause  que  Teau  a  mangé 
tellement  le  dessous  que  l'on  ne  voit  que  les  paulx,  et  tout  le  reste  du  dessous 
desdites  pallières  est  vuide  et  ne  peut  être  que  la  pierre  du  dessus  ne  tombe  à 
faute  de  fondement  et  se  ruine  tellement  que  cela  est  très-important  bien  que  ce 
soit  une  très  grande  dépense,  pour  ce  qu'il  se  trouve  quatre  desdites  pallières, 
même  celle  qui  est  à  l'endroit  de  Téglise  des  Capucins,  laquelle  se  trouve  en  avoir 
besoin  présentement  à  cause  que  s'il  avint  une  grosse  eau  est  à  croire  qu'elle 
sera  du  tout  en  ruine.  Conclu  qu'on  fera  réparer  présentement  ladite  pallière 
du  devant  de  l'église  du  couvent  des  Capucins  et  de  la  tour  de  la  muraille  appelée 
de  la  Campana,  »  {Regist,  des  délib,  du  Conseil  d^ Avignon,  Regist.  21^  fol.  60.  — 
Archives  de  Vaucluse.  Achard,  Not.  comm,) 

Dilib,  du  Cons,  de  la  comm.  de  Faison  (70  1616  â  16S1.  Regist.  coté  BB,  16, 
(Archives  (le  Vaucluse.— Achard^  f^oU  comm.) 
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débordement  extraordinaire;  «à  six  heures  du  soir,  les 
eaux  couvrent  le  pont  romain  de  Yaizon  ^  et  en  emportent 
les  parapets;   plusieurs  maisons  sont  renversées.» 

Dans  la  séance  du  16  janvier  1617,  les  Consuls  d'Avi- 
gnon entretiennent  le  Conseil'  a  du  besoin  qu'on  a  de  faire 
réparer  les  ponts  abattus  ensemble  par  les  rivières  du 
Rbône  et  Durance,  à  cause  du  débordement  des  eaux  et 
ruines  très-grandes  qu'il  avoit  apportées.  »  Une  inondation 
est  encore  mentionnée  à  Avignon,  mais  sans  aucun  détail, 
en  l6a4^  Une  autre  eut  lieu  en  i63o,  carie  16  décem- 
bre, le  Conseil  d'Avignon  ratifie  le  payement  de  i4  écus 
«  pour  dédommagement  de  bateaux  pris  à  Champfleury, 
lors  de  l'inondation  du  Rhône  \  »  Le  i5  mars  i638,  il  est 
question,  au  même  Conseil,  du  payement  de  1 1  écus  «  pour 


>  Les  Romains  araient  construit  à  Vaison^  un  quai  de  900  pieds  de  longoeor  te 
rattachant  au  pont;  les  débris  en  subsistent  encore  aujourd'hui.  M.  deCaumont, 
dans  son  Cours  éPantiquités  montunerUales,  4  0  vol.  in-8, 4836-4  839^  dit  en  parlant 
de  ces  sortes  d'ourrages  (t.  I,  pag.  330]  :  «  Les  quais  ou  grands  murs  de  soutè- 
nement construits  le  long  des  riyières  Tenaient  souyent  se  relier  aux  ponts  lors- 
que ceux-ci  étaient  dans  les  villes.  Dans  beaucoup  d'endroits,  les  murs  de  quai 
étaient  des  ourrages  considérables.  C'est  ainsi  quMl  y  avait  à  Vienne,  Lyon,  Arles, 
de  magnifiques  quais  le  long  du  Rhône.  Ils  étaient  construits  avec  la  plus  grande 
solidité,  en  grand  appareil,  et  l'on  conçoit  que  les  murs  de  soutènement  le  long 
des  fleuves  étaient  nécessaires  pour  en  régulariser  le  cours  dans  les  villes.» 

s  Eegist.  du  CorueU  â^ Avignon.  Regist.  33,  fol.  34.  (Aehard,  Not,  comm,) 

*  MS.  de  la  bibliothèque  d*Avignon. 

*  Regitt,  du  Conseil  d^ Avignon,  Regist.  34,  foU  338.  (Archives  de  Yauduse* 
— Achard,  NoUcomm.)  —On lit  dans  le  Mercure  françois,  année  4633,  t. XIX, 
p.  933  :  «  En  Provence,  il  y  a  eu,  au  mois  de  septembre,  un  très-grand  désastre, 
causé  par  les  pluies  tombées  en  divers  endroits  de  cette  province ,  les  pertes  éprou- 
vées dans  Tarrondissement  de  Marseille  sont  évaluées  A  plus  de  deux  cent  mille 
éeus.  La  Durance  et  le  Rhône  ont  débordé  presque  partout.  Près  d'Arles,  on  trouva  un 
berceau  que  les  eaux  du  Rhône  avoient  apporté,  contenant  un  petit  enfant  et  un 
coq  ;  on  jugea  qu'il  venoit  de  loin,  car  l'enfant  étoit  très-afTamé.  Comme  on  ne  put 
savoir  de  quel  endroit  il  étoit  parti,  le  Conseil  de  ville  se  réunit  à  ce  sujet,  et  décida 
que  Tenfant  seroit  élevé  et  nourri  aux  dépens  du  public.  » 

IV.  4'«  PAIITIE.  i 
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distribuer  aux  couvents  des  rellgieu  réfortoés,  à  eâuM  clés 
inondatioDS  des  eaux  ^  » 

En  i636,  la  Saâoe,  gonflée  par  les  pluies^  débotéû  à 
Verdun  ;  les  Impériaux,  qui  Tenaient  de  s'emparer  de  cette 
place,  s'empressèrent  de  révacuer  dans  la  eraînte  d*être 
submergés  \  Au  mois  de  jantier  1640,  la  8a6ne^  à  MftoûÉ, 
s'éleva  à  6  mètres  att-dessus  de  Tétiage  ^  Cette  crtre  eût 
certainement  se  faire  s^tlr  à  Lyoti,  mais  II  H'cfl  est  qnéi!^ 
tioâ  dans  aucun  document. 

En  1644,  le  S  septembre,  i)  y  eut  uiie  forte  inMdtttidfi 
de  FArdèche  \  Cette  même  année,  ttô  débéffdement  def  là 
Durance  est  relaté  %  et  un  autre  en  1647,'  l6  4  noven^Iire. 
Dans  celui-ci,  c  le  territoire  d'Avignon  fut  «tftaHet  nràgè 
jusqu'aux  portes  de  la  ville;  les  clvenrins  furent  aScmlDés  t 
on  craignit  de  voir  les  remparts  abattus,  et  le  Rbône  et  la 
Durance  se  joindre  sous  les  murs  *.  »  A  propos  de  cette 
dernière  rivière,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître 


1  Res^  S6,  fol.  37S.  (Acbard,  Not.comm.)-^  Sous  ia  date  de  4637,  uneBUL 
tPJrUs(H&»  de  U  biblioibéque  de«eMe  ville)  menlioone  une  inondation  du  Rhône. 

^  Courtepée,  ouvrag.  cité,  t.  II,  pag,  S88.-*^Fonlenny-Mareuil,,  dan»  aee  Mé» 
Motrea  (Collect.  Michand,  U  }UX«  |^.  360)  dU  «  que  dani  le  BM>i8  d'oetobre  4630, 
les  pluies  furent  grandes  en  Bourgogne  et  qu'elle»  rompirent  les  chenins  et  la 
campagne.  » 

>  Cette  cote  ea^  celle  marquée  uir  iréchelle  du  pont  de  llftco».  On  peut  ink  en- 
core aujourd'hui,  dans  celte  ville,  au  coin  de  U  place  Saint-Éiienne  et  de  k  nie 
Franche^  un  repère  constatant  la  hauteur  de  la  crue  de  4640,  sur  ce  point;  Soil 
nifeau  est  un  peu  au-dessous  de  celui  des  inondations  de  4744  et  de  4 340 qui; 
sont  également  repérées.  V  Vaientin  Smith,  ouvrag,  cilié 
.  ^  Mémbire  sur  les  inondations  des  rivières  de  VArdèchs^  par  M.  de  Mardigny, 
ingénieur  en  chef.  {Annal»  des  ponts  et  chaussées^  ann,  4860,  S*  semest,)  Celte 
inondation,  provenant  de  la*  Beauroe  et  du  Chassczac,  est  repérée  au  moulin  de 
Salavas,  aiiué  sur  l'Ardèche,  à  400  mëlres  en  amont  du  pont  suspendu  de  VaUoa; 
sa  hauteur  est  de  4  6",88. 

*  MS.  de  la  bibliothèque  d'Avignon. 

<  Regist,  du  Conseil  d^Jvégtum.  Regist.  %û,  foU  448«  (AMtûves  de  Vauoluse.— • 
Achard,  Not.  comm,) 
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YàpptédBÛon  d'titt  écriyaiii  dii  iérùps  âur  son  régime  dé- 
^ââtaiettf  :  a  Là  t)tlraiice,  dit  Goulon  S  est  là  plus  fâcheuse 
iîvîëfe  de  Fi'âÈce,  au  dire  dé  l'hiâfofieii  de  Ronié*:  elle 
cfaâtfge  préÊfqtie  àussî  souvetit  de  pkce  que  le  soleil  ;  elle 
dùtfépài^sè  totiâ  Us  jourd  lès  Utilités  que  la  nature  a  miséâ 
pbttf  ènipêcher  ses  învasionâ  ;  elle  fait  des  gùez  favorables 
Jîdtîf  te  pâàsage  âû  taesrtie  endroit  où  elle  creuse  des  préci- 
pjîd^M  ptmt  le  fëtotir;  elle  entraisiïé  des  tùtheH  et  des  tnon- 
fâghéS  d€[  âabïe;  elle  désolé  îès  caîmpfâgùèà  tolstees  ;  elle 
tf^éSt  popté  ai  2ln  trafic  Di  à  la  tliatigatioti  S  k  téMÈe  dé  èà 
fSajfSd&tefet  dé  éte  è'scuèîlà;  elle  û^a  tkn  d'arféstê  que  sêâ 
éha^gëifil^fâ  et  àeià  tàiragès,  d'où  est  ne  le  pî'o^réi^  qtii  dit  .* 
të  GdittéHieuf*,  té  Pûrtmmt  et  la  Dtifâficêi  eès  trtiis  Mt 
^àiiétaPt^ente".  H 

Bri  1^4^  et  lÔSi,  le  Dôubi»  et  là  Lcftïë  èauâérÉftft  delà 
Jfroiidâtiong  *,  et  au  mois  de  nc^^ëfHbre  de  Cette  dertfièrt 
Sttftéé,  le»  eàtix  d€i  l'Isère  firent  à  Grenoble  de^  ravages 
fèîitiM»^  k\é  ôuîte  de  pltues  de  pltfsieufsjotfrs,  elleâ^s'êle^ 


^bévfà^:  èitê,  é.  11^  pWg.  471.-^  Le  rf</rn  dé  DufiTM^,  iJtiieniià,  dont  faf  rlîcirié 
èetliqee  est  Druant  (ftiauvaise),  atleste  que  cette  rivière  n'était  pas  moins  dange- 
teiise  dans  les  temps  anciens  qu'aux  époques  modernes. 

^  Tile-Lfve,  fib.  2f ,  cap.  32,  parle  assez  longuement  delà  Durahcè  en  rappor- 
tant les  difficultés  qu'Annibal  éprouva  pour  là  frànldii^.  <^'  Miàé  A\i  <(u'effe  est 
toujours  inconstante,  sans  lit,  sans  borne  et  sans  retenue.  ^-  ittisoAe  s'éérie  à 
j^è^  éte  txtHi  rHfétt  étâeU  Drôffte  :  Té  Dtunta,  Ps  ipdtm  iriterUt  Druentia 

HiHé.  ^'¥»  nt^î  siiMs  nmnë,  m.  s. 

*  Ôêpt^MàatCHôflét,  âist.m mupHiHêy  2  tôt.  ftf.f*,  f6ef-1«72f,  f.  I,  r^ig.  22, 
lfrlÉféi^«r4àe  f  hMtfs^rf^  tfé^  horinmès  a[  antrefoîs  ippttioiiêH  fé^i^dé  !^  Du^ 
rance,  en  l'assujettissant  à  toutes  les  nécessités  du  commerd^;  »'  Céïà  ^èiAftiei^ait 
f«lN^«^tf'M(é  fn^a-iptftfri  iitpptîiXhé  ^WGi^uter»  Mcrîp.  êitii^,,  èUfttiipàt^^^de 
k  Nâ^e  de  fÈmpif^éj  mh  teUé  qdéBiion  éii  testée  é  Véitit  de  ébhfeetare. 

*  tHëfmsntxt  fies  pttptaatééf/  aft  plroyért^  Hèi-cànmAïH  éorit  lès  mis  ftéam 

^osodjf  iftn,  emiRr, 

*  Pilot,  ouvrag,  cUé,  pif^  99* 
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vèrentàplus  de  6",5o  au-dessus  de  Tétiage  et  renversèrent, 
comme  en  1 2 1 9,  le  pont  en  pierre  qu'on  avait  réédifié  et  qui 
occupait  la  place  du  pont  suspendu  actuel.  «Nous  avons  vu 
avec  eflfroy,  Tan  1 65 1 ,  à  la  fin  du  mois  de  novembre,  dit  Cho- 
rier  \  qui  fut  témoin  de  cette  grande  inondation,  Vlsère  s'é- 
lever, par  le  moyen  d'une  pluie  de  quelques  jours,  à  plus  de 
30  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  sa  consistance  ordinaire.» 
Un  autre  contemporain  nous  a  laissé  quelques  renseigne- 
ments plus  circonstanciés  sur  la  même  inondation,  ou  plu- 
tôt sur  deux  inondations  successives  qui  arrivèrent  en  moins 
de  quinze  jours,  et  qui  furent  telles  que  ce  qui  échappa  à 
la  première  crue  des  eaux  fut  détruit  à  la  seconde.  «  Le 
xiiir  novembre  i65i  ',  il  est  arrivé  un  débordement  d'eau 
qui  a  été  si  grand  que,  sur  neuf  heures  du  soir,  la  tour 
du  pont  de  Grenoble,  avec  les  deux  arcades  du  cousté  de 
la  Perrière  sont  tombées  '  et  ont  fait  regorger  Teau,  de 
sorte  que  la  pluspart  de  la  ville  a  esté  inondée  ;  la  rue  Bro- 
chérie  et  celle  des  Clercs  ont  esté  seules  espargnées.  Les 
rues  de  Très-Cloîtres  et  la  Grand'Rue  ont  esté  tellement 
inondées,  qu'il  s'est  perdu  quantité  de  marchandises, 
mesme  à  la  Perrière  et  Saint-Laurent  \  Le  jour  tren- 
tième dudictmoys,  est  arrivé  un  second  débordement  qui 

*■  Ouvrag,  cité,  tom.  I,  pag.  S4 . 
s  MS.  des  CbalèoD. 

*  Les  Consuls  demandèrent  au  parlement  qu'il  fût  imposé  sur  les  trois  ordres 
une  somme  de  30,000  liv.  nécessaire  à  la  reconstruction  de  ce  pont.  Suroette 
demande,  intertint  un  arrêt  de  cette  cour  qui  autorisa  Timpôl  et  où  sont  rappelés 
les  dégftts  et  les  perles  causés  par  les  eaux.  V*  DeuuAmb  part».  DocmmiTs, 
pag«  xxin,  Pièce  S30. 

*  On  Yoit  par  une  lettre  de  Colbert,  du  8  avril  4  682, que  «sur  les  demandes  faites 
par  les  Consuls  de  Grenoble,  appuyés  par  M.  de  Saint^André,  premier  président 
du  parlement  de  cette  fille,  il  y  eût  prorogation  d'un  péage  établi  au  passage  de 
risère^  dans  le  faubourg  Saint-Uurent^  pendant  So  années.»  C'était  une  ressource 
pour  reconstruire  le  pont  de  pierre  emporté  en  4654 .  {Correspondance  de  Colbert. 
MS.  de  la  bibliothèque  de  l'ficole  des  ponts  et  chaussées.)     .  ._ 
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a  abatta  le  reste  du  pont  de  l'Isère  et  inondé  tellement  la 
ville,  qu'il  n'y  a  heu  que  la  rue  Brocherie  et  le  cousté  de 
Mal-Conseil  exempts.  Les  batteaux  ont  esté  jusqn%u-des- 
sus  la  place  Nostre-Dame.  Il  s'est  perdu  tous  les  chevaux, 
et  plusieurs  ont  esté  sauvés  sur  les  bastions  de  la  ville;  les 
marchandises  qui  estoient  dans  les  bôttiques  ont  esté  per- 
dues, quoique  l'eau  ne  fust  pas  plus  grande  que  la  pre^ 
mière.  > 

En  rapportant  ces  inondations,  M.  Pilot  ajoute  les  ré- 
flexions suivantes  ^  a  C'est  après  les  guerres  de  reli- 
gion du  XYI'  siècle,  et  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, qu'une  impulsion  fut  donnée,  en  Dauphiné,  à  la 
culture.  Malheureusement,  on  voulut  tout  livrer  à  la  char- 
rue ;  l'on  commença,  dans  ce  but,  à  défricher  presque  par- 
tout les  bois,  et  l'on  cultiva  peu  à  peu  les  terres  jusqu'aux 
bords  des  rivières  mêmes.  Bientôt  survinrent  les  deux  inon- 
dations du  1 4  et  du  3o  novembre  i65i.  La  vue  de  ce 
double  désastre  et  l'appréhension  d'un  nouveau  malheur, 
sinon  plus  grand,  du  moins  tout  aussi  terrible,  jetèrent 
l'épouvante  dans  les  esprits.  L'on  songea  immédiatement 
aux  moyens  de  préserver  la  ville  d'un  prochain  déluge,  re- 
gardé déjà  comme  inévitable.  Jusque-là,  il  semblait  qu'on 
avait  voulu  abattre  sans  distinction  tous  les  bois  ;  cette 
question  fut  envisagée  sous  le  rapport  de  la  sécurité  pu- 
blique. Par  un  premier  arrêt  du  20  décembre  de  la  même 
année,  ot  par  des  arrêts  successifs  des  7  et  20  septembre 
i655,  2  août  1672  et  ig  décembre  1682,  la  cour  du  par- 
lement défendit,  sous  les  peines  les  plus  graves,  de  conti- 
nuer à  couper  et  à  défricher  les  bois,  par  les  motifs  qu'é- 
tant coupés  et   exploités,  ils  devenaient  la  cause  des 


>  Ouvrait.  cUé,  pag.  414. 


2S      RE(:p{:gcHf:$  et  pocpments  sur  i^s  inondations. 

inondations,  parcp  que  les  eaux  ravinaient  et  entratpaipnt 
les  terfe3  que  n^  Tenaient  plps  l(ss  arbres,  et  formaient, 
sur  Iflvi^nte  des  mont^nes,  \iw  multitude  de  ruisseAni 
qui  se  réunissaient  au:i^  rivières.  C^s  motifs  sont  éaonpés 
surtout  dans  la  requête  jointe  ^  Tarrêt  du  7  septembre, 
où  il  est  fait  mention  des  dégâts  causés  par  l'inopdatioD 
de  lOSi,  attribués  à  ce  qu'on  défrichait  les  bois  depuis 
plusieurs  années.  Voici  dans  quels  termes  s'exprime  cette 
requête  :  «  Que  la  terre  n'ayant  plus  esté  retenue  dans  les 
ipontagnes  pi|r  les  bois,  qui  ont  esté  cliarbonnez,  a  esté 
emportée,  parler  pauxtd^ns  les  plaines,  qu'elles  ont  rempli 
pt  cpuyert  de  grayierg  stériles  et  infructueux,  étant  laissé 
lesdi^es  montagnes  désertes  et  inu|,iles,  et  n'y  put  resté  (jue 
des  rochers.  Et  en  effej;,  1^  v}lle  de  Grenqble  et  ^oute  1^ 
pleine  de  Graisivodan,  n'a  ^^k  que  trop  ressenti  le^  eife(f 
de  ces  deffrichenqents  paf  |ps  fréqqepjs  débordements  dw 
rivières  de  nsère  et  du  Hfaçt  q\\\  ont  gâté  }a  plus  gr^ft^ 
partie  du  terrpjr  de  ladi^  plaine,  et  notamment  par  ceux 
dp  ladite  rivièrp  de  Tlsèret  arfiyés  en  novembre  et  décemr 
bf e  }  65 1 ,  qui  ont  submergé  toTitp  la  yiUp  et  tPPte  1^  plajpp, 
^bat^  tpqs!  |e§  ponts,  et  pj^usé  ]ine  telle  désolation  et 
fuîne  à  tflute  la  province,  qu'on  ne  les  sauroit  rétablir  de 
Iflngnesi  années  ;  ce  quj  ^p  serpit  pas  sans  doute  arrivé,  si  le«( 
bois  de3  ipontagnes  enssent  esté  sur  pied  pt  pn  estât  d^  re^ 
tppir  la  terre  et  le  gravier  daps  les  montagnps,  et  arrpstep 
ia  rapidité  des  eaux.  Et  afw  de  pourvoir  ^  ce  que  p^reij^ 
désordres  n'arrivent  plus  ^  l'ayenîr,  requéroit  que  les  dits 
arrêts  des  3  novembre  i565  et2odécprobrp  |6§)  fnssppt 
e:jécutés  pt  de  nouyeau  publiés ,  tant  dans  Ips  |)ai|liage§, 
ilénéchawssée  de  ce  ressort,  que  dans  les  parqigses  aux 
prônes  des  messes  paroissiales,  et  aux  cours  de  chastelle- 
nies,  etc.  » 


IN0WAHONS  pu  MÛNS  ST  I«  SE8  APfLUIDITS.  n 

Cette  même  Année  1 65 1»  le  19  novembre,  les  etux  du 
Rlldne  groesirent  tqut  à  coup  et  dé}>ordèrent.  Tonrnon, 
Tain  ^t  Valence  eurent  à  3ou£rrir  de  cette  inondation,  qui 
emporta  yne  partie  des  chaussées  de  Beaucaire,  du  côté 
de  Saint-Gilles;  les  eau:|  ftyant  pépétré  dans  la  plaine, 
y  croupirent  longtempsi  et  firent  périr  les  semailles  et 
tous  Ie3  autres  fruits  de  )a  terre.  I)  y  eut  en  même  temps 
npe  ipond^lioQ  de  1^  Durance  dent  les  eaux  vinrent  jus<i 
qu'aux  portes  d'Avignon  ^  Au  mois  de  septembre  préeé« 
dent,  la  Provence  avait  été  r^Lvagée  par  des  orages  terribles, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  lettre  imprimée  *  pour  répan- 
dre la  connaissance  des  malheurs  subis  par  cette  province, 
où  tous  les  torrents  exercèrent  d'affreux  désastres. 

Les  registres  du  Conseil  d'Avignon  '  nous  apprennent 
que  le  3i  mai  1662  fut  ratifié  le  payement  de  80  écus  fait 
à  un  boulanger  «  pour  les  pains  que  les  Consuls  ont  dis- 
tribués aux  pauvres  familles  affligées  dans  leurs  maisons, 
ne  pouvant  sortir  à  raison  du  débordement  des  eaux.  0  Qq 
VQit  aussi  dans  les  mômes  registres  ^,  sous  la  date  du  i4  dé- 
cembre 1657,  la  ratification  du  payement  de  S?  épus 
s 5  sols  ((pour  pain  et  viande  fournis  par  l'ordre  des  Consuls 
aux  pauvres  religieux  réformés  et  aux  pauvres  familles,  du 
teipps  de  la  dernière  inondation  du  l^hàne  ^  » 

On  a  conservé  la  mémoire,  à  Dijon,  d'un  débordement 
du  Suzon  qui  arriva  eu  1 Ç58  ;  jesi  crues  subites  de  ce  torrent 


;  1  |I$,  de  1^  bibliothèque  d'AyigpQp.rr-  Souf  la  date  d#  4051,  le  eopite  de  Ville- 
qeuTe  [$t^ti$tigw  def  ^Q|tch^''tl^rM^f  1. 1,  pag.  933)  dit  t  «  Année  dite  da 
déloge.  La  Qurjinfîe  remonta  jusqu'à  Avignon.  Toutes  les  ririèreg  débordent.  » 

*  V«  le  tex^  de  petto  jptfre.  DEp^iftnis  PiRTig.  Docphents,  pag.  xxy,  Pièce  S31 . 

•^egist.  Xt,  f(»|.  m.  (Ac|iar4,  W-  ç<nnw.) 

*W.,  fol.  387. 

»  On  )f|;  iljifqs  1«  ^m^Um  f^es  BQU(:he9'^UrnMne,  t.  î,  pag.  933  :  «  4657.  U 
Rh6ne  et  toutes  les  riTières  débord«p|.  ^  Camargiio  tst  sous  les  eaux.  Haladies.» 
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furent  longtemps  pour  cette  ville  une  véritable  calamité  *; 
elles  se  renouvelaient  souvent  lors  de  la  fonte  des  neiges, 
et  aussi  par  les  grandes  pluies,  comme  on  le  vit  le  lo  no* 
vembre  iSaa.  Dijon  périra  par  Suzm,  dit  un  dicton  po- 
pulaire que  la  tradition  nous  a  transmis  *• 

En  i66g,  une  crue  du  Rhône  emporu,  à  Avignon,  une 
partie  du  pont  de  Saint-Bénezet  %  qui,  depuis  cette  époque, 
est  resté  à  peu  près  dans  l'état  de  ruine  où  on  le  voit  encore 
aujourd'hui*. 

Le  a8  juin  1673,  il  y  eut  une  inondation  considérable 


1  GoalOD,  ouvrag*  cité,  t,  II,  p«  78,  dit  *  que  leruiiieau  deSuion  le  detborde 
asseï  MUTent  et  ctuse  de  grandf  rayagei»  »  —  Sor  les  diyeriet  direcUoni  de  ion 
eourt,  danf  l'intérieur  de  la  Tille  de  Dijon  et  lei  ramiflcttions ,  consultei  :  plan  de 
D^on,  dreisé  en  4574  par  Edouard  Bredin,  et  inséré  danf  la  9*  édition  de  laCoimo- 
graphie  de  Munfter  et  dans  VOrigine  det  Bourguignom  de  Saint-Julien  de  Baleure; 
^Hittoire  de  Vabbaye  de  Sotnt-^iMnne,  par  l'abbé  Fjot,  et  le  plan  qu'elle  renferme, 
4696  ;  —  plan  scénographique  dessiné  et  graté  par  Tingenieur  Antoine  et  Joint  à  li 
Ditteriation  de  I^goui  de  Gerlund  sur  VOrigine  de  la  ville  de  Dijon  ;^E$9ai*  hit- 
Umquee  iur  la  ville  de  Dijon,  insérés  dans  tJlnuinaehde  la  province  de  Bourgogne, 
ann*  477)^  p.  SSO  i-^  Description  historique  du  duché  de  Bourgogne  de  Courtepée 
(édition  moderne),  t.  II,  p.  S  et3  ;—  rapport  atec  plan  par  MM.  Vallot  etGamier, 
inséré  dans  le  4*'  yolume  des  Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  de  la  Côte' 
d^Or^  4840^  p.  484-494;  —  enfin,  une  note  lue  à  l'Académie,  le  3  mai  4843,  par 
M.  Vallot  et  publiée  dans  le  n<>  64  du  Spectateur  de  Dijon^  du  7  du  même  mois. 

*  Ce  dicton  semble  dater  de  loin,  car  on  le  trouve  exprimé  en  latin  :  lAngones 
arddmnt,  Divio  Susone  peribit,  Coulon  1q  rapporte  ainsi  :  Suzon  quelque  jour 
noiera DHon.-^W  fallait  que  les  dangers  que  ses  crues  subites  faisaient  courir  à  la 
Tille  fussent  bien  sérieux  pour  donner  lieu  à  un  semblable  proverbe  ;  c'est  pour 
en  prévenir  les  effets  que  la  dérivation  des  Vieux  Terreaux,  qui  débouche  dans  la 
rivière  d'Oucbe,  prés  de  NeuUlj,  a  été  éublie. 

'  Cependant  ce  pont  était  déjà  fort  dégradé,  car  Coulon,  en  4644,  fBuvrag,  cM, 
t.  n,  p.  468),  dit  «  qu'il  seroit  plus  i  priser  que  celui  du  Saint-Esprit,  si  les  trois 
arches  qui  ont  tombé  depuis  quelques  années  du  costé  de  la  ville  et  la  quatriesme 
du  cosié  de  Villeneuve,  ne  le  privoient  de  celle  gloire  par  ses  ruines.  » 

^  «  Il  étoit  de  dix-neuf  arcades^  dit  Coulon,  ayant  plus  de  300  pas  de  long 

depuis  la  porte  d'Avignon  Jusqu'à  la  porte  de  Villeneuve  ;  les  deux  dernières  arca- 

.des  soni  seulement  au  Pape;  les  autres  au  Roi»»  — On  peut  lire  de  curieux  détails 

sur  ce  pont  dans  le  Mémoire  statistique  sur  le  département  de  Faïucluse,  par 

Maxime  Paiiis,  Garpentraa,4808,  in-4«,  p«g,434. 
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du  Rhône,  eu  égard  à  la  saison  \  et  le  5  juillet  suivant, 
FIsère  et  le  Drac,  débordèrent  à  Grenoble,  comme 
on  le  voit  par  une  épitapbe  ainsi  conçue  *  :  «  L'an  du 
salut  1673,  le  jour  5  juillet,  pendant  que  le  Serpent  et 
le  Aragon',  par  leur  confluent,  inondaient  la  ville  presque 
entière,  Marguerite  Binard,  enlevée  par  le  confluent  des 
hunopurs  du  corps,  mourut  à  l'âge  de  22  ans.  Les  eaux,  le 
surlendemain,  s'étant  un  peu  retirées,  ses  restes  ont  heu« 


1  joarntl  MS.  eité  par  rabbé  de  Massilian. 

*  Pilot,  ouvrag.  eUtf,  p.  405.— >  Celte  inscription,  rapportée  da»  le  JcmrtuU  eu 
département  de  Vlâère  du  SO  octobre  4844,  le  trouvait  dani  l'égHie  Sainte-Claire, 
aifjourd'hui  détruite  et  qui  occupait  une  partie  de  la  place  actnelle  de  ce  non.  En 
Toiei  le  telle  littéral: 

ANNO  SALTnS  MMLXZin  DIE 

T  JYLII  BYM  CONFLYENTES  SEaPENS 

ET  BRACO  TEESAM  FEEE  YRBEM 

ITEEYM  INVNOAEENT  MA16AEETA 

BINAED  OB  CONFLTENTES  COIPOEIS 

SYMOBES  GONFECTA  OBIIT  JTTATIS 

8ViB  XXn.  BECES81S  POSTBIDIB 

PAYUSPEE  AQYIS  8UB  HOC  C0E8PITE 

FELICITER  INTACTV  EEPOSITA 

FVBBE  088A 

ADTERTE  YUTOB 

m  A0YI8  REMATA  FER  BAFTI8MDIi 

IN  AOYIS  MORTYA  FER  OILYYIYM 

YT  ABSODB  IGNE  RE8YR6AT  FAYE 

ET  ORA. 

*  Ces  deux  symboles  désignent  l'Isère  et  le  Drac;  le  premier  parce  que  l'Isère, 
par  ses  nombreux  circuits  dans  la  Yallée,  ressemble  aux  plis  tortueux  d'un  ser- 
pent: le  second,  par  allusion  au  nom  de  la  rivière  du  Drac.  Un  vieux  proverbe  dau- 
phinois dit  :  Lo  Serpein  et  lo  Dragon,  mettront  GtenMo  en  eavon  ;  adage  qu'on 
a  francisé  ainsi  ;  Le  Drac  et  VUère^  mettront  Grenoble  en  miière.  Coulon,  ouvrag. 
cité,  tom.  11^  pag,  438,  parle  de  ce  proverbe.  —Dans  les  fêtes  données  en  1704 ,  aux 
dues  de  Bourgogne  et  de  Berry,  on  représenta  les  deux  rivières  sous  la  figure  de 
deux  personnes  conchées  :  Tlsère,  «  tenant  un  serpent,  pour  marquer  les-  divers 
replili  qu'elle  fait  dans  la  vallée  du  Graisivaudan,  qu'elle  serpente;  »  et  le  Drac 
ayant  i  ses  côtés  un  dragon^  «  dont  on  lui  donne  le  nom,  i  cause  des  ravages  qu'il 
fait  dans  la  ville  de  Grenoble,  au  temps  de  la  fonte  des  neiges  et  des  grandes 
ploies.  »  {Décorations  faiiee  dam  la  ville  de  Grenoble,  capitale  de  la  province  du 
Dauphiné,  pour  la  réception  de  M,  le  duc  de  Bourgogne  et  de  M,  le  duc  de  Berry, 
avec  de$  réfiexiont  et  deê^remarquee  sur  la  pratique  et  les  usages  des  4^C9ra(ioff|. 
CrenoMe^  Antoiiie  Frénon,  imprlMear  da  roi,  4740,  pag.  33.) 
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reusement  $té  déposés  sous  cette  pierre  intacte^  Voyageuri 
tm  attentioQ  |t  sa  destinée;  elle  renaquit  dans  les  eaui, 
par  le  ))aptôme  ;  elle  mourut  dans  les  eaux,  par  le  déluge; 
désire  et  prie  qu'elle  ressuscite  sans  feu*  » 

(i  Cette  inscription,  dit  M*  Pilot,  curieuse  autant  par  la 
fait  qu'elle  constate  que  par  divers  jeux  de  mots  qui  tous, 
ne  saunwent  être  eniployés  dans  la  langue  française,  jfous 
apprend  que  le  5  juillet  1673,  les  deux  rivières  de  Tlpéro 
et  du  Drac  inondèrent  la  plus  grande  partie  de  la  ville *; 
que  les  eaux  s'étendirent  jusqu'à  l'église  du  couvent  de 
£î^lPi(e-Cl»ire«  d^  manière  à  y  empêcher  d'entrer,  puisqu'on 
fut  obligé  de  renvoyer  un  enterrement  qui  d€ivait  s^y  ftdre, 
et  que  le  troisième  jour,  elles  commencèrent  h  se  retirer. 
Il  est  à  remarquer  néanmoins  que  si  les  eaux,  dans  cette 
partie  basse,  arrivèrent  jusqu'à  l'égUse,  elles  ne  durent 
point  en  couvrir  tout  )e  sp);  Hnscriptign  indique  formelle- 
ment que  l'endroit  où  fut  déposé  le  corps  était  intact,  c'est* 
à-dire  que  l'inondation  n'était  point  arrivée  jusque  là.  » 

En  1674,  les  eaux  s'élevèrent  à  Avignon  dans  des  pro- 
portions tout  à  fait  extraordinaires,  si  l'on  en  juge  par 
des  témoignages  authentiques  parvenus  jusqu'à  nous. 
«L'an  1674  et  le  jeudi  i5  du  mois  de  novembre,  dit 
une  qote  contemporaiqe%  après  quatre  jours  de  pluifi 


^  L*é)éTalfon  des  eaux  de  l'Isère  fut  de  S"*,40  fp-dessns  de  l'étUge.  (Pilot,  Gfç* 
noble  inondé,  etc.,  pa^f.  27.) 

*  Anno  h  674  et  die  Jovis  XF  menHi  novembriif  pott  qwUor  pluviarwm  ^ie$ 
conUnuoi,  tanta  copia  Rhodanus  et  Drueniia  exundarunt  ut  inferipra  quœq^^  ci*- 
vitatiê  loca  aquis  ferè  fuerint  submersa,  muUœque  domus  eversœ^  iolum  territpr 
rium  Jvenionense  aquis  opertum,  jumenta  multa  fuffocata  perierunt  et  ueque 
rdeo  creverunt  per  ^tam  diem  vénerie  quœ  erat  XFI  novembrit  ut  a^  forée  eççlÇ' 
siœ  SanctiJntonii  aecenderint  aquœ,  Çifcà  haram  decimam  ve^p^rtir^mi^^  jftftfr 
iridié  autem  cœperunt  minui.  i^uod  simile  à  nUe  avertai  cUmene  jf)e^^i,  Si||i^  (.| 
Mamh,  parochue  Saffc|«  Deaié^f.  (RegUtre  4ei  baptèiADi  de  la  |^f^liiç  ^^^. 
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çQptioDelle,  le  j^bôpe  ^t  la  Dur»ffAe  débordi^reqt  tella^^ 
ment,  que  tous  les  bas  lieux  de  la  ville  furent  pregqM 
submergés»  beaucoup  de  misons  repverséesi  tout  le  ter-* 
ritoM'e  d'Avignon  couvert  par  lea  eaux  ^  Un  grand  poœbr^ 
de  bêtes  de  somme  furent  noyées  et  les  eaux  mpptérent 
tellemept  pendapt  toute  la  jopmée  d^  vepdredi  |6  pih 
yembre,  qu'elles  atteignirent  |es  pqrte§  de  rég}îsir*^ipt'* 
4ntQine^  Mai^  le  lendemain,  vers  lo  beiires  du  scib»i  ell69 
PQOupepcèr^p^4ii|9^i'.*  Q^^  l^  I^i^P  4^  miséricorde  préf 
servg  les  siepji  f||-^pils  flé^x'  1 1  il  est  impossible  de  pré? 
cispr  si  cette  (sf^fi  fiit  générale  sur  le  cour^  du  ]&bôoe,  ou 
s\  ^lle  pe  fut  4flie  la  i^syltat  du  gonflemept  des  e^qx  dP  li| 
Pur#pç^*  la  tracb  ne, s'en  rgtrouye  qu'4  Avignon,  ee  qui 


-*-*iP 


lMdt«r  d*AvfgDoo,  fol.  35).  —  Le  niveau  des  eaax  fiit  repéré  sur  un  d«i  j^ilters 
^H  ^oflr9  des  Grands  4usuiiinf4UTigiion,o4  o«  posa  l'inseripUiHi  tulvantet 
jéf^no  1^74  (ff#1 6  novembrii  exundantibuM  simul  dnobus  fluviiê  Rhodanq  ^i  (hnim- 
tia  aquarum  eluvies  aditifradkiœ  lineœ  altitudinem  exerit. — La  même  inondation 
•Il  iMrquée  dans  le  dottra  dus  Gordtliers,  au*de«sous  de  rinscripUon  plaeés  en 
m^fspire  de  )a  céréfnpoie  faite  p^r  le  roi  Louii  XIY,  On  lit,  sops  le  traU  qui  90 
marque  le  niveau  :  Xtieam  inferiorem  attigerunt  {aquœ)  die  i6  novembria  4674. — 
Bans  le  élottre  des  Minfmet,  le  niveau  des  eaux  s'éleva  à  9  pans  4  pouees  au-de» sni 
du  fpl,  flépaisan^  ainal  d'un  pan  5  pouoef  rtnondation  (tu  4  9  inpt«p)l)r«  4  tt9#,  ^V^ 
dans  le  même  endroit.  (Le  pan  équivaut  à  0n,25  environ). 

)  La  hauteur  de  Teau,  au-dessus  du  zéro  de  l'ancienne  échelle  placée  i  300  mé- 
trffp  p^  amont  du  pont  de  Saiol-çénezet,  est  marquée,  le  45  novembre,  à  e^ySS, 
Kapppr(  ^e  M,  Kiei^z  9ur  Ui  travç/ux  de  difcnte  pour  h  villg  S  Avignon,  du 
|3aTriMS570 

9  CQi^fi  inondation  produisit  unq  seosaMoo  immense  ;  on  en  repdil  çompO  Cl| 
pr09p  et  pQ  rers,  et  le  po^te  musicien  Sabolï  a  laissé  plusieura  nq^ls  inr  cp  SHie|. 
V'en  outre, ^vtf/none  inondato  dal Rodatto la  notte  delxw  novemb.  hoc.  Lfxiv,e|ef> 
Odç  <?i  Ciuseppe  rfq^ticci  di  luçco;^  etc.  Ifi  Avign^one,  G,  Bratncrea^,  4675,  in'»4« 
4^  4  3  pages.  MMséep^lvet,  ColUct,  ReqiU^,-—R(!cueil  sur  Avignon,  Supp^,^  4640t 
4779,  Pièce  3.)— /«  dUuvio  trilingue  Italiano^  Ldtino  c  Frqncege.  JH  PieiroAwUH 
f|to  ^r^ijf^o  4>  miafrança,  InAvigno^tft  par  Antonio  Pupérier^  stampatqre,  etc. 
iQ-8*  de  46  p«ge?.  cette  brpcburfi  est  san;  4ate,  mais  la  dédjeaee  d'^rnaldp  ftf| 
datée  du  29  mar«  4^7^.  m  pièce  latjpe  porte  pette  signit|qre  :  Çt^neib^t  «fc'^^fNf 
Cr^t  Jliumm  ^venionensh,  U  pièce  ff^nçaiif)  n'fSfl  P#?  çigné^.  (^osée  Çtjvft, 
Collêct,  MotUt^.'-Avignon  et  le  Comtat,  Recueil  in-4 S,  tom.  I.) 


18        RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

ferait  supposer  que  rinondation  fut  particulière  à  ces  con- 
trées*. 

Cependant  le  Drac  et  la  Romanche  éprouvèrent,  cette 
même  année  1674»  de  fortes  crues,  mais  elles  se  firent 
sentir  au  mois  de  septembre  ;  elles  sont  donc  étrangères  à 
l'exhaussement  du  Khône,  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
Drac  rompit  la  digue  assez  près  de  Grenoble,  inonda  son 
territoire  au  couchant  de  la  ville  et  vint  affouiller  le  bastion 
de  la  porte  Gréqui  ou  de  la  Graille,  qui  s'écroula*.  Comme 
le  Drac,  la  Romanche  déborda.  Les  ordres  donnés  par  le 
duc  de  Lesdiguiëres,  gouverneur  du  Dauphiné  et  sei- 
gneur de  la  terre  d'Oysans,  aux  Consuls  de  ce  pays, 
pour  les  réparations  immédiates  du  chemin  et  des  ponts 
que  la  rivière  avait  renversés,  en  font  foi.  Le  châtelain 
d'Oysans  écrit  à  ces  magistrats  :  '  «  Sur  le  dégât  causé 
au  chemin  des  Ryvoirans,  au  pied  de  la  montagne,  par 
la  violence  de  l'eau  de  la  Romanche,  lorsqu'elle  s'enfla 
extraordinairement  à  ces  grandes  pluies  dernières.  Mon- 
seigneur le  duc  a  envoyé  l'ordre  de  restablir  ledit  chemin 
et  ordonne  que  les  dépenses  pour  ce  nécessaires  seroient 
mainlevées  par  les  Consuls  d'Oysans,  sauf  d'en  être  rem- 


^  Cependant  le  Rhône  couvrit  la  C^mtiTfme,  Statistique  des  Bouches-du-Rhône, 
t.  I,  p.  333.  Les  tableaux  des  extrêmes  de  température,  dressés  par  le  comte  de 
Villeneuve,  dans  ce  savant  ouvrage,  sont  tout  i  fait  incomplets,  au  poîDt  de  vue 
des  inondations.  C'est  i  peine  s'il  en  rapporte  quelques-unes  de  loin  en  loin^  sans 
aucun  détail^  ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer  par  les  citations  que  nous  en  avons 
déji  faites. 

*  Dans  un  mémoire  de  M.  de  Régemorte  daté  de  4751  {Archives  de  V Intendance 
de  Grenoble,  n"  440)  concernant  un  projet  de  canal  pour  préserver  Grenoble  de 
toute  inondation,  et  dont  nous  reparlerons,  on  lit  :  «  En  4674,  le  Drac,  dans  une 
crue  par  une  irruption^  renversa  le  bastion  de  Créqui;  c'est  cet  accident  qui  donna 
Heu  i  la  construction  du  canal  Jourdan.  »  Ce  canal  fait  en  4676,  et  qui  prit  le  nom 
de  l'ingénieur  qui  le  construisit,  avait  pour  but  de  détourner  le  Drac. 

s  Lettre  datée  du  Bourg-d'Ojsans,  le  33  septembre  4674.  (Pilot,  ouvrag,  cité 
pag.  33.) 
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bourses  sur  les  fonds  que  Sa  Majesté  fera  pour  ce  subjet; 
sur  lequel  ordre,  il  vous  faut  résoudre,  puisque  c'est  Fin- 
tentionde  mondit  seigneur  que  ces  réparations  se  fassent  i 
A  la  suite  de  cette  inondation,  des  travaux  furent  en- 
trepris pour  garantir  Grenoble  des  irruptions  du  Drac. 
Colbert,  qui  s'occupait  activement  des  moindres  détails 
de  cette  nature,  écrivait  le  2  octobre  iGyQ\  à  M.  Dieu- 
lamant:  «Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  que  les  ou- 
vrages faits  contre  le  torrent  du  Drac  aient  réussi  *,  quoi- 
qu'il ait  prodigieusement  grossi  par  les  pluies.  Observez 


^  Correspondance  de  Colbert,  MS.  de  la  bibliothèque  de  TÉcole  des  ponts  et  cbaai» 
■ées.  —Le  siear  Dieulamant  était  chargé  des  traTaux  propres  i  resserrer  le  torrent 
du  Drac.  Colbert  loi  demanda  «une  carte  de  tout  le  cours  de  ce  torrent,  même  d'une 
partie  de  la  riTière  de  Tlsère,  en  y  marquant  les  tillages  qui  sont  sur  le  cours  de 
l'un  et  de  l'autre,  la  Tille  de  Grenoble,  les  ponU,  les  ourrages  qui  ont  été  faits 
pour  contenir  ce  torrent,  ensemble  ceux  qui  resteront  i  faire  pour  continuer  ee 
trarail.  »  (Lettre  du  28  féTrier  4679.)  —  Par  une  adjudication  de  4677,  l'entre- 
preneur des  réparations  des  ourrages  contre  le  torrent  du  Drac,  avait  aceepié  le 
prix  de  S3  Ut.  par  toise  des  arches  i  faire.  Une  somme  de  400,000  liv.  avait  été 
dépensée.  Avant  d'enlamer  une  nouvelle  somme  de  400,000  liv.,  l'entrepreneur 
objecte  que  le  prix  des  matériaux  ayant  augmenté,  il  ne  peut  faire  les  mêmes 
ouvrages  à  moins  de  30  liv.  la  toise.  «  C'est  i  vous  de  savoir,  écrit  Colbert,  si  ces 
entrepreneurs  sont  tenus  ou  non  de  continuer  le  marché  sur  lé  nouveau  fonds  de 
400,000  liv.  Au  cas  qu'ils  y  soient  tenus,  il  faut  les  y  contraindre,  parce  que  si  06 
marché  se  trouvoit  désavantageux  au  Roi^  ils  n'en  auroient  pas  demandé  la  dé* 
charge,  et  s'ils  avoient  trop  gagné,  ils  n'en  rapporteroient  pas  le  profit.  »  (Lettre 
iM.  d'Herbigny,  du  i4  juin  4680.) 

*  A  partir  de  ce  moment,  les  travaux  sur  le  Drac  prennent  un  véritable  cara&* 
tère  de  permanence.  Un  arrêt  du  Conseil  du  42  juin  4683,  ordonna  pour  4684  et 
4683,  on  impôt  de  45,000  livres,  lequel,  continué  et  renouvelé,  tat  annuellement 
perçu  jusqu'en  4745;  il  était  ainsi  réparti  entre  les  diverses  élections  du  Dauphiné 
et  porté  dans  les  rôles  des  tailles  sous  le  nom  d^enireienement  des  réparations  < 
tre  le  torrent  du  Drac: 

Ëlection  de  Grenoble 3,246  liv. 

—  devienne 3,483    » 

—  de  Romans 2,027    » 

—  de  Valence 4^460    » 

—  de  Gap  et  Briançon  .  .      2^974    » 

—  de  Montélimar. .  .  .  .      2,446    » 


i»     mèÉÉAcÉÉë  Et  OocùMe^f s  âtili  les  inondations. 

Ua  Èéûê  ilécedsairéd  pôUt  acquérir  plus  d'expérience; 
ptétiit  sôiïi  âë  if(tiXÈ  fendre  toujours  plui^  Èâi)ile  ctàns  ces 
ioHëi  dé  traVàtlx,  pktcè  qtié  ce  n^est  pas  mon  iùiention  de 
Ythi^  (édU*  iotijtftïfs  eh  Ce  lieu-là.  Il  faut  que  vous  Vous 
fèbëet  eapâtôé  de  travaillée  k  d'^àùtrès.  » 

Lés  2 S  et  âl6  dëplettbfë  1^76,  le  Itotix,  aMuehitdrréntiél 
êd  l^bâte,  dafid  léqiiél  II  àè  Jette  4  Tourndn',  éprouva  une 
ct^e  ëiltcessiVe,  et  qùëlqties  années  après,  en  1679  ^^  ^^^^) 
ëtiàitë  aurtlois  de  Sepfeiftbrè,  Tés  28  et  20,  ses  eaux  ^ex-  * 
fràusdétent  démesurément  ^ 

En  1679^  le  29  novembre,  Avignon  souffrit  beaucoup  de 
la  crue  du  Rhône,  et  en  1681  <  la  Durance  grossie  par  les 
^aoides  pltfies,  iMnûë,  le  wtt(Ar  ixt^qu'&tix  pbttes  dé 
cette  ville  ^ 

L&  fi9  août  1684^  àAns  raprès-midî,  le  Lez'  âébordu à 
fiolléne  et  cbmblà  entièrement  le  hésl  du  moulin  commu- 
nal Les  5  et  6  octobre  168S,  une  forte  crue  se  fit  encore 
Èëïiiit  sur  h  ihènfië  flviëré;  elle  emporta  ses  digues  à  Ëot- 
iène,  plus  une  grand»  SMirailk  qui  se  trouvait  dans  le  yfA- 
tànkgéi  élîë  hBttà  le  ^t&dd  èhëmîh  de  Bollëne  à  talféàs, 
de  manière  à  rendre  le  passage  dangereux  et  en  lui  faisant 
wWr  des  avaries  inafp«ttaûtésr*. . 

l^ôus  la  daté  du  6  octobre  168^^,  il  est  fait  mention 
è'uo  déberdenoeirt  An  Rhdiie  à  Avignon,  moitfs  cmAdé- 
tBiitë  ^ùé  celui  dé  U^$. 


1  Do  Mardigny,  éuvràg,  cUé^  pag.  30.  —  Cet  ingénieur  ttié  c6iliii!Biié  Côâté^^lit 
d'uliles  renseignehierà  vùr  le»  crues  du  JUtittt,  Jh  Litté  dé  raison^  tenu  par  Ar- 
naud, procureur-générÉf  êtes  terres  de  la  va(Mfli  déTTourtfon. 

s  MS.  de  la  bibHolfalélçftié  d^Avignon. 

3  Petit  affluent  de  1^  M  gauche  du  RhOtti^,  àAf-éddsus  de  Mornas. 

^  Regist.  de  la  0»Ê^  êé  Boltèné;  4^,  fé.  Mt.  (Acbafd,  NoL  comm.) 

>  Journal  MS.  dtè  pÊt  É.  i/tltàtû. 


mdttOÂltm^  Du  fiHo^é  Ë¥  i)Ê  sÉÉ  jJfpLmffs.       Si 

Lé  «i  Oitôhre  1689,  tés  êaùi  c(ù  fléùvè  furent  encore 
trëâ-élevées;  ôfl  âlkit  ed  bateau  dans  iès  l)as  quartiers 
d'Avignotï.  tes  Citiistlls  firent  distribuer  six  mille  psdns 
dans  cette  partie  de  la  ville,  dont  les  eaux  ne  commen- 
cèrent à  se  retirer  que  le  23  octobre  ^ 

Un  procès-verbal  constate  que  le  la  septembre  1691,1e 
Lez  déborda  à  BoUène,  crevant  ses  digues  sur  plusieurs 
points;  il  emporta  la  grande  écluse  et  une  forte  muraille  à 
laquelle  elle  se  rattachait,  enleva  le  pavé  de  cailloux  qui 
était  devant  la  porte  du  pont.  Les  eaux,  entrant  dans  la 
ville,  après  avoir  brisé  le  pont-levis  de  la  porte,  renversè- 
rent des  murailles,  elfrondèrent  des  chemins,  comblèrent 
les  canaux  et  firent  mille  autres  ravages  ^ 

En  1692,  dans  la  nuit  du  29  au  3o  juillet,  la  Romanche, 
grossie  tout  à  coup  par  une  pluie  torrentielle,  emporta  le 
pont  de  Champ  '.  Une  délibération  de  la  commune  de  Vo- 
reppe  nous  apprend  que  cette  même  année,  les  6  août,  26  oc- 
tobre et  16  novembre,  la  Roise^  fit  irruption  sur  les  terrains 
qu'elle  traverse  et  submergea  la  plaine.  Le  pont  de  Voreppe  ^ 
fut  obstrué  et  le  lit  du  torrent  comblé  par  des  amas  de 
terre,  de  pierres  et  de  gros  cailloux  roulés,  qui  couvrirent 
toutes  les  propriétés  voisines.  En  1690,  les  mêmes  dom- 
mages s'étaient  produits  ^ 

Le  24  novembre  1694,  Avignon  eut  à  souffrir  d'une  très- 


^  Idemé 

s  RegisU  de  la  Cour  de  Bollène^  4691,  fol.  690.  (Achard^  Noi.  comm.) 

3  &1S.  des  GhaléoD. 

*  Uo  des  nombreux  ruisseaux  torrentiels  qui  se  jettent  dans  l'Isère  entre  Gre- 
noble et  TuUins. 

>  Ce  pont,  qui  éuit  d'une  seule  arche  de  32  pieds  de  diamètre,  avait  ètè  con- 
struit en  4680. 

*  Archives  de  Foreppe,  Anciens  registres  dei  délibérations  cités  par  M.  Pilot, 
|»ag.69. 
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forte  inondation;  comme  en  1689,  los  bas  quartiers  forent 
envahis  ;  on  ne  pouvait  y  circuler  qu'en  bateau,  et  les  Con- 
suls y  firent  distribuer  du  pain  en  grande  quantité  ^ 


>  MS.  de  U  biblioUiéque  d'ATignoo. 
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CHAPITRE  XXII- 


INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS. 

(tOTR.) 


Débordement  dn  Lex,  en  1702,  —  dn  Gayallon,  en  1705,  ->  da  Rb6ne,  i  Arignon,  en 
1706.  —  Grande  inondation  da  Rhône  et  de  la  Saône,  en  1711,  —de  llsère,  à  Grenoble. 
~  Gnie  de  la  Saône,  à  Mâ^on,  en  1713.  ~  RaTUges  des  eanx  dans  le  Lyonnait, 
en  1715.  —Débordement  de  la  Sorgne,  en  1725  —  Fortes  cmes  de  llsère,  en  1729 
et  1732.— Grandes  plnies,  à  Mâcon,  en  1733  et  1735.— Débordement  dnDonbs,  en  1734.— 
Inondations  dans  le  Danphiné,  en  1733 ,  caosées  par  la  Romanche,  le  Drac  et  Tlsére.— 
Snbmersion  de  Grenoble  en  1737, 1739  et  1740.  —  Récit  de  M.  Pilot.  —  Projets  ponr 
préserver  cette  nlle.  —  Ob^errations  snr  le  régime  da  Bas-Rhône  à  cette  époqne.  <— 
Inondations  à  ATignoo  en  1745, 1747, 1751,  1754  et  1755.—  Relation  contemporaine.— 
Xrue  du  Rhône  et  de  la  Saône,  à  Lyon,  en  1756,—  à  Beaacaire,  en  1758.—  Grosseï^  eaax 
àATignon,en  1760  et  1763.  —  Débordement  de  llsëre,  en  1764,  —  dn  Rhône,  de  la 
Dnrance  et  antres  rÎTières,  en  1765.—  Débâcle  à  Lyon,  en  1767.  —  Débordement  de  la 
Galaare.  —  Inondation  du  Doiibs,  en  1770,  —  de  VArdfecbe,  en  1772.  -  Plombières 
snbmergé  par  TEangronne.  —  Grue  dn  Rbône,  à  Avignon,  en  1774,  —  de  rAin,en 
1775.  —  Débordement  dn  Rhône,  à  Avignon,  en  1776  et  1777,  —  de  l'Isère,  à  Gre- 
noble, en  1778,  —  de  TArdèche,  en  1779  et  1782.—  Crue  delà  Saône,  à  Lyon,  en  1783. 

—  Le  pont  de  la  Mnlatière  emporté.  -  Hiver  désastreux  de  1784.  —  Débordement  du 
Rhône,  de  Tlsère  et  da  Doqx,  affluent  du  Rhône,  en  178f.  —  Détails  historiques  sur 
la  question  de  Tendiguement  et  du  redressement  du  lit  de  l'Isère.  —  Débâcle  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  en  1789.  —  Forte  crue  de  l'Ardèche  et  dn  Doabs.  —  Grosses  eaux  sur 
toutes  les  rivières  du  bassin  da  Rhône,  en  1790.  —  Débordement  du  Rhône,  en  1791. 

—  Grue  de  la  Saône,  en  1799. 


En  170s»  le  26  août,  le  Lez  causa  de  grands  dommages 
par  un  débordement  subit,  sans  doute  le  résultat  d'un 
orage  *. 

En  1705,  le  1"  novembre,  leCavallon',  affluent  torren 


<  Regist,  de  la  Cour  de  BoUène,  ann.  4702,  fol.  604.  (Achard^  Not,  camm,) 
*  LeCaalon,  suivant  U  Carte  hydrographique ;ifS\ueniàe  là  Durance  au*dessui 
teCmiUon. 

IV.    4>*PAIITII,  S 
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tiel  de  la  Durance,  submergea  en  partie  la  ville  d'Apt,  à  ce 
point  que  Teau  monta  dans  l'église  des  Gordeliers  à  i^^^sS. 
Ces  religieux  perdirent  leurs  provisions  de  vin  et  d'huile 
qui  étaient  considérables  V 

En  1706,  le  Rhône  déborda  à  Avignon,  le  3  janvier,  et 
l'eau  vint  jusqu'à  la  porte  Saint-Lazare*,  où  l'on  voyait 
jadis  son  niveau  repéré  à  côté  de  l'indication  de  quel- 
ques grandes  crues  postérieures  %  notamment  celle  du 
12  mars  1711,  beaucoup  plus  élevée  %  la  même  proba- 
blement qui,  à  la  fin  de  février  *,  désola  Lyon,  ainsi  que 
le  constate  un  procès-verbal  dressé  par  le  Consulat  •  pour 
instruire  l'avenir  de  cet  événement  remarquable*  La  crue 
simultanée  du  Rhône  et  de  la  Saône  %  survenue  à  la  suite 


1  Achard)  NoU  comm, 

'  MS.  de  la  bibliothèqne  d'Arlgnon.  —  La  marqne  de  la  hantear  dei  cniei  de 
4745,  1747  et  4754  eiislait  aussi  à  cet  endroit^  marque  qui  doit  H  VtWYetp  dit  le 
naouEcrit  que  nous  citons,  daas  le  bâtimeat  de  l'octroi, 

*  Le  grand  hiver  de  4709,  il  désastreux  par  toute  la  France,  le  flit  également 
pour  cette  ville,  où  une  forte  déb&de  endommagea  plusieurs  ponla*  V**  Monral- 
con,  ouvrag,  cité,  p,  782. 

^  La  SUUUtique  des  Boucke^^té-Rhâne,  1. 1,  p.  235^  dit  qu'en  4740,  la  fonte  des 
neiges  fit  déborder  les  rivières.  Cet  ouvrage  signale  aussi  le  débordement  du  Itbéae 
en  4706.  —  c  En  4706  une  grande  inondation  du  Rhône,  lisons-nous  dans  les 
Mém.  de  CAcad,  des  sciences  (aun.  4744,  p,  265),  submergea  presque  tous  les 
sels  qui  étaient  sur  les  entrepôts  de  vente  dans  les  salins  de  Pecais.  »  Extrait  des 
observations  et  opérations  qui  ont  été  faites  dans  le  Bas 'Languedoc  pendant  Us 
mois  de  mai  et  de  juin  4740,  par  M.  Pitot.  On  trouve  dans  ce  travail  de  curieux  et 
utiles  renseignements  sur  le  Rhône. 

*  Cependant  la  plénitude  de  la  crue  ayant  eu  lieu  à  Ljoq  le  26  fènieri  tt  i  Avi- 
gnon le  42  mars,  on  doit  plutôt  supposer^  si  ces  dates  sont  exactes,  deux  crues 
différentes,  provenant  des  mêmes  causes  météorologiques,  mais  d'affluents  différents. 

0  V*  le  texte  de  cet  acte^  Dedxi&mi  rARiii.  Docdiibmts,  pag.  xxn,  Pièce  SIS. 

'  A  Màcon,  cette  rivière  s'éleva  à  6'",85  au-dessus  des  plus  basses  eaux.  (Ragut, 
Statistique  du  département  de  Sa&ne-et'Loire,  2  vol.  in-4",  4838,  t.I,  p.  29.)  — 
D'après  un  repère  existant  encore  i  Mâcon,  à  l'angle  de  la  maison  située  tur  la 
place.  Saint-Ëtienne,  à  l'origine  de  la  rue  Franche,  il  7  aurait  eu  une  tutra  erue 
de  la  Saône,  au  mois  de  décembre  4744,  supérieure  i  celle  du  mois  da  lUfriiT. 
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de  pluies  fréquentes  dans  le  mois  de  janvier  et  d'une 
grande  quantité  de  neige  tombée  en  février,  est  pré- 
sentée, dans  cet  acte,  comme  extraordinaire  et  prodi- 
gieuse ^  a  Cette  inondation  est  sans  exemple,  disent  les 
magistrats  municipaux  ;  elle  fut  terrible  par  sa  rapidité 
et  par  son  élévation;  les  maux  qu'elle  a  causés,  tant 
à  la  campagne  que  dans  la  ville,  sont  infinis.»  Le  Rhône 
se  répandit  dans  la  Grande  Rue  de  THôpital,  dans  les 
rues  Confort,  Raisin,  Mercière,  de  la  Grenette;  de  la 
rue  de  la  Pêcherie  à  la  place  de  THerberie,  on  ne  pou- 
vait circuler  qu'en  bateau.  Le  désordre  fut  grand  du  côté 
de  Rellecourt;  le  portail  de  l'église  de  la  Charité  fut 
couvert  par  plus  de  6  pieds  d'eau.  Le  26  février,  le  Rhône 
et  la  Saône  se  joignirent  à  l'extrémité  du  Mail  et  aussi  sur 
la  place  des  Jacobins.  Les  portes  de  Vaise,  de  Saint- 
Georges  et  d' Alincourt  furent  barrées  par  les  eaux  pendant 


«  Trois  niveaux  différenls  y  sont  repérés  avec  une  inscription  gravée,  dit  M.  l'in- 
génieur Laval  [art,  cité,  Ann,  des  ponts  et  chaussées,  année  1841,  S*'  sem.). 
Celui  de  janvier  4640,  à  4'"^545  au-dessous  de  la  crue  de  1840;  celui  de  fé- 
vrier 1711,  à  0'»,315  au-dessus  du  premier,  et  celui  de  décembre  1711,  à  O^jôlS 
au-dessus  du  niveau  de  1640  et  1",13  au-dessous  de  la  crue  de  1840.  Il  résulte- 
rait de  ces  deux  dernières  inscriptions  qu'en  1711 ,  il  y  aurait  eu  deux  inondations 
extraordinaires,  Tune  en  février  et  l'autre  en  décembre;  celle-ci  dépassant  la  pre* 
mière  de  0^,20.  A  l'angle  de  la  maison  Roy,  sous  la  tourelle  en  face  de  la  place  du 
Marché  et  i  l'origine  de  la  rue  Municipale,  on  retrouve  une  inscription  repérant 
la  crue  de  février  1 71 1 ,  mais  non  celle  du  mois  de  décembre.  Ce  repère  est  de 
1'°,20  en  contre-bas  de  la  crue  de  1840,  tandis  que  celui  de  la  place  Saint-Ë tienne^ 
en  amont  du  pont^  est  de  1™,23  en  contre-bas  de  la  même  crue.» 

^  On  lit  dans  le  Journal  historique  sur  les  matières  du  temps,  mai  1 71 1 ,  p.  307. 
«  Les  inondations  ont  été  si  générales ,  dans  les  mois  de  février  et  mars,  par  la 
fonte  subite  des  neiges  et  une  pluie  continuelle,  qu'il  y  a  peu  d'États,  en  Europe, 
qui  n'en  aient  souffert.  Il  faudrait  composer  un  gros  volume  pour  rendre  les  détails 
des  dégâts  que  ces  inondations  ont  causés.  Il  suffit  dédire,  en  termes  généraux, 
que  presque  toutes  les  rivières  sont  sorties  de  leur  lit  ;  que  les  villes,  bourgs  et 
villages,  situés  dans  les  lieux  bas,  le  long  des  fleuves  et  des  rivières,  en  ont  été 
endommagés,  qu'une  infinité  de  ponts  et  de  moulins  ont  été  emportés.  » 
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plusieurs  jours;  le  niveau  de  la  Saône  atteignit  le  plancher 
du  pont  de  bois  de  Saint-Vincent  et  la  dernière  arcade  du 
pont  de  pierre  du  côté  du  Change.  Elle  pénétra  dans  plu- 
sieurs églises;  aux  Célestins,  l'eau  monta  jusque  sur  les 
degrés  de  l'autel;  aux  Jacobins,  les  tombeaux  furent  sou- 
levés; aux  AugustinsS  tout  le  pavé  fut  enlevé,  et  cette 
église  fut  longtemps  inhabitable  à  cause  de  l'infection  st 
de  l'humidité.  Le  faubourg  de  la  Guillotière  fut  presque  en- 
tièrement inondé;  il  ne  restait  d'autre  communication  de 
la  ville  avec  la  campagne  que  par  la  Croix-Rousse  et  Samt- 
Just  *•  D'immenses  ruines,  des  pertes  incalculables,  des 
dégâts  de  toute  sorte,  furent  la  douloureuse  conséquence 
de  l'envahissement  des  eaux  à  travers  la  ville  de  Lyon.  L'i- 
nondation se  fit  aussi  sentir  violemment  dans  le  Bas-Rhône, 
mais  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  la  provenance  de 
la  crue ,  dont  le  volume  dut  être  considérable,  puisque  le 


1  Une  note  provenant  des  archives  de  ce  couvent  s*eiprime  ainsi  :  «  Le  34  de 
febvrier,  jour  de  Saint-Malbias  de  Tan  17H,  la  Saône  est  entrée  dans  nostrc  église 
et  dans  iecioistre,  à  cinq  heures  du  matin  ;  et  à  roidy,  on  ne  put  plus  entrer  n'y 
dans  l'un  n'y  dans  l'autre.  Le  25,  ses  eaux  se  sont  élevées  jusqu'à  la  troisième 
marche  du  sanctuaire,  et  dans  le  cloistre  jusque  au  dessus  des  pierres  d'appuy; 
en  même  temps  tout  nostre  clos  éloit  inondé,  on  ne  pouvoit  sortir  de  la  maison 
qu'avec  un  petit  bateau.  En  ce  même  jour  le  Rhône  et  la  Saône  se  sont  joints  en 
Bellecour.  La  Saône  estoit  rapide  exlraordinaircment,  car  les  parapets  depuis 
nostre  église  ont  esté  renversez  aussi  bien  que  le  pont  de  bois  de  Saint-Jean.  Enfin, 
depuis  le  6*  de  mars,  la  Saône  (Dieu  mercy),  a  laissé  le  chemin  libre  du  costé  de 
Bellecour  »  (Aug.  Baron,  ouvrag.  cité^  pag.  68).  —  On  lit  encore  l'inscription 
suivante  grossièrement  gravée  dans  le  bois  de  la  porte  de  la  maison  Saint-Antoine, 
sur  le  quai  de  ce  nom  :  L*eau  est  venue  à  trois  pieds  de  haut  de  cette  porte  le  â3  /e- 
vrier  M\\, 

*  PouUin  de  Lumina,  [ouvrag,  cité,p,  291)  parle  de  cette  inondation  en  ces 
termes  :  «Le  Rhône  et  la  Saône  se  joignirent  dans  la  place  Louis-le-Grand  (Belle- 
court)  et  l'inondèrent  pendant  trois  jours.  Les  eaux  s'étendirent  dans  une  grande 
partie  de  la  ville  et  y  firent  des  dègftis  considérables  ;  plusieurs  maisons  i  la  eann 
pagne  furent  renversées.  On  prétend  que  cette  Inondation  surpassa  de  S  pieds 
toutes  les  marques  qui  avoient  été  faites  pour  constater  les  précédentes,  » 
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fleuve  s'ouvrit  un  nouveau  passage  dans  le  canal  des  Launes  *  • 
Cette  même  année  et  vers  la  même  époque  \  l'Isère 
inonda  Grenoble;  le  n  février,  les  eaux  s'élevèrent 
à  A^'fGS  au-dessus  de  l'étiage;  pénétrant  de  tous  côtés 
dans  l'intérieur  de  la  cité,  par  les  fossés  des  remparts,  les 
canaux,  les  égouts  souteiTains,  elles  comblèrent  les  caves 
et  se  répandirent  dans  la  partie  basse  de  la  ville  et  sur  la 
place  Notre-Dame,  jusqu'à  l'angle  de  la  rue  Brocherie,  ce 
qui  est  attesté  par  la  note  suivante,  écrite  de  la  main 
d'un  secrétaire  de  la  chambre  des  comptes,  qui  a  pris 
soin  d'enregistrer  quelques  autres  inondations  arrivées 
dans  ce  temps  *  :  —  «1711»  1 1  février.  L'Isère  a  couvert 
de  ses  eaux  la  place  de  Notre-Dame.  L'eau  a  remonté  dans 
le  ruisseau  où  coulent  les  eaux,  jusqu'au  coin  de  la  rue 
Brocherie,  à  main  droite  dans  son  étrée  *•  Son  niveau  fut 
dans  les  autres  rues  à  proportion,  d 

En  17139  la  Saône  déborda  avec  une  extrême  violence» 
ainsi  que  nous  l'apprennent  les  registres  de  l'Hôtel-de-Ville 
de  Mâcon,  dans  lesquels  on  lit  ^  :  a  Les  inondations  causées 


1  Comte  de  Villeneuve,  •uvrag,  cité  i.  I^  p.  236.  —  «Depuis  4743,  dit  le  tra- 
yall  de  M.  Pitoi  cité  ciniessus,  le  Rhône  s'est  fait  une  nouyelle  embouchure  par  le 
canal  des  Launes  ;  depuis,  ses  grandes  eaux,  ont  si  fort  diminué,  que  l'on  a  près- 
que  oublié  que  ces  inondations  soient  à  craindre  pour  les  salins.  La  différence 
entre  la  hauteur  des  grandes  et  des  basses  eaux  du  Rhône,  à  Beaucaire,  est  d'en- 
Tiron  4  6  pieds.  Cette  différence  était  plus  considérable  avant  TouTerture  du  canal 
des  Launes.» 

*  Ces  aDDOtations  figurent  sur  la  dernière  page  du  registre  34,  fol.  640,  verso, 
sous  le  titre  de  Accueil  des  déluges.  Quelques  mots  latins  de  la  même  écriture 
prouvent  que  les  faits  consignés  émanent  d'un  témoin  oculaire.  Tester  quia  vîdi. 
Ad  œiemam  rei  memoriam,  (Archives  de  l'ancienne  chambre  des  comptes.  Ge~ 
neralia.) 

*  Birée,  autrefois  estrée,  du  latin  straia.  On  désignait  sous  ce  nom  l'espace  d'un 
chemin  ou  d'une  me  livré  i  la  circulation.  Assez  souvent,  estrée  était  prip  pour  le 
chemin  et  la  me  même. 

^  Registre  48i|  fol.  S4.  (Archives  do  Sadne«et-Loire.) 
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par  les  pluies  fréquentes  furent  si  grandes  que  les  eaux 
occupoient  toutes  les  rues  de  la  ville  au  long  de  la  rivière, 
en  sorte  qu'il  y  en  eust  environ  un  pied  dans  Téglise  de 
Sainte-Marie;  elles  couvrirent  presque  l'autel  de  Saint- 
Étienne  et  de  l'Hôtel-Dieu,  et  l'on  ne  pouvoit  entrer  que 
par  les  fenêtres  dans  les  maisons  de  la  rue  de  Bourgneuf  dont 
les  portes  d'entrée  n'avoient  que  6  ou  7  pieds  de  hauteur. 
On  ne  pouvoit  aller  qu'en  bateau  dans  toute  cette  rue  jus- 
ques  au  pont  Saint-Jean.  Elles  firent  de  grands  ravages  à 
la  campagne  où  elles  abbatirent  quelques  maisons,  empor- 
tèrent nombre  de  chaussées  d'estangs  et  particulièrement 
celle  de  la  Dayette,  dont  elles  ruinèrent  partie  dachâteau, 
et  enfin  gastèrent  les  bleds  qui  estoient  sur  les  bords  des 
rivières  et  la  plus  grande  partie  des  foins,  en  sorte  qu'il 
valut  jusqu'à  3&  et  4o  livres  le  quintal,  b 

En  1715,  les  eaux  débordées  causèrent  dans  le  Lyon- 
nais des  ravages  qui  sont  ainsi  rapportés  dans  un  jour- 
nal du  temps*:  «La  nuit  du  1 4  au  1 5  septembre  der- 
nier, la  petite  ville  de  Bresle  ',  située  sur  la  rivière  de 
Tardine,  à  trois  lieues  de  Lyon,  fut  en  partie  sub- 
mergée et  détruite  dans  le  temps  qu'on  s'y  attendoit  le 
moins;  car  le  jour  auparavant,  les  eaux  de  cette  petite 
rivière  et  d'une  autre  qui  n'en  est  pas  loin,  étoient  si 
basses,  que  les  gens  à  pied  les  traversoient  sur  des 
pierres,  il  survint  une  pluie  si  violente,  qu'en  trois  heures 
de  temps,  ces  deux  rivières  s'enflèrent  de  telle  sorte,  qu'elles 
renversèrent  le  pont  de  Saint-Bel  et  quatorze  maisons  du 


>  Journal  historique,  décembre  4715,  pag.  404. 

*  Aujourdliui  l'AibresIe,  chef-lieu  de  caiilon  du  département  du RhônCi  au  con- 
fluent de  la  Brévane  ou  Brèvehne  et  de  la  Tardine,  petites  rivières  sujettes  i  de 
grands  déborJemonts,  qui  se  jettent  dans  ^'Azerguc^  affluent  de  ta  Saône. 
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même  village,  h  demi-lieue  au-dessus  deBresle;  les  pou- 
tres de  ces  maisons,  entraînées  par  la  force  des  eaux, 
se  croisèrent  contre  les  arches  du  pont  de  pierre  de  la 
Bresle  et  en  renversèrent  deux.  Tout  à  coup,  les  eaux  mon* 
tèrent  jusqu'au  premier  étage  dans  les  maisons  des  fau- 
bourgs, où  les  habitants  furent  presque  tous  surpris  dans 
leurs  lits,  et  ne  s'aperçurent  du  danger  que  vers  minuit. 
Comme  il  n'y  eut  de  sauvés  que  ceux  qui  purent  monter  et 
atteindre  le  toit  de  leurs  maisons,  il  y  eut  beaucoup  de  per- 
sonnes de  noyées;  on  en  compta  vingt-deux,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfants ,  sur  neuf  maisons  qui ,  quoique 
bftties  en  pierres  de  bonne  qualité,  furent  englouties  et 
rasées  jtnqu'aux  fondations  ;  il  y  eut  aussi  deux  moulins 
entièrement  emportés,  sans  qu'on  ait  encore  pu  découvrir 
l'endroit  où  les  meules  ont  été  portées;  un  grand  pont  de 
pierre,  trës-élevé  et  fort  large,  appartenant  à  l'un  des 
faubourgs,  ne  pouvant  résister  à  contenir  les  eaux  qui 
cberchoient  un  passage,  fut  entraîné,  et  à  peine  resta-t-U 
quelques  vestiges  de  ses  fondations  ;  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  la  ruine  de  ce  pont,  ce  furent  les  gros  arbres  dé- 
racinés dans  la  campagne,  entraînés  par  la  violence  des 
eaux,  qui  s^étant  embarrassés  les  uns  les  autres  contre  le 
pont,  le  culbutèrent  ainsi  que  les  maisons  du  voisinage. 
Cette  inondation  fit  périr  une  Infinité  de  bestiaux  de  toute 
espèce,  détruisit  des  familles  entières  et  ruina  une  plus 
grande  quantité  d'autres.  » 

Le  3o  septembre  i7Si5,  des  pluies  locales,  qui  tombaient 
depuis  le  27,  firent  déborder  la  Sorgue,  dont  les  eaux  cou- 
vrirent une  partie  du  territoire  d'Avignon,  ce  qui  entrava 
les  vendanges  \ 

1  Acbard,  Not,  comm. 
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Au  mois  de  juillet  1 729,  l'Isère,  fortement  accrue  par  les 
pluies  et  la  fonte  des  neiges,  rompit  et  quitta  son  ancien 
lit,  qu'elle  avait  aux  Éparres  et  au-dessus  de  Pré-£ynard, 
du  côté  de  Gières  et  de  Saint-Martin-d'Hère,  pour  s'en 
creuser  un  nouveau  plus  près  de  Meylan  et  de  la  Tronche*. 
En  1 762,  la  même  rivière  déborda  et  se  fit  aussi  un  autre  lit, 
du  côté  de  Versoud.  M.  de  Régemorte,  dans  le  mémoire 
que  nous  avons  déjà  cité,  parle  de  ces  changements  '  : 
«Depuis  1762,  dit  cet  ingénieur,  les  crues  ont  été  plus 
considérables  et  plus  fréquentes;  avant  cette  époque, 
elles  étoient  moindres  à  Grenoble  et  plus  fortes  dans  les 
plaines  de  Gière,  où  elles  montoient  à  8  et  10  pieds 
au-dessus  du  terrain  naturel,  tandis  qu'à  Grenoble,  elles 
ne  montoient  qu'à  2  pieds;  depuis  1732,  les  crues  n'inon- 
dent les  plaines  de  Gière  que  sur  2  pieds  de  hauteur, 
tandis  qu'elles  montent  à  Grenoble  jusqu'à  8  pieds  au- 
dessus  du  terrain  naturel.  On  attribue  ce  changement 
aux  nouveaux  lits  que  la  rivière  s*est  formés  au-dessous 
des  plaines  de  Gière,  l'un,  au  territoire  de  la  Tronche, 
où  la  rivière  parcouroit,  avant  1732,  35 20  toises;  l'autre, 
entre  le  village  de  Versoud  et  celui  de  Saint-Martin,  où 
le  nouveau  lit  n'a  que  180  toises,  au  lieu  que  l'ancien  lit 
en  avoit  i4oo.  » 

On  voit  dans  les  registres  de  Mâcon  *,  qu'en  1733, 


*  Ce  fait  est  constaté  par  la  note  suivante  :  «1739. — Dans  la  nuit  du  13  au  4  4  juillet, 
lundy,  l'Izére  a  rompu  et  quitté  son  ancien  lit,  au  dessus  du  Pré  Eynard,  du  costé 
delà  Tronche,  entre  deux  et  trois  heures  du  malin,  dans  la  nuit;  elle  abandonna 
son  ancien  Ut  qui  étoit  à  Saint-Uarlin  d'Hères.  »  (Archives  de  l'ancienne  chambre 
des  comptes.  Generalia^  Regist.  34,  fol.  610,  verso). 

3  Anciennes  archives  de  Tlntendance,  n<>  110.  Mémoire  in  Ululé  Grenoble^  dalé 
de  Paris,  47  avril,  1751.  Signé  Régemorte. 

8  Registre  905,  fol.  43.  (Archives  de  Saône-et-Loire^) 
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le  25  mai,  il  y  eut  une  procession  générale  «pour 
obtenir  du  ciel  la  cessation  des  pluies  continuelles  qui  dé- 
périssoient  les  fruits  de  la  terre.  »  Mais  rien  n'indique  un 
débordement  des  eaux,  qui  durent  cependant  s'élever  par 
la  persistance  de  ces  pluies.  En  1735,  le  4  juin,  cette 
cérémonie  se  renouvela  pour  les  mêmes  motifs  \ 

En  1 734^  le  Doubs  rompit  ses  digues  et  perdit  les  récoltes 
du  côté  de  Verdun;  en  1705,  1709  et  1711,  cette  rivière 
avait  éprouvé  des  crues  désastreuses;  la  dernière  surtout, 
la  plus  forte,  avait  causé  de  grands  ravages.  Gourtepée  ', 
en  rapportant  ces  dates,  ajoute  u  qu'on  éprouva  de  pareils 
malheurs  en  1740,  1744»  i7â8,  1770,  1776  en  février, 
et  1778.  » 

Une  inondation  dans  le  Daupbiné,  arrivée  le  i4  sep- 
tembre 1733  et  continuée  le  lendemain,  le  même  jour 
qu'avait  eu  lieu,  ôi4ans  auparavant,  la  rupture  du  lac  de 
Saint-Laurent,  plongea  la  ville  de  Grenoble  dans  une  dé- 
solation complète  '.  Des  pluies  abondantes  étaient  tom- 
bées pendant  plusieurs  jours  dans  le  Graisivaudan  et  dans 
la  Savoie.  Les  eaux  de  la  Romanche,  du  Drac  et  de  l'Isère, 


1  Registre  207,  fol.  6.  (Archives  de  Saône-et-Loire.) 

*  Ouvrag,cHê^  t.  III^  p.  288.  «Pour  garantir  le  terrain  bas  des  inondations, 
dit  Courtepée  (p.  294),  on  a  élevé  plusieurs  digues;  l*une,  est  de  4248  toises, 
depuis  Tancien  pont  de  Saint-Jean  jusqu'au  lieu  appelé  le  bat  des  Faux  vis-à-vis 
Ciel;  l'autre,  depuis  la  rue  Chaude  du  bourg  Saint-Jean  jusqu'à  Cbauvorl,  en  droite 
ligoe^  d'un  quart  de  iivue  de  longueur;  elle  a  25  pieds  de  couronnement  et  sert 
de  grand  chemin  pour  aller  de  Verdun  à  Baune.  Deux  autres  digues  enveloppent 
tout  le  finage  de  Verdun,  Tune  longue  de  4548  toises,  l'autre  de  454.  Ces  digues 
sont  appelées  grandeslevées  ou  chaussées;  les  petites,  qui  sont  entre  les  terres  et 
les  prés,  pour  mettre  les  champs  à  couvert  de  l'inondation,  ont  en  tout  2334  toi- 
ses, selon  i'arp'*ntage  fait  en  4754.  Celles-ci  sont  entretenues  aux  frais  des  pro- 
priétaires, les  autres  par  la  province.  Ces  digues  étaient  déjà  élevées  en  4365, 
puisque  Philippe-le-Hardi,  qui  acquit  une  partie  de  la  baronnie  de  Verdun,  fit 
plusieurs  doos  aux  habitants  à  la  charge  d'entretenir  le  pont  et  les  levées.  » 

*  Piloty  «mvrag,  cité,  pag.  37. 
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grossies  par  ces  pluies  continuelles,  débordèrent  bientôt 
et  causèrent  des  dégâts  immenses.  Les  eaux  s'élevèrent  à 
5",57  au-dessus  de  Tétiage,  dépassant  ainsi  de  o",9a  le 
point  où  elles  s'étaient  arrêtées  en  1711  *.  Les  ponts  sur 
la  Romanche  furent  détruits.  Le  Drac,  enflé  d'une  manière 
extraordinaire,  abattit  en  plusieurs  endroits  ses  digues, 
couvrit  les  terres  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Isère,  et  ren- 
versa le  pont,  avec  une  partie  du  mur  au  devant  de  la 
porte  de  la  Graille.  L'eau,  après  avoir  d'abord  paru  âut 
faubourgs  Très-Clottres  et  de  Saint- Joseph,  gagna  suc- 
cessivement Is  quai,  la  place  des  Cordeliers,  la  me  du 
BoBuf ,  celles  de  Saint-Laurent,  de  la  Perrière  et  la  Grand* 
Rue  jusqu'à  la  cour  de  Chaulnes.  En  un  mot,  elle  couvrit 
la  plupart  des  rues  et  des  places  ;  elle  entra  dans  la  cathé- 
drale et  autres  églises,  dans  la  prison,  ainsi  que  dans  le  pa- 
lais de  justice.  L'église  et  la  place  Saint-André,  la  place 
aux  Herbes,  la  place  Claveyson,  les  rues  Brocherie,  Pérol- 
lerie  et  du  Paiais,  et  une  partie  de  la  Grand'Rue,  furent 
les  seuls  endroits  qu'épargna  l'inondation.  Trois  maisons, 
dans  la  rue  Saint-Laurent,  furent  détruites  par  la  force  des 
eaux,  qui  renversa  aussi  le  pont  de  bois  '•  Voici  com- 
ment une  lettre  de  Grenoble  trace  la  relation  de  ces  évé- 
nements': «L'eau  est  montée  i5  pouces  plus  haut  qu'en 


1  «  1 733.  Le  4  4  septembre,  le  déluge  fut  plus  considérable  de  (rois  pieds eottriHi 
d'élévalion  que  celui  de  cy  dessus  i7ii.»  (Archives  de  l'ancieaile  ctiaoAre  des 
comptes.  Generaliat  Regist.  34,  fol.  610,  verso).  —  Il  existe  sur  cette  iiiofidatlon 
UD  poëme  patois  de  Blanc  La  Goutte,  intitulé  Grenoblo  malhérou  (GrenoUe,  de 
l'imprimerie  d'André  Faure,  MDCCXXXIII  (avec  perimssioo).  M.  Pflot  Fa  réimprimé 
dans  sa  brochure  Grenoble  inondé^  etc.  Grenobïo,  4859,  in-8. 

*  En  souvenir  de  cet  accident,  on  grava  sur  Tangle  de  Tune  des  piles  du  pont 
de  pierre  la  date  4733,  avec  un  trait  indiquant  le  point  jusqu^cnï  s'^fdrArtfttl  lev 
eaux  de  i'Isére. 

s  Journal  historique,  novembre  i  733,  pag.  dS9, 
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l'année  i65i»  que  le  débordemeot  du  Drac  avoit  renda 
remarquable.  Cette  inondation  a  été  causée  par  une  pluie 
qui  commença  le  i3  septembre,  à  huit  heures  du  matin, 
et  qui  ayant  continué  sans  interruption  jusqu'à  trois  beur- 
res après-midi  du  lendemain,  redoubla  alors  et  fut  accom- 
pagnée d'un  vent  terrible.  Cet  orage  dura  environ  trois 
heures,  et  lorsqu'il  finit,  on  s'aperçut  que  l'Isère  s'enfloit 
extraordinairement,  et  que  le  Drac  inondoit  le  Cours,  et 
venoit  jusqu'aux  portes  de  la  Graille,  de  Boue  et  de  Très- 
Cloîtres*  Le  marquis  de  Maillebois,  qui  étoit  alors  à  Gre- 
noble, et  M.  de  Fontanieu,  intendant  du  Dauphiné,  com- 
mandèrent sur-le-champ  les  soldats  du  bataillon  Royal- 
Artillerie  pour  aller  boucher  ces  portes,  et  pendant  la  nuit, 
ils  firent  transporter  à  l'Hôtel-de- Ville,  par  un  bataillon 
de  Nivernais,  le  blé  du  roi,  qui  étoit  dans  les  magasins  de 
la  Graille.  Comme  l'eau  augmentoit  de  plus  en  plus  et 
entroît  dans  la  ville,  on  fit  publier  à  son  de  trompe  de 
mettre  des  lumières  aux  fenêtres ,  et  de  se  tenir  sur  ses 
gardes.  Le  i5,  à  six  heures  du  matin,  on  ne  pouvoit  plus 
aller  qu'en  bateau  dans  une  grande  partie  de  la  ville,  et 
l'inondation  ayant  augmenté  jusqu'à  quatre  heures  après- 
midi,  il  ne  resta  plus  de  terrain  découvert  que  la  place  aux 
Herbes  et  une  partie  de  celle  de  Saint- André  et  de  la  Bou- 
cherie. L'eau  montoit  alors  jusqu'au  grand  autel  des  Cor- 
deliers  ;  elle  couvroît  celui  des  Récollets,  et  l'église  des 
Jacobins  étoit  entièrement  inondée;  l'eau  entra  dans  toutes 
les  autres  églises,  à  l'exception  de  celle  de  Saint-André , 
où  il  est  cependant  resté  des  marques  de  cette  inondation 
prodigieuse,  les  tombeaux  dont  le  bas  de  cette  église  est 
garnie  ayant  baissé  de  près  d'un  pied.  Ce  jour-là,  une  pile 
et  deux  arcades  du  pont  de  bois  furent  emportées,  les  ponts 
des  demi-lunes,  pour  entrer  aux  trois  portes  qui  ont  été 
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sus-mentionnées,  tombèrent,  et  l'on  vit  aussi  tomber  quel- 
ques maisons  du  côté  de  Saint-Laurent,  où  tout  menace 
ruine.  L'eau  commença  à  diminuer,  le  16,  vers  les  quatre 
heures  aprës-raidi;  le  lendemain,  au  matin,  on  trouva 
qu'elle  avoit  baissé  de  huit  pieds,  et  le  18,  elle  étoit  pres- 
que rentrée  dans  son  lit  ordinaire  ;  mais  elle  laissa  tant  de 
limon  dans  les  caves,  dans  les  rues  et  dans  les  boutiques, 
que  l'on  fut  obligé  d'employer  plusieurs  jours  à  les  net- 
toyer, à  quoi  l'on  eut  d'autant  plus  de  peine,  que  dans  la 
crainte  d'ébranler  les  maisons,  on  avoit  défendu  l'usage 
des  voitures.  » 

En  1737,  1759  et  1740,  Grenoble  eut  encore  beaucoup 
à  souffrir  du  fléau  des  inondations.  Le  Drac,  en  1 767,  avait 
constamment  débordé  pendant  huit  jours,  et  un  procès- 
verbal  de  visite  de  l'ingénieur  du  roi  pour  les  ponts  et 
chaussées  au  département  du  Bas-Dauphiné,  constate  en 
ces  termes  les  effets  de  cette  crue^  :  a  Après  une  tournée' 
exacte  le  long  du  torrent  du  Drac,  sur  l'un  et  l'autre  de 
ses  bords,  que  nous  avons  faite  pour  visiter  les  digues  qui 
le  contiennent  de  part  et  d'autre,  et  connaître  les  dégâts 
que  le. débordement  des  eaux  de  ce  torrent  peut  avoir  opé- 
rés pendant  huit  jours  consécutifs  qu'il  dure,  nous  avons 
aperçu  que  depuis  l'extrémité  desdites  digues,  du  côté  de 
Grenoble,  jusqu'à  la  tète  des  Champs-Elysées',  dudit 
côté,  le  Drac  s'étant  totalement  déversé  le  long  des  digues 
qui  le  bordent,  les  dégrade  de  telle  façon  qu'on  peut 
craindre,  avec  juste  raison ,  dans  plusieurs  endroits  de  cet 
intervalle,  des  irruptions  sur  les  ville  et  territoire  de  Gre- 


1  f^Uite  du  Drac  duiO  juin  4737.  (Anciennes  trcbives  de  l'Intendance,  vfi  ^  94]. 

'  Pire  qui  était  situé  prés  du  pont  de  fer  du  Drac,  sur  l'emplacement  duquel 

existe  aujourd'liui  une  auberge  portant  pour  enseigne  le  nom  de  Ckamps^Élytéet. 
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noble.  »  11  est  dit  dans  ce  rapport  qne  la  dernière  des 
arches^  qui  composaient  la  digue  au-dessous  du  Saut-du- 
Hoine,  avait  été  renversée  par  la  violence  des  eaux  ;  que 
les  bois  de  cette  arche,  emportés  à  l'entrée  du  canal  Jour- 
dan  ',  s'y  étaient  arrêtés,  offrant  par  leur  position  un  ob- 
stacle au  courant  rapide  que  le  torrent  s'était  formé  le  long 
du  bord,  du  côté  de  la  montagne;  que  la  destruction  de 
cette  arche,  qui  soutenait  dans  cet  endroit ,  le  cours  du 
Drac ,  augmentait  l'irruption  sur  les  lies  au  bas  de  Gham- 
paguier  ',  et  que  le  Drac,  répandu  sur  ces  lies,  les  sapait 
et  s'approchait  toujours  plus  de  la  montagne.  Le  même 
document  nous  apprend  «que  du  côté  des  paroisses \  le 
Drac  se  déversa  sur  les  territoires  de  Fontaine  et  de  Sasse- 
nage,  avec  une  chute  bien  plus  rapide  que  n'est  ordinaire- 
ment le  cours  de  ses  eaux  dans  son  propre  lit  ;  qu'il  cou- 


^  Les  arches,  du  mot  arca,  arche,  grand  coffre  en  bois,  étaient  des  grillages  en 
bols^  placés  sur  pilotis  et  destinés  à  retenir  les  terres  sur  les  bords  de  la  rivière. 
Des  titres  du  XIV*  siècle  font  mention  de  ces  ouvrages  ;  dans  un  marché  passé  en 
1387^  pour  la  construction  de  huit  arches  sur  le  Drac,  il  est  dit  «  qu'elles  devaient 
être  remplies  de  pierres  et  posées  de  manière  à  tenir  et  soutenir  le  cours  de  l'eau.  » 
Jkbeat  replere  lapidibus  taliter  teneant  et  sustineant  impeiuum  aque.  {Livre  de  la 
ehatnâf  fol.  481,  verso.  Archives  de  l'Isère.)  Dans  un  autre  marché  de  4392,  le 
procès-verbal  d'adjudication  porte  «  que  ces  arches  seraient  bien  faites,  bien  join- 
tes, formées  de  bonnes  et  grosses  pièces  de  bois,  bien  planchéiées  et  remplies  de 
grosses  et  bonnes  pierres,  de  telle  sorte  que  les  eaux  du  Drac  ne- pussent  aucune- 
ment les  faire  bouger,  et  qu'elles  auraient  en  longueur  4  toises  au  devant  et  3 
toises  derrière,  sur  5  pieds  de  haut.»  [Id.j  fol.  483,  recto).  —  Ce  système  de  dé- 
fense se  continua  longtemps,  et  de  4680  i  4700,  on  fit  construire  plus  de  400  ar- 
ches et  en  relever  un  nombre  presque  égal.  V*  sur  ces  ouvrages  Deuxième  partie. 
Documents,  pag.  xxxiu,  Pièce  223. 

'  La  tète  de  ce  canal  se  trouvait  vis-i-vis  du  domaine  que  possédaient  les  Pérea 
Cordeliers  à  Seyssins,  appelé  la  tour  Saint-Ange. 

*  La  partie  basse  du  territoire  de  cette  commune,  traversée  par  la  nouvelle  roule 
de  Vizille. 

*  On  désignait  sous  ce  nom  le  territoire  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  depuis  Sejrs» 
lins  jusqu'à  Sassenage. 
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yrit  la  campagne  sur  une  grande  étendue,  à  la  hauteur  de 
12  à  i5  pieds,  pour  aller,  bien  plus  bas,  se  joindre  à 
risère;  que,  dans  les  terrains  submergés,  les  habitants 
s'enfuirent  avec  leurs  bestiaux,  et  que  d'autres,  cernés  sur 
tous  les  points  par  l'inondation,  se  virent  forcés  d'attendre 
que  les  eaux  diminuassent  ou  qu'on  leur  allât  porter  se- 
cours» Cependant  un  nouveau  danger  se  fit  bientôt  sentir. 
Dans  la  journée  du  8  juin,  lé  torrent  renversa  complé- 
tement,  de  ce  côté,  4o  mètres  de  digues,  mina  et  engloutit 
le  sol ,  formant  une  anse  profonde  de  12  à  i6  mètres.  D 
fallut  que  la  population  accourût  avec  des  pelles,  des  haches 
et  des  pioches  ;  elle  abattit  sur  les  chaussées  une  cinquan- 
taine des  plus  gros  arbres,  qu'elle  roula  et  jeta  à  l'entrée 
du  gouffre,  pour  éviter  soit  une  plus  grande  destruction 
des  digues,  soit  l'entière  corrosion  de  leurs  terres  bordant 
le  torrent.  »  En  1739,  le  7  décembre,  le  Drac,  accru  par 
les  pluies  et  les  neiges,  rompit  la  digue,  à  Fontaine,  sur 
la  rive  droite,  et  inonda  le  pays  ^ 

L'inondation  de  1 740  surpassa  toutes  les  précédentes,  et 
voici  en  quels  termes  M.  Pilot  en  fait  connaître  les  circon- 
stances •  :  «  Les  dégâts  de  1735  n'étaient  point  réparés 
ou  l'étaient  à  peine,  qu'un  nouveau  désastre  vint  frapper 
la  ville  et  la  jeter  dans  la  consternation.  Le  ao  décembre, 
à  la  suite  d'un  vent  chaud,  qui  fit  fondre  une  partie  des 
neiges  tombées  dans  les  montagnes  dès  le  mois  d'octobre, 


i  rilot,  ouvrage  cité  pag.  40.  »  V*  Deuiiième  partis.  Documents,  page  xxxvn. 
Pièce  224.  —  Dans  un  mémoire  MS.  de  i'iogéoieur  Normand.  (Archiv.  de  l'Empire 
Liasse  F^^  4204)  on  lit  <  qu'en  4739,  toutes  les  rivières  de  France  éprouvèrent  une 
crue  extraordinaire  au  solstice  d'été,  et  qu'à  la  fin  de  4739  et  au  commencement  de 
4740,  il  y  eut  quelques  débordements  médiocres  et  de  fortes  débâcles.  » 

s  Pilot ,  ouvrage  cité  pag.  42. 
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risëre  augmenta  au  point  de  donner  de  vives  inquiétudes. 
Dès  le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  Teau  envahis- 
sait déjà  la  cour  de  Tévêché,  à  la  hauteur  de  3  pieds;  elle 
couvrait  entièrement  la  place  Notre-Dame  et  entrait  dans 
l'église  jusqu'au  pied  du  bénitier  adossé  à  l'un  des  piliers, 
sous  la  voûte  de  l'orgue  \  Le  même  jour,  à  midi,  elle  avait 
augmenté  d'un  mètre  ;  il  y  avait  alors  6  pieds  d'eau  dans 
Févèché  *i  le  soir,  elle  diminua  de  plusieurs  centimètres  et 
se  maintint  &  ce  dernier  niveau  jusqu'au  sa,  vers  midi,  où 
elle  continua  à  croître  de  ce  qu'elle  avait  diminué  la  veille. 
Ce  fat  vers  les  six  heures  du  soir  de  ce  jour  qu'elle  dimi- 
nua sensiblement,  continuant  à  décroitre  pendant  la  jour- 
née du  tS  et  une  partie  de  celle  du  sA*  Durant  deux  jours 
entiers,  l'Isère  ne  présenta  qu'un  lac  vaste  et  profond.  Le 
quai,  depuis  le  pont  jusqu'à  la  porte  de  la  Graille  ou  de 
Créqui,  sur  une  longueur  de  60  mètres,  et  le  corps  de 
garde,  an  bout  de  ce  qusd,  furent  détruits.  En  face,  le  mur 
en  aile,  près  du  pont  de  pierre,  du  côté  de  la  porte  de 
France,  fut  fortement  ébranlé,  au  point  qu'on  craignit  un 
instant  pour  le  pont  même,  dont  la  chute  serait  peut-être 
arrivée,  si  l'on  n'avait  immédiatement  fait  voiturer  une 


^  «  4740,  20  décembre.  Déluge.  L'Isère  t  couvert  totalement  la  place  Notre- 
Dame  ;  l'eau  entra  dans  ladite  église  jusqu'au  pied  du  grand  bénitier  qui  est 
adossé  au  pUier  près  de  l'orgue,  et  les  autres  rues  i  proportion.  Les  radeaux  vo- 
guèrent dans  les  rues  de  la  ville  pour  donner  des  secours  aux  habitans,  tant  en 
Tille  ou  autres,  suivant  l'exigeance.  L'eau  flottoit  contre  les  banquetlesdes  maisons 
curiales  et  autres  maisons  voisines;  le  reste  des  rues,  à  proportion  dudit  niveau.  » 
(Archives  de  l'ancienne  chambre  des  comptes.  Generalia,  Regist.  34^  fol.  610, 
verso.) —  Ce  bénitier  n'est  plus  aujourd'hui  au  même  endroit  ;  il  est  au  pied  d'un 
pilier  plus  rapproché  de  la  porte  d'entrée. 

*  Un  rapport  de  M.  Jomaron,  faisant  fonctions  d'intendant,  fait  connaître  toutes 
l9s  circonstances  de  la  submersioB  d«i  Grenoble,  v»  Dxdzièiib  partis.  DocumutTS» 
pag.  XXXVIII,  Pièce  325. 
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quantité  de  grosses  pierres  de  la  carrière  voisine.  L'eau 
enleva  les  ponts^levis  des  portes  de  la  Graille,  de  Bonne 
et  de  Trës-Gloitres  ;  à  l'entrée  de  la  rue  aboutissant  à  cette 
dernière  porte,  elle  souleva  le  pavé  et  fouilla  si  profondé- 
ment le  sol,  que,  pour  combler  un  creux  qu'elle  y  avait 
formé,  il  fallut  employer  plus  de  quatre-vingts  tombereaux 
de  pierres.  Hors  de  la  porte  de  Bonne,  la  violence  du  courant 
des  eaux  abattit  une  partie  du  bastion,  et  l'on  présume  que 
si  le  massif  de  cette  maçonnerie  écroulée  ne  lui  avait  point 
servi  de'  digue,  les  casernes  \  le  couvent  des  Carmélites, 
l'hôpital  et  les  bâtiments  voisins  auraient  couru  le  danger 
d'être  emportés  *. 

((  Forcées  de  quitter  les  casernes  et  les  corps  de  garde, 
les  troupes  de  la  garnison  occupèrent  pendant  trois  jours 
les  bâtiments  du  palais  ;  pendant  tout  ce  temps,  elles  ren- 
dirent de  grands  services  par  les  secours  et  les  vivres 
qu'elles  portèrent  aux  habitairts,  en  parcourant  en  bateau 
les  rues  et  les  places.  Leur  zèle  fut  secondé  et  partagé  pai* 


^  Ces  casernes,,  i  cette  époque,  n'occupaient  point  tout  le  local  qu'elles  ont  au- 
jourd'hui, et  qui,  depuis  4790,  s'est  accru  du  couvent  desCarméliles. 

*  Blanc  La  Goutte,  qui  Tut  encore  témoin  de  cette  inondation,  en  a  laissé  une  re- 
lation en  vers  patois,  comme  pour  celle  de  4733.  Ce  poëme,  intitulé  Coupi  de  la 
lettra  u  n^jet  de  V inondation  arriva  à  Garnoblo,  20  décembro  4740.  Grenoble, 
Faure^  4744,  a  été  également  réimprimé  par  M.  Pilol  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus. 

—  Une  autre  pièce  de  vers  est  comprise  dans  le  même  recueil,  sous  ce  litre  : 
Grenoblo  inonda  ou  récit  circonstanciadu  malheurs  qu*a  causal  inondation  arriva 
lo  vingt  un  décembro  mil  sept  cens  quaranta,  Poemo  patois  par  le  sieur  A.  H.,  Gre- 
noble, Amédée  Faure,  4744.  — Enfin,  un  noël  patois^  de  4740,  Tait  aussi  mention 
de  l'inondation  de  cette  année,  connue  sous  le  nom  de  Déluge  de  Saint^Thomas, 

—  Toutes  ces  productions  démontrent  la  profonde  impression  que  fit  sur  l'esprit 
public  cette  grande  calamité. — L'avocat  Barbier  en  parle  dans  son  Journal  {lom,  III, 
pag.  251]  sous  la  datede  janvier  4 741, et  il  ajoute  :  «Ujaeu  aussi  quelques  villes 
entièrement  submergées  en  Hollande,  et  cet  événement  a  été  aussi  général  dans 
l'Europe,  comme  on  le  voit  par  les  gazettes,  que  le  grand  hiver  de  l'année  der- 
nière. » 
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les  consuls,  les  conseillers  de  la  ville  et  plusieurs  pérvtaaes 
de  distinction.  De  leur  nombre,  on  cite  M.  Jomaron,  faisant 
fonctions  d'intendant,  le  premier  consul,  le  premier  prési- 
dent du  parlement,  M.  de  Marcieu,  gouverneur  et  comman- 
dant de  Grenoble.  L'évêque,  au  moyen  d'une  échelle  dres- 
sée sur  une  barque,  entra,  par  la  fenêtre,  dans  deux  maisons, 
pour  ondoyer  un  enfant  nouveau-né  qu'on  désespérait  de 
sauver  et  confesser  un  malade  en  danger  de  mourir.  Au 
milieu  d'un  désastre  aussi  général,  il  sera  facile  de  se  faire 
une  idée  de  la  désolation  qui  régnait  de  toutes  parts,  en 
pensant  que,  dès  les  premiers  moments  de  l'inondation,  il 
n'arriva  plus  de  provisions  ni  de  denrées  de  la  campagne  *. 
«  Si  les  dégâts  furent  grands  et  considérables  à  Gre- 
noble*, ils  ne  le  furent  pas  moins  aux  environs  de  la  ville 
et  dans  la  vallée»  Les  eaux  firent  de  tous  côlés  des  ravages 
immenses;  partout  elles  portèrent  TeiTroi  et  la  ruine;  et 
sans  parler  des  maisons  et  des  granges  écroulées,  des  che- 
mins détruits,  des  récoltes  et  des  bestiaux  perclus,  elles 
enlevèrent  les  terrains  cultivés  et  les  terres  ensemencées; 
ailleurs,  elles  couvrirent  le  sol  de  limon,  de  boue  et  de  gra- 
viers, de  sorte  que,  l'année  suivante,  la  vallée,  si  fertile  et 
si  riche,  fut  presque  sans  produit.  Dès  que  les  eaux  se  fu- 
rent écoulées,  on  songea  à  se  prémunir  contre  un  nouveau 
désastre  de  ce  genre.  Divers  systèmes  furent  émis  et  étudiés 
par  l'administration  supérieure.  Le  plus  important  et  qui 


*  Le  roi  envoya  15,000  liyres  i  la  ville  de  Grenoble  pour  ses  pressants  besoins, 
ei  le  compte  de  l'emploi  de  celle  somme  se  trouve  dans  les  archives  de  Tlnlen- 
dance.  X"  Deuxième  partie,  Doccments,  pag.  xl,  Pièce  226. 

'  Des  étals  conservés  aux  archives  de  l'Intendance  donnent  l'indication  des 
principaux  ouvrages  détruits  par  les  eaux,  et  des  travaux  qu'il  fallut  faire 
pour  les  remplacer  ou  les  remettre  en  état.  Celte  dépense  s'éleva  à  plus  de 
400,000  liv.  V»  DEUXIÈME  PARTIE.  DOCUMENTS,  pag,  XLii  et  XLiii,  P'èccs  227  et  228. 

IV.   4»«  PARTIE.  4 
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occiipa  le  plus  Yivement  le  public,  fut  celui  d'tln  càbâl  de- 
décbàrge  ou  dé  secours  \  à  ouvrir  au-dessus  de  Saînt-Rôcb, 
daiQS  réiidrbît  où  là  rivière  contourne  pout*  gagner  le  bas 
dé  là  Petîte-Tfôbcbë,  et  qai  aboutirait,  de  là,  j^Sr  une 
ligne  aussi  droite  gué  possible,  au  lit  de  Tlsëre,  àû-desl^otis 
de  Grenoble  ;  sa  largeur  devait  être  égalé  à  celle  du  lit 
mêirié  dé  là  rivière  dans  la  traversée  de  la  ville.  Le  ^tàj^ét 
de  ce  canal,  présenté  par  un  ingébiéur,  M.  Léchât;  fût 
Vivement  combattu.  On  prétendit  que  la  réussite  d*un  tel 
bUVrage  était  impossible,  eu  égard  à  l'avantagé  qu'on  es- 
péïkit  ëtt  attendre,  et  qu'un  tel  canal  était,  dans  tous  les 
cas,  iitié  réparation  rebelle  et  désavantageuse  à  la  ville  et 
i^til  causerait  sa  ruine  par  celle  de  son  enceinte  *,  Lé  corps 
dé  la  municipalité  s'éleva  surtout  contre  l'eiécUtion  de  ce 
canal,  11  alla  jusqu'à  adresser  un  placet  au  roi,  où  il  expo- 
sait îéô  inconvénients  d'un  tel  projet  :  «  Le  Roy,  disait-il  ', 
dont  l'extrême  piété  a  bien  voulu  soulager  nos  malheurs  et 
nous  prêter  une  main  secourable,  n'a  pas  prétehdii  .nous 
perdre  au  lieu  de  notis  secoiirir,  et  sa  bonté  voudra  bien 


^  Mémoire  concernant  les  débordements  de  V Isère,  dans  lequel  on  propose  un 
moyen  pour  mettre  la  ville  de  Grenoble  à  couvert  des  malheurs  dont  elle  est  me- 
nacée par  ces  débordemeitts,  qui  deviennent  tous  les  jours  plus  fréquents  et  plus 
dangereux,  Grenoble/  25  janvier  174i.  (Anciennes  archives  de  rintendanee, 
Q*  440.)  —  Un  autre  ingénieur,  M.  Rolland,  appuya  le  iDème  projet,  tout  en  émet- 
tant dans  son  rapport  deux  avis  :  le  premier,  de  former  un  nouveau  lit  à  Tlsére  en 
ligne  circulaire  autour  de  la  ville,  de  80  toises  de  largeur  ;  le  second,  de  creuser 
seulement  un  canal  de  secours  ou  de  décharge,  de  40  toises  de  large.  Dans  ses 
conclusions,  cet  ingénieur  préfère  le  dernier  système  et  fait  sentir  tout  le  danger 
du  creusement  d'un  nouveau  lit.  Réflexions  sur  les  projets  pour  délivrer  la  ville  de 
Grenoble  des  inondations  de  la  rivière  d'Isère.  Grenoble,  46  avril  4744.  (Archives 
de  rinlendance,  n»  4  4  0.) 

«  Mémoire  dans  lequel  on  démontre  l'inutilité  du  canal  de  secours.  (Archives 
de  rin tendance^  n*"  440.) 

>  Anciennes  archives  de  l'Intendance  n»  440. 
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pemettre  nos  trës-respectaeoses  remontrances,  qui  tendent 
à  le  supplier  d'envoyer  quelques  personnes  sur  les  lieux, 
feconnoltre  la  justice  de  notre  exposé,  y  ayant  pour  la 
conâenration  de  cette  fille  des  moyens  plus  sûrs  et  moins  i 
diai^i  -tels  que  seroient  peut-être  le  rehaussement  des 
gladd  et  le  repurgement  des  fossés,  qui  con&enreroient  ^a- 
leflâeiit  ûnê  tille  capitale  qui  a  toujours  làis  sa  plus  grande 
gloire  dans  sa  constante  fidélité  et  sa  parfaite  soumission 
podl"  don  soutenûli.  » 

I  D*tair68  idées  furent  émises  (  on  proposa  aussi,  comme 
nMÊùt  de  moyens  de  sauver  Grenoble,  de  reptirger  les  fos* 
Sés«  d'éléVer  le  paré  des  rues  aboutissant  aux  portes  de  la 
tillèl  et  les  quatre  portes,  de  détruire  les  ponts-leyis  et  dor- 
mants pour  les  remplacer  par  des  ponts  à  claire-voie  sur 
les  fbssés  et  les  àvant-fossés,  d'exhausser  le  pont  de  li 
OndUe^  de  coinbler  les  aqueducs  de  la  rde  SaiUt-Jacqués 
el  des  Jésuites;  de  donner  un  autre  écoulement  aux  deuî 
ttdésèâux  du  bois  de  Belmont,  qui  traversaient  lé  fau* 
bourg  Trës-Gloltres  ^  dans  le  cas  de  .non-réussite  de 
€es  essais,  de  démolir  les  deux  ponts,  afin  d'augmenter  la 
rapidité  de  la  rivière,  et  même,  s'il  le  fallait,  de  suivre  le 
projet  de  Vauban,  qui  était  d'abattre  toutes  les  maisons 
dépûid  la  porté  de  Sàint-Lâurent  jusqu'au  pont  de  pierre, 
pour  former  un  qusd,  ce  qui  aurait  élargi  considérablement 
le  lit  de  l'Isëre  ^n  De  tous  ces  projets,  aucun  n'aboutit*;  on 


*  Mémoire  concernant  les  précautions  à  prendre  pour  éviter  la  ruine  entière  de 
la  vide  de  Grenoble,  (Archives  de  Flnlendance,  n<*  410.) 

*  L'aaieur  de  VSssai  sur  les  ponts  et  chaussées  (p.  203)  formulail  en  1759,  A 
propos  de  cette  question,  les  vœux  suivants  :  «  Je  désirerais  qu'on  discutât  les 
problèmes  qui  naissent  du  caractère  des  torrents  du  Dauphiné,  tels  que  le  Drac, 
nsère,  la  Romansse,  la  Grosse,  pour  voir  s'il  y  aurait  des  remèdes  i  espérer  contre 
leurs  irruptions  sabites.  Les  hommes  qui  Jusqu'à  présenties  ont  examinés,  étaient- 
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se  contenta  de  réparer,  par  des  travaux  d'art  et  des  terras- 
sements, les  dégradations  faites  aux  digues  du  cours  de  la 
rivière,  depuis  Grenoble  jusqu'au-dessous  du  bourg  de 
Hoirans,  et  dans  la  partie  supérieure,  jusqu'à  Villard-Bon- 
not  '•  On  construisit  également  la  digue  de  Grangeage,  sur 
le  territoire  de  Saint-Murys,  près  de  Montbonnot,  pour  em- 
pêcher, de  ce  côté,  toute  irruption  dans  la  plaine  et  garantir 
ainsi  la  ville  de  Grenoble  '• 

Quant  au  débordement  du  Drac,  il  fut  de  peu  de  durée. 
Les  eaux  commencèrent  à  croître  le  19  décembre  au  soir; 
le  ao,  au  matin,  elles  étalent  à  2">,3o  au-dessus  des  basses 
eaux,  et  elles  se  maintinrent  à  cette  élévation  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir  ;  elles  diminuèrent  dans  la  nuit  du 
so  au  SI  décembre.  Ce  dernier  jour,  à  sept  heures  du  ma- 
tin, le  Drac  était  réduit  à  ses  eaux  moyennes  %  s' écoulant 
ainsi  avec  rapidité  à  mesure  que  l'Isère  s'élevait  :  «sans 
cet  heureux  incident ,  toute  la  ville  de  Grenoble  et  ses  ha- 
bitants, dit  rintendant  ^,  étaient  dans  un  danger  évident 


Usasses  alteoUfs  pour  avoir  tout  vu,  et  assez  habUes  pour  avoir  tout  prévu?  Le 
seul  iolérèt  de  conserver  Grenoble  ne  mériterait-il  pas  qu'on  réunit  les  avis  de 
tout  les  savants  en  ce  genre,  et  ce  motif  n*est-il  point  infiniment  forUfié  par  la 
vue  d'éviter  les  dépenses  extraordinaires  qui  surviennent  si  souvent?» 

^  Ces  diverses  dépenses,  autorisées  en  4741  y  s'élevèrent  i  la  somme  de  K  6,453  liv* 
Uémovres  sur  les  débordements  de  V Isère  (?m  21,  22  et  23  décembre  1740,  datés  des 
Set  42  janvier  4741,  par  M.  Rolland,  ingénieur.  (Archives  de  l'Intendance,  n»  110.) 

*  Minée  et  continuellement  affouillée  par  les  eaux^  cette  digue  était  déjà  si  dé- 
tériorée en  4754,  qu'il  fallut,  cette  année,  y  employer  une  somme  de  plus  de 
8,000  liv.  (Archives  de  l'Intendance,  n*  440.) 

*  Mémoire  sur  le  débordement  du  Drac  du  20  novembre  4740,  et  détails  estùna^ 
tifs  des  dégâts  à  réparer  dans  son  cours ^  aux  digues  qui  le  contiennent,  depuis  le 
Saut'du-Moine  jusque  vis-à-vis  le  tertre  de  Méjons,  et  ensuite^  dans  la  partie  ap^ 
pelée  canal  de  Jourdan,  jusqu'à  son  embouchure  à  Vlsère^  du  5  janvier  4744,  par 
l'ingénieur  Rolland.  (Archiv.  deTlntendance,  n°  494.) 

^  Rapport  cité.  (Archiv.  deTlnlendance,  n''  440.) 
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de  périr.  »  Gomme  trois  ans  auparavant,  les  principaux 
dégâts  eurent  lieu  au-dessous  du  Saut-du-Moine,  où  la  digue 
fut  rompue  sur  une  brèche  de  60  mètres,  et  à  Fontaine, 
dont  le  territoire  fut  coupé  par  un  large  bras  que  :/y  forma 
le  Drac.  Depuis  quelques  années,  et  d'après  les  plans  mêmes 
des  ingénieurs,  l'on  semblait  s'attacher,  pour  mieux  proté- 
ger la  rive  droite  et  la  ville  de  Grenoble,  à  sacrifier  com- 
plètement la  rive  opposée.  Ainsi,  après  l'inondation  de  1737, 
on  avait  détruit,  sur  Fontaine,  une  partie  des  digues,  comme 
étant  rebelles  à  celles  du  côté  de  la  plaine,  pour  les  rem- 
placer par  des  arches  en  évasement,  par  où  les  eaux,  cette 
fois,  purent  s'ouvrir  facilement  un  passage  \ 
Nous  trouvons  dans  un  travail  publié  à  cette  époque  *  par 


'  On  lit  dans  ud  mémoire  MS.  de  ceUe  époque  :  «  Le  ministère,  sans  cesse  fatigué 
par  les  craintes  qu'on  lui  annonçait  sur  le  sort  de  la  plaine  et  de  la  Tille  de  Gre- 
noble, toujours  exposées  i  quelques  violentes  irruptions  du  Drac^  s'apercevant 
que,  malgré  les  fonds  immenses  qu'on  avait  appliqués  i  cette  partie^  on  ne  réussis- 
sait pas  à  contenir  ce  torrent,  soit  du  côté  de  Grenoble,  soit  de  celui  des  commu- 
nautés, parut  tout  déterminé,  dès  1733,  à  abandonner  les  communautés  aux  ir- 
ruptions du  Drac,  pour  ne  s'occuper  que  du  soin  de  fortifier  les  digues  du  côté  de 
Grenoble  seulement.  En  effet,  on  cessa  de  secourir  les  communautés  et  Ton  dé- 
truisit même  480  toises  de  digues  qu'on  prétendait  être  rebelles  i  celles  da  côté 
de  Grenoble,  ce  qui  occasionna  des  ravages  affreux  à  ces  communautés,  surtout  à 
celles  de  Fontaine  et  de  Sassenage.  On  avait  fait  entendre  au  ministre  qu'il  n'j 
STaitque  le  seul  parti  de  creuser  au  Drac  un  nouveau  canal,  au.travers  du  territoire 
de  ces  communautés,  près  des  rochers,  qui  pût  assurer  pour  jamais  la  tranquillité 
â  la  plaine  et  à  la  ville  de  Grenoble.  Ce  projet  aussi  violent  que  difficile,  n'eut 
heureusement  pas  lieu  ;  on  trouva  le  moyen  de  sauver  ces  malheureuses  communau- 
tés et  de  changer  totalement  le  système  aussi  absurde  qu'ancien  qu'on  avait  suivi 
jusque-là,  dans  la  manière  de  construire  des  digues  contre  ce  torrent.  »  (Mémoire 
pour  répondre  aux  plainte»  des  communautés  de  Seysins^  Seysssinet,  Montrigaud 
et  Roux  de  Gommiers,  concernant  les  ouvrages  contre  le  Drac,  Anciennes  archives 
de  l'Intendance,  n"  497.) 

*  PIlol,  art.  cité,  [Mém.  de  VAcad*  des  sciences,  ann.  4741,  p.  265).  On  lit 
dans  le  même  travail  ces  judicieuses  réflexions  :  «  La  question  de  savoir  s'il 
est  plus  avantageux  de  retenir  les  eaux  d'un  fleuve  oti  d'une  rivière  par  des 
dij^ue^,  ou  au  contraire  de  laisser  ses  bords  libres  et  ses  grandes  eaux  se  ré- 
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un  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  quelques  obsenra- 
tions  intéressantes  sur  le  régime  du  Bas-Rhône,  qui  peuvent 
donner  une  idée  de  Tétat  de  cette  partie  du  fleuve,  il  y  a 
plus  d'un  siècle  ;  nous  les  rapportons  parce  qu'elles  sont 
sont  de  nature  à  servir  de  terme  de  comparaison  avec  l'état 
présent  :  a  Au  dessous  d'Arles,  les  eaux  du  Rhône  se  divisent 
en  deux  et  en  trois  branches,  s'étendent  et  coulent  à  la  mer 
par  une  pente  presque  insensible;  or,  comme  elles  ne  sont 
plus  resserrées  dans  un  lit  trop  étroit,  elles  ne  s'élèvent  pas 
beaucoup  dans  le  temps  des  plus  grandes  eaux.  Nous 
avons  trouvé  à  l'écluse  de  Silvéréal  que  la  différence  entre 
les  plus  basses  et  les  plus  grandes  eaux  du  petit  Rhône 
n'était  que  de  6  pieds  et  demi,  pendant  que  cette  diffé- 
rence est,  à  Beaucaire,  de  16  à  17  pieds.  Le  lit  du  Rhône 
est  trop  resserré  et  étranglé  entre  Beaucaire  et  Tarascon, 
c'est  ce  qui  fait  que  les  eaux  s'y  élèvent  beaucoup.  Nous 
ayons  reconnu,  par  notre  nivellement,  que  la  plus  grande 
partie  des  i5  ou  16  pieds  de  pente  que  nous  avons  trouvée 
depuis  le  niveau  de  ces  basses  eaux  à  Beaucaire  jusqu'à  la 
mer,  se  trouve  depuis  Beaucaire  jusqu'à  s  ou  3  lieues  au 
dessous.  Passé  Arles,  le  Rhône  coule  dans  un  pays  plat  et 


paadre  sur  les  terres,  n'est  pas  si  aisée  à  décider  ;  car  si  d'ua  c6lé  les  digues 
garantissent  les  terres  d'ôlre  inondées,  d'un  antre  c6té  elles  sont  cause  fort  sou- 
vent que  les  eaux  s'élèvent  plus  haut,  et  si  les  eaux  forcent  malheureusement  les 
digues  et  y  font  des  ))rècheSy  leurs  ravages  sont  bien  plus  considérables  :  les  eaux 
passant  avec  rapidité  et  violence  par  ces  brèches,  creusent,  emportent  les  pre- 
mières terres  qu'elles  rencontrent,  et  y  font  quelquefois  des  tranchées  profondes 
qui  les  dégradent.  En  ne  diguant  point  une  rivière,  on  proflte  encore  des  limons 
et  crèments  que  ses  grandes  eaux  déposent  sur  les  terres  inondées,  ce  qui  les 
engraisse  et  les  fertilise  extrêmement.  En  général,  on  ne  peut  décider  cette  ques- 
tion sans  avoir  égard  aux  circonstances  et  à  la  situation  du  pays  :  les  digues  peu- 
vent être  très-avantageuses  dans  certains  endroits,  pendant  que  dans  d'autres,  il 
vaut  beaucoup  mieux  n'en  point  avoir.» 
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bas,  qui,  vraisemblablement,  n'a  été  formé  que  par  les  dé- 
pôts ef  créments  de  ce  fleuve.  En  général,  la  pente  du 
m^ùn^  e$^  fort  inégale  et  son  }it  fort  raboteux  ;  il  fait  beau- 
coup de  ravages  le  long  de  ses  bords ,  tantôt  d'un  côté , 
tan^t  de  l'autre,  dont  il  ronge  et  emporte  les  terres,  ce 
qui  fait,  dans  la  suite  des  temps,  changer  son  ^t  en  quel- 
ques endroits.  Je  lui  ai  vu  emporter  des  espaces  çoiiisidé- 
râbles  de  terres  où  il  y  avait  de  beaux  jardins.  On  se 
garantit,  en  partie  de  ces  ravages,  en  faisant  desi  jet;^ 
de  pierres  qu'on  nomme  paltére^  ou  épis;  ces  palières  ou 
épis  en  garantissant  d'un  côté,  nuisent  souvent  d'un  autre, 
en  détournant  le  cours  ou  le  fil  de  l'eau,  o 

En  1745»  le  6  novembre»  une  inondation  occasionnée  par 
les  pluies  continuelles  et  abondantes  qui  duraient  depuis 
un  mois,  se  fit  sentir,  sur  le  Rhône,  à  Avignon.  Tous  le&f 
quartiers  bas  et  une  partie  du  terroir  furent  submergés. 
Il  y  avait  s  pieds  d'eau  à  la  porte  deTOule  ^  Les  i3  et  $|| 
du  même  mois,  la  crue  subit  une  nquvelle  recrudescence 
qui  amena  encore  les  mêmes  effets  désastreux  '.  Quelque 
temps  avant,  le  i5  septembre,  le  Lez  avait  débordé  à  Bol- 
lëne,  «  avec  une  telle  fureur,  qu'il  ruina  des  moulins,  granges 
et  autres  bâtiments,  ravagea  la  campagne,  déracinant  les 
arbres,  ravinant  les  terres;  ses  eaux  transportèrent  au  loin, 
dans  les  territoires  de  Lapalud  et  de  Lamotte,  quantité  de 
meubles,  de  linge,  de  bois,  d'arbres.  La  plaine  fut  si  com« 


1  MS.  de  la  bibliothèque  d'Aviguon.  —  On  lit  dans  la  Bulle  du  Jubilé,  envoyée 
eu  France^  en  4746,  par  le  pape  Benotl  XIV  :  aDes  tremblements  de  terre  arrivés 
il  n'y  a  pas  longtcmp9  en  plusieurs  lieux,  les  champs  et  les  moissons  ravagés  par 
les  inondations,  une  peste  funeste  et  cruelle,  nous  font  voir  que  le  bras  de  la 
justice  vengeresse  de  Dieu  est  encore  étendu  pour  frapper.  » 

*  MS.  de  U  bibliothèque  d'Avignon. 
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plétement  ravagée  que  les  troupeaux,  ne  trouvant  plus  de 
nourriture,  durent  être  autorisés  à  aller  dans  les  forêts  de 
la  commune.  Les  fermiers  des  moulins  communaux  furent 
déchargés  de  la  moitié  de  leur  fermage  \  » 

En  1747»  une  grande  inondation  eut  encore  lieu  à  Avi- 
gnon, pendant  les  vendanges  ;  une  partie  de  la  récolte  fut 
perdue.  Cette  calamité  dura  depuis  le  a8  septembre  jus- 
qu'au 4  octobre  *. 

Durant  les  années  1761  et  17541  dans  cette  dernière, 
le  1 2  novembre  %  les  eaux  débordées  vinrent  de  nouveau  en- 
vahir les  points  de  cette  ville  où  elles  avaient  coutume  de 
se  montrer  dans  les  fortes  crues.  Ces  submersions,  sur  un 
espace  pins  ou  moins  étendu,  étaient  tellement  fréquentes, 
que  c'était  là  un  état  de  choses  à  peu  près  normal,  résul- 
tant de  la  situation  topographique,  contre  lequel  on  n'avait 
d'autre  défense  que  des  ouvrages  insuffisants  sans  cesse 
dégradés  et  que  les  crues  successives  laissaient  à  peine  le 
temps  de  réparer  *.  Aussi,  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés,  lorsque  les  eaux  s'élevaient  à  une  hauteur  extra- 
ordinaire, elles  pénétraient  de  tous  côtés  dans  la  ville 
d'Avignon.  C'est  ce  qui  arriva  en  1755,  une  des  inonda- 
lions  les  plus  terribles  dont  les  fastes  de  cette  cité  aient 
gardé  le  souvenir  *. 


*  RegUt,  de  la  Cour  de  Bollène,  ann.  4746,  fol.  400.  —  Achard,  Not,  comm^ 

'  lis.  de  la  bibliothèque  d'Avignon. 

8  Idem. 

^  En  4517,  le  pape  accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  concourraient  à  la  con- 
struction des  paliéres  du  Rhône  et  à  la  consolidation  de  celles  qui  existaient.  (Achard, 
NoU  comm,)  —  Dans  la  séance  du  4*' juillet  4596,  on  annonce  au  Conseil  de 
Tille  d'Avignon  «  que  si  l'on  ne  fait  pas  des  réparations,  le  Rhône  est  à  la  Yeille  de 
se  jeter  dans  le  fossé  du  rempart.  »  [KegisL  des  détib,  XVIII,  fol.  82.) 

»  A  celle  inondation  se  rallache  ce  fait  bien  coilnu  d'un  procureur  du  roi  de 
Villeneuve  venant  arborer  les  arme?  de  France  danr^la  rue  de  la  Fustière  au  milieu 
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«  Elle  a  commencé  le  29  novembre  dans  la  nuit,  dit  une 
relation  contemporaine',  s'est  soutenue  jusqu'au  3o  vers 
les  cinq  heures  du  soir  sur  le  point  des  inondations  ordi- 
naires, et  a  augmenté  ensuite  jusqu'à  deux  heures  après 
minuit  avec  une  rapidité  si  étonnante  qu'il  y  a  eu,  dans 
ce  court  intervalle,  un  tiers  plus  d'eau  dans  la  ville  qu'il 
n'y  en  avoit  eu  en  i433.  Les  eaux  restèrent  dans  le  même 
état  pendant  vingt-quatre  heures.  L'épouvante,  les  cris  et 
la  terreur  se  répandirent  bientôt  dans  toute  la  ville.  11  n'y 
eut  que  le  Palais  et  environ  deux  cent  cinquante  maisons  qui 
l'entouroient,  exempts  de  l'inondation.  Les  greniers  à  sel 
qui  se  trouvoient  remplis  furent  submergés  et  le  sel  perdu. 
L'eau  a  séjourné  quatre  jours  dans  la  ville  et  à  une  lieue  à 
la  ronde.  On  prétend  qu'un  vent  marin  *  ayant  poussé  les 


de  la  partie  submergée  de  la  ville  d'AvigDOD,  y  faire  la  police  el  exercer  sa  charge 
au  nom  du  roi  de  France.  On  sait  qu'après  beaucoup  de  discussions  le  lit  du  Rhône 
avait  été  déclaré  appartenir  à  la  France,  et  non  au  pape,  par  arrêt  du  conseil  du 
29  janvier  4726.  Par  interprétation  de  cet  arrêt,  tous  les  terrains  que  le  fleuve 
couvrait  de  ses  eaux  devenaient  français  pendant  leur  submersion.  V*>  Bourho^ 
Essai  sur  Vhistoire  de  Provence,  Marseille,  17^^^  2  vol.  in-4<*.  t.  II,  pag.  506  et  532. 
—  Pazzis,  Mémoire  statistique  sur  le  département  de  Faucluse^  pag.  71 . 

^  MS.  de  la  bibliothèque  d'Avignon.  — Girault  de  Saint-Fargeau,  dans  sa  Biblio' 
graphie  de  la  France,  p.  388,  cite  de  l'abbé  Laugier,  sans  doute  le  rédacteur  de  la 
Gazette  de  France j  une  Relation  de  l'inondation  arrivée  dans  Avignon  en  1755, 
in-42,  1755.  Nous  n'avons  pas  pu  retrouver  cet  opuscule.  —  La  bibliothèque  d'A- 
vignon possède  sur  cette  inondation  les  pièces  suivantes  :  Relation  de  Vinondation 
arrivée  à  Avignon  /«  29  novembre  1755.  Avignon,  Fr.  Guibert  et  H.  J.  Joly,  1755, 
in-4»  de  8  pages.  (Musée  Calvet.  Collect.  Requien,  —Recueil  sur  Avignon  1760  à 
4758.  Pièce  35.)  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville  d'Avignon  lors  de 
Vinondation  survenue  le  30  novembre  1755,  par  le  sieur  Morenas,  historiographe 
de  la  ville  d'Avignon.  L.Chambeau,  in-4'>  de  28  pages.  [Idem.,  Pièee36.)— X«fleaii 
aquatique,  jroëme,  ou  les  calamités  publiques  occasionnées  à  Avignon  par  le  grand 
débordement  du  Rhône  arrivé  du  29  au  30  novembre  jusqu'au  4  décembre  1755. 
Avignon,  V.  Guibert  cl  H.  J.  Joly,  1756,  in-8  de  67  pages  avec  une  épllre  dédici- 
toîre,  signée  Francon  Chassencl.  [Idem,,  Recueil  sur  Avignon,  sans  date, Pièce  3.) 

*  a  En  1755,  le  Rhône  éprouva  une  crue  irès-forle;  dans  le  même  temps,  lo 
vent  du  midi  soufflant  avec  violence  et  retardant  la  vitesse  des  eaux,  il  en  enfla 
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eaux  de  la  mer  à  4  ou  &  lieues  au-dessus  de  ses  bornes,  du 
côté  d'Arles,  joint  à  cela  les  fontes  des  neiges  qui  ont  grossi 
le  Rhône  et  la  Durance  extraordinairement,  ont  occasionQé 
cette  terrible  inondation  \  Beaucoup  de  maisons  ont  croulé 
dans  Avignon;  toutes  les  denrées  ont  été  détruites;  quan- 
tité de  bestiaux  ont  été  étouffés  ;  en  un  mot,  Avignon  a  été 
à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  la  plupart  de  ses  habitants 
seroient  morts  de  faim,  si  monseigneur  Passionei  (le  Vice- 
Légat),  M.  le  viguier,  etc.,  avoient  été  moins  vigilants  et 
moins  fertiles  en  ressources  pour  surmonter  tous  les  ob- 
stacles que  rencontroit  leur  zèle.  Une  partie  des  maisons 
étoit  sous  Teau,  et  ceux  qui  les  occupoient  sur  les  toits, 
poussant  des  cris  horribles,  demandant  des  secours  à  gens 
qui  couroient  le  même  danger.  Des  religieux  sonnoient 
leurs  cloches  d'un  son  lugubVe  pour  appeler  un  secours 
qu'ils  ne  recevoient  point.  Le  danger  étoit  pressant,  les 
ressources  éloignées  ;  le  petit  nombre  étoit  obligé  de  se- 
courir la  multitude,  Monseigneur  le  Vice-Légat  se  tenoit  à 
THôtel-de- Ville  pour  donner  ses  ordres  ou  bien  parcouroit 


lellement  le  volume  que  toutes  les  levées  d'Arles  et  de  Tarascon  furent  fran- 
chies, »  Fabre,  Essai  sur  la  théorie  des  torrents  et  rivières,  etc.,  Paris,  4797,  in-4*, 
pag.  485. 

1  Un  journal  du  temps  publiait  les  lignes  suivantes  :  a  La  situation  de  la  Tille 
d'Avignon,  baignée  du  côté  du  couchant  par  les  eaux  du  Rhône,  qui,  i  un  quart 
de  lieue  de  là,  reçoit  la  Durance,  la  rend  sujette  à  de  fréquentes  inondations,  et  le 
43  novembre  dernier,  elle  en  éprouva  une  considérable.  Le  Rhône  qui,  la  velUe, 
sur  les  quatre  heures  du  soir,  n'avoii  pas,  en  divers  endroits,  plus  de  quatre  pieds 
d'eau,  augmenta  de  plus  de  trente  dans  les  vingt-quatre  heures,  quoiqu'il  se  fût 
étendu  i  plus  d'une  demi-lieue  au  large.  La  Durance  s'étoit  de  même  tellement 
enflée,  le  44,  qu'elle  avoit  crevé  les  chaussées.  Une  partie  de  la  ville  d'Avignon 
s'est  trouvée  inondée,  et  sans  les  précautions  qu'on  a  prises,  elle  auroit  extrême- 
ment souffert.  On  n'avoit  point  vu  le  Rhône  porter  ses  eaux  ni  si  haut  ni  si  loin, 
depuis  l'année  4745,  pendant  laquelle  il  y  eut  trois  autres  inondations  à  peu  près 
pareilles,  dans  ce  même  mois  de  novembre.  x>  Journal  historique  de  rerdun,  jan- 
vier 4755,  pag.  73. 
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leiirues  eq  bateau,  coDsolant  le  peuple  avec  une  bonté  sans 
«zeinple.  Il  dépêcha  à  Garpentras,  Cavaillon  et  autres  lieux 
de9  çpuririers  pour  faire  cuire  du  pain  et  envoyer  de  la  fa- 
]fine.  Uile  de  ]sl  ^artbolasse,  qui  est  pour  ainsi  dire  la  mère 
nourrice  çl'4vigi^on,  est  pour  longtemps  hors  d'état  de 
proflifire.»  Beaucaire  S  Tarascon  ',  Arles  %  ressentirent  les 
effets  désastrewç  de  cette  crue  formidable  \  Le  Doubs  et  la 
Loue  causèrent  aussi  sur  leurs  rives  de  grands  dommages, 
notamment  au  pont  de  Dôle  '• 

paps  la  nuit  du  1 5  au  16  janvier  1 756,  le  Rhône  éprouva 
ui)e  crue  très--élevée;  ses  eaux  envahirent  Lyon  sur  beau- 


^  Le  30  poTembre  au  matin,  on  fut  obligé  d'élayer  les  portes  de  Beaucaire 
donnant  sur  les  quais  et  de  nombreux  ouvriers  furent  occupés  à  consolider  les 
chaussées.  Le  roi  accorda  une  somme  de  6,000  liy.  pour  leurs  réparations.  Nou- 
veUes  recherches  pour  servir  à  Vhisioire  de  Beaucaire^  4836,  in-8, 

s  Les  chaussées  de  Tarascon  furent  emportées;  Teau,  pénétrant  dans  la  ville  par 
les  brèches,  j  causa  de  grands  dégâts  dans  la  nuit  du  30  novembre  au  4*<  décem- 
bre. (Ww.) 

?  S0U9  \9  n"  38306,  le  P.  Lelong  Indique,  dans  sa  Bibliothèque  historique  de 
la  France^  un  imprimé  sous  ce  litre  :  Relation  treS'Cxacie  des  malheurs  que  le 
débordement  du  Bhône  a  causés  à  la  ville  d^ Arles  le  30  novembre  4755,  par  le  P, 
T,  D,  M,  C,  (le  Père  Thomas  de  Martigues,  capucin).  Arles,  4755,  in-42.  Nous  n'a- 
vons pu  en  découvrir  aucun  exemplaire.  —  Les  Consuls  sollicitèrent  des  indemnités 
4n  gouvernement  qui  accorda  plus  de  200,000  liv.  i  la  communauté,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  un  mémoire  de  la  ville  et  district  d'Arles  adressé  à  l'Assemblée  Katio- 
nalele  29  novembre  4790,  dont  nous  reparlerons  (Archives  de  l'Empire,  U.  4444.) 
V»  Deuxième  partie.  Documents,  pag.  lxix,  Pièce  236. 

^  Dans  un  recueil  de  M.  Flaugergues,  père  du  célèbre  astronome,  on  lit  la 
note  suivante,  se  rapportant  à  la  ville  de  Viviers  :  «Le  30  novembre  4755,  il  y  eut 
une  inondation  du  Rhône,  la  plus  forte  dont  on  ait  conservé  la  mémoire.  Ce  fleuve 
enlroit  plus  de  vingt  pas  dans  la  ville  par  la  porte  de  la  Roubine  et  couvroit  plus 
de  vingt  pas  de  la  rue  qui  y  aboutit  ;  je  m'embarquai  dans  la  ville  et  parcourus  tous 
lei  jardins  de  la  Roubine  dont  les  murailles  avoient  été  renversées.  9  (Baron, 
ouvrag.  dié,  pag.  374.) 

^  L'ingénieur  Normand,  qui  était  alors  attaché  au  service  des  ponts  et  chaussées 
de  la  Franche-Comté,  parle  des  effets  de  cette  crue  «qui  fut,  ditp-il,  des  plus  lerri^ 
blés.  Le  30  novembre,  la  rivière  de  Louve  grandit  de  9  i  40  pieds»  (Mém,  MS. 
Archives  de  l'Empire.  Liasse  F**,  4204.) 
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coup  de  points  et  vinrent  se  joindre  sur  la  place  Bellecourt, 
à  celles  de  la  Saône,  également  débordée,  ainsi  qu'on  le 
constata  par  une  inscription  \  Les  désastres  furent  grands 
à  Villeurbanne,  où  Teau  s'éleva  jusqu'au  premier  étage  des 
maisons;  vingt-cinq  s'écroulèrent.  Cette  inondation  se  fit 
sentir  à  Avignon  le  18  janvier;  la  Garreterie,  les  Fusteries 
et  tous  lesquartiers  bas  de  la  ville,  ainsi  que  la  Bartholasse, 
furent  complètement  submergés  *. 

En  1757,  Nuits  et  ses  faubourgs  furent  inondés  et  ex- 
posés à  un  péril  imminent  5  déjà,  en  1712,  1715  et  17471 
des  crues  de  la  petite  rivière  de  Muzin  '  s'étaient  fait  sen- 
tir dans  cette  ville,  a  Elle  étoit  sujette  à  des  débordements 
considérables,  dit  un  contemporain  *,  par  la  fonte  des 
neiges  ou  des  pluies  abondantes,  qui  tombant  des  mon- 
tagnes avec  précipitation  dans  le  vallon  de  Vergi,  ne  trou- 
voient  point  dans  la  rivière  un  lit  assez  large  pour  le  vo- 
lume d'eau  qu*elles  y  entrainoient.  Mais  la  précaution  de 
l'intendant  de  la  province,  M.  Joly  de  Fleury  de  la  Vallette 
y  a  mis  ordre  pour  l'avenir,  en  faisant  élargir  et  appro- 
fondir le  lit  de  la  rivère  qui  a  5o  pieds  de  largeur,  qu'il  a 


'  Delandine.  Inondations  du  Rhône  en  divers  temps,  dans  le  Journal  de  Lyon 
et  du  Midi,  dn  4  3  nivôse  au  X.  —  Ce  débordement  inspira  au  poêle  Sarrazio,  qui  se 
Irouvait  alors  à  Lyon ,  la  strophe  suivante  : 

Gomme  avecques  grand  bruit  le  Rhône  plein  de  rage 
Sonlevé  par  les  yents  ou  grossi  par  Torage, 
Vient  et  traîne  avec  lui  mille  flots  courroucés , 
Uonde  flotte  après  Tonde  et  de  l'onde  est  suivie; 

Ainsi  passe  la  yie; 
Ainsi  coulent  dos  ans  l'un  sur  l'antre  entassés. 

MS.  de  la  bibliothèque  d'Avignon. 

8  Appelé  aussi  Musain,  Miizéum^  le  Mcuzin,  suivant  la  Car/e  hydrographique ^ 
dont  la  source  est  au  pied  de  la  montngnc  de  Vergi,  à  deux  lieues  de  Nuits;  joint 
à  la  Bouzeoise  ou  Bourgeoise,  qui  passe  à  Bcaune,  elle  se  jette  dans  la  Dheune,  af- 
fluent de  la  Saône  au-dessous  de  Verdun. 

*  Hérissant,  Nouvelles  recherches  sur  la  France^  2  vol.  in- 12,  4766.  Mém.  hist, 
sur  la  ville  de  Nuys,  t.  H,  p.  87. 


INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS.  «1 

fadt  tirer  à  droite  ligne  autant  qu'il  a  été  possible,  et  revëUr 
de  bons  murs  de  i  s  pieds  de  hauteur.  » 

En  1758  S  vers  le  milieu  du  mois  de  juillet,  le  Rhône  dé* 
borda  tellement  que  la  foire  de  Beaucaire  ne  put  tenir,  a  D 
y  avait  5  pans  d'eau  dans  le  pré^  » 

En  novembre  1 760  ',  les  eaux  forent  très-grosses,  et  voici 
en  quels  termes  le  Courrier  dC Avignon*"  rend  compte  des 
craintes  qu'elles  causèrent  et  des  mesures  prises  pour  re- 
médier aux  fâcheuses  conséquences  de  la  submersion  :  «  Le 
Rhône  ne  manque  guère,  dans  le  mois  de  novembre,  de  se 
répandre  dans  nos  campagnes  et  d'alarmer  notre  ville.  Des 
pluies  continuelles,  accompagnées  de  vents  chauds  qui 
ont  régné  ici  pendant  plusieurs  jours,  nous  ont  fait  craindre 
un  débordement  semblable  à  celui  de  1755.  Monseigneur 
Salviati,  Vice-Légat,  prit  dès  lors  les  précautions  les  plus 
sages  et  les  plus  efficaces  pour  prévenir  le  mal  ou  en  dimi- 
nuer les  effets.  Il  fit  une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  en- 
joint à  tous  les  bateliers  et  gens  de  rivière  de  se  rendre  à 
l'Hôtel-de-Ville  aussitôt  qu'ils  entendroient  tirer  trois  bottes, 
signal  du  danger  ,^  pour  7  recevoir  des  ordres  et  livrer  les 
bateaux  dont  on  auroit  besoin.  Tous  les  boulangers  dévoient 
avoir  de  la  farine  prête  pour  huit  jours  et  du  pain  cuit  pour 


^  L'ingénieur  Normand  {Mém.  cité)  mentionne  une  forte  crue  du  Doubs  au  mois 
de  juillet  de  cette  année. 

*  MS.  de  la  bibliothèque  d'Avignon.  ^~  Il  est  à  croire  que  l'elèYation  des  eaux  ne 
fût  pas  subite.  «  La  récolte  de  blé  en  gerbe  auroit  été  emportée,  ajoute  la  note 
que  nous  citons,  sans  la  sage  précaution  des  Consuls  qui  firent  porter  de  force 
les  gerbes  sur  le  rocher  des  Doms  où  les  blés  furent  foulés.  » 

>  On  lit  dans  le  mémoire  de  l'ingénieur  Normand  (MS.  cité)  :  «  En  4760,  débâcle 
considérable  sur  le  Doubs,  qui  entraîna  les  arrêts  pour  les  bois  de  flottage,  le  pont 
de  bois  de  Brégille  et  dégrada  beaucoup  la  digue  du  moulin  de  Saint-Paul,  i  Be- 
sançon. »  Cet  ingénieur  mentionne  encore  une  débâcle  non  moins  violente  i  Be- 
sançon, en  4766. 

^  Numéro  du  30  novembre  4760. 
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deux  jours  ;  ordre  àût  fermiers  des  boucherîeà  de  reicnîsët' 
leurs  moutoDS  dans  des  endroits  hauts,  et  à  ceux  qui  yeb- 
dent  du  riz,  légutbes  et  autres  denrées,  de  donner  à  HSt.  les 
Consuls  une  déclaration  de  la  quantité  et  qualité  desditéé 
denrées,  et  de  les  livrer  par  leur  ordre  au  prix  courant.  Deà 
Magasins  de  bois  furent  établis  dans  les  lient  leâ  plus  éle- 
tës  de  là  Tille,  et  dés  commiâsàirës  nommés  dans  chaque 
quartier  pour  yeiller  au  bon  ordre  et  à  là  satité  pTibli(}Uë. 
On  forma  une  compagnie  d'buVriers  tirés  âuc()r|)s  dés  niâ- 
Çôns,  charpefatiers  et  serruriers,  pôUr  se  portei?  péLi'toùl 
Ofl  besoih  seroit,  Deô  potô  à  féti,  placés  sur  les  fenétrëâ  déà 
maisons,  éclairôient  peiidaût  là  nuit  les  qtàHiët'l^  înôiiâês. 
Le  Vice-Légat  s'établit  à  rHOtcl-de-Ville  àtéfe  UtA.  les  toti- 
suis  pour  veiller  à  tout  et  Se  porter  étisuite  dans  les  qtIâttiéH 
hiondés,  où  il  fit  des  àtimônës  considérables  au  peuple. 
Hëùretiseinent  le  RhÔiie  n'est  pas  entré  biëti  àvaht  dâtià  là 
tille,  iîiaiscoititbe  ed  se  retlhàlit  il  a  laissé  quantité  âë  vÂâé 
^i  pôUrrôit  altérer  la  salubrité  de  Tàîr,  le  Vidë-Légât  % 
rëtiâti  ii»è  ôrdoniianëe  qUi  oblige,  sôils  ^èine  d'àiiibaâë,  \kh 
habitante,  de  quelque  état  et  condition  qblls  M^At,  Mil 
les  maisons  sôtit  éitiié^é  dans  lés  ifués  lilbndéëS,  de  f&ifb 
balayer  les  boues,  et  lôhqu'elîës  kntoût  été  èuîèvteà,  Ôè 
faire  jeter  de  l'eau  dans  lesdites  rues  pour  les  laver.  Enfin, 
rien  n'a  été  oublié  de  ce  qui  pouvoit  prévenir  le  mal  ou  le 
réparer,  et  les  ordonnances  qui  ont  été  faites  à  éettë  occa- 
sion étant  sans  exemple  dans  les  temps  passéSf  pourront 
servir  de  modèle  pour  les  temps  &  venir.  » 

En  1763,  le  12  décembre,  il  y  eut  à  Avignon  une  inon- 
dation du  Rhône  et  de  la  Duraûce;  l'eau  de  cette  rivière 
vint  jusqu'aux  portes  de  Saint-Roch  et  de  Saint-Michel  \ 

1  us.  de  la  bibliothèque  d'Avignon, 
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Le  16  juin  1764,  risëre  déborda  à  Grenoble  *  ;  Tean  cou- 
vrit les  parties  basses  de  la  place  Notre-Dame,  du  côté  de 
la  rue  Brocberie  et  de  la  rue  Très-Cloîtres,  ainsi  que  sous 
Id  voûte  de  ré?êché*. 

L'automne  de  1766  fut  excessivement  pluvieux,  et  de 
totis  côtés  on  eut  à  souffrir  du  débordement  des  rivières. 
Cette  calamité  s'étendit  sur  tout  le  bassin  du  Rhône,  ainsi 
^é  âotià  l'apprennent  les  papiers  publics*  On  lit  dans  le 
Couirrier  d^Avignoh  '  î  «  11  n'y  a  que  quelques  jours  que  la 
])urance,  qui  passe  à  moins  d'une  demi-lieue  de  cette  ville, 
grosâissàiii  tout  d'un  coup,  s'éleva  au-dessus  des  chaussées 
et  inonda  nos  campagnes.  Le  Rhône,  qui  coule  le  long 
d'une  partie  de  iios  murs,  augmenta  aussi  considérablement, 
sortit  de  son  lit,  surmonta  les  quais,  se  répandit  dans  les 
champs  et  menaça  d'entier  dans  nos  rues;  un  grand  vent 
dé  bise  qui  s'éleva  le  fit  écouler.  Les  eaux  de  la  Durante, 
comme  celles  du  Rhône,  rentrèrent  dans  leur  lit.  Mais,  le 
5  de  ce  ibois,  le  Rhône  grossit  de  douveau  en  peu  d'heures. 
Le  lendemain,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages;  la  pluie  sur- 
vint et  fut  si  abondante  qu'on  eut  dit  que  le  ciel  se  fondoit 
en  eau.  Elle  a  continué  de  même,  presque  sans  interrup- 
tion, touâ  îes  jours  suivants  jusqu'au  8,  à  sept  heures  du  soir. 


^  Pilot,  ouvrage  cité,  pag.  57.  —  Voici  la  note  contemporaine  qui  constate  cette 
inondation:.  «1764.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  10  juin^  déluge.  L'Isère  a  monté  flans 
la  place  Notre-Dame^  au  yis-à-yis  de  la  boutique  qui  Tait  le  coin  de  la  rue  Brocbe- 
rie )  les  bancs  des  boutiques  dessous  la  voûte  de  Tévéché  étoient  couverts  environ 
de4à  5  poulces.»  (Archivés  de  la  chambre  des  comptes,  Generalia»  Regist.  34, 
fol.  640,  verso.) 

s  II  7  avait  sur  la  place,  à  côté  de  la  cathédrale,  une  tour  et  une  voûte,  démolies 
en  1804. 

'  Numéro  du  41  novembre  1765.  c  Entre  les  événements  qui  rendront  cette  année 
mémorable,  dit  cette  feuille,  les  inondations  mériteront  un  rang  disûngué.  Depuis 
longtemps,  il  n'y  eut  peut-être  jamais  autant  de  pays  inondés  qu'il  y  en  a  eu  cette 
année.  » 
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Le  Rhône  est  entré  dans  la  ville,  en  a  inondé  les  deux  tiers, 
où  Ton  n'est  allé  pendant  six  j^ours  qu'en  bateau,  et  il  s'y 
étendoit  à  vue  d'œil  d'un  moment  à  l'autre  ;  de  sorte  que 
pour  peu  que  les  progrès  eussent  augmenté,  nous  aurions 
vu  se  renouveler  la  terrible  inondation  que  nous  éprouvâmes 
dans  ce  même  mois,  l'année  1755.  Pour  obvier  du  moins 
en  partie  et  autant  qu'il  a  été  possible  aux  pertes  et  aux 
dégâts  qui  auroient  pu  s'ensuivre,  on  a  transporté  des  en- 
droits bas  tout  ce  qui  méritoit  le  plus  d'être  conservé.  On 
a  fait  passer  les  bestiaux  dans  les  quartiers  élevés  et  pris 
toutes  les  autres  précautions  nécessaires  dans  une  pareille 
calamité.  Le  Vice-Légat,  tant  qu'elle  a  duré,  a  été  conti- 
nuellement à  l'Hôtel-de-Ville  pour  donner  les  ordres  qu'exî- 
geoient  les  besoins  publics.  Dès  le  premier  jour  de  l'inon- 
dation, il  flt  partir  des  courriers  pour  Carpentras,  Cavaillon, 
risle,  Pernes  et  autres  villes  du  Comtat,  afin  de  cuire  du 
pain  et  d'envoyer  de  la  farine.  Monseigneur  le  Vice-Légat, 
principalement  attentif  aux  besoins  des  pauvres,  leur  a  fait 
de  grandes  largesses  en  argent  et  leur  a  fait  distribuer  à 
ses  frais,  et  par  l'entremise  des  curés  des  paroisses,  du  pain 
en  abondance.  Nos  magistrats  ont  secondé  son  zèle  avec 
une  application  digne  de  la  plus  grande  reconnaissance  de 
la  part  des  habitants  ^  On  a  eu  recours  en  même  temps  «lux 
prières  publiques  pour  apaiser  le  courroux  du  ciel.  L'ému- 
lation a  été  générale  ;  le  clergé  et  la  noblesse  ont  donné 
l'exemple.  » 
Quelques  jours  après,  la  même  feuille  publiait  les  lignes 


1  A  la  suite  de  ce  grand  débordement,  les  officiers  municipaux  s'occupèrent  pu- 
bliquement, pour  la  première  fois,  d'étudier  les  causes  de  cette  calamité  incessante, 
nais  sans  résultat.  V°  Mémoire  sur  les  inondations  qui  affligent  la  ville  d* Avignon, 
présenté  au  Conseil  le  4  décembre  1765,  par  MM.  des  RoUands  de  Gantelroe,  Fr. 
Villart  et  André  Juvin,  Consuls.  Avignon^  4765,  in-4<>  de  30  pages. 
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suivantes*  :  «  Notre  ville  est,  grâce  à  Dieu,  délivrée,  ou 
bien  peu  s'en  faut,  de  Tiaondation  qui  en  occupoit  les  deux 
tiers.  Les  eaux  se  sont  presque  retirées,  et  nous  sommes 
occupés  à  nettoyer  nos  rues  du  limon  qu'elles  y  ont  laissé. 
Nos  campagnes  sont  encore  en  partie  inondées  et  nous-ap- 
prenons  de  divers  endroits  que  les  eaux  y  ont  fait  de  grands 
ravages.  A  Lyon,  celles  du  Rhône  ont  débordé  d'une  ma- 
nière extraordinaire  depuis  les  Breteaux  *  jusqu'à  Viller- 
bonne  %  et  tout  le  faubourg  de  la  Guillotière  a  été  inondé. 
Les  ravages  que  la  rivière  d'Egues  ^  a  causés  dans  le  terri- 
toire d'Orange  sont  immenses.  A  Garpentras,  il  y  pleut 
continuellement  et  on  y  fait  des  prières  pour  la  sérénité 
de  l'air.  A  Cavaillon,  les  eaux  ont  emporté  un  moulin  et  y 
ont  causé  divers  autres  dommages.  APemes,  il  plut  ces 
jours  derniers  si  prodigieusement,  que  l'eau  perça  les  toits 
et  inonda  les  appartemens  ;  cette  pluie  étoit  accompagnée 
d'un  vent  violent.  Mais  tous  ces  malheurs,  considérables  en 
eux-mêmes,  ne  sont  rien  en  comparaison  des  ravages  de  la 
campagne  et  des  dommages  infinis  que  le  Rhône  a  causés 
à  Saint-VaUier,  et  tout  le  long  de  la  côte,  où  les  eaux  ont 
emporté  quantité  de  maisons«o  Les  dommages  occasionnés 
par  les  orages  de  pluie  ou  de  grêle  et  par  les  torrents  fu- 
rent estimés,  en  1766,  à  176,200  livres  pour  les  ter- 
rains riverains  de  laDurance,  et  à  178,662  liv.  pour  les 
Alpes  *. 

*  Courrier  d*Jvignon,  du  1 4  novembre  4765. 
^  Les  Brolteaux. 

^  Villeurbane. 

^  L'Aigues,  an  des  petits  affluents  torrentiels  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  dans 
le  département  de  Vaacluse. 

•  Ch.  de  Ribbe,  La  Provence  au  point  de  vue  de»  bois,  des  torrents  et  des  inon- 
dations,  pag.  85.  —  Ce  savant  ouvrage  contient  les  plus  curieux  renseignements 
sur  le  déplorable  état  de  cette  province  dans  Tancien  temps,  par  suite  de  la  dô^ 

IV.     4'«  PARTIR.  5 


66         RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

En  1767,  le  Rhône  sortit  de  sod  lit  S  sans  doute  à  la 
suite  de  la  fonte  des  glaces,  car  le  fleuve  se  congela  à  Lyon, 
et  le  6  janvier,  une  débâcle  formidable  causa  dans  cette 
ville  de  grands  dégâts;  on  craignit  que  le  pont  de  ia  Guil- 
lotière  ne  fût  emporté*.  Cette  même  année,  les  inonda- 
tions se  montrèrent  désastreuses  durant  Tété.  «Le  1 1  août , 
dit  une  gazette',  on  essuya  dans  les  paroisses  de  Saint- 
Grépin  et  de  la  Roche,  dans  le  pays  d'Embrun,  un  orage 
mêlé  d'une  si  grande  quantité  de  grêle,  que  le  14*  il  y  en 
ayoit  encore  de  la  hauteur  4'un  pied  et  demi  sur  le  som- 
met des  montagnes  qui  dominent  ces  deux  paroisses.  Les 
r.^ym^9  qu'il  a  formées  ont  intercepté,  en  plusieurs  en- 
droits, la  route  de  Sriançon  i  Mont-Dauphin.  Le  i^t  de- 
puis 1 1  heures  du  soir  jusqu'à  7  heures  du  matin,  il  est 
iQmhè  dans  la  yallée  de  jGaJaure,  une  pluie  si  abondante, 
que  les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Galaure,  qui  coule  au 
milieu  de  cette  vallée  et  qui  a  son  embouchure  dans  le 
Rhône,  au  milieu  du  faubourg  de  Saint-Vallier,  d'étant 
prodigieusement  enflées,  et  n'ayant  pu  s'écouler  par  le 
pont,  dont  l'arche  avoit  60  pieds  d'ouverture»  elles  se  sont 
refoulées  sur  elles-mêmes,  ont  fait  écrouler  le  pont  et  ont 
emporté  une  maison  attenante  à  la  culée  de  ce  pont.  Plu- 
sieurs  personnes  ont  péri  par  ce  double  accident.  Le  lit  de 
la  rivière  ayant  été  élargi  par  les  débris,  ses  eaux  ont 


vastation  des  eaux.  Ainsi,  les  pertes  furent  évaluées,  en  4725,  à  857,290  liv.;en 
1726,  à  309,050  liv.-,  en  1731,  à  2,500,000  liv.;  en  1744,  pour  quelques  commu- 
nautés des  Alpes,  à  plus  de  200,000  liv.;  en  1754,  à  6.000,000  de  livres.  Cet  état 
de  choses  offrait  un  caractère  de  permanence  dont  se  plaignent  sans  cesse  les 
Assemblées  de  la  province. 

1  MS.  de  la  bibliothèque  d* Avignon. 

s  Léon  Boitel,  Lyon  inondé  en  1840  et  à  diverses  époques,  eic,,  daoi  la  Revue 
du  Lyonnais,  Ann.  1840,  t.  XII,  pag.  385. 

'  J9umal  historique  de  Ferdun^  octobre  4767,  pag.  317. 
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ravagé  Ie9  dieux  riy,es  et  pot  jm  le  faubourg.de  Sdnt-ValUer 
daos  UB  àwgpv  i^jDfiinent.  Toutes  les  zu^sons  de  ce  fau- 
bojfvg  ffpt  éfé  iQ^opdées.  La  grande  route  de  jLyou  en  Pro- 
yei^Bt  .en  Languedoc  se  trouve  interceptée,  jet  pour  la 
r/èta^ljir,  09  ya  construire  un  pouyeau  ppift.  La  rivière 
jd'H.erl^as^  ^  a  ^$^  oçc^ionné,  le  même  jpur^  des  rayages 
jçp^^dérajblea  et  d^ruit  lef  rpptes.  » 

Le  tnj  jBi^^t  ^770,  }l  y  eut  une  inpad^n  subite  et  gé- 
nérpiid  âaQ9  la  yallé^  du  Doubs  ;  elle  pccasionna  de  grands 
rayageç  pt  tojates  les  fécoltes  furent  perdues;  il  en  résulta 
de  sérieux  jep^rras  ppur  la  suj^i^t^ce  \  £ette  crue  des 
eaux  fut  êvideounent  le  résultat  d'orages  extraordinaires  q^i, 
des  Vosges,  s'é|;en4irent  au  Jura,  pomme  sepbjie  le  démon- 
trer une  relation  desjijiésastres  qu'éprouvèrent  Remiremont 
et  Plombières  le  a6  juillet  de  cette  mèipp  ann.ée'.  Nous  ne 
pj^Lrlerons  ici  qup  de  la  seconde  de  ces  villes,  )a  première, 
située  sur  la  Blosdle,  appartenant  par  conséqi^ent  au  bassin 
du  RbÎQ. 

Après  avoir  décrit  Ib.  marche  et  les  effets  de  ces  orages  à 
Remiremont,  cette  relation  s'exprime  ainsi  *  :  «  plombières 
ne  pouvoit  manqjuer,  par  sa  situation,  d'avoir  part  à  ce  dés- 
astre. La  vallée  où  le  bourg  est  situé  pst  si  étroite  qu'elle 
n'a  pu  comporter  qu'un  seul  rang  de  m-^isons,  au  nombre 
d'environ  quatre-vingts,  La  petite  riyière  d'Eaugrogne  % 


^  Un  dei  derniers  affluents  de  l'Isère,  avant  son  embouchure  dans  le  RhAne. 

'  Babey,  Not.  comm,  —  Un  mandement  <le  l'Archevêque  de  Lyon,  Malvin  de  Mon- 
lazel,  daté  de  l'année  1770,  ordonna  des  prières  de  quarante  heures  pour  deman- 
der à  Dieu  la  cessation  des  pluies  et  un  temps  favorable  aux  biens  de  la  terre. 

s  La  date  de  4771  a  été  donnée  par  erreur,  dans  quelques  ouvrages  modernes, 
notamment  Voyage  à  Plombières  par  Pirault  Deschaumes,  4823^  in-48. 

*  Dictionnaire  des  merveilles  de  la  nature,  par  A.  J.  S.  D.^  professeur  de  phy- 
sique. Paris,  an  X  (4802),  3  vol.  in-8,  tom.  II,  pag.  74. 

^  L'Eaugronne  ou  Angronne,  suivant  la  Carte  hydrographique,  ruisseau  torreo- 
% 
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qui  y  passe,  y  porte  non-seulement  les  eaux  de  sa  source, 
placée  sur  la  montagne  d'Olichamp,  à  une  lieue  et  demie  de 
Plombières,  msds  encore  les  écoulemens  des  eaux  pluviales 
qu'elle  reçoit  dans  ce  trajet.  Aussi  Plombières  avoit-il  déjà 
essuyé  du  dommage,  en  1660,  parle  débordement  de  cette 
rivière,  et  on  avoit  fait  pour  l'en  garantir  un  large  canal 
revêtu  de  grosses  pierres  de  taille,  dans  toute  la  longueur 
de  ce  bourg.  Malgré  cette  bonne  précaution,  il  ne  fut  point 
exempt  du  ravage  qu'essuya  tout  le  canton.  Dès  4  heures 
après  midi,  la  rivière  commença  à  croître  vraisemblablement 
par  l'écoulement  de  la  pluie  du  premi  ;'  orage,  et  une  demi- 
heure  ou  environ  après,  elle  étoit  augmentée  de  3  pieds, 
mais  toujours  dans  son  lit.  Vers  les  10  heures  du  soir,  elle 
commença  à  déborder  et  elle  mit  un  pied  d'eau  dans  la  rue  ; 
en  moins  d'une  heure,  elle  étoit  montée  à  6  pieds  au-dessus 
du  sol  des  maisons,  desquelles  il  y  eut  plusieurs  de  ren- 
versées et  quelques-unes  fort  entamées.  Vers  minuit,  les 
eaux  baissèrent  considérablement,  mais  bientôt  après  elles 
remontèrent  parce  que  les  foins  entraînés  par  l'eau  et  les 
débris  des  maisons  engorgèrent  le  canal;  mais  enfin,  elles 
s'écoulèrent  et  la  rivière  rentra  dans  son  lit.  Les  petits  bains 
et  les  deux  étuves  qui  étoient  vis-à-vis,  ainsi  que  le  grand 
bain,  furent  comblés  de  décombres.  Il  est  impossible  de  se 
former  une  idée  du  bouleversement  affreux  de  tout  ce  can* 
ton,  dans  une  étendue  de  pays  de  plus  de  1 2  lieues  carrées. 
Il  étoit  tel  que  ceux  qui  l'avoient  vu  la  veille  s'y  trouvoient 
comme  étrangers,  et  la  quantité  d'eau  étoit  encore  énorme 
quinze  jours  après  l'accident.  » 
Le  9  septembre  1772,  l'Ardèche  éprouva  une  crue  ex- 


tiel  qui  prend  le  nom  de  Semouse  au-dessous  de  Saint-Loup  et  se  jette  dans  Vaû* 
cnne,  petit  affluent  de  la  Saône.  ^ 


INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS.  69 

traordinairedont  la  hauteur,  repérée  au  moulin  de  Salavas, 
fut  de  lA^^yo.  Ses  deux  principaux  affluents,  la  Beaume 
et  le  Cbassezac,  atteignirent  également  un  niveau  très- 
élevé*. 

En  1774»  une  inondation  du  Rhône  eut  lieu  à  Avignon  *, 
mais  sans  conséquences  bien  fâcheuses  probablement,  car 
à  la  date  seule  se  borne  la  mention  de  ce  fait.  C'était  d'ail- 
leurs un  accident  à  peu  près  annuel  que  le  débordement 
des  eaux,  sinon  dans  cette  ville,  au  moins  sous  ses  murs, 
lorsque  les  crues  se  faissdent  sentir  un  peu  plus  fortement 
qu'à  l'ordinaire. 

Le  7  octobre  1776,  le  Bagey  et  la  Bresse  essuyèrenl  un 
orage  terrible.  «  La  pluie  et  la  grêle,  dit  un  journal  du 
temps  ',  se  sont  jointes  au  tonnerre  pour  porter  à  vingt 
lieues  à  la  ronde  le  ravage  et  l'effroi.  Les  rivières,  devenues 
torrents,  ont  renversé  leurs  ponts  :  le  Dain  *,  quoique  très- 
large  et  très-rapide,  a  grossi  de  près  de  i5  pieds  presque 
en  un  instant.  On  assure  qu'en  plusieurs  endroits,  il  y  a  eu 
jusqu'à  3  pieds  de  grêle,  et  que  presque  tous  les  champs 
inondés  l'ont  été  de  manière  à  ne  laisser  aucun  espoir  pour 
ceux  qui  étoient  ensemencés.  » 

En  1776  et  1777,  le  territoire  d'Avignon  eut  beaucoup 
à  souifrir  par  les  inondations,  ainsi  que  le  constatent  les 


1  De  Hardigny,  ouvrag,  citéf  pag.  4  0.  —  La  Beaume,  au  pont  de  Ruoms,  s'éleva  à 
44"*  au-dessus  de  Tétiage. 

s  MS.  de  la  bibliothèque  d'Avignon.  —  Un  repère,  portant  la  date  d'avril  4774, 
indique  la  hauteur  des  eaux,  au  bureau  du  pont  d'Arles,  à  5"',06.  (Tableau  des  plus 
grandes  crues  observées  sur  le  Khône,  dressé  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Kleitz.MS). 

3  Journal  de  Bruxelles,  n»  34.  Novembre  4  775. 

^  L'Ain,  on  disait  alors  la  rivière  d'Ain,  et  La  rivière  d'Ain,  ditCourtepée  {ouvrag. 
cité,  t. IV.  p.  477),  est  rapide;  elle  fait  assez  de  ravage  dans  les  fonds  voisins  ;  son 
lit  n'est  pas  creux  et  change  souvent  dans  les  inondations.  »  Il  ajouta  (p.  304}  «  que 
pendant  l'hiver,  elle' est  grossie  par  les  neiges  fondues  et  qu'elle  a  de  fréquens 
déborderoens  qui  durent  peu,  parce  que  ses  eaux  s'écoulent  vite,  » 
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nouvelles  publiées  par  les  femlles  pui:fligues«  «  &es  lettres 
d'Avignon  portent  que,  les  12  et  i3  mars  S  le  fthône  y  a 
grossi  considérablement,  et  a  débordé  avec  rapidité,  La 
Durance,  enflée  en  même  temps  par  la  fonte  des  neiges  ei 
pài*  une  jpïixie  abondàn'ië,  a  rompu  ses  digues;  ces  deux 
riiîèrés  rèàfiîëà  6'nt  fait  tiiié  inondatioti  générale  autour  de 
là  ville;  ioules  lès  fuèi^  baisses  bni  été  inondées;  lùâis  les 
eàûx  étant  alminiiéës  avec  autant  dé  promptitude,  la  tille 
n'a  i^oufféf't  que  pè\x  fie  dommages.  Oii  n'a  pas  enéorë  pu 
éfâliiër  la  perte  àéè  campagnes.  » 

L'inondation  de  1777  n'eut  guère  plus  de  durée.  «  Les 
pluies  continuelles  peiidàiit  tb'ùt  lé  mois  d'octobre  *  nous 
ont  fait  crairidré  de  voir  rénouvèlëi"  lés  càlamlfëâ  dé  1755. 
Èlès  ïe  1"  riovèmbrë',  lé  Rhône  gro'ssii  eri  peu  de  tem^s,  et 
le  lendemain  msltiii,  les  eaux  étbiéiit  âùx  portes  dé  là  tille  ; 
comme  le  vent  cbtitîriiioît  S  être  au  âtid  %  Mbnâëigtietir  le 
Vicè-Lëgài;  se  concerta  âtec  MM.  léà  Vigùierâ  et  GbnsÙlS  sur 
lès  précautions  à  |)rendre  eri  cas  S'ilibfldation;  Heiiréuse- 
inent,  vers  midi,  lès  èàux  commencèrent  &  s'écouler  et  le 
RHflfae  refitrà  dans  son  lit,  Péndaiit  toûtle  indis  d'octobre, 
la  Durance,  qui  borde  notre  territoire,  a  été  ëgaleiderit 


1  /ournai  de  Bruxelles^  n^  7,  pag,  S9l.  Mari  ^776. 

■  Courrier  d^Jvignoni  du  4ô  oovembre  1777. 

s  Le  même  jour,  le  Lez  déborda  à  Bollène  ;  la  chaussée  du  béai  du  mouUo  do 
Bauzon  riit  en  partie  emportée.  {Regist,  des  causes  de  la  cour  de  BauzoïuèS'Bollène, 
f»  87.  —  Archives  du  Vaucluse). 

^  L'influence  du  vent  du  sud  sur  lef  crues  du  Rhône  a  été  observée  depuis 
longtemps.  En  4  664 ,  l'historien  <lu  Dauphiné,  Chorier  [ouvrag.  cité,  t.  I,  pag.49] 
constauit  ses  effets  en  ces  termes  :  a  Le  Khosne  s'enfle  quelquefois  extraordinaire- 
ment  jusques  à  inonder  les  campagnes  voisines,  et  cela  ne  vient  pas  tant  des 
neigea  fondues  que  mille  lorrens  lui  apportent,  ni  des  eaux  des  étangs  de  Bour- 
gogne et  de  Bresse  qui  s'y  vuident  comme  de  ce  que  la  coste  de  France  étant  ex- 
posée au  vent  de  midy,  qui  est  le  sud  des  navigateurs,  elle  en  est  battue  presque 
continuellement.  Le  vent  y  pousse  des  monceaux  de  sable  qui  leur  bouchent  le 
passage,  d  sorl«  qu'il  est  forcé  par  celte  résistance  de  regorger  de  toutes  parts.  » 
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grossie  par  les  mêmes  plaies  et  les  voyageurs  n'ont  pas  pu 
passer,  l'immense  étendue  de  cette  rivière  empêchant  d'y 
trouver,  dans  ee  temps  des  grandes  eaux,  des  bacs  et  des 
gués.  » 

D'abondantes  pluies,  survenues  à  la  suite  d'un  vent  chaud 
qui  soufflait  depuis  plusieurs  jours,  firent  croître  et  débor- 
der risëre,  à  Grenoble,  au  mois  d'octobre  1778^  Cette 
rivière,  déjà  forte  toute  la  journée  du  sS  de  ce  mois,  com- 
mença, la  nuit  du  35  au  26,  à  pénétrer  dans  le  faubourg 
Très-Cloîtres,  qui,  étant  le  quartier  le  plus  bas,  fut  tou- 
jours celui  où  l'inondation  se  fit  d'abord  sentir.  Jiisqu'à 
4  heures  du  soir,  les  progrès  de  la  rivière  furent  peu 
sensibles  ;  à  partir  de  ce  moment  et  en  moins  de  trois 
heures,  les  eaux  se  répandirent  partout  ;  elles  augmentè- 
rent jusqu'au  mardi  97,  à  une  heure  du  matin  ;  trois  heures 
après,  elles  décrurent,  mais  assez  lentement  ;  ce  ne  fut 
que  le  mercredi  28,  au  soir,  qu'elles  furent  entièrement 
écoulées. 

Bien  moins  terrible  dans  ses  suites  et  par  ses  dégâts  que 
l'inondation  de  1740,  la  crue  de  1778  peut  être  comparée 
à  celle  de  1735.  Comme  à  cette  époque,  l'Isère  n'arriva 
point  sur  les  places  aux  Herbes  et  de  Saint-André,  ni  dans 
les  rues  Brocherie  et  PéroUerie.  Partout  ailleurs,  elle  s'é- 
leva plus  ou  moins;  dans  quelques  endroits,  elle  monta  jus- 
qu'aux arcs  des  boutiques;  dans  d'autres,  à  5,  6  et  même 
à  7  pieds  au-dessus  du  sol;  cepeudant,  elle  resta  généra- 
lement à  quelques  pouces  au-dessous  du  niveau  de  1735  *. 


^  Pilot,  ouvrtig,  cUé,  pag.  68.  Nous  cODliDuoos  d'emprunter  à  cette  savante  mo- 
nographie tous  lei  UiU  relatifs  i  l'Isère  et  aux  riviéVes  du  Daupbinô. 

s  Trois  lignes,  tracées  sur  le  mur  de  Fhôpital,  à  côté  de  la  porte  d'entrée,  avant 
4I3S^  indiquaient  les  points  od  les  eaui  s'arrêtèrent  ees  trois  années  î  en  4733»  A 
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Cette  inondation  fut  désignée  sous  le  nom  de  Déluge  de  la 
Saint^Crèpin^  parce  qu'elle  avait  conamencé  le  aS  octo- 
bre, jour  de  la  fête  de  ce  saint  S  Un  service  de  bateaux 
fut  établi  dans  les  rues  et  sur  les  places;  du  pain  et 
des  vivres  furent  distribués  à  domicile  aux  personnes  qui 
en  manquaient-,  pendant  plusieurs  jours,  même  après 
que  les  eaux  se  furent  retirées,  on  se  vit  dans  la  nécessité 
de  secourir  des  familles  entières  sans  aucune  ressource  '• 
Il  tomba  de  tous  côtés,  dans  la  Franche-Comté  et  le  Dau- 
phiné,  une  si  grande  quantité  d'eau  que  partout  les  ruis- 
seaux et  les  rivières  débordèrent.  Le  Doubs,  la  Romanche 
et  le  Drac  furent  de  ce  nombre  ;  les  inondations  empor- 
tèrent ou  firent  crouler  la  plupart  des  ponts.  Besançon 
fut  en  partie  submergée  '.  A  Vienne,  la  Gère  grossit 


i'^fhd  ;  en  4740,  à  4 «,70,  et  en  4778,  à  I^^^SG,  au-dessus  de  l'ancien  payé  de  la 
porte  d'entrée  de  rétablissement,  payé  qui  se  trouyc  actuellement  exhaussé  de 
0,60.  Une  des  piles  de  l'ancien  pont  de  pierre,  aujourd'hui  détruit,  marquait  aussi 
^  la  hauteur  de  l'Isère  en  4778.  Cette  date  et  le  trait  correspondant  ont  été  reportés 
sur  le  mur  du  quai,  à  côté  du  nouveau  pont;  ce  trait  se  trouye  à  5'>,04  au-dessus 
de  rétiage,  à  plus  de  4  «,40  au-dessus  du  point  le  plus  élevé  que  les  eaux  aient 
atteint  depuis  celle  époque. 

t  Un  compte  rendu  de  cette  inondation  se  trouve  dans  les  Affiches  du  Dauphiné 
du  30  octobre  4778,  n"  37.  On  y  voit  que  le  courant  des  eaux  était  si  rapide,  dans 
certains  endroits,  qu'il  enleva  le  pavé  des  rues  et  forma  des  excavations  considé- 
rables.— Une  lettre  du  botaniste  Villars  donne  aussi  la  relation  de  ce  débordement. 
V»  Deuxième  partie.  Documents,  pag.  xuv.  Pièce  3S9. 

'  La  charité  publique  vint  au  secours  des  malheureux  et  le  couvent  des  Char- 
treux envoya  aux  Consuls  une  somme  de  4 ,300  livres.  V<*  Deuxième  partie.  Docu- 
ments, pag.  XLV,  Pièce  330. 

s  Les  documents  contemporains  le  constatent  en  ces  termes,  sous  la  date  du 
35  octobre  4778.  :  «  La  crue  fut  lente  et  mesurée,  mais  ce  qui  précipita  le  désordre 
pous  les  murs  de  Besançon,  c'est  le  désastre  produit  à  Rivolte  (port  au  bois  à  l'entrée 
de  la  ville).  Les  amarres  qui  coupaient  la  rivière  ayant  été  rompues,  le  bols  flotté, 
dont  la  masse  dépassait  4000  cordes,  se  précipite  comme  une  avalanche  sur  les 
ponts  et  les  moulins  qu'elle  entraîne  ou  endommage.  La  ville  est  aussitôt  envahie; 
les  poternes  vomissent  l'eau  à  torrent  dans  les  rues  et  sur  les  places,  et  dans  la 
partie  N.»E.  de  la  ville,  la  circulation  n'a  plus  lieu  qu'en  barque.  »  (Babey,  Not 
comm,) 
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extraordinsdreinent  dans  la  nuit  du  98  au  29  octobre.  Elle 
déborda  dans  les  forges,  les  moulins,  les  tanneries,  et  fit 
de  grands  dégâts  sur  tout  son  cours.  L'eau  s'éleva  de 
10  pieds  au-dessus  de  son  niveau  et  le  faubourg  de  Pont- 
Évèqnefut  submergé-,  cette  crue  s'écoula  rapidement,  et 
le  29  à  midi,  elle  était  diminuée  de  moitié  ^ 

Dans  le  même  temps,  le  Rhône  était  à  16  pieds  au-des- 
sus des  eaux  ordinaires  '.  Ce  fleuve,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, occasionna  de  grands  dégâts,  surtout  au  Bouchage, 
à  Brangues  et  aux  Avenières.  Des  maisons  croulèrent,  des 
bestiaux  furent  entraînés  ainsi  que  les  foins  et  les  blés 
déposés  dans  les  granges.  Les  champs  furent  générale- 
ment couverts  de  limon  à  une  hauteur  considérable  ;  les 
vallons  furent  également  endommagés  par  l'abondance  des 
pluies,  qui  formèrent  des  ravins  et  firent  déborder  des 
réservoirs  et  des  canaux.  Plusieurs  terrains  et  les  chemins 
furent  dégradés  et  même  détruits  '.  Le  Dauphiné  particu- 
lièrement soufiiit  beaucoup  des  torrents  et  des  nombreux 
ruisseaux  qui  tombent  des  montagnes  ^  ;  ils  sortirent  de 


^  Affichez  duDauphiné^  du  6  noyembre  4778,  n*  28.  — En  4750,  dans  la  nuitdu 
4*'  au  3  août,  la  Gére  s'était  élevée  à  la  hauteur  prodigieuse  de  30  pieds;  elle  avait 
détruit  le  quai  fur  une  longueur  de  53  toises,  plusieurs  pans  de  murs,  presque 
toutes  les  usines  et  les  galeries^  et  complètement  dévasté  de  nombreux  bâtiments  ; 
trois  maisons  entières  s'étaient  écroulées.  Le  montant  des  dommages  fut  évalué  i 
384,340  liv.  {Procès-verbal  des  maire  et  consuls  de  Vienne ,  dressé  2e  40  août  1750 
et  envoyé  à  l'Intendant  de  Grenoble. — Anciennes  archives  de  rinlendance^n<*  444 .) 

s  Le  Bas-Rhô  ne  ressentit  les  effets  de  celte  crue.  On  lit  dans  le  journal  manus- 
crit de  Michel  Forest,  conservé  aux  archives  du  département  de  la  Drôme:  «Cette 
inondation  fut  causée  par  les  pluies  continuelles  qu'il  fit  pendant  tout  le  mois 
d'octobre;  elle  fut  furieuse,  toute  la  basse  ville  de  Valence  fut  submergée;  l'eau 
couvroit  la  place  des  Jacobins.  Le  pont  en  bois  fait  sur  l'Isère  fut  emporté  le 
37  octobre.  » 

*  Affiches  du  Dauphiné^  du  43  novembre,  n»  29. 

*  La  sollicitude  du  gouvernement  s'était  déjà  préoccupée  de  la  fâcheuse  situa- 
tion de  cette  province.  Un  arrêt  du  conseil,  du  6  octobre  4765,  portant  règlement 
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leur  lit,  franchirent  tous  les  obstacles,  notamment  la  Roise, 
qui  envahit  et  dégrada  tout  ce  qui  se  trouvai  sttr  son  pas- 
sage. Le  volume  considérable  des  eaux  causa  partimt  des 
ravages  daûs  la  vallée.  Ces  inondations  générales  èureflt 
de  funestes  conséquences  ;  elles  amenèrent  une  ttèâ-inàil- 
vaise  récolte. 

En  1781,  le  27  novembre*,  le  Doubs  déborda,  et 
en  1783,  le  1 5  janvier,  une  crue  de  la  Saône  %  etopofta,  fi 
Lyon,  le  pdtit  de  la  Mulatîère,  tout  récemment  édifié  par 
Pèrrachë,  comriïe  une  des  conséquences  des  grands  trstvailx 
qui  portent  son  nom,  otécutés  en  partie  souô  sa  direction'. 
La  crdé  du  Rhône  fcaiisa  à  Valence  divers  ravages  aux- 
quels contribua  le  tôtrënt  de  Miolans  ;  ils  firerit  l'Objet  de 
plaintes  et  de  réclamations  de  la  part  des  întéi-essés  *. 

pour  les  ouvrages  à  faire  contre  ses  torrents  et  rivières,  en  est  la  preuve.  Mal- 
heureusement, les  mesures  prescrites  ne  pouvaient  avoir  une  efiBcacilé  générale. 
Nous  donnons  le  texte  de  cetactè.  Deuxième  partie.  Docoments,  paç.  Ilvi,  i'ièce  S34 . 

*  Babey,  Not.  comm,  —  Courtèpée,  qui  écrivait  vers  celte  époque  dit,  en  parlant 
du  Doubs:  «redoutable  rivière  dont  le  lit  est  trop  plein»  [ouvrag.  cité^  tom.  III, 
pàg.  427).  Il  ajoute  (pag.  430)  :  «Luys  était  autrefois  un  bourg  considérabfe,  dé- 
truit en  partie  par  le  Doubs.  Cette  rivière  ayant  miné  l'église,  on  l'a  reportée  plus 
d'un  quart  de  lieue  en  deçà,  ainsi  que  partie  du  village.  Le  Doubs  y  a  formé 
neuf  îles  dans  l'espace  de  2,500  arpents.  Graviers  ou  Gravières  a  été  totalement 
emporté  par  le  Doubs,  qui  a  formé  de  ce  village  t)lu8ieurs  petites  lies  en  gravier. 
il  esta  craindre,  si  l'on  n'y  remédie  par  des  digues,  qu'il  ne  ruine  Luys  de  môme. 
En  nettoyant  son  Ut,  on  garantirait,  à  peu  de  frais,  ces  beaux  cantons  ravages 
par  les  eaux.  » 

*  On  venait  de  publier,  sans  nom  d'auteur,  un  écrit  sous  ce  titre  :  il/e^o/re  relatif 
à  la  possibilité  de  garantir  des  inondations  de  là  Saône  tes  prairies  de  la  ÈYesse^ 
en  conservant  cependant  les  moyens  de  les  arroser  à  volonté.  30  octobre  1782. 
Lyon,  in-8  de  8  pages.  Ciié  dans  la  Bibliothèque  lyonnaise  de  Costp,  h"  8273. 

8  Avant  ces  travaux,  la  Saône  avait  son  confluent  vers  Ainay.  Michel  Pcrrache 
reprit  le  projet  présenté  au  Consulat,  en  4738,  par  l'architecte  Delorme,  de  reculer 
la  réunion  des  deux  rivières.  Des  lettres-patentes,  du  13  octobre  1771,  autorisè- 
rent son  entreprise.  Ce  fut  alors  qu'on  ouvrit  au  Rhône  un  nouveau  canal,  qu'une 
grande  chaussée  s'éleva  en  continuation  du  quai  de  la  Charité  et  qu'à  son  extrémité 
fut  élevé,  sur  la  Saône,  le  pont  de  la  Mulatiére, 

*  Archives  de  l'Empire,  Liasse  F^*  1209. —  En  1784,  on  demandait  un  million 
pour  mellro  Valence  A  l'abri  des  irruptions  du  Rhône.  Idtm,  Liasse  F^^  4i08i 
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L'mvér  de  ijS^,  sî  désastreux  dans  toute  la  France, 
n'ë|)àrgna  pjià  les  provinces  comprises  dans  le  bassin  du 
Rhône  \  LeS  rapports  dès  intendatfts  constatent  les  tristes 
éflëtà  des  gëléés  et  des  idôndations  ;  ces  documents  tra- 
cent ié  t)tùà  natrant  tableau  des  ioimenses  dégâts,  des 
raines  innombrables  Résultant  de  ces  intempéries,  qui  se 
firent  sentir  dans  le  Dàùphinë  surtoiit,  avec  une  violence 
et  une  durée  peu  communes  '. 

Par  une  délibération  des  conseils  des  communautés  de 
Gbàrnlès  et  de  Saint-Marcel,  on  voit  qu'en  1785,  une  crue 
très-ftirte  diiRhfiïie  dégrada  les  travaux  en  cours  d'exécu- 
tion pout  la  défense  de  la  plaine  '. 

En  1787,  ce  fleuve  s'étendit  au  loin  dans  Isl  plaine 
des  Brotteatix  ;  le  faubourg  de  la  Guillotière  détint  un  vaàte 
lac,  et  les  campagnes  furent  couvertes  d'eau  \  Cette  même 
année,  l'Isère,  par  les  pluies  de  quelques  jours  et  la 
fonte  des  neiges,  crut  subitement,  dans  la  nuit  du  24  au 
26  juillet  ;  elle  déborda  et  parut  bientôt  au  faubourg  Très- 
Cloîtres.  On  craignit  une  inondation,  mais  l'eau  commença 
à  décroître  dans  la  matinée.  Le  Drac,  également  assez 

1  M.  IMDgénieuren  cherKieilz  cite  un  repère  existant  au  domaine  du  Radelier, 
en  face  de  Bourg-Sainl-Andéol,  qui  marque  la  hauteur  des  eaux^  au  mois  d'oc- 
tobrc1784,  à  B^'jQO.  Il  porte  leur  niveau  dans  cette  ville,  le  24  octobre,  à  5'°,ô0, 
0",75  en  contre-bas  de  celui  de  la  crue  de  1856. 

,  <  v^un  rapport  de  l'Intendant  de  Grenoble.  Deuxième  partie.  Documents,  pag.  uv^ 
Pièce  232.  La  récapitulation  des  dépenses  faites  de  4 766 à  1786,  pour  les  travaux  con- 
tre les  rivières  da  Dauphinè,  est  ainsi  évaluée  par  M.  Pilot  {ouvrag.citéj  pag.  1 36): 

Le  Drac 213^184  liv. 

L'Isère 381,190 

Le  Romancbe, ....      1 04,646 

Le  Guiers 132,520 

•  Rieitz.  Document  cité. 

^  Delandine,  article  cité,  —  On  lit  dans  \e  Procès-verbal  des  états  généraux  du 
Dauphinëf  année  1788,  pag.  13:  a  le  Rhône  ravagea  la  basse  ville  de  Valence  ; 
l'indigence  ôloit  si  générale  que  la  ville  manqua  d'argent  pour  opposer  des  ou« 
yrages  aux  Bubilei  inondationi  du  RhOne.  Ce  fût  le  Roi  qui  fournit  lu  d«oieri.  i 


La  Gresse 90,1  OT  liv. 

La  Roise,  à  Voreppe.  37,696 
Le  Rhône,  (dans  cette 

province).  •  .  •  .  33,361 
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fort,  qui  avait  augmenté  avec  l'Isère,  diminua  avec  elle.  Il 
n'y  eut  que  les  récoltes  perdues  sur  les  terrains  submergés 
et  quelques  terres  avariées  ou  couvertes  de  graviers  ^  Dans 
l'automne  de  cette  année,  le  Doux  s'éleva  à  lo^jSo,  crue 
qui  a  été  considérée  comme  la  plus  haute  de  cette  rivière*. 
En  1788,  la  question  de  l'endiguement  et  du  redresse- 
ment de  l'Isère,  qui  déjà,  en  1 780,  avait  été  l'objet  d'un  arrêt 
du  conseil'  fut  examiné  de  nouveau.  La  première  idée  de  ces 
travaux  datait  de  loin  ;  on  l'avait  souvent  prise  et  reprise,  mus 
toujours  sans  résultat  * .  Lesdiguières,  dès  la  fin  du  xW  siècle, 
avait  conçu  la  pensée  d'opérer  un  endiguement  régulier  et 
de  redresser  les  courbes  de  l'Isère  ;  la  crainte  de  nuire  à 
Grenoble,  par  la  force  d'un  courant  d'eau  impétueux,  avait 
fait  renoncer  à  ce  projet.  En  1670,  un  descendant  du  con- 
nétable, le  duc  de  Sault,  avait  renouvelé  l'offre,  également 
repoussée,  de  redresser  le  lit  de  cette  rivière,  en  se  char- 
géant  de  toutes  les  dépenses,  au  moyen  de  l'abandon 
qui  lui  serait  fait  des  terrains  délaissés.  Après  l'inonda- 
tion de  1740,  les  ingénieurs  Boucbet  et  Rolland  émirent 
encore  l'avis  de  redresser  l'Isère,  projet  dont  s'occupèrent 
aussi  un  peu  plus  tard  MM.  de  Bourcet  et  de  Régemorte. 
Celui-ci,   dont  la  réputation  comme  ingénieur  était  alors 


>  Jffiches  du  Dauphiné,  du  27  juillet  4787. 

^  De  Mardigny,  ouvrag,  cité,  pag.  34 .  cet  lugéuieur  place  sous  la  date  du  6  no- 
Yembre  4788  une  autre  grande  crue  du  Doux. 

*  V**  le  texte  de  cet  arrêt,  relatif  au  redressement  du  cours  de  Tlsëre^  au-des- 
sous de  Grenoble.  Dbuxièmk  partie.  Documents,  pag.  iLvin,  Pièce  333. 

^  M.  Pilot  {ouvrag,  cité,  pag.  4  24  et  4  39)  est  entré  sur  cette  question  dans  des 
détails  intéressants  que  nous  ne  faisons  que  résumer.  Consultez  aussi  :  Anciennes 
archives  de  l'intendance  de  Grenoble,  n*  490  {Archives  de  l'Isère)  et  Notice  sur  le 
plan  de  redressement  du  lit  de  l'Isère,  par  M.  Berriat  Saint-Prix,  dans  V Annuaire 
statistique  du  déparlement  de  Vlsère  pour  Van  IX.  —  Il  existe  aux  archives  de 
TEmplre  de  curieux  documents  sur  ce  projet.  Liasse  F*^  4307.  On  y  trouve  aussi 
un  rapport  sur  le  projet  des  ouvrages  à  faire  pour  garantir  la  ville  de  Grenoble 
des  inondations  de  Vlsère  et  du  Drue, 
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bien  établie,  fut  envoyé,  en  1766,  en  Dauphiné,  par  le 
Contrôleur  général,  pour  étudier  les  lieux  et  lever  une  carte  * . 
A  la  suite  de  l'inondation  de  1 778,  on  reconnut,  d'après  ces 
ingénieurs,  la  nécessité  de  redresser  l'Isère,  en  amont  de 
Grenoble  et  de  l'endiguer,  projet  que  l'un  et  l'autre  avaient 
considéré  comme  facile  et  de  la  plus  grande  urgence.  Le 
plan  qu'ils  avaient  dressé  reçut  l'approbation  générale, 
mais  aucune  décision  ne  fut  prise  pour  le  réaliser.  Quel- 
ques années  après,  M.  de  Glermont-Tonnerre,  gouverneur 
du  Dauphiné,  voulut  donner  suite  à  ce  projet,  et  sur  son 
initiative,  une  commission  d'ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées et  d'ingénieurs  militaires  déclara,  en  1786,  que  le  re- 
dressement des  contours  de  l'Isère,  dans  la  haute  vallée, 
était  un  service  des  plus  utiles  à  rendre  à  cette  contrée  et 
dont  l'exécution  ne  paraisssdt  devoir  offrir  aucune  difiSculté 
réelle.  Ce  système  rencontra  alors  des  opposants  ;  des  hy- 
drauliciens,  entre  autres.  Du  Buat  ',  n'hésitèrent  pas  à  le 
considérer  comme  préjudiciable  à  la  ville  de  Grenoble  et 
pouvant  lui  devenir  funeste.  Toutefois,  d'après  les  études 
fsdtes  par  l'ingénieur  Marmillod,  un  plan  partiel  du  redresse- 
ment du  lit  de  l'Isère  fut  approuvé  en  1 788  %  et  les  adjudica- 
tions venaient  d'être  passées  lorsque  les  événements  poli- 
tiques vinrent  suspendre  les  travaux  déjà  commencés. 


^  Ces  travaux  préparatoires  et  ceux  de  la  levée  d'une  carte  de  Tlsère  coûtèrent 
la  somme  de  6,361  liv.  3.  s.,  portée  dans  les  états  de  dépenses  présentés  à 
l'Intendant  par  le  trésorier  des  ponts  et  chaussées.  {Archives  de  Vlntendance^ 
n»497.} 

'  Ce  savant,  qui  venait  de  publier  en  1 784,  la  3*  édition  de  son  ouvrage  Principes 
d'hydraulique,  écrivit  alors  une  lettre,  rendue  publique,  où  il  désapprouvait  com- 
plètement ce  projet.  Y*  Deuxième  partie.  Documents,  pag.  lxii,  Pièce  234. 

*  D'après  le  plan  de  redressement,  le  lit  de  l'Isère,  qui  forme  aujourd'hui  de  si 
nombreuses  sinuosités,  se  trouvait  coupé  dix-huit  fois  par  cinq  alignements  que 
raccordaient  autant  de  courbes  et  par  l'établissement  d'un  nouveau  lit  hors  des 
remparts  de  Grenoble.  (Pilot,  pag.  144). 
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Le  rigoureux  hiver  de  1789  gela  le  Rhône  et  la  Saône, 
Leur  débâcle  amena  de  graves  désastres.  Celle  d]qi  Rhône 
arriva  le  i5  janvier,  et  le  17  àniidi,  la  débâcle  de  la  Saône 
eut  Ueu  ^  Le  pont  de  Serin  s'ouvrit  sous  le  choc  des  glaces 
et  toutes  les  industries  riveraines  des  deux  rivières  éprpu- 
vèrent  des  pertes  importantes  '. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27  janvier  de  Cjette  annjée,  upp 
crue  presque  subite  se  manifesta  sur  le  Doubs.  5  JL  Besan- 
çon, les  .eaux  touchaient  la  maison  de  l'angle  .de  la  rue  de 
la  Bouteille,  située  à  environ  joo  tpises  de  la  rivière.  iCette 
circonstance  indique  que  le  quart  enviroïi  jde  ^a  yillp^  sur 
la  rive  gauche,  fut  inondé.  Le  pont  de  Brégille  fjut  en)- 
poj'té  et  les  moulins  gravement  avariés.  Les  casjernes, 
situées  près  de  la  porte  de  Brégille,  furent  évacuées  et 
après  desséchées  par  le  feu  '.  »  Le  5  septembre  suivait,  p»e 
forte  crue  se  fit  sentir  sur  TArdèche,  qui,  en  1779  ^t  1782, 
également  au  mois  de  septembre,  les  98  et  16,  avait  subi 
un  exhaussement  considérable  *• 

Au  mois  de  novembre  1790,  des  pluies  contin,u^elles  et 
abondantes  firent  grossir  le  Rhône,  et  dans  la  nuit  du  1 2  au 
1 5  de  ce  mois,  les  eaux  se  répandirent  sur  le  territoire 
d'Arles,  en  renversant  les  chaussées',  La  Durance,  l'Ar- 


1  Léon  Boilel,  article  cité.  —  Le  Journal  de  Paris  du  25  janvier  1789  publia  une 
relation  de  cette  débâcle.  Y"  Deuxièhb  partie.  Documents,  pag.  lxvi,  Pièce  235. 

^  Il  fut  imprimé  à  Lyon,  portant  la  date  du  16  révrier  1789,  une  plaquette  in-8 
de  8  page?,  sous  ce  litre:  Détail  des  désastres  occasionnés  par  les  désoles  des 
glaces  sur  la  Loire,  le  Rhône  et  la  Saône.  —  Une  ordonnance  des  Prévôt  des  mar- 
chands etËchevins,  du  3  février  1789,  fit  défense  de  reconstraire  aucun  jjateau  ou 
usine  sur  le  Rhône,  en  amont  du  pont  de  UGuillotiére. 

*  Dabey,  Not,  comm, 

*  De  Mardigny,  ouvrag.  cité,  pag.  8. 

<*  Les  officiers  municipaux  de  cette  ville  adressèrent  à  l'Assemblée  nationale  un 
long  mémoire  qui  contient  d'intéressants  détails.  Nous  en  donnons  quelques  ex- 
traits. Decxièmb  partie.  Documents,  pag.  uviu.  Pièce  23,6. 
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dèche  \  la  Drôme*,  l'Isère  et  tous  les  cours  d'eau  de  ces 
contrées  débordèrent  avec  une  extrême  violence.  Les  états 
des  pertes,  dressés  à  l'appui  des  demandes  de  secours  faites 
à  l'Ai^isemblée  nationale  par  les  directoires  des  départe- 
ments,/énumèrentrimportance  des  dommages  %  qui  furent 
excessifs;  les  allocations  accordées  par  le  gouvernement 
n'apportèrent  qu'un  bien  faible  soulagement  à  ces  mal- 
heurs *. 

Eu  1791,  Avignon  et  Arles  ressentirent  les  effets  d'une 
forte  crue  du  Rbône  ;  dans  la  seule  commune   de  Bar- 


^  Le  département  de  TArdéche  fut  ]e  plus  cruellement  épronyé  ;  les  dommages 
8'éleyërenl  à  prés  de  4  2  millions  500,000  liv.  Une  lettre  du  procureur  général  syn- 
dic aa  -ministre  des  finances  Tait  connatire  celte  situation  malheureuse.  V<>  Deuxième 
PARTIE.  DocuMENTsrpag.  Lxxiv,  Piëco  237.  —  M.  de  Mardigny  {ouvrag,  n7.),  dans 
la  chronologie  des  grandes  crues  de  l'Ardëche,  ne  parle  pas  de  celle  de  1790,  mais 
il  en  cite  une  en  4794. 

'  Ch.  Estienne,  dans  ses  Fleuves  de  France^  èdil.  de  1553,  dit  en  parlant  de 
celte  rivière  (pag.  25):  «La  Drosmè,  fleuve  violent,  ne  faisant  que  mal  au  pays  de 
Oa^lphiné;  quelques  fois  il  noyé  plusieurs  villages.»  — Papire  Masson,  Descriptio 
fluminum  Galliœ,  etc.^  1618,  in-i2,  la  compare,  à  cause  de  sa  grande  violence, 
aux  torrents  les  plus  impétueux;  a  son  inconstance  est  telle,  dit-il,  que  rien  n^est 
capable  de  la  contenir  dans  ses  bords.  Les  empêchements  qu'on  lui  oppose  sem- 
blent ne  servir  qu'à  augmenter  sa  colère.»  —  Une  tradition  historique  veut  que 
sous  les  Romains,  l'ancienne  ville  de  Luc,  dont  le  lac  de  ce  nom  occupe  aujour- 
d'hui l'emplacement,  eût  été  engloutie  par  les  eaux  do  la  Drôme,  dont  le  cours  fut 
intercepté  par  l'éboulement  d'un  rocher. —  Chorier,  Histoire  du  Dauphiiié^  liv.  I, 
§4,  et  Coulon,  Les  Rivières  de  France^  t.  II,  pag.  142,  avancent  qu'on  voyait  de 
leur  temps,  dans  les  eaux  du  lac,  une  tour  et  des  voûtes  entières  attestant  les  ruines 
d'une  cité. 

'  L'évaluation  des  dégâts  est  portée,  pour  le  district  de  Tarascon,  à  518,543  liv,; 
pour  celui  d'Api,  à  1,089,302  liv.. 

*  Un  décret  du  10  décembre  1790  est  ainsi  conçu  :  «  L'Assemblée  nationale  dé- 
crète que  l'administration  lui  présentera  un  état  général  de  toutes  les  dépenses 
extraordinaires  que  nécessitent  les  inondations,  et  les  dégâts  qu'elles  ont  causés, 
dans  les  différents  départements,  en  distinguant  dans  les  dépenses  celles  qu'elle 
pensera  devoir  être  supportées  par  les  départements  et  districts,  et  celles  qu'elle 
croira  devoir  rester  à  la  charge  du  trésor  public.  En  conséquence,  toutes  les  de- 
mandes des  directoires  des  départements  sur  cet  objet  seront  adressés  au  pouvoir 
exécutif.  » 
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bentane,  les  dégâts  furent  évalués  à  plus  de  cent  mille 
livres. 

En  1799,  la  Saône,  à  Mâcon,  atteignit  presque  la  hau- 
teur de  171 1  *;  il  n'y  eut  qu'une  différence  de  8  pouces  en 
moins  *.  Le  Rhône  en  ressentit  un  exhaussement  que  con- 
state un  repère  existant  à  Tournon,  d'après  lequel  les 
eaux  s'élevèrent  à  5",45  '.  Cette  crue  eut  lieu  les  19,  «o 
et  21  pluviôse  an  VII  (7,  8  et  9  février  1799)  ;  on  voit  par 
des  documents  contemporains  qu'elle  occasionna  de  sé- 
rieux dommages  \ 


<  Léon  Boilel,  article  cité, 

*  Le  gaônomëtre  de  Màcon,  auquel  Fauteur  de  rarlide  rapporte  cette  me.8ure, 
n'indique  rélévalion  des  eaux  que  pour  lei  années  1640  et  1744  ;  la  date  de  4799 
n'y  figure  pas.  Cependant,  on  Toit  par  une  lettre  du  maire  de  Neuyille-sur-Saône, 
relative  à  la  crue  de  4840,  que  celle-ci  fut  supérieure  de  S^^SO  i  celle  de  4799,  ce 
qui  porterait  la  hauteur  des  eaux,  cette  année,  à  7'",80.  Une  lettre  do  maire  de 
ColloDge  Tait  aussi  mention  de  la  crue  de  4799.  (Aug.  Baron,  ouvrag,  cité,  pag.  347 
et  338). 

3  Tableau  des  plu$ grandes  crues  observées  sur  le Khône,  dressé  pn  M .Vinié- 
nieur  en  chef  Keitz  (MS). 

^  Archiires  de  l'Empire,  Liasse  F*^  4308. 
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^ines  du  Rhftne,  à  Lyon  et  à  ATignon,  en  1801,  —  de  la  Sa6ne  et  du  Donbs,  en  180t 
et  1805.  —  Observations  snr  le  régime  da  Doobs.  —  Débordements  de  llsère,  en  1807, 
«-du  Rhône,  à  Avignon,  en  1810  et  1811.  — Grande  inondation  du  Rh6ne,  à  Lyon, 
«n  1 812.  ~  Ravages  de  l'Isère  et  de  ses  affluents.  —  Fortes  crues  sur  le  Haut-Rhône,  en 
1816,— de  llsère  et  du  Drac,  à  Grenoble.  —  Débâcle  sur  la  Saône,  en  1820.  —  Uéborde- 
ment  du  Rhône,  à  Lyon,  en  1825.  ~  Grue  du  Rhône,  à  Avignon, en  1827.  — Inondation 
extraordinaire  de  TArdèche  et  de  ses  afBuents.  —  Débâcles  sur  le  Doubs,  en  1 829  et  1 830, 

—  snr  le  Rhône,  à  Lyon.  —  Débordement  de  la  Saône  et  du  Rhône,  à  Lyon,  en  1836. .- 
Sxtrait  d'un  mémoire  pour  mettre  la  Gnillotiëre  à  Tabri  des  irruptions  fréquentes  des 
eaux.  ~  Fortes  cmes  de  l'Isère,  du  Drac  et  de  la  Romanche,  en  1839.  — Grandes  inon- 
dations du  Rhône,  de  la  Saône  et  de  tous  leurs  al&uents,  en  1 840.  —  Rapport  du  Maire  de 
Lyon  sur  la  submersion  de  cette  ville. —Phases  diverses  de  la  crue  des  eauxdansles  prin- 
cipales localités  situées  sur  le  Rhône,  la  Saône  etgnelques-nns  de  leurs  al&uents,— ses  ef- 
fets entre  Genève  et  Lycm,  —  Verdun,  —  Ghàlon,  —  Toumus,  —  Màcon,  —  Yillefranche, 

—  Trévoux,  —  Dourg,  —  Lonhans,  —  Givors,  —  Vienne,  —  Toumon,  —  Vivier-,  — 
Avignon,  —  Tatascon,  —  Beancaire,  —  Arles.  —  Résumé  des  désastres.  —  Souscrip- 
tions publiques.  —  Lois  relatives  aux  secours  et  aux  réparations  des  dommages.  — 
Rapports  au  roi  snr  les  traits  de  courage  et  de  dévouement.  —  Récompenses  nationales. 


Comme  la  Loire,  le  Rhône  a  exercé  de  nos  jours  d'é- 
pouvantables catastrophes;  deux  dates  néfastes,  i84o 
et  i856,  sont  gravées  dans  la  mémoire  des  populations 
qui  en  parlent  encore  aujourd'hui  avec  la  plus  vive  ter- 
reur. Mais  ces  désastreuses  inondations  ne  furent  pas  les 
seules  qui  se  produisirent  dans  notre  siècle;  beaucoup 
d'autres  se  trouvent  enregistrées  dans  les  annales  des  évé- 
nements publics,  et  rhistoire,  à  son  tour,  doit  en  tenir 
compte,  quel  que  soit  le  degré  d'importance  de  ces  crues 

Vf,      <•*  PARTIF*  0 


82        REGHEBfîHES  ET  DOQUIfENTS  Um  LES  UiONBATIONS. 

par  rapport  à  celles  tout  à  fait  exceptionnelles  que  nous 
avons  eues  sous  les  yeux. 

Le  24  mai  1801 ,  le  Rhône  sortit  de  son  lit,  à  Avignon,  et 
en  novembre  et  décembre  de  la  même  année,  les  eaux  du 
fleuve  furent  très-élevées  ;  leur  niveau  maximum  atteignit 
seulement  o",28  de  moins  qu'en  1766  *  ;  elles  occupaient 
tout  r  espace  compris  entre  la  partie  orientale  du  terroir 
d'Avignon  et  les  collines  du  Languedoc'.  A  Lyon,  du  3o  au 
3i  décembre,  lés  quais  et  les  rues  adjacentes,  la  plaine  des 
Brotteaux  et  le  faubourg  de  la  Guillotiëre  furent  inondés  par 
le  Rhône.  La  hauteur  des  eaux  fut  telle  qu'il  n'y  en  avait 
pas  eu  d'exemple  depuis  1756  '.  Cette  crue  se  fit  sentir 
dans  le  Bas-Rhône  \  et  la  Saône  éprouva  aussi  uu  ex- 


A  HS.  de  la  biblioih.  d'Arignon.  —  A  l'àDcieBiie  échelle  du  pont  de  Saiat-Bénezet, 
une  des  crues  de  4804  était  marquée  à  6°*,95  ;  celle  du  30  noyembre  4755,  à  7*,95, 
ce  qui  ferait  O'^ySO  de  différence.  —  Nous  ayons  dressé,  d'après  les  documents  offi- 
ciels^ un  Tableau  synoptique  des  hauteurs  maxime  des  crues  du  Môru  sur  les 
principaux  points  de  son  cours,  de  4804  à  4850.  VODEUxiÊMt  partie.  DociwiifTS, 
pag.  Lxxvi,  Pièce  338. 

*  Discours  sur  Vhistoirifi  ^Avignon,  par  4.  Cuéfin,  Avignon,  4807,  in-iSI.  On 
lit  dans  cet  ouvrage  (p.  4Sô):  «Les  inondations  occasionnent  qiielqiiefow  dans 
Avignon  des  maladies  produites  par  rhumidité  dont  les  eaux  imprègnent  les  ha- 
bitations. L*an  1804,  où  le  fleuve  inonda  les  bas  quartiers  de  la  ville,  il  a  régné 
beaucoup  de  maladies  dues  à  celte  cause,  de  sorte  que  Ton  a  vu,  à  la  suite  de  cet 
événement,  une  foule  d'affections  muqueuses  ou  pituiteuses  très-opiniâtres  dans 
les  lieux  bas,  tandis  que  les  maladies  des  citoyens  qui  habitent  les  environs  du 
PaUis  et  le9  autres  lieux  élevés  avaient  un  carfcl^re  tout  différeikt.  \%%  lyxdrppl- 
sies  ont  aussi  succédé  en  assez  grand  nombre  à  celte  constitution  singulièrement 
humide  dont  l'influence  était  encore  bien  sensible  un  an  après  cette  inondation.  » 

9  Moniteur  du  9  nivôse  an  X  (30  décembre  4804).  t  On  attribue,  y  liions-nous, 
les  fréquentes  inondations  qui  ont  dévasté  pendant  Taulomne  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France  et  le  nord  de  Tltalie,  aux  vents  de  sud  et  de  sud-est.  Ces 
Tents  ont  régné  si  constamment,  qu'ils  ont  occasionné  dans  les  Alpes  et  dans 
les  Pyrénées  une  fonte  de  neige  extraordinaire  par  sa  Ippgue  4urée.  Le  territoire 
d'Arles,  qui  doit  sa  fertilité  au  limon  déposé  annuellement  par  les  eaux,  a  souf- 
fert beaucoup  cette  année  de  leur  crue  excessire.  » 

^  On  écrivait  d'Arles  le  48  nivôse  an  X  (3  janri^  4  802)  :  a  Dfs  di^-mt  inon- 
dations du  Rhône  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  il  n'y  en  a  pas  eu  d'aussi  des- 
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liitiia89i|iwt,  dwsla  nuit  du  t  au  3  janvier  1 809 1  provenant 
surtout  des  eaux  du  DoubSi  dont  l'élévation  fut  excessive. 
Le  premier  Consul  arriva  à  Lyon  quelques  jours  après;  il 
venait  y  recevoir  la  présidence  de  ta  république  cisalpine, 
qui  lui  était  conférée  par  la  consulte  italienne  réunie  dans 
œtte  ville.  Vivement  ému  des  malheurs  de  la  grande  cité 
oavriëre«  U  s'empressa  de  les  réparer  et  de  venir  au  se- 
cours des  infortunés  ruinés  par  le  fléau. 

Le  4  niars  i8oâ«  un  déliordement  occasionna  de  grands 
ravages  sur  tout  le  parcours  de  la  Saône.  Cette  crue  fut 
encore  le  résultat  du  gonflement  du  Doubs,  celui  des 
affluents  de  cette  rivière  qui,  à  lui  seul,  suflit  pour  éle- 
ver son  niveau  aux  plus  hautes  proportions.  On  Ut  dans 
un  travail  officiel  ^  de  cette  époque  les  réflexions  sui- 
vantes sur  le  Doubs,  dont  le  régime  présentait  alors 
des  caractères  véritablement  désastreux  :  «  Lesi  nom- 
breux défrichements  qui  ont  eu  lieu  depuis  1790,  ne  pa- 
raissent point  étrangers  à  la  cause  des  débordements 
extraordinaires  et  fréquents  qui  occasionnent,  depuis  quel- 
ques années,  tant  de  ravages  dans  ce  département.  Les 
longues  chaînes  de  montagnes  mises  en  culture,  et  qui 
n'oflrent  plus  aujourd'hui  que  des  rochers  stériles  et  arides, 
étaient,  avant  cette  époque,  couvertes  de  forêts  qui  s'éle- 
vaient sur  une  couche  plus  ou  moins  profonde  de  terre 
légère  et  végétale.  Ces  forêts  maintenaient  sur  les  neiges 


tructife,  d'aussi  longue  que  celle  qui  dure  depuis  le  48  brumaire  (9  décembre 
4801).  Nous  Toici  totalement  submergés  pour  la  seconde  Tois  depuis  celle  date  et 
celle-là  a  dépassa  de  beaucoup  les  dernières.  «  (Moniteur  du  35  nivôse  an  X.} — La 
liauteur  deieaux  fut,  à  Arles,  de  â",27.  C'eft  la  cote  la  plus  élevée  obseryée  sur  ce 
point,  après  iselle  de  4856  qui  fut  de  &",58.  V°  Pièce  238. 

<  Mémoêret  atatisUpiêt  du  Dwbê,  par  M.  Jean-d«-Brj,  préfet  du  Doubs,  ia-  fpl., 
anxn. 
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une  fraîcheur  qui  leâ  garantissait  de  Fardeur  des  premiers 
rayons  du  soleil  et  des  vents  chauds,  qui  en  opèrent  au- 
jourd'hui la  fonte  subite;  et  la  terre,  en  se  saturant  des 
eaux  de  la  neige  fondue,  diminuait  le  volume  de  celles 
qui  s'écoulaient  par  les  ruisseaux  et  par  les  rivières.  Hais 
actuellement,  à  la  première  fonte  des  neiges  ou  après  les 
grandes  pluies,  toutes  ces  montagnes  deviennent  la  source 
des  torrents  dévastateurs  ;  ils  inondent  les  vallées  et  les 
plaines  S  en  charriant  avec  eux  des  sables  et  des  pierres, 
qui,  exhaussant  successivement  le  lit  des  ruisseaux  et  des 
rivières,  préparent,  par  la  suite,  des  inondations  plus  con- 
sidérables encore,  dont  TeiTet  sera  indubitablement  de 
changer  toutes  les  terres  riveraines  en  marécages,  n 
'  En  1807,  dans  les  derniers  jours  de  mai  %  la  fonte  des 
neiges  accrut  tellement  les  eaux  de  l'Isère,  qu'elles  rom- 
pirent avec  impétuosité  la  digue  sur  la  rive  droite,  près  de 
Fontanil,  et  ravagèrent  un  partie  du  territoire  de  cette 
commune  et  de  celle  de  Yoreppe.  Des  terrains,  cultivés 
avec  soin,  furent  emportés,  et  les  récoltes  perdues  '. 

Le  25  mai  1810,  les  eaux  du  Rhône  s'accrurent  à  Avi- 
gnon, où  elles  se  répandirent  dans  lesconditions  ordinaires  ^. 
Un  repère  existant  au  bureau  du  pont  d'Arles  marque  les 


^  Celle  silualion  était  commune  au  département  des  Hautes-Alpes.  Un  décret  du 
44  thermidor  an  XIII  (3  août  4805)  prescrit  les  mesures  à  prendre  pour  U  défense 
des  territoires  contre  les  torrents  M.  Delbergue-Gormont,  ingénieur  en  chef,  pu- 
bliait en  même  temps  un  mémoire  sur  cet  objet.  V°  Dedxièmb  partik.  DocuMBirrs, 
pag.  Lxu,  Pièces  239  et  240. 

*  Pilot,  ouvrag.  cité,  pag.  73. 

^  Annale»  du  département  de  V Isère,  journal  administratif,  du  3  juin  4807. 

^  Dans  un  savant  ouvrage  publié  vers  celte  époque,  Mémoire  statitHque  mr  U 
département  de  Faucluse,  par  Maxime  Pazzis.  Carpentras,  4808,  in-4,  on  lit 
(p.  30)  :  «  Avignon  voit  presque  chaque  année  le  Rhône  hors  de  son  lit  inon- 
der les  environs,  battre  ses  murs,  entrer  même  dans  son  sein.  H  semble  bien 
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eaux  à  b^^iZ  ^  D'après  un  autre  repère,  elles  se  seraient 
encore  élevées,  sur  ce  point,  le  19  mai  1811,  à  5",38  *. 
En  181  s,  après  un  froid  très-rigoureux,  le  vent  passa 
tout  à  coup  au  sud-ouest,  et  la  fonte  des  neiges,  déterminée 
par  une  forte  pluie,  grossit  subitement  le  Rhône  qui,  dans 
sa  partie  supérieure,  atteignit  des  cotes  élevées  ';  il  par- 
vînt à  Lyon,  dans  la  nuit  du  16  au  17  février,  à  4"j7o  au- 
dessus  de  Tétiage  *.  La  crue  dura  48  heures  -,  tous  les 


i|ii*on  poorrait  empêcher  les  eaux  d'y  pénétrer,  aa  moins  en  si  grande  quantité. 
Comment  aa  moyen  de  remblais  industrieusement  ménagés  depuis  des  siècles^ 
n'a-t-on  pas  exhaussé  sur  le  bord  du  Rhône^  d'abord  en  avant  d'ATignon,  et  en- 
auile  contre  les  murs  de  cette  ville,  un  quai  asseï  élevé  pour  que  les  eaux  ne 
passent  Jamais  en  dépasser  la  hauteur  et  pénétrer  dans  ta  ville  P  »  —  Au  sujet  de 
Firruption  des  eaux  dans  la  ville  d'Avignon,  la  Topographie  physique  et  médicale 
du  département  de  Faueluse,  par  J.  Guérin,  s'exprime  ainsi  :  a  Dans  les  crues  or- 
dinaires, le  Rhône  monte  de  4  ",50  i  S''.  Presque  chaque  année,  il  y  a  des  crues 
beaucoup  plus  considérables.  Dans  les  plus  fortes  eaux,  il  s'élève  à  la  hauteur  de 
7"  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des  eaux  de  l'été  ;  alors  il  sort  de  son  lit,  il  s'é- 
lève fièrement,  il  gronde,  il  mugit:  bientôt  il  couvre  les  champs  qui  l'avoislnent, 
il  pénétre  dans  la  ville  par  tons  les  côtés,  il  inonde  plusieurs  quartiers  i  la  fois  ; 
dans  les  plus  bas,  il  s'élève  à  plusieurs  mètres  :  les  habitants  renrerroés  dans  leurs 
malsons  ne  pjsuvent  alors  recevoir  des  secours  qu'à  Taide  de  bateaux  que  l'on  voit 
TOguer  dans  les  rues.  » 

1  Kleitz,  docum,  cité,  V»  Pièce  338,  —  Un  décret  du  4  prairial  an  xm  (24  mai 
4805)  avait  organisé  les  associations  territoriales  d'Arles  et  de  Notre-Dame  de  la 
Mer.  «Considérant,  dit  cet  acte,  que  le  territoire  de  ces  deux  communes  est  exposé 
i  être  submergé  par  le  défaut  d'entretien  et  réparation  des  chaussées  et  digues 
qui  servent  à  contenir  les  eaux  du  Rhône  dans  son  lit  et  à  le  préserver  des  inon- 
dations de  ce  fleuve  et  du  ravage  de  la  mer,  faute  par  les  associations  existantes 
d'y  avoir  pourvu  depuis  plusieurs  années,  etc.  »  (Ravinet,  Code  des  ponte  et  chaus- 
sées, 1. 1,  p.  446.)  —  Un  autre  décret,  du  43  mai  1843,  est  relatif  à  l'organisation 
des  syndicats  pour  la  conservation  des  chaussées  du  Rhône,  dans  le  département 
des  Bouches-du-Rhône  {Idem,  t.  II,  p.  498.) 

*  M.  l'ingénieur  en  chef  Kleiti  cite  plusieurs  repères  de  celte  crue,  établissant 
ainsi  sa  hauteur  :  Givors,  6"',23,  Sainte-Colombe  (Vienne),  G'^jSÛ,  pont  de  Condrieu, 
6",34,  Tournon,  5",25  (V  Pièce  238.) 

*  Des  repères  gravés  sur  des  maisons  constatent  la  hauteur  des  eaux,  à  Grolée 
i  5-,78,  au  Sault,  à  4-,50.  (Kleitz,  docum,  cité.  V«  Pièce  238.) 

^  A,  Baron,  Histoire  des  inondations  du  Ahône  et  de  la  Saône  en  4  840,  etc. 
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quais  de  la  ville  furent  inondés  ;  les  eaux  se  répandireirt 
par  les  égouts  dans  plusieurs  rues  ;  on  alla  en  bateau  dans 
les  rues  de  l'Hôpital  et  du  Pérat  ;  la  vaste  plaine  des  Brot- 
teaux  offrait  Taspect  d'un  lac  et  le  fleuve  charriait  toutes 
étortes  de  débris,  attestant  ses  ravages  en  amont.  Dans  la 
journée  du  18,  la  principale  rue  delà  Guillotière,  depuis  le 
pont  jusqu'au  delà  de  l'église,  était  submergée  à  une  ban- 
leur  de  i",6o  ^  Ce  faubourg,  bouleversé  tant  de  fois  déjà 
par  l'inondation,  éprouva  des  dommages  considérables.  Au- 
dessous  de  Lyon,  le  Rhône  causa  aussi  des  pertes  immenses 
dansles  communes  riveraines.  La  route  de  Lyon  à  Marseille 
fut  interceptée  et  couverte  d'un  mètre  et  demi  d'eau  sur 
le  quai  de  Vienne  ;  on  entrait  en  bateau  dans  cette  ville  *•  A 
la  même  époque,  l'Isère  et  ses  principaux  affluents  débor- 
dèrent à  la  suite  de  pluies  continuelles  tombées  les  16, 17 
et  18  février;  les  eaux  occasionnèrent  de  nombreuses  dé- 
vastations sur  les  montagnes  et  dans  la  plaine  ;  des  maisons, 
des  moulins  et  des  pièces  de  terre  furent  entraînés.  La 
grande  route  de  Grenoble  à  Chambéry  fut  coupée  eu  plu- 
sieurs endroits.  On  craignit  une  inondation  dans  la  ville  ; 
il  y  avait  dans  presque  toutes  les  caves  plusieurs  pieds 
d'eau.  La  cessation  de  la  pluie  mit  fin  aux  dégâts  '. 
En  1816,  il  y  eut  sur  le  Haut-Rhône  trois  fortes  crues 


tyoD,  4841,  in-8,  pag.  74.  —  Celte  cote,  indiquée  à  4"',72,  par  M.  l'IngéDieiir  en 
cbefKleitz,  est  celle  du  pont  Lafayette;  la  hauteur,  au  pont  Morand,  fui  de  6^,0% 
et  au  pont  de  la  Guillotiére,  de  S'^.U  (V<>  Pièce  238.) 

1  Le  procés-verbal  de  reconnaissance  des  dégâts,  dressé  par  ordre  du  préfet, 
porte  la  somme  des  pertes,  pour  celle  seule  commune,  à  494^000  fr.  —  M.  Coste, 
dans  sa  Bibliographie  Lyonnaise^  indique  sous  le  n"  8384  une  lettre  du  commissaire 
général  au  préfet  8ur  l  inondation  du  Rhône,  20  février  4  84  2.  MS.  in-4  de  3  pages. 
Nous  n'avons  pu  retrouver  celle  pièce. 

>  Journal  du  département  de  Vlsére,  des  93  et  Î6  février  4842. 

'  Pîlot,  ouvrag,  cité,  pag.  74. 
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dimt  là  plus  grosse  se  produisit  du  so  au  26  octobre.  A 
Seyssel,  à  Grolée  et  au  Sault,  son  niveau  a  été  indiqué  par 
des  traits  gravés  sur  des  maisons  ;  d'après  ces  repères,  les 
eAdx  se  seraient  élevées,  sur  ces  trois  points,  à  A'^^GS, 
S*i«5  et  4"»*>5  *.  Cette  crue  passa  inaperçue  à  Lyon,  car 
il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  les*  papiers  du  temps. 
Là  même  année,  dans  les  derniers  jours  de  juillet,  des 
pluies  abondantes  étaient  venues  faire  grossir  Tlsère  et  le 
Drac.  Dans  là  plaine  de  Grenoble,  Tlsère  couvrit  les  terres 
sdf  lés  deux  rives  à  ime  certaine  hauteur  *  ;  elle  monta 
le  5i  juillet,  à  3",8o  au-dessus  de  Tétîage.  Le  Drac  rom- 
pit à  la  fois  ses  digues  sur  les  deux  rives  '  ;  il  se  forma 
une  brèche  du  côté  de  Grenoble,  et  une  autre  du  côté  de 
Fontaine,  qui  fut  inondé  ainsi  qu'une  partie  de  Sassenage, 
de  Noyarey  et  de  la  plaine  entre  la  ville  et  le  Drac.  Les  eaux 
se  tracèrent  au  travers  des  terres  un  écoulement  jusqu'à 
PIsère,  un  peu  au-dessous  de  l'abatoir  *.  La  double  rupture 
du  Drac  sur  les  deux  rives  eut  des  effets  terribles  '  ;  les 
^ixx,  de  ce  torrent  et  celles  de  l'Isère,  après  leur  jonction^ 
couvraient  des  étendues  de  terrains  immenses^  sur  dix  com- 


i  Kleitz,  docwn.  ciU.  V«  Pièce  S38. 

*  Pllot,  ouvrag.  dU,  pag,  74. 

>  Dans  la  nuit  du  34  juillet  au  4 «'août,  des  pièces  de  bois,  que  charriait  le  Drac, 
forent  arrêtées  par  les  travaux  du  pont  en  pierres  que  Ton  commençait  k  con- 
struire au-dessus  du  pont  suspendu  actuel  ;  elles  se  mirent  en  travers  et  for- 
mèrent un  barrage  qui,  en  augmentant  la  force  des  eaux,  fut  la  cause  de  It  rup- 
ture des  digues. 

*  La  nèceffsiiè  de  faire  rentrer  le  Drac  dans  son  lit  provoqua  un  arrêté  préfec- 
toral   mellant  à  la  charge  des  communes  intéressées  Teiécution  des  travaux. 

V"  DEUXltMB  PARTIE.   DOCUMENTS,  pog.  LXXXV,  PièCC  244. 

*  L'Hôtel-de-ville  de  Grenoble  possède  un  tableau  de  M.  Couturier,  retraçant 
l'étendue  de  l'inondation  ;  elle  embrasse  toute  la  rive  gaache  de  l'Isère  comprise 
entre  la  chaussée  du  Drac,  l'abatoir  et  le  poljgone. 
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munes*  Beaucoup  de  pauvres  cultivateurs  se  trouvèrent 
ruinés  et  sans  récolte.  Des  secours  nombreux  leur  furent 
accordés  ^  Dans  la  nuit  du  3o  au  3i  juillet,  la  Romanche 
et  rOUe  '  avaient  débordé  avec  impétuosité.  Les  territoires 
du  Bourg-d*Oisans  et  d'AIlemont  éprouvèrent  des  pertes 
'considérables  *;  TOUe  avait  changé  de  lit  et  coupé  toute 
comndunication  entre  les  villages  d*Oz,  de  Vaujany,  d' Aile- 
mont  et  de  Livet. 

En  1820,  après  un  hiver  rigoureux,  la  Saône  gela  et  le 
s3  janvier,  la  débâcle  des  glaces  amena  une  inondation 
qui  causa  de  graves  sinistres.  Beaucoup  d'usines  furent  en- 
traînées par  les  eaux  ;  Vaise  et  les  rives  de  la  Saône  jusqu'à 
GoUonge  eurent  beaucoup  à  souffrir  ^. 

Le  22  octobre  1825,  un  débordement  du  Rhône,  à  Lyon, 
entraîna  quatre  arches  du  pont  Morand*^  et  occasionna  de 
grands  ravages  sur  différents  points.  Cette  crue  ne  resta 
au-dessous  de  celle  de  1711  que  de  ih  pouces  \  Voici  en 
quels  termes  un  auteur  moderne  ''  trace  la  relation  de  cette 
inondation  :  «  Des  pluies  continuelles  et  abondantes  étaient 
tombées  pendant  les  nuits  des  18  et  19  octobre  ;  une 


^  Louis  XVIII  donna  50,000  fr.  et  le  duc  d'AngouIème  10,000  fr.  sur  leur  cassette 
particulière. 

*  AflQuent  delà  Romanche,  au-dessous  du  Bourg-d'Oisans.  On  désigne  babituelle- 
ment  ce  torrent  dans  le  pays  sous  le  nom  de  TEau-d'Olle. 

*  La  perte  seule  des  habitants  du  Bourg-d'Oiians  fut  éTaluée  en  récoltes  et 
autres  dégftts  à  plus  de  300,000  tr. 

^  Moniteur  du  29  janTier  4820.  —  If.  Tingénieur  en  chef  Kleitz  ne  parle  pas  de 
cette  crue  i  Lyon. 

*  Une  grayure  du  temps  représente  cet  accident  avec  cette  légende  :  Fue  du  pont 
Morand,  enlevé  en  partie  le  32  octobre  1 825,  à  la  suite  d^une  crue  subite  du  BMne, 
qui  y  a  amené  plusieurs  radeaux  dont  la  pression  a  causé  cette  catastrophe, 

*  Gazette  de  Lyon,  du  22  octobre  4  825.  — Mémoire  sur  Vendiguement  duMhâne, 
par  M.  Guillard.  Lyon,  4834,  in-8,  pag.  40. 

V  Monfalcon,  Hist,  de  la  viUe  de  Lyon.  Lyon,  in-8,  p.  4  4  43. 
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crae  rapide  da  Rhône  commença  à  minuit.  Quelques  ra- 
deaux étaient  amarrés  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  près  de 
la  Téte-d'Or;  entraînés  par  la  force  des  eaux,  ils  vinrent 
se  briser  sur  le  pont  Morand.  Les  poutres  et  les  troncs 
d'arbres  dont  ils  étaient  formés  obstruèrent  huit  arches  ; 
soulevés  verticalement,  ils  s'entre-croisèrent  de  diverses 
manières  avec  les  piles  du  pont,  et  luttèrent  de  tout  leur 
poids  et  de  toute  la  violence  du  courant  contre  l'bbstacle 
qui  les  retenait.  Telle  était  la  puissance  du  choc,  que  le 
pont  s'inclina  sensiblement.  Le  22,  à  4  heures  et  1/3  du 
matin,  le  Rhône  emporta  quatre  arches  de  ce  pont  qui 
avait  si  bien  résisté  à  la  débâcle  des  glaces,  en  178g.  Quoi- 
que le  fleuve  débordé  restât  dans  sa  plus  considérable  hau- 
teur, à  o°',4o  au-dessous  des  grandes  eaux  de  1 8 1 2 ,  il  causa 
cependant  des  dommages  assez  graves.  Toute  la  plaine  des 
Brotteaux  et  les  parties  basses  de  la  Guillotière,  sur  la  rive 
gauche,  et  le  quartier  de  la  Basseville,  sur  la  rive  droite, 
furent  submergés  pendant  24  heures  ;  il  y  eut  d'assez  graves 
avaries  aux  piles  du  pont  de  la  Guillotière.  » 

Le  10  octobre  1827,  une  crue  du  Rhône,  à  Avignon, 
resta  en  contre-bas  de  celle  de  1801,  de  o",io*.  Le 
territoire  de  cette  ville  et  une  partie  de  la  Camargue 
furent  submergés.  Cette  crue  provenait  de  TArdëche,  dé- 
mesurément gonflée  par  ses  affluents*,  a  Le  g  octobre,  vers 


^  L'etu s'éleva  de  49pans  (4">,75)eo  huit  ou  neurheuresde  temps.  Elle  fut  cepen- 
dant moindre  de  41  pouces  que  celle  de  4801.  (MS.  de  la  bibliolbèque  d'Avignon.) 

*  «En  4837^  dit  M.  ringénieureo  chef  Bouvier  (mém,  cité,  p.  46],  les  eaux  du 
Rhône  étant  basses  i  Valence,  TArdëche  suffit  à  peu  près  seule  pour  donner  en 
13  heures  une  crue  qui  s'éleva,  i  Avignon,  de  &"*,bO  au-dessus  de  l'étiage.  » — Sui- 
vant M.  l'ingénieur  en  chef  de  Msrdigny,  cette  crue  déversa  dans  le  Rhône  un  vo- 
lume d'eau  de  plus  d'un  milliard  de  mètres  cubes. 
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les  3  heures  du  matin,  dit  un  témoin  oculaire  S  noe  pluie 
effroyable  commença  à  tomber  par  torrents*  A  6  heures, 
la  Beaume  était  débordée  à  Joyeuse,  et  trois  arches  du  pont 
obstruées.  La  chaussée  qui  y  conduit  était  au  niyeàu  de 
Teau.  On  voyait  flotter  utie  grande  quantité  d'arbred  et  dé 
bois  qu'elle  entraînait  i  à  6  heures  du  soir,  là  pluie  tombait 
avec  une  yiolence  inouïe  et  continua  de  même  jusqu'à 
9  heures,  que  Tinondation  fut  à  son  plus  haut  point  et  que 
le  pont  fut  dépassé  par  lés  eaux,  ce  qui  portait  la  rivière  à 
plus  de  20  pieds  au-dessus  des  basses  eaux,  et  ce  qui  est 
d'autant  plus  énorme,  que  son  débordement  s'étendait  plus 
au  loin.  Le  matin  du  io  offrit  le  spectacle  de  la  dévastatidtt 
et  de  la  désolation*  Le  pont,  chargé  d'arbres  énormes jt 
avait  été  dépavé,  une  partie  de  ses  parapets  renversés, 
et  la  chaussée,  sur  une  longueur  de  25  toises,  avait 
uti  tiers  de  sa  largeur  emporté.  Les  ruisseaux,  et  jus« 
qu'aux  moindres  courants,  étaient  devenus  des  rivières  ou 
plutôt  des  torrents  affreux  et  destructeurs.  Le  soir,  le  vent 
du  sud  souffla  avec  violence,  et  il  pleuvait  dans  la  montagne. 
Entre  i  o  et  1 1  heures,  l'inondation  se  renouvela,  et  les 
eaux,  à  un  pied  près,  s'élevèrent  à  la  même  hauteur  que 
la  veille.  Le  pont  fut  de  nouveau  dépassé  et  chargé  d' arbres. 
Le  1 1  au  matin^  la  rivière  couvrait  encore  et  à  une  grande 
distance,  lès  terres  de  la  vallée  qu'elle  avait  envahies,  et  sur 
lesquelles  elle  s'est  conservée  pendant  plus  de  5o  heures. 
A  Aubenas,  l'Ardëche  avait  donné  lieu  à  une  terreur  d'au- 


^  Lettre  relatice  aux  inondations  qui  ont  eu  lieu  dans  le  département  de  PAr^ 
dèche,  daiée  de  Joyeuse  le  30  octobre  4827^  par  M.  Tardy  de  la  Brossy  (Bibliothèque 
universelle  de  Genève.  Sciences  et  arts,  t.  XXXtl,  année  i827,  p.  â30].  «Le  9  oc- 
tobre, dit  l'auteur  de  cette  lettre^  dans  l'intervalle  de  vingt  et  une  heures,  fl  a  été 
mesuré  354  lignes  d'eau  =  39  pouces  3  lignes.  » 
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tttlt  pltis  grande  que  les  abords  et  la  chaussée  du  pont  se 
troutèreot  Subitement  euTahis  à  la  nuit  par  les  eaux.  Deux 
âfches  du  pbni  furent  emportées,  une  fabrique  de  soie  et 
onze  maisons  renversées.  Les  portes  et  les  fenêtres  de  la 
plupart  des  autres  'araient  été  enfoncées,  et  les  eaux,  en 
lès  tràtersanti  en  avaient  emporté  tout  ce  qui  se  trouvait 
ft  léttr  hauteur.  La  pluie  a  été  générale  dans  notre  arron-^ 
dissement,  le  plus  méridional  du  département.  Les  trois 
principales  rivières  qui  le  traversent,  T  Ardèche,  la  Beaume 
et  le  Chassezac,  se  sont  élevéeil  de  plusieurs  pieds  au  delà, 
dé  ce  qu'elles  le  furent  en  septembre  177a.  L'Ardèche  a 
emporté  le  pont  de  Saint-Just,  en  sorte  que  la  communica- 
tion de  la  route  sur  la  rive  droite  du  Rhône  avec  Saint-*- 
Esprit  a  été  coupée.  Elle  s'est  précipitée  dans  le  Rhône  avec 
une  telle  violence  qu'elle  le  traversa  et  se  porta  du  côté  de 
Lapalud,  jusqu'à  l'embranchement  du  chemin  qui,  de  la 
grande  route  de  Provence,  conduit  à  Saint-Esprit,  et  l'en- 
dommagea au  point  que  cette  communication  a  été  inter- 
ceptée pendant  plusieurs  jours.»  Les  eaux  de  l' Ardèche,  sui- 
vant M.  l'ingénieur  en  chefdeMardigny*,  atteignirent  dans 
cette  crue  des  hauteurs  vraiment  prodigieuses:  «  16"*,  10 
au-dessus  de  l'étiage,  dit-il,  au  pont  suspendu  de  Vallon  ; 
ig*",â5  au  pont  d'Arc,  et  plus  de  21  mètres  à  la  maison 
Goumier,  point  où  T  Ardèche  se  trouve  encaissée  à  F  amont 
et  à  l'aval,  sur  environ  20  kilomètres  de  longueur,  dans 
des  rochers  à  pic  qui  ont  jusqu'à  200  et  3oo  mètres  d'élé- 
vation. Au  Rocher-Pointu,  où  la  rivière  se  trouve  dans  les 
mêmes  conditions,  la  hauteur  d'eau  n'a  été  que  de  i4">5o. 


1  mémoire  sur  les  inondations  des  rivières  de  V Ardèche,  (Annales  des  ponts 
et  chausséeSf  ann.  4860,  2*  sèment.) 
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à  cause  de  la  proximité  de  la  plaine  de  Saint-Martin  sur 
laquelle  les  eaux  ont  pu  se  répandre.  La  crue  de  1827  est 
regardée  dans  toute  la  partie  comprise  entre  Vallon  et  le 
Rhône,  comme  la  plus  forte  de  toutes  les  crues  connues. « 
.  En  1829  et  en  i83o,  de  fortes  débâcles  se  firent  sentir 
sur  le  Doubs  \  Le  9  février,  de  cette  dernière  année,  les 
eaux  du  Rhône  s'élevèrent,  à  Lyon,  par  suite  de  la  fonte 
des  glaces,  dont  le  fleuve  était  encombré.  Il  en  résulta  des 
avaries  aux  moulins  et  aux  usines  placés  sur  ses  bords, 
notamment  à  la  chaussée  Perrache  *. 

Pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  i836, 
le  Rhône  et  la  Saône  débordèrent  successivement,  à  Lyon. 
La  Guillotiëre  fut  submergée.  On  s'occupa,  dès  ce  mo- 
ment, de  rechercher  les  moyens  de  soustraire  cette 
partie  de  la  ville  aux  irruptions  fréquentes  des  eaux. 
On  lit  dans  un  mémoire  de  cette  éqoque  '  :  «  Le  Rhône 
a  ses  sources  dans  les  plus  hautes  régions  des  Alpes. 
Les  fontes  subites  de  neiges  et  de  glaces,  les  pluies 
excessives  qui  arrivent  par  des  affluents  sans  nom* 
bre  au  centre  commun  qui  leur  sert  de  lit,  mais  qui 
ne  peut  pas  toujours  les  contenir,  font  de  ce  fleuve  une 
sorte  de  torrent,  l'un  des  plus  impétueux  et  des  plus 
redoutables  du  royaume.  Parvenu  aux  confins  des  dépar- 
tements de  l'Ain  et  de  l'Isère,  entre  des  bords  peu  éle- 
vés, il  couvre  souvent  des  plaines  immenses  qu'il  change 
en  plages  arides,  en  îles  ou  ilots,  en  broiteaux^  suivant  l'ex- 


*  Babey,  Not,  comm, 

*  Boite),  art,  cité,  — M.  l'ingéniçur  en  chef  RIeiti  ne  meDlionne  pas  celte  crue, 
dont  le  niyeau  n*excéda  pas  sans  doute  celui  des  fortes  crues  ordinaires. 

*  Mémoire  aux  autorités  publiques  pour  plusieurs  propriétaires  et  JuibUants  de  la 
ville  de  la  GuiHotière^  faubourg  de  Lyon,  par  M.  Guerre.  Lyon.  4836,  brocb.  in-8. 
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pression  consacrée  dans  nos  contrées;  puis,  aux  approches 
de  Lyon,  contenu  sur  sa  rive  droite,  tantôt  par  une  monta- 
gne très-escarpée,  tantôt  par  des  ouvrages  d'art,  et  fran- 
chissant sur  sa  rive  gauche  les  faibles  digues  que  la  nature 
et  Fart  ont  pu  lui  opposer,  il  se  forme,  en  quelque  sorte,  un 
second  cours  dans  les  champs  désolés  des  communes  de 
Vaux,  de  Villeurbanne  et  de  la  Guillotière,  y  interrompt 
souvent  les  communications  et  menace  sans  cesse  l'exis- 
tence de  cette  dernière  commune,  qu'il  a  détruite  plus  d'une 
fois.  Le  nom  de  Brolteaux^  qu'a  conservé  sa  plaine  septen- 
trionale, atteste  assez  les  fréquentes  visites  du  fleuve,  et 
devrait  avertir  les  esprits  inattentifs  de  ce  qu'il  peut  faire 
encore.  Il  est  impossible  de  se  dissimuler  que  les  désastres, 
dans  chacun  de  ses  débordements  si  malheureusement  cé- 
lèbres, auraient  été  bien  plus  affligeants  encore,  si  les  eaux, 
dirigées  par  la  pente  insensible  de  la  plaine  vers  la  partie 
orientale  du  pont,  n'avaient  trouvé  d'immenses  issues  sous 
lesarches  auxiliaires  qu'on  y  a  ouvertes,  au  delà  du  lit  du 
fleuve,  sur  les  terrains  peu  élevés  qui  existaient  à  sa  rive 
gauche.  Gen'est  donc  pas  sans  de  graves  motifs  que  ces  arches 
auxiliaires  ont  été  établies,  et  que  toujours  elles  ont  été  en- 
tretenues avec  les  mêmes  soins  que  le  reste  du  pont.  La  néces- 
sité en  était  tellement  sentie,  qu'après  l'inondation  de  1756, 
les  deux  provinces  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  se  concer- 
tèrent pour  ajouter  le  secours  d'une  arche  de  plus  à  celles 
qui  avaient  déjà  rendu  tant  de  services.  Ces  arches  étaient 
au  nombre  de  huit,  on  les  porta  à  neuf;  il  n'y  en  a  que  huit 
sur  le  grand  cours  du  fleuve.  Le  temps,  toujours  fécond 
en  lumières  utiles,  et  avec  lequel  s'usent  et  disparaissent 
tôt  ou  tard  toutes  les  préventions,  toutes  les  erreurs,  le 
temps,  bien  loin  de  faire  naître  des  doutes  sur  la  nécessité 
de  cette  garantie,  n'a  révélé  que  la  convenance  d'y  en  ajou- 
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ter  d'autres,  et  d'étendre  le  bienfait  à  toute  la  plaiod  des 
Brotteaux.  On  parle  depuis  longtemps  d'une  nouvelle  di- 
gue à  établir  en  amont,  d'un  canal  de  déversement  qui  en 
tiendrait  lieu,  d'un  canal  de  navigation  qui  pourrait  con- 
courir à  une  protection  si  nécessaire.  On  a  même  parlé 
d'encaisser  le  fleuve,  dépense  qu'on  pourrait  couvrir  en 
partie  de  la  valeur  des  terres  qui  seraient  rendues  à  l'a- 
griculture, L'Académie  de  Lyon  a  fait  de  ces  grandes  pen- 
sées, en  i8s5,  le  sujet  d'un  concours  qui  n'a  pas  M  sans 
résultats  et  le  conseil  municipal  de  la  Guiliotiére  celui  de 
l'une  de  ses  plus  importantes  délibérations  '•  Mais  les  cala- 
mités de  la  nature  sont  comme  les  catastrophes  politiques, 
on  les  oublie  aisément  Les  leçons  si  vantées  de  l'histoire 
sont  presque  également  perdues  et  pour  les  générations  qui 
ont  souffert  et  pour  les  générations  qui  en  ont  pris  la  place. 
C'est  ainsi  que  ceux  qni  ont  entrepris  de  refaire  la  com- 
mune de  la  Guiliotiére  oublient  les  œuvres  du  Rhône  aussi 
complètement  que  si  ce  fleuve  n'existait  pas*  » 

En  1839,  les  j  6,  1 6  et  17  septembre,  il  plut  chaque  jour 
et  presque  continuellement,  après  une  grande  sécheresse 
de  trois  mois.  Cette  abondance  d'eau  fit  déborder  l'Isère, 
qui  s'éleva,  à  Grenoble,  à  2",4o  au-dessus  de  l'étiage.  Le 
Drac,  la  Romanche  et  leurs  affluents  grossirent  aussi  d'une 
manière  considérable.  Cette  dernière  rivière  surtout,  enflée 


A  V'o  Deux  mémoires  présentés  par  M.  Lefrançais,  employé  du  génie  militaire,  i 
Lyon,  sur  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  garantir  les  communes  des  Brot- 
Uaux  et  de  la  Guiliotiére  des  inondations  du  Rhône,  de  mettre  le§  Broiteaux  à 
Vabri  des  inondations  et  de  faire  servir  en  même  temps  les  travaux  d'art  qu*on 
pourrait  y  faire  à  la  prospérité  industrielle  et  commerciale  de  la  ville  de  Lyon* 
(MS.  bibliulhèque  de  TAcademie  et  du  Palais  des  arts  de  Lyon.) 

*  Une  délibération  du  conseil  municipal  de  Lyon  du  mois  de  février  4835,  est 
relative  à  l'élargissement  du  pont  de  la  Guiliotiére  et  aux  travaux  des  quais  {Mont- 
Uur  àub  mars  4  835). 
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par  les  ruisseaux  et  les  torrents  descendus  des  montagnes, 
rompit  une  de  ses  digues,  et  s* échappant,  avec  force  par 
une  large  trouée,  inonda  la  plus  grande  partie  de  la  plaine 
du  Bourg-d*Oisans;  1  eau  entra  dans  plusieurs  maisons  à  la 
bauteur  de  o",5o  \ 

L'année  iSl^o  fut,  pour  les  populations  riveraines  du 
Bhône  et  de  la  Saône,  comme  de  la  plupart  de  leurs  af* 
fluents,  une  époque  des  plus  calamiteuses  :  les  eaux  dé- 
J>ordées  exercèrent  partout  d'épouvantables  ravages.  Le 
souvenir  de  cette  grande  catastrophe  publique  est  en- 
core présent  à  la  mémoire  populaire;  elle  a  reçu  la  con- 
sécration d'une  immense  publicité  dans  les  journaux  du 
temps,  et  des  ouvrages  spéciaux  en  ont  retracé  les  moin- 
dres phases,  mais  nous  ne  pouvons  ici  que  rappeler,  en  les 
abrégeant,  les  principaux  faits  se  rattachant  à  cette  inon- 
dation extraordinaire,  et  encore  serons-nous  forcé  de  rester 
dans  les  généralités  pour  ne  pas  dépasser  les  limites 
étroites  de  notre  cadre. 

De  toutes  les  villes  victimes  du  fléau,  la  plus  importante 
comme  la  plus  cruellement  éprouvée  fut  Lyon,  déjà  tant 
de  fois  ensevelie  sous  les  eaux.  Un  rapport  officiel  du  Maire  % 
M.  Terme,  fait  connaître,  en  termes  précis,  les  circonstances 
douloureuses  de  la  submersion  de  cette  cité  '  ;  ce  document 


1  Pilot,  ouvrag,  cUé^  pag.  79. 

<  Rapport  sur  Vinondation  de  4  840  présenté  par  le  Maire  de  la  vUle  de  Lyon  à 
M.  le  préfet  du  Rhône,  Lyon,  4844,  in-8.—  M.  Jayr,  qui  était  alors  i  la  tète  du 
déparlement  du  Rhône,  montra  dans  ces  douloureuses  circonstances,  toutes  les 
qualités  d*un  administrateur  éminent;  sa  conduite  fut  admirable,  et  le  danger 
passé^  après  avoir  payé  courageusement  de  sa  personne,  il  pourvut  à  toutes  les 
exigences  publiques  parles  plus  sages  mesures. — V  ses  principaux  actes.  Deuiiémb 
PARTIE.  Documents,  pag.  lxxxvii,  Pièce  S42. 

*  Consultez  et  comparez  sur  les  inondations  de  Lyon  les  journaux  de  cette  Tille 
et  les  publications  suivantes  qui  n'en  sont  guère  que  la  reproduction  :  —  Lyon 
inondé  «»  4840  et  à  diverses  époques,  par  H.  Léon  Boitel  (Extrait  de  la  Retme  du 
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est  devenu  une  curieuse  page  d'histoire,  et  nous  nepouvons 
nous  dispenser  d'en  rapporter  quelques  extraits  :  «  Le 
Rhône,  grossi  par  des  pluies  continuelles  tombées  pendant 
les  derniers  jours  d'octobre,  et  par  la  fonte  des  neiges 
qu'avait  déterminée  une  température  d'une  douceur  ex- 
trême, avait  atteint,  le  3o  de  ce  mois  \  une  hauteur  pres- 
que égale  à  celle  où  il  était  arrivé  en  1813;  il  se  ré- 
pandait déjà  sur  nos  quais,  et  par  les  ouvertures  des 
égouts  inondait  la  rue  du  Pérat  et  les  rues  adjacentes.  Vers 
6  heures  du  soir,  les  eaux,  s' élevant  toujours,  entraînè- 
rent cinq  usines  amarrées  sur  le  bord  du  fleuve,  le  long 
de  la  chaussée  Perrache'.  Dans  la  nuit  du  3o  au  3i,  à 
2  heures  du  matin,  le  Rhône,  continuant  à  croître,  rompit  la 
digue  en  terre,  construite  en  1837%  pour  garantir  de  ses  ir- 
ruptions la  ville  de  la  Guillotière,  et  se  précipita  par  tor- 


Lyonnais),  Lyon,  1840,  in-S  de  59  pages.  —  Lyon  en  4840.  Mécit  des  inondations 
gui  ont  frappé  cette  ville  et  le  département  du  Rhône  en  octobre  et  novembre  y 
rédigé  sur  des  documents  authentiques,  par  un  témoiD  oculaire.  (E.  de  Lâmarlière.) 
Lyon,  4840,  in-8  de  64  pages.  —  Récit  de  toutes  les  inondations  de  Lyon  diaprés 
des  documents  authentiques ,  par  M.  Kauffmanh,  accompagné  d'une  carie  des  lieux 
inondés  en  4840.  Lyon,  4840,  in-8  de  48  pages.  —  Un  siècle  en  huit  jours  ou  Lyon 
pendant  Vinondation  de  4840,  par  J.  B.  Pa....  (Passeron).  Revue  quotidienne. 
Inondation  de  la  ville  de  Lyon  dans  les  journées  des  29,  30,  34  octobre^  4 ,  2,  3,  4 
et  5  novembre  \%iO,  Lyon  4840,  in-8  de  30  pages.  —  V*  aussi  Honfalcon,  His^ 
toire  de  la  ville  de  Lyon,  pag.  4487. 

^  Dés  ce  jour,  l'ingénieur  en  chef,  M.  Mondot  de  Lagorce,  pressenlant  une  crue 
extraordinaire,  transmit  des  ordres  précis  aux  ingénieurs  placés  sous  ses  ordres, 
pour  en  atténuer  les  effets.  \'^  Deuxième  partie.  Docdmeiits,  pag.  xcii,  Pièce  243. 

*  Les  mesures  les  plus  promptes  Turent  prises  afin  de  sauvegarder  les  établisse- 
ments particuliers  placés  sur  le  Rhône.  V°  Deuxième  partie.  Documents,  pag.xcnr, 
Pièce  244. 

*  La  digue  de  la  Tète  d'Or,  destinée  à  préserver  de  l'inondation  les  Gharpennes, 
Villeurbane,  les  Brotteauz  et  la  Guillotière.— Construite  durant  l'hiver  de  4836  i 
4837,  pour  donner  du  travail  aux  ouvriers  inoccupés,  elle  avait  6"'  au-dessus  de 
rétiagc  du  Rhône.  On  supposa  qu'elle  avait  élé  coupée  dans'la  nuit  du  30  au  34  oc- 
tobre par  les  habitants  du  village  de  Vaux,  qui  craignaient  qu'elle  ne  fit  affluer 
l'eau  sur  leur  commune.  (Kauffmann,  ouvrag.  cité,  pag.  14.) 
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reDtsdans  les  mes  des  Brotteauz.  Cette  nuit  fat  horrible, 
et  au  point  du  jour  on  reconnut  avec  efioi  que  déjà  un 
assez  grand  nombre  de  maisons  avaient  été  renversées  par 
la  violence  des  eaux,  et  qa'un  pins  grand  nombre  encore 
étaient  sor  le  point  d'être  abattues  à  leur  tour.  Une  mul- 
titude d'infortunés  étaient  menacés  de  périr  sous  les  débris 
de  leurs  maisons  en  ruine  ;  et  les  autorités  de  la  Guillotière, 
enfermées  par  les  eaux,  ne  pouvaient  diriger  aucun  se- 
cours. La  ligne  de  flottaison  du  Rhône  surpassait  de  o",35 
les  plus  hautes  eaux  connues,  celles  de  1812  ^  A  midi,  le 
Rhône  avait  cessé  de  croître;  dans  la  nuit  du  3i  octobre 
au  1**  novembre,  il  commença  à  baisser. 

«Ainsi,  le  1"  novembre,  nos  inquiétudes  diminuaient 
du  côté  du  Rhône.  Hais  la  Saône,  parvenue  déjà  à  une 
hauteur  considérable,  continuait  à  grossir,  et  la  viUe  de 
Lyon,  qui  n'avait  pas  souffert  sensiblement  du  déborde- 
ment du  Rhône,  était  menacée  d'une  inondation  plus  ter- 
rible. Toutes  les  précautions  furent  prises;  mais  elles  de- 
vaient  être  en  grande  partie  insuffisantes  devant  lapuissance 
du  fléau  qui  grandissait  avec  une  constance  désespérante. 
Bientôt  une  grande  partie  des  rues  furent  envahies  *.  La 
Saône  croissait  obstinément;  dans  la  journée  du  3,  elle 
s'était  élevée  à  une  hauteur  prodigieuse  '  ;  des  avis  qui  nous 


^  V*  DEDxitiiB  FARTn.  Piioe  S38. 

*  V*  Pian  det  inondations  du  Bhânt  et  de  la  Saône  dans  Lyon  et  ses  faubourgs, 
LjOD,  4  840,  grand  in-I^. —  Plan  de  la  ville  de  Lyon,  â  840,  sur  lequel  sont  marqués 
les  ponts  emportés.  Inondation,  34  octobre,  Rhône.  5  novembre,  Saône.  (LMnon- 
dation  du  RbOne  est  teintée  en  bleu  et  celle  de  la  Saône  en  vert.  Petit  in-f*.) 

'  A  ce  moment,  il  fut  question  de  faire  sauter  les  arches  des  pools  de  la  Saône, 
mesure  extrême  reponssée  par  IMngénieur  en  chef  comme  celle  de  creuser  des  tran- 
chées sur  les  qiitls  et  à  traTers  les  rues.  V»  Deuxième  partie.  Docdmgnts,  pag.  xcr. 
Pièce  945. 

IV.  4'«  FAITIR.  7 
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parvenaient  de  la  Haute-Saône  nous  faisaient  craindre 
qu'elle  ne  grossit  encore.  La  population  effrayée  et  in- 
quiète couvrait  toute  la  partie  de  la  ville  non  submergée; 
Peau  pénétfâit  dans  des  rues  et  sur  des  portions  de  quais 
où  de  mémoire  d'homme  on  ne;  l'avait  vu  parvenir;  un 
grand  nombre  d'habitants  épouvantés  abandonnaient  leurs 
demeures  et  se  réfugiaient  sur  les  hauteurs.  Dans  la  nuit 
du  3  au  4»  la  Saône,  après  avoir  atteint  les  points  culmi- 
nants de  l'espace  qui  la  sépare  du  Rhône,  menaçait  de  se 
précipiter  dans  ce  fleuve  rentré  complètement  dans  son 
lit.  Franchissant  le  quai  des  Célestins,  elle  couvrit  la  place 
Bellecour  jusqu'à  la  hauteur  de  i°*  ou  i^jSo,  et  elle 
vint  établir,  par  lu  rue  Saint-Dominique,  une  communi- 
cation avec  les  eaux  dont  elle  inondait  la  place  de  la  Pré- 
fecture et  celle  des  Célestins.  Jamais  un  pareil  désastre 
n'avait  affligé  la  ville  de  Lyon  :  aussi,  à  cette  nouvelle,  la 
consternation  fut  universelle  ;  chacun  était  agité  des  plus 
funestes  pressentiments,  ils  ne  se  réalisèrent  que  trop.  Mal- 
gré la  solidité  de  sa  construction,  la  passerelle  de  Saint- 
Vincent,  dont  les  eaux  avaient  dépassé  le  tablier,  avait  été 
emportée  dès  le  5,  à  a  heures  après  midi;  le  pont  Cha- 
zourne  avait  eu  le  même  sort  ;  le  4»  dans  la  matinée,  deux 
travées  du  pont  de  la  Mulatière,  profondément  affouillées 
par  le  torrent,  disparurent;  enfin,  le  pont  jeté  vis-à-vis 
le  Palais  de  Justice,  ne  put  résister  et  fut  renversé.  Ce- 
pendant les  eaux  du  ciel  continuaient  à  se  précipiter  avec 
une  violence  désespérante,  et  la  partie  basse  de  la  ville  était 
dévastée  par  les  eaux  de  la  Saône.  Les  malheureux,  chas- 
sés de  leur  domicile  par  la  destruction  de  leur  habitation 
ou  par  la  terreur,  se  trouvaient  sans  asile  et  en  venaient 
réclamer  à  THôtel-de-Ville  ;  plusieurs  citoyens  nous  offrirent 
d'en  recueillir  un  certain  nombre;  il  en  fut  placé  un  plus 
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grand  nombre  encore  an  dépôt  de  Mendidté,  dans  quel- 
ques écoles  des  Frères  qui  étaient  abandonnées,  et  dans 
trois  écoles  de  la  Société  élémentaire.  L'archevêché  s'ouvrit 
aussi  pour  recevoir  le  mobilier  des  inondés  ;  et  toute  la 
population  a  pu  admirer  l'active  charité  déployée  par  notre 
vénérable  prélat  ^ 

a  C'était  le  lendemain  seulement  que  la  Saône  devait 
atteindre  sa  plus  grande  élévation  ;  et  comme  la  pluie  con- 
tinuait à  tomber»  l'anxiété  de  la  population  était  extrême  : 
toutefois,  les  rapports  des  mariniers  les  plus  expérimentés 
étadent  rassurants  :  les  eaux  de  la  rivière  s'éclaircissaient  à 
leur  surface;  ce  qui  annonce  une  décroissance  prochaine, 
parce  qu'alors  ce  sont  les  eaux  des  plaines  inondées  qui 
commencent  à  s'écouler,  et  que,  restées  en  repos  pendant 
quelques  jours,  elles  ont  eu  le  temps  de  déposer  une  partie 
du  limon  qu'elles  tenaient  en  suspension  *.  Cependant 


1  Dès  le  dimaDche,  4"  novembre,  l'archevêque,  M*'  de  Bonald,  ordoona  des  prières 
publiques  pour  la  cessation  du  fléau,  et  le  jeudi  malin,  il  fit  une  procession  en 
grande  pompe  à  Notre-Dame  de  Fourvièrcs.  Dans  le  long  Mandement  qu'il  pdbHa 
pour  implorer  la  charité  des  fidèle;',  il  considère  cette  calamité  «  comme  un  acie  de 
la  justice  de  Dieu  pour  venger  la  violation  du  jour  que  le  Seigneur  s'est  consacré 
et  une  punition  du  débordement  des  mœurs.  »  Celte  pensée  de  voir  dans  les  fléaux 
publics  une  manifestation  de  la  colère  divine  est  une  tradition  qui  s'est  perpétuée 
dans  l'Ëglise,  comme  moyen  de  moralisaiion. 

>  Pour  relever  lé  courage  des  hai)itan  ts,  le  Maire  avait  Tait  placarder,  lé  4  noveitabre, 
ta  proclamation  séivânte  :  «  Hei  cbers  concitoyens  1  Un  épouvantable  fléau  est  ?eau 
se  précipiter  sur  nous^  mais  les  maux  qu'il  entraîne  ne  sont  point  au-dessus  de 
notre  courage,  et  la  bienfaisance  publique  saura  les  adoucir.  Tout  annonce 
qu'il  tobche  é  sa  fin  i  que  la  fernketé  que  vous  ave2  montrée  se  soutienne.  Les 
magisirais,  chargés  de  veiller  sur  vous,  remplissent  nuit  et  jour  ce  devoir,  devenu 
aujourd'hui  pénible  et  douloureux.  L'inondation  présente  n'est  pas  sans  exemple 
dans  le  passé  ;  nous  ne  serons  ni  moins  courageux  que  nos  pères  pour  en  sopporler 
tas  désastres,  nt  moins  actifs  on  moins  généreux  pour  les  réparer.  Quant  à  vds  ma- 
gistrats, soyez  assurés  que,  tout  en  s'eCforçant  de  parer  aux  calamités  présentes, 
ils  ne  perdent  pas  un  instant  pour  organiser  les  secours  qui  doivent  concourir  i 
en  Taire  Ais^raUtotas  traces.  » 


2^WQr 
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les  quais  intérieurs  de  Lyon,  sur  l'une  et  l'autre  rive, 
étaient  entièrement  inondés,  sauf  les  têtes  des  ponts; 
des  communications  s'établissaient  entre  les  deux  riviè- 
res par  plusieurs  rues,  et  notamment  par  la  rue  Port- 
Gharlet,  la  rue  de  l' Attache-des-Bœufs  et  par  le  magnifique 
passage  de  T  Hôtel-Dieu.  La  galerie  de  l'Argue  et  la  rue 
Raisin  unissaient  les  eaux  qui  arrivaient  directement  de 
la  Saône,  à  celles  qui  envahissaient  le  quartier  de  l'Hôpital 
par  les  égouts.  La  Saône  inondait  également  la  plupart  des 
rues  parallèles  à  son  cours,  les  deux  rues  Mercières,  les 
rues  Trois-Garreaux,  de  l'Hôpital,  Confort,  Grôlée,  Saint- 
Jean,  etc.  Les  places  de  la  Préfecture,  du  Concert,  du  Mé- 
ridien, de  la  Charité,  comme  celle  de  Bellecour,  étaient 
couvertes  d'eau  à  une  très-grande  hauteur.  Du  côté  d'Ai- 
nay,  les  eaux  avaient  pénétré  dans  toutes  les  rues  les  plus 
rapprochées  de  Bellecour,  mais  elles  ne  s'étendaient  pas 
au  delà  de  la  rue  Sainte-Hélène  ;  et  ce  quartier  qui  était, 
il  y  a  un  demi-siècle,  si  constamment  eu  proie  aux  inon- 
dations que  les  fièvres  intermittentes  marécageuses  y  étaient 
presque  endémiques,  régénéré  par  les  travaux  récents,  n'a 
pas  eu  à  souffrir  du  fléau  qui  sévissait  avec  tant  de  vio- 
lence sur  tout  le  reste  de  la  ville.  Il  n'en  a  pas  été  de  même 
de  l'extrémité  de  la  presqu'île  Perrache.  Le  Rhône  et  la 
Saône  l'ont  successivement  envahie,  et  trente  à  quarante 
msdsons  ou  baraques  y  ont  été  renversées.  Les  magasins 
de  la  Douane  n'ont  point  été  épargnés.  La  Saône  s'est 
élevée  à  une  grande  hauteur  sur  les  quais  Saint-Benoît 
et  de  Serin  ;  elle  a  inondé  les  magasins  de  fourrages 
et  pénétré  jusque  dans  les  fours  de  la  manutention  mi- 
litaire. A  ma  requête,  T  administration  des  hôpitaux  donna 
à  l'administration  militaire  un  de  ses  fours  dans  l'hos- 
pice de  la  Charité;  mais  bientôt   les  eaux  ayant  en- 
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vabi  la  Charité  elle-même,  c'est  à  THôtel-Dieu  que 
Tadministration  des  hôpitaux  se  vit  obligée  de  faire  con- 
fectionner le  pain  qui  lui  était  nécessaire,  et  radministra- 
tion  militaire  s'adressa  à  plusieurs  fours  de  la  portion  de  la 
ville  non  inondée  pour  assurer  le  service  de  la  manuten- 
tion. 

a  Enfin,  la  Saône  cessa  de  croître  dans  la  nmt  du  4  au  5  ; 
c'est  donc  là  l'époque  de  sa  plus  grande  hauteur  \  La  circu- 
lation était  réduite  à  d'étroites  limites  dans  notre  cité  :  ajou- 
tons, pour  compléter  ce  triste  tableau,  qu'il  n'y  avait  plus  que 
trois  ponts  pour  y  concourir.  En  effet,  le  pont  de  Serin,  qui 
s'était  soutenu  avec  une  solidité  vraiment  merveilleuse,  avait 
ses  abords  dépassés  par  les  eaux  ;  elles  avaient  enlevé  sur  le 
quai  de  Serin  des  pierres  de  tulle  d'une  dimension  considéra- 
ble, et  y  avaient  creusé  un  ravin  profond  où  elles  se  précipi- 
taient avec  fracas;  une  quantité  immense  de  pièces  de  bois 
de  toute  nature  venaient  s'enchevêtrer  dans  la  charpente  du 
pont,  et  rendaient  sa  conservation  de  plus  en  plus  douteuse. 
Le  pont  de  laFeuillée,  après  une  lutte  désespérée,  subsistait 
encore  ;  mais  il  n'en  était  pas  moins  hors  de  service  ;  car 
les  eaux,  couvrant  chacune  de  ses  culées,  le  rendaient  ina- 
bordable. Le  pont  du  Change,  dont  tous  les  éperons  étaient 
gravement  endommagés,  avait  éprouvé  dans  sa  travée  du  mi- 
lieu une  avarie  plus  grave  encore.  Au-dessus  des  vous- 
soirs,  le  mur  avait  été  entr'ouvert,  et  peu  à  peu  les  efforts 
des  eaux  et  des  pièces  de  bois  qu'elles  charriaient,  avaient 


^  Le  Maire  donne  ici  le  tableau  des  maxima  atteints  par  les  eaux  de  la  Saône 
snr  diTert  points  de  la  Tille.  V«  Deuxième  partie.  Documents,  pag.  xcvi.  Pièce  946. 
—  La  hauteur  au-dessus  de  Tétiage,  des  ports^  des  quais  et  des  ponts  sur  le  Rhône 
et  la  Saône,  dans  la  traversée  de  Lyon,  à  cette  époque,  était  dans  beaucoup  d'en- 
droita  insuffisante,  ainsi  que  le  constate  le  nivellement  qu'on  en  fit  alors.  V«  Deu- 
xième pârtob.  Documents,  pag.  xcviii.  Pièce  347. 
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creusé  une  excavation  dans  l'épaisseur  du  pont  lui-même. 
Le  pont  de  Tilsitt  était  presque  entièrement  obstrué  par  les 
eaux  ;  mais  il  n'offrait  aucune  avarie,  et  ses  abords  étaient 
libres.  Enfin  le  pont  d'Ainay  était  également  intact;  mais  les 
eaux  rasaient  de  si  près  son  tablier,  qu'on  n'y  passait  qu'en 
tremblant.  11  me  serait  impossible  de  retracer  tous 
les  faits  extraordinaires  qui  se  succédèrent  dans  ces 
jours  de  désolation.  Aux  terreurs  du  fléau  se  joignaient 
des  terreurs  enfantées  par  l'imagination  S  Ces  rumeurs  si- 
nistres semblaient  favorisées  par  l'obscurité  complète 
qui  enveloppait  une  partie  de  la  ville  pendant  ces  lon- 
gues nuits  d'anxiété  :  les  conduites  du  gaz  avaient  été 
interrompues  et  son  éclairage  avait  cessé  ;  les  réverbères  à 
Fhuile  ne  pouvaient  être  allumés  dans  la  plupart  des  rues 
inondées,  et  l'arrêté  que  j'avais  pris  pour  obliger  les  dtoyens 
à  illuminer  leurs  croisées,  ne  pouvait  être  exécuté  qu'en 
partie,  les  rez-de-chaussée  et  souvent  aussi  les  étages  su- 
périeurs ayant  été  abandonnés  par  leurs  habitants.  C'était 
un  spectacle  profondément  triste  et  saisissant  que  celui  de 
cette  Venise  improvisée,  dans  laquelle  l'épaisseur  des  té- 
nèbres n'était  interrompue  que  par  les  pots  à  feu  qu'on 
plaçait  tous  les  soirs  aux  lieux  les  plus  difficiles,  et  par  les 
torches  éclairant  la  marche  silencieuse  des  barques  qui 
parcouraient  les  rues. 

«  A  la  fin  de  la  journée  du  S  novembre,  le  mouvement 


^  Comme  en  plein  moyen  âge,  des  contes  absurdes,  remplis  de  merTcilleux  et 
49  surnaturel,  avaient  trouvé  créance  dans  la  crédulité  publique.  {V**  Léon  Boitel, 
art.  ct<e).— Dans  le  courant  de  Télé  de  4840,  on  avait  découvert^  dans  le  Rhône,  prés 
d'upe  arche  du  pont  de  la  Guillotiére,  une  pierre  sur  laquelle  on  disait  avoir  îu  ces 
mots  prophétic|U98  ; 

Qui  m*a  vue  a  plewé 
Çui  me  verra  pleurera^ 


INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS.  iOS 

de  décroissance,  quoique  presque  insensible,  n'était  plus 
douteux  \  La  Saône  continuait  lentement  à  décroître,  et 
laissait  voir  successivement  sur  ses  rives  et  dans  les  rues 
les  ravages  qu'elle  avait  causés.  Elle  avsût  profondément 
dégradé  plusieurs  quais,  et  surtout  les  nouveaux  quais 
d'Orléans  et  de  l'Arsenal  ;  quelques  rues  étsdent  dépa* 
vées  en  certains  points,  et  Ton  y  remarquât  de  nombreux 
affaissements  du  soL  Une  quantité  considérable  de 
maisons  avaient  été  ébranlées  et  lézardées.  Les  dom* 
mages  consommés  par  l'inondation  étaient  immenses  '. 
Dans  les  magasins,  dans  les  comptoirs,  dans  les  entrepôts, 
les  pertes  étaient  incalculables  ;  et  ce  n'est  qu'après  la 
retraite  complète  des  eaux,  qui  n'a  eu  lieu  que  vers  le 
16  novembre,  que  l'on  a  pu  commencer  à  reconnaître 
l'étendue  des  désastres.  C'était  un  triste  spectacle  que 
celui  des  habitants,    des  commerçants,  rentrant  dans 


^  Le  Maire  rannonçait  am  habitanti  par  la  proclamation  saiTante  :  «  Mes  chen 
concitoyens!  J'attendais  dans  une  vive  anxiété  l'instant  où  je  pourrais  tous 
dire  :  te  fléaa  dont  nous  sommes  Yietimes  entre  dans  sa  période  de  décroissance. 
Ce  Hioment  est  Tenu  ;  nul  nouveau  danger  n'est  désormais  à  craindre.  Mais  que 
la  population  lyonnaise,  qui  a  montré  un  calme  à  la  fois  si  noble  et  si  ferme 
pendant  tout  le  temps  d'une  crise  qui  touche  à  sa  fin,  ne  se  laisse  pas  abattre 
après  que  le  danger  est  passé.  L'inondation  va  bientôt  disparaître;  il  ne  saurait 
en  être  ainsi  des  désastres  qu'elle  a  causés  :  que  chaque  citoyen  redouble  done 
d'efforts  pour  les  réparer.  Le  courage  de  l'action,  le  calme  et  la  patience  étaient 
des  vertus  néeessaires  durant  les  trois  terribles  journées  qui  viennent  de  s'écouler; 
la  population  les  a  développées  avee  grandeur,  et  vos  magistrats  sont  heureux  et 
fiers  de  proclamer  ici  que  chacun  a  fait  son  devoir.  Mais  après  le  danser,  une 
mfssioB  commune  nous  est  imposée  :  au  courage  de  la  patience  et  de  l'action 
doivent  succéder  les  sentiments  de  la  bienfaisance  et  de  la  pitié  pour  le  mal- 
heur. Cette  mission  sera  remplie;  et,  pour  y  parvenir,  radminislration  dont  la 
sollicitude  s'étend  en  proportion  ûe$  besoins,  compte  sur  le  généreux  concours 
de  tous  les  bons  citoyens.  » 

*  Cette  grande  catastrophe  eut  un  retentissement  universel  ;  elle  donna  lieu  à 
une  foule  de  productions  poétiques,  pièces  de  vers,  coniplaintes,  romanoes^  et 
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leurs  demeures,  dans  leurs  magasins  bouleversés,  les  dé- 
barrassant du  limon  épais  qui  les  souillait,  et  contemplant 
les  dévastations  qu'ils  avaient  éprouvées, 

«  Alors  s'ouvrit  pour  nous  une  nouvelle  série  de 
devoirs.  Il  nous  fallait,  d'une  part,  combattre  Tin- 
fluence  délétère  que  le  séjour  prolongé  des  eaux  pou- 
vait avoir  sur  la  santé  de  nos  concitoyens  ;  de  l'autre,  re- 
médier aux  malheurs  publics  et  aider  chacun,  autant  qu'il 
était  en  nous,  à  réparer  les  siens  propres.  Les  mesures 
hygiéniques  étaient  les  plus  urgentes.  J'avais  déjà  engagé 
les  habitants  à  renoncer  à  l'usage  de  l'eau  des  puits,  et  & 
lui  préférer  sans  hésiter  celle  du  Rhône  et  de  la  Saône. 
J'ai  ensuite  consulté  le  comité  de  salubrité  publique  atta- 
ché à  l'administration  municipale  ;  et  j'ai  publié,  sous  son 
inspiration,  des  instructions  qui  ont  été  répandues  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  V  Le  total  des  pertes,  suivant 
les  calculs  les  plus  modérés,  s'élève,  pour  la  seule  com- 
mune de  Lyon,  à  la  somme  énorme  de  9,792,86a  fr.  » 


même  de  composhioas  dramttiques.  M.  de  Lamartine  fit  des  stances  mises  en 
musique  par  M.  Âuber  et  chantées  sur  les  théâtres.  —  A  Lyon,  des  médailles  com- 
mémoratiYes  furent  frappées  ;  sur  Tune,  on  TOit  la  statue  de  Louis  XIV  de  la  place 
Bellecour,  avec  celte  légende  :  Lyon  inondé,  10  centimètres  au-dessus  de  la  pre» 
mière  marche  de  ce  monument.  Sur  le  revers,  on  lit  :  les  eaux  de  la  Saône  couvrent 
le  sol  de  Lyon,  de  la  place  SainU-Nizier  à  la  rue  Sala,  Quatre  ponts  sont  empor^ 
Us,  Pont  de  la  Quarantaine  le  3  nov.,  de  la  Mulatière^  du  Palais  de  Justice,  de 
Saint-Fincent  le  4  novembre  4840.  S39  maisons  détruites  au  faubourg  de  Faise, 
—  Sur  une  autre,  le  Rhône  et  la  Saône,  sous  les  traits  allégoriques  d'un  homme  et 
d'une  femme  nus  tenant  une  amphore  dont  ils  versent  à  gros  flot  le  contenu,  sont 
appuyés  sur  un  chapiteau  de  colonne  portant  l'inscription,  du  côté  du  Rhône  : 
XXXI  OCT.  5»,Ô7;  du  côté  de  la  Saône  :  VNOV.  7-,44.  MDCCCXXXX.  Sur  Je  revers, 
est  représentée  une  scène  de  l'inondation,  avec  cette  légende  tirée  de  l'écriture: 
Domine  salva  nos,  perimus,  (Matth,  VIII,  25.) 

<  Ces  actes  administratifs  présentant  un  vif  intérêt  pour  la  santé  publique,  en 
pareille  circonstance,  nous  croyons  devoir  en  rapporter  le  texte.  V*  DnixifafB 
PAKTUE.  DoccMEMTS,  pag.  G,  Cil,  cvii.  Plèces  348,  349,  350. 
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Si  les  eaux  débordées  du  Rhône  et  de  la  Saftne  vinrent 
jeter  la  ruine  et  la  consternation  dans  la  ville  de  Lyon , 
ces  deux  rivières  exercèrent  également  d'immenses  ravages 
sur  tout  leur  parcours.  Tous  leurs  affluents,  comme  tous 
les  cours  d'eau  qui  alimentent  ceux-ci,  éprouvèrent  simul- 
tanément des  crues  prodigieuses  ;  les  moindres  ruisseaux 
grossirent  dans  des  proportions  extraordinaires.  Nous  ne 
pouvons  rapporter  en  détail  les  circonstances  particulières 
à  chaque  rivière  ou  à  chaque  localité  ;  ce  récit  exigerait 
à  lui  seul  un  volume  entier.  Nous  devons  nous  borner  à 
présenter  un  résumé  succinct  des  phases  diverses  de  ces 
inondations  générales  dans  le  bassin  du  Rhône,  d'après  les 
constatations  qui  en  furent  faites,  sur  le  moment  même, 
aux  points  les  plus  importants  ^ 

Dans  le  Haut-Rhône,  entre  Genève  et  Lyon,  le  fleuve 
atteignit  partout  une  hauteur  à  laquelle  on  ne  se  souve- 
nait pas  l'avoir  jamais  vu.  A  Seyssel,  les  eaux  envahirent 
la  partie  basse  de  la  ville  ';  les  plaines  de  GuUoz,  de 
ChaiTard  et  de  Miribel  furent  complètement  couvertes  '. 
Sur  tout  le  littoral  de  la  Saône,  depuis  sa  source  jus- 


^  Outre  les  journaux  du  temps,  qui  sont  remplis  de  détails  naTrants,  on  peut 
consulter  les  publications  suivantes  :  —  HisU  des -inondations  du'Ehône  et  de  la 
Sa&ne  depuis  leur  sottrce  jusqtCà  leur  embouchure  en  Vannée  4840  ;  ouvrage  com^ 
posé  sur  les  rapports  officiels,  procès-verbaux  et  actes  administratifs  (par  Aug. 
Baron).  Lyon,  4844,  in-8.  —  Inondation  de  4840  sur  le  littoral  de  la  Saône  et  du 
Rh&ne»  Documents  historiques  recueillis  par  le  docteur  P.  C.  Ordinaire,  avec  la 
carte  de  tous  les  pays  inondés.  Hftcon,  4840,  in- 4 3.  —  Hist.  de  VinondatUm  de 
Lyon,  ses  environs,  et  du  midi  de  la  France  pSit  G.  J.  Gh...  (Ghambet).  Lyon, 
4844,in-48. 

*  Des  repères  constatent  ainsi  la  hauteur  des  eaux  :  à  Seyssel,  4'",48  ;  à  Grolée, 
5«,S8  ;  au  Sault,  4",20,  V«  Tableau  des  Repères  de  la  crue  de  4840,  Deuxième 
PARTIE.  Documents,  pag.  cix.  Pièce  254. 

*  Ce  sont  là  les  seuls  endroits  vulnérables  du  Haut-Rhône,  par  rapport  aux 
inondations.  La  situation  topographiqoe  du  fleuve,  dans  sa  partie  supérieure,  met 
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qu'à  son  embouchure,  rinondation  se  montra  excessive  : 
Pontaillier,  Auxonne,  Saint-Jean-de-Losn^,  Seurre,  furent 
en  partie  submergés,  A  Verdun,  le  Doubs  ayant  rompu  ses 
digues,  envahit  toutes  les  parties  basses  de  la  ville  ^  Mais 
ce  fut  surtout  entre  Châlon  et  Lyon  que  les  effets  de  la 
crue  se  firent  sentir  d'une  manière  désastreuse.  Le  a  no- 
vembre, une  grande  partie  des  quais  de  Châlon  était  soua 
l'eau  *  ;  les  plaines  environnantes,  les  routes  de  Lyon  et  de 
Saint-Marcel  étaient  couvertes  de  i  à  2™  d'eau.  On  circulait 
en  bateau  autour  de  l'hôtel  du  Parc,  sur  la  place  des  Dili- 
gences et  le  port  des  Messageries.  Un  grand  nombre  de  rues 
furent  envahies,  et  le  canal  fit  sa  jonction  avec  la  Saône.  Le 
faubourgde  Saint-Laurent  étaiten  partie  submergé.  Il  y  avait 
o"»,3o  d'eau  dans  le  rez-de-chaussée  de  Thôpital.  Le  4  no- 
vembre, la  Saône  parvint  à  son  maximun  d'élévation  '  ; 


un  obslacle  naturel  aux  débordements  sur  les  autres  points  de  son  cours  où  il 
se  trouve  plus  ou  moins  encaissé.  V»  le  savant  ouvrage  de  M.  l'inspecteur  général 
Vallée,  Du  Rhône  et  du  Lac  de  Genève,  etc.  Paris,  4S43,  in-S  ($  4.  Du  MMm 
entre  Seyssel  et  la  nter), 

^£n  4778,  on  avait  construit,  à  Verdun,  sur  le  plan  de  M.  Gautbey,  sous-ingénieur 
de  la  province  de  Bourgogne,  le  quai  Dupleix,  «  pour  contenir  le  terrain  que  les 
fréquentes  inondations  dégradent,»  dit  Courlepée,  ouvrag,  cité^  t.  III,  p.  289. 

*  «  Il  a  été  constaté  que  les  eaux  de  la  Saône^  en  4840^  dit  M.  Fouque  {Hist,  de 
Châlon^  1844,  in-8.  pag.  451),  se  sont  élevées  à  une  plus  grande  hauteur  que  pen- 
dant les  inondations  de  1602  et  1802.  En  effet,  jamais  les  parties  basses  de  la  vflle 
n'avaient  été  envahies  par  les  eaux  à  une  aussi  grande  élévation  qu'en  4840;  ja- 
mais nos  rues^  nos  places  et  nos  quais  n'avaient  été  couverts  sur  une  aussi  grabde 
étendue.  A  aucune  époque,  la  Saône  n'avait  atteint  un  chiffre  aussi  élevé  i  Vécbelle 
du  pont.  Afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  inondation,  les  magistrats  ont  fait 
graver  sur  différents  points  de  la  ville  la  hauteur  où  se  sont  élevées  les  ëâux  en 
1840.»  —  Voici  les  endroits  où  nous  avons  nous-méme relevé  ces  repères:  Quai 
Napoléon,  Place  Saint-Pierre,  Église  Saint-Pierre,  rue  Carnot,  19,  au  coin  du 
Qiiai  des  Messageries,  Quai  de  la  Poterne,  au  coin  de  la  rue  de  la  Poissonnerie  et 
au  coin  de  la  Salle  d'asile.  L'inscription  Eaux  du  4  novembre  1^40  est  gravée  à  U 
hauteur  du  niveau  qu'elles  atteignirent. 

*  L'échelle  du  pont  de  Ghàlon  porte  cette  mention  :  Eaux  du  4  novembre  1840, 
7«,40, 
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toute  la  ville  était  inondée,  de  Sainte-llarie  au  pont  du 
canid. 

À  Toornns,  dès  le  i^  novembre,  les  eaux  commencè- 
rent à  pénétrer  sur  les  points  les  moins  élevés  de  la  ville 
et  elles  s'élevèrent  successivement  à  une  telle  hauteur  que 
Ton  circulait  en  bateau  sur  les  quais,  sur  la  jdace  de  l'Hô^* 
pital,  dans  les  rues  Greuse,  du  Bac  et  de  la  Pêcherie; 
Teau  arrivait  presque  &  l'escalier  de  l'Hôtel-de-Ville.  La 
Trucbère,  village  au-dessous  de  Tournus,  fut  en  partie 
détndt  ;  l'eau  s'y  éleva,  en  certains  endroits,  &  plus  de  s"", 
et  dans  Téglise  à  ©'',66.  Pont-de-Vaux  fut  aussi  très-mal- 
traité;  sur  la  place  Joubert,  il  y  eut  s*"  d'eau  -,  celle  de  la 
Recourbe,  les  faubourgs  des  Granges  et  des  Quatre-Yents 
furent  également  submergea- 

A  Hâcon  et  dans  ses  environs,  l'inondation  ne  fut  pas 
moins  désastreuse;  la  submersion  commença,  le  i*'  no- 
vembre, par  le  faubourg  de  Saint* Laurent.  «  Le  lundi  a, 
dit  un  témoin  oculaire  ^  la  Saône  et  les  vastes  prairies  de 
Saint-Laurent  présentèrent  un  aspect  effrayant  ;  ce  n'était 
plus  qu'une  vaste  mer.  C'était  une  immense  nappe 
d'eau  étreignant  toutes  les  habitations  jusqu'au  pre- 
mier étage,  laissant  apparaître  l'extrémité  des  arbres, 
charriant  des  bois  de  construction,  des  fragments  de 
bateaux,  des  tonneaux,  des  clôtures,  des  toits  encore 
couverts  de  leurs  tuiles.  La  nuit  du  dimanche  au  lundi 
fut  affreuse  ;  la  moitié  de  la  ville  de  Mâcon  était  en- 
vahie '•  Ou  n'entendait  que  cris  et  lamentations.  I^  toc- 
sin qui  retentissait  dans  toutes  les  communes  de  la  Bresse, 


i  Le  docleur  P.  C.  Ordinaire,  ouvrag,  cité,  p.  27. 

*  M.  L'injséoleur  en  chef  Laval  a  constaté  la  hauteur  de  l'eau  sur  différents  points 
de  la  ville.  V>  D^uxi^mb  partis.  Documbiits,  pag.  ex,  Pi^ce  953. 
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le  bruit  des  maisons  qui  s'écroulaient,  l'obscurité  pro- 
duite par  le  manque  d'éclairage,  les  conduits  du  gaz  étant 
obstrués,  les  mugissements  des  eaux,  jetaient  dans  l'âme 
un  sentiment  d'horreur  impossible  à  dépeindre.  Le  2  no- 
vembre, les  maisons  formant  la  ligne  de  rue  qui  s*étend 
de  la  place  de  la  Pyramide  à  Saint-Clément  s'écroulèrent. 
Toutes  bâties  en  pisé,  elles  s'affaissaient  tout  à  coup  dès 
que  les  eaux  dépassaient  les  fondations  en  pierres  et  attei- 
gnaient la  terre.  Le  même  jour,  l'eau  croissant  avec  une 
rapidité  effrayante  atteignit,  à  l'échelle  du  pont,  6°',45 , 
où  est  placée  l'inscription  1711.  L'inondation  était  par- 
venue, le  mercredi  4  novembre,  à  son  plus  haut  degré*. 
La  pluie  ne  cessait  de  tomber.  Le  samedi,  le  dimanche  et 
jours  suivants,  l'eau  décrut,  par  vingt-quatre  heures,  de 
o",i7.  L'eau,  en  se  retirant,  laissait  après  elle  un  limon 
jaunâtre,  formé  par  les  détritus  de  matières  végétales,  de 
fumier  et  de  terre  délayée;  aussi  ce  limon  répandait-il 
une  odeur  infecte.  Mâcon-ville,  à  l'exception  du  faubourg 
qui  a  été  presque  entièrement  détruit,  et  de  la  rue  Joséphine, 
n'a  pas  eu  à  déplorer  autant  de  désastres  que  pouvaient  le 
faire  craindre  la  hauteur  considérable  des  eaux  qui  traver- 


*  L'éléTttion  maximum  de  la  Sa6ne^  au  pont  de  Hâcon,  fut  de  S^'yOS  au-dessus 
de  réliage.  V«  Mouvement  de  la  Saône  depuis  le  S7  octobre  jusqu* au  37  novembre 
4840.  Deuxième  partie.  Documents,  pag.  cxi,  Pièce  253.  —  L'échelle  du  pont  de 
HàcoD,  placée  sur  Tarcbe  Saint-Nicolas^  marque  les  eaux  du  4  novembre  4840  au- 
dessus  de  8*° ;  celles  de  471 4  sont  au-dessous  de  7'°  et  celles  de  4640  au-dessus  de 
6°*.  —  Lorsque  nous  avons  visité  Mâcon,  Tannée  dernière^  on  distinguait  encore 
parfaitement  les  traces  de  l'eau  sur  les  murs  de  beaucoup  de  maisons  des  quais 
et  de  la  plupart  des  rues  les  avoisinant,  notamment  rue  Francklin,  rue  du  Maure, 
place  Sainl-Étienne.  — La  construction  du  quai  de  Màcon,  commencée  depuis  long- 
temps, fut  achevée  en  4773;  on  y  fit  des  remblais  assez  élevés,  ainsi  qu*on  le  voit 
dans  les  archives  des  Ëtats  du  Maçonnais,  conservés  aux  archives  du  département 
de  Saône-el-Loire.  Ces  papiers  contiennent  de  nombreux  détails  sur  les  travaux 
exécutés  sur  les  rives  de  la  Saône  et  au  pont  durant  les  XVn*  et  XVIII*  siècles. 


INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS.  tOf 

saient  les  rues,  et  les  vents  terribles  qui  ont  soufflé  pendant 
plusieurs  jours.  Les  environs,  dans  le  département  de 
TAin,  ont  été  ravagés  à  tel  point,  qu*à  peine  reste-t-il  une 
ou  deux  maisons  debout  pour  attester  qu'autrefois  des  vil- 
lages prospères  s'élevaient  où  ne  se  remarque  aujourd'hui 
qu'un  amas  de  ruines*  La  levée  qui  traverse  les  vastes 
prairies  de  Replonges  et  sert  de  route  royale  de  Nevers  à 
Genève  a  été  couverte  de  a""  d'eau.  Les  bateaux  à  vapeur 
l'ont  franchie  sans  difficulté.  » 

A  Villefranche,  les  eaux  de  la  Saône  envahirent  l'é- 
glise, l'hospice,  la  caserne  de  gendarmerie,  le  palais  de 
justice  et  la  sous  -  préfecture.  Dans  une  proclamation 
le  sous-préfet  disait  ^  :  «  La  Saône,  hors  de  son  lit  de- 
puis huit  jours,  a  dépassé  en  élévation  les  plus  hautes 
crues  qu'ait  signalées  le  dernier  siècle.  Des  malheurs  in- 
calculables ont  été,  jusqu'à  présent,  la  conséquence  de 
cet  état  de  choses.  Des  villages  entiers  s'écroulent.  Les 
villes  de  Villefranche,  d'Anse,  deBelleville*,  les  communes 
d'Ambérieux,  de  Béligny,  d'Amas,  de  Saint-Georges,  de 
Saint- Jean-d'Ardières,  de  Dracé,  de  Taponas;  les  ports  de 
Saint-Bernard,  de  Frans,  de  Beauregard,  de  Rivière,  n'of- 
frent plus,  dans  certaines  parties,  que  des  monceaux  de 
ruines.  Outre  les  habitations  situées  sur  le  littoral  de  la 
Saône,  celles  voisines  des  rivières  de  T Azergue  %  de  la 
Tordine,  de  la  Vauxonne,  du  Morgon  et  de  plusieurs  au- 


^  M.  SjlTain  Blot,  sous-préfet  de  Villefranche,  a  publié  Précis  sur  Vinondaiion 
de  4840  dans  F  arrondissement  de  Fillefranche,  Extrait  du  rapport  présenti  au 
conseil  d'arrondissement,  Lyon,  broch.  iD-8  de  46  pages,  sans  date. 

*  11  résulte  des  obserYations  faites  A  Belleville  que  la  hauteur  de  la  Saône  a 
<I<Spa8sé  de  4'",40  la  crue  de  4602,  et  de  4'>,30  celle  de  4744. 

8  M.  Valeotin  Smith, Monographie  delà  Saône,  pag.  48,  dit  au  sujet  de  l'Azer- 
gae.  «  C'est  l'un  des  affluents  de  la  Saône  qui  contribue  le  plus  aux  atterrisse* 
nenls  qui  se  forment  dans  cette  rivière  par  les  nombreux  cailloux  qu'elle  y  roule 
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très  affluents,  otit  été  dé  traites  elles-mêmes  et  ont  essuyé 
des  dégâts  considérables  \  » 

La  partie  basse  de  Trévoux  fut  entièrement  inondée  ;  le 
plus  grand  nombre  des  maisons  du  quai  ne  purent  résis- 
ter à  l'action  des  eaux,  et  on  fut  obligé  d'évacuer  Thôpital. 
A  Neuville,  la  Saône  s'éleva  à  9"  au-dessus  de  l'étiage  % 
â"»,20  plus  haut  qu'en  1 799.  L'Hôtel-de- Ville,  un  des  points 
les  plus  culminants  de  la  Grand'Rue,  eut  o'^ySS  d'eau,  et 
l'église  i",07  '.  Entre  Neuville  et  Lyon^  tous  les  villages 
riverains  de  la  Saône  furent  sous  les  eaux  ;  Albigny ^  Fieu- 
rieux,  Fontaine,  Gouson,  Rochetailiée,  GoUonge,  Ssdnt- 
fiambert,  Caluire^  éprouvèrent  d'immenses  pertes. 

Cette  inondation  extraordinaire  de  la  Saône  ne  peut  être 
attribuée,  d'après  M.  l'ingénieur  en  chef  Laval  *,  qu'aux 
causes  suivantes  :  à  la  continuité  presque  absolue  des  pluies 
tombées  pendant  vingt-huit  jours,  en  septembre  et  octobre, 
dans  le  bassin  de  la  Saône^  et  par  une  douce  tempéra- 
ture ;  à  l'imbibition  totale  du  s6l  de  ce  bassin  jusqu^aux 
couches  imperméables,  et  à  la  fonte  subite  et  presque  in- 
stantanée des  neiges  amoncelées  sur  le  Jura,  vers  les 
sources  du  Doubs  et  de  ses  affluents.  «  G'est  à  la  crue 
subite  de  cette  rivière,  dit  M.  Laval,  qu'est  principalement 


torrentiellement.  Pour  remédier  aux  dégâls  considérables  qu'enlratoàfenl  Ves  tté-- 
queutes  inondations  de  TAzergue,  le  gouvernement  fit  changer,  en  1789y  son  lit, 
qui^  depuis  Marciliy,  fut  dirigé  sous  le  pont  d'Anse,  pour  venir  s'embrancher,  par 
cette  direction,  à  la  Saône.  »  —  Coulon,  dans  ses  Rivières  de  France,  t.  11,  p.  94, 
fait  cette  remarque  :  «  L'Azergue  est  un  torrent  dangereux  en  hiver*  » 
^  Aug.  Baron,  ouvrag,  citéy  pag.  344. 

*  La  cote  donnée  par  H.  l'ingénieur  en  chef  Laval  n'est  que  de  8"',90.vo  Deuxième 
PARTIE.  Pièce  354. 

•  Lettre  du  maire  de  NeuviUe, —  Aug.  Baron,  ouvrag.  cité,  pag.  347. 

^  Notes  et  tableaux  statistiques  sur  la  crue  extraordinaire  de  la  Saône,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  novembre  4  840»  {Jnn,  des  ponts  et  chaussées,  ton.  4  844 , 
S*  senest.]. 
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dae  celle  de  la  Saôoe.  A  YerduD,  du  19  au  3o  octobre, 
cet  afiluent  torrentiel  a  crû  de  s*,si,  pour  parvenir  à  la 
hauteur  de  5'°,48  au-dessus  de  l'étiage,  tandis  que  les 
eaux  de  la  Saône,  à  Seurre,  n'étaient  alors  quà  a",8o. 
Après  des  accroissements  successifs  de  i^^^So,  de  i"  et  de 
o*,i4»  le  Doubs  est  parvenu  à  son  maximum,  8"",  12,  dans 
la  nuit  du  2  au  3  novembre.  Les  maxima  observés  vers 
l'iimont,  le  2,  ont  été  constamment  en  décroissant  sur  la 
petite  Saône,  à  savoir  :  de  7*907  à  Charnay;  de  6"',io  à 
Seurre,  et  de  A"'*^^  seulement  à  Sain t- Jean -de-Losne  ^» 
Besançon,  Dôle,  Verdun,  eurent  beaucoup  à  souffrir  du 
débordement  du  Doubs  ;  la  Loue,  son  principal  affluent, 
fit  également  de  grands  ravages. 

Cependant  les  affluents  que  reçoit  la  Saône,  au-des- 
sous de  Châlon,  contribuèrent  aussi  à  augmenter  le  vo- 
lume de  ses  eaux.  La  Dbeune  *,  la  Grosne ,  la  Seille ,  la 
Reyssouze,  la  Veyle,  la  Chalaronne,  l'Azergue,  grossies 
démesurément,  exercèrent  des  désastres  sur  leur  c^urs. 
On  écrivait  de  Bourg  '  :  c  Le  mardi  27  octobre,  il  fit  toute 
la  journée  un  vent  du  sud  extraordinaire;  à  8  heures 
du  soir,  la  pluie  commença  à  tomber.  Le  28,  il  y  eut  un 
grand  orage,  accompagné  de  tonnerre  et  de  grêle ,  puis 
survint  une  grande  pluie.  A  10  heures,  la  ville  fut 
inondée,  et  ce  ne  fut  que  le  lendemain  à  midi  que  les 


*  V  Tableau  des  hauteurs  de  la  crue  de  la  Saône  en  novembre  h  840,  entre 
Saint'Jean-de-Losne  et  le  pont  de  la  Bfulatière,  à  Lyon,  Deuxième  partie.  Docu- 
ments, pa?.  cm.  Pièce  254. 

*  Gourtepée,  ouvrag,  cité,  t.  III,  p.  161,  rapporte  un  gran«l  exhaussement  des 
eaux  de  la  Dbeane,  le  8  mai  1765  et  ud  autre  35  ans  auparavant.  Il  signale 
celte  riTière(pag.  344)^  comme  passant  par-dessus  les  ponts,  et  couvrant  d'eau,  en 
hiver,  les  environs  de  Haizières* 

*  Chambet,  otivra^.  ct<^,  pag.  117. 
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eaux  se  retirèrent.  Le  29,  la  pluie  reprit  avec  inten- 
sité ,  et  dans  la  nuit  du  29  au  3o ,  la  ville  fut  de 
nouveau  inondée^  plus  de  cent  maisons  furent  attein- 
tes. Il  y  eut  dans  Tune  des  rues  l'^^Go  d'eau.  Le 
5i  octobre  et  le  1"  novembre,  la  pluie  fut  moins  forte, 
mais,  dans  la  soirée,  elle  recommença  à  tomber  par 
torrents,  et  à  2  heures  du  matin,  la  ville  fut  encore 
inondée.  L'eau  débordée  du  Cône  a  envahi  les  rues  du 
Gouvernement,  Pêcherie,  Chèvrerie  et  une  partie  de  la 
rue  Notre-Dame.  La  cause  certaine  de  ces  inondations 
vient  du  Cône,  ou  trop  fort  pour  son  lit,  ou  arrêté  dans 
son  cours  ;  il  s'élève  derrière  les  maisons  à  une  hau- 
teur telle  qu'il  vient  prendre  son  niveau  dans  les  rues  et 
dans  l'intérieur  des  maisons.  La  Reyssouze  est  débordée 
d'une  manière  extraordinaire,  mais  elle  se  répand  dans 
les  prairies  à  l'est  de  la  ville  et  rarement  dans  l'intérieur; 
elle  est,  pour  les  inondations,  moins  à  redouter  que  le 
ruisseau  du  Cône.  » 

Louhans,  situé  au  confluent  des  petites  rivières  de  la 
Vallière,  du  Solnan  et  de  la  SeilleS  fut  complètement  en- 
vahi par  leurs  eaux,  qui  s'élevèrent  dans  les  faubourgs 
Saint-Jean  et  des  Bordes  à  plus  de  i^'jSo  au-dessus  de  la 
plus  forte  inondation,  arrivée  le  6  décembre  182 5.  La 
Veyle  submergea  Pont-de-Veyle  à  une  grande  hauteur  ; 


^  Courtepée,  ouvrag.  cité,  t. III,  p.  304,  dit  en  parlant  de  Louhans  «que  c'est 
un  pays  souvent  ruiné  par  les  débordements  des  rivières^  qui  causent  aux  prai- 
ries une  perle  de  100,000  liv.  par  an.  »  Il  donne  des  détails  sur  Tancienne  navi- 
gation de  la  Seille  et  parle  d'un  projet  de  canalisation  approuvé  par  un  arrêt  du 
conseil  de  4777,  afin  d'obvier  à  ces  inconvénients,  projet  qui  fut  repris  plus  tard 
et  exécuté  en  vertu  d'un  décret  du  31  germinal  an  xiii  (11  avril  4805).  —  Les 
grandes  eaux  de  la  Seille,  suivant  M.  Ragut,  Statistiqtte  du  département  de  Saône-' 
et'Loire^  s'élèvent  de  3  à  4". 
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elle  couvrit  les  routes  et  les  campagnes.  A  Thoissey,  la 
Chalaronne  se  montra  violente  ;  Taumônerie,  l'église,  le 
coUége,  l'hôpital,  éprouvèrent  des  dommages,  et  laS  ha- 
bitations furent  renversées.  L'Azergue,  la  Turdine,  la 
Mauvaise,  causèrent  beaucoup  de  pertes  aux  localités 
qu'elles  arrosent. 

De  Lyon  à  la  mer,  la  crue  du  Rhône  atteignit  partout  des 
proportions  colossales  ;  les  deux  rives  du  fleuve  furent  ra- 
vagées avec  une  violence,  non  pas  sans  exemple,  mais  au 
moins  très-rare.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  retracer  le 
lugubre  tableau  de  tant  de  désastres,  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  faire  connaître  les  principales 
drconstances  de  cet  affreux  cataclysme. 

Givors,  la  première  ville  au  dessous  de  Lyon,  eut  non- 
seulement  à  souffrir  du  Rhône,  qui  submergea  toute  sa 
partie  basse  jusqu'à  i"  d'élévation,  mais  encore  du  Gier*. 
Cette  cité  industrielle  éprouva  des  pertes  considérables  : 
trente  maisons  s'écroulèrent  ;  de  graves  avaries  endomma- 
gèrent le  canal,  et  la  population  ouvrière,  si  nombreuse, 
se  trouva  réduite  à  la  plus  affreuse  détresse. 


^  C'est  de  cette  riTÎère  que  GÎYors  tire  son  nom;  en  langage  du  pays,  Gier 
l'appelle  Gi,  et  vors  est  une  corruption  gasconne  de  bords.  On  a  longtemps  écrit 
Givords,  <(  Le  Gier,  qui  baignait  ses  murs  et  leur  serrait  de  fossé,  s'en  éloigna  et 
leur  abandonna  son  lit.  Le  chemin  de  fer  et  la  gare  occupent  une  partie  du  lit 
même  de  la  rivière,  qui  était  très-large.  La  rifière  du  Gier,  dans  une  inondation 
extraordinaire,  au  commencement  du  xix*  siècle,  avait  dans  plusieurs  endroits^  avant 
son  emboucfaure,  creusé  des  fondrières  énormes  où  l'eau  se  trouva  en  stagnation, 
lorsque  les  chaleurs  de  l'été  eurent  mis  à  sec  le  fond  de  la  rivière  et  fait  cesser 
toute  circulation  àl'ean.  Il  en  résulta  de  vrais  marécages  à  l'insalubrité  desquels 
les  habitants  ajoutèrent  encore  en  y  faisant  rouir  du  chanvre.  Aussi,  pendant  ces 
innées,  les  étés  furent  presque  tous  signalés  par  une  épidémie  de  fièvres  graves. 
Auxquelles  succombèrent  beaucoup  de  personnes.  Peu  à  peu,  de  nouvelles  crues  de 
U  rivière  amenèrent  des  graviers,  du  sable  et  de  la  terre  dans  les  fondrières  et  les 
comblèrent  en  partie  »  {SUUistique  de  Givors ^  par  le  docteur  Brachet.  Lyon,  1833, 
broch.  ln-8.) 

IV.   4"  PARUE.  8 
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A  Vienne,  la  Gère,  plus  que  le  Rhône,  fut  terrible  dans 
son  débordement,  qui  commença  à  se  faire  sentir  le  5o  oc- 
tobre, à  8  heures  du  soir.  Elle  emporta  trois  ponceaux 
du  côté  de  Septème,  des  usines,  des  maisons,  et  les  eaux 
se  répandirent  dans  le  quartier  de  Pont-rÉvèque  à  la  hau- 
teur de  i"",6o,  les  matériaux  d'un  bâtiment  écroulé  étant 
venus  former  barrage  et  intercepter  son  cours  près  de 
l'église  de  Saint-Maurice.  Quelques  jours  après  ,  le  4  no- 
vembre, le  Rhône  renversait  le  pont  de  fil  de  fer.  Le  vil- 
lage de  Sablons,  au-dessous  de  Vienne,  fut  en  partie 
détruit-,  180  maisons  sur  226  s'écroulèrent  ou  furent  gra- 
vement endommagées. 

Une  lettre  datée  de  Toumon,  le  5  novembre,  disait  *  :«  La 
pluie  n'a  pas  cessé,  et  le  Rhône,  gonflé  encore  de  la  crue  de 
la  Saône  et  de  l'Isère  %  s'élève  plus  haut  et  plus  menaçant 
que  jamais.  Ni  en  1802,  ni  en  1812,  il  n'avait  atteint 
cette  effroyable  hauteur  ;  les  eaux  inondent  et  couvrent  toute 
la  vallée.  Champs  et  habitations  ne  forment  qu'un  lac  im- 
mense sur  lequel  çà  et  là  on  voit  les  toits  rouges  de  quel- 
ques maisons  et  le  sommet  des  peupliers  les  plus  hauts. 
Toute  la  basse  ville  déménage.  Des  artilleurs  viennent 
entasser  des  fascines,  des  saucissons,  des  arbres,  des  ro- 
chers, contre  la  jetée  de  la  rive  droite  qui  est  ébranlée 
et  entamée  par  la  violence  des  eaux.  Le  pont  de  Tour- 
non,  couvert  en  partie,  fait  craindre  d'être  emporté.  Le 
Doux,  énormément  grossi,  a  inondé  la  ville.  Le  collège  a 


*  Aug.  Baron,  ouvrag.  dté^  pag.  369. 

^  Celle  crue  de  l'Isère  fui  relativement  peu  importante;  elle  resta  en  contre- 
bas de  celle  qu'elle  éprouva,  le  18  novembre  suivant,  alors  que  l'inondation  du 
Rhône  était  passée,  laquelle  fut  de  3'»,40,  à  Grenoble,  où  l'eau  couvrit  l'Ilo  Verto 
et  pénélra  dans  quelques  maisons  du  faubourg  Très-CloUres.  (V*>  Pilot,  ouvrag» 
cité,  pag.  80.) 
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été  abandoQDé  par  les  élèves.  La  population  presque  en- 
tière de  Tain  a  déménagé  et  s'est  réfugiée  dans  les  en- 
virons,  sur  les  hauteurs.  Sur  toute  la  route  de  Paris  et  de 
Lyon,  en  amont  et  en  aval  de  Toumon,  une  multitude  de 
maisons  se  sont  écroulées.  »  On  écrivait  encore  de  cette 
ville,  le  16  novemlnre  :  c  Les  eaux  se  sont  élevées  à  plus 
d'un  mètre  au-dessus  de  la  crue  de  1711.  Sur  le  quai,  le 
Rhône  montait  au  premier  étage  et  couvrait  la  route.  Un 
courant  énorme,  partant  du  pont  de  la  Muette,  se  jetait  sur 
les  Capucins,  et  là,  bifurquant,  se  reportait  dans  le  chemin 
qui  mène  à  Chapote  et  dans  celui  de  la  Yalentine.  Le  Doux, 
énormément  grossi  par  les  pluies  continuelles  \  se  déborda 
en  mugissant  et  vint  prendre  Tournon  par  la  porte  de  son 
nom.  Là,  il  renversa  toutes  les  murailles  de  Darabergaut, 
força  les  portes  des  habitants  de  ce  quartier  qui  fuyaient 
éperdus;  il  entraîna  les  marchandises,  les  meubles,  les 
vins,  et  courut  dans  la  plaine  qu'il  creusa,  sillonna  en  tous 
sens,  emportant  dans  sa  course  toutes  les  murailles,  tous 
les  arbres.»  La  population  de  Tain,  cernée  par  les  eaux, 
se  trouva  dans  la  plus  affreuse  situation  ;  le  pain  man  - 
quait,  et  l'on  fut  obligé,  au  moyen  de  convois  militaires, 
d'en  expédier  de  Valence,  où  l'inondation  sévissait  égale- 
ment avec  intensité;  le  Rhône  couvrait  la  Basse- Ville, 
Bourg-lès- Valence  et  la  plus  grande  partie  de  la  vallée. 
A  Viviers,  la  crue  fut  très-élevée.  Voici  en  quels  termes 
le  maire  de  cette  ville  en  rendait  compte*  :  «  L'inondation 
du  Rhône  a  eu  les  phases  suivantes  :  les  29  et  3o  octobre, 


1  Des  expériences  faites  à  Tournon,  pendant  le  passage  de  la  crue,  par  M.  l'in- 
génieur Dûment,  constatent  que  le  débit  maximum  du  Doux  fut  de  4500""'-  (De 
MardigB7>  Mém.  cité). 

2  Lettre  du  30  novembre  1840.  —  Aug.  Baron,  ouvrag,  ci^^  pag.  373. 
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le  fleuve  avait  crû  beaucoup,  et  le  3 1,  au  matin,  il  était 
monté  à  une  hauteur  qu'il  n'atteint  guère  que  tous  les  dix 
ans.  Il  survint  une  baisse  de  o",i5  à  o",2o.  La  nouvelle 
crue  reprit  le  3i  au  soir  et  continua  les  i*%  2  et  3  novem- 
bre. La  plus  grande  hauteur  des  eaux  a  été  le  3,  à  2 
heures  du  matin,  et  avec  des  intermittences  jusqu'à  10 
heures  ;  alors  la  baisse  a  commencé  et  n'a  cessé  de  conti- 
nuer, quoique  très-lentement.  De  mémoire  d'homme  on 
n'avait  vu  une  pareille  inondation  ;  les  eaux  ont  atteint  la 
hauteur  où  elles  étaient  venues  en  lySS.  Au  château  de 
Lafarge,  il  y  avait  dans  toutes  les  pièces  du  rez-de-chaus- 
sée, i"*,5o  d'eau.  Les  jardins  au  nord  de  Viviers,  au  quar- 
tier dit  les  Ramières,  ont  eu  tous  leurs  murs  de  clôture 
emportés.  En  résumé,  la  hauteur  des  eaux,  à  partir  du 
plus  bas  étiage,  a  été  de  6°, 20.  » 

L'inondation  à  Avignon  prit  les  proportions  d'une  véri- 
table catastrophe.  Une  relation  contemporaine  en  rap- 
porte ainsi  les  diverses  circonstances*  :  «Le  mardi  27  oc- 
tobre, le  Rhône  était  encore  très-bas;  la  navigation  était 
interrompue  pour  la  plupart  des  bateaux  à  vapeur.  Une 
longue  sécheresse  arrêtait  les  travaux  de  l'agriculture. 
Cependant  l'abaissement  du  baromètre  annonçait  un 
changement  de  temps.  Le  vent  du  sud-est  qui  nous 
amène  ordinairement  la  pluie  commençait  à  souffler. 
Dans  la  nuit  du  27  au  28,  la  pluie  tombe  par  torrents, 
et  le  Rhône  augmente.  Le  29,  ses  eaux  pénètrent  dans 
la  ville.  Le  3o,  il  continue  à  croître,  etle  3i,  il  atteint 
déjà  la  hauteur  de   l'inondation    de  1827.  Le  diman- 


*  Notice  sur  Vinondation  d^ Avignon  en  novembre  1840,  suivie  de  quelques 
détails  sur  les  principales  inondations  qui  ont  désolé  cette  ville,  depuis  le 
treizième  siècle  Jusqu*à  ce  jour,  Avignon,  broch.  in-8,  de  8  pages. 
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che  1"  novembre,  une  légère  baisse  dissipe  toutes  les 
appréhensions  qu'on  aurait  pu  concevoir.  Dans  la  nuit 
du  i""  au  2,  les  choses  changent.  Le  Rhône  ne  cesse  pas 
de  croître  toute  la  journée  du  2  avec  assez  de  lenteur,  mais 
le  soir,  à  8  heures,  sa  marche  devient  si  rapide  qu'elle 
surprend  tout  le  monde,  et  surtout  les  maisons  que  les 
eaux  de  1765  avaient  respectées  *.  Des  prières  publiques 
commencèrent  le  2  dans  les  paroisses,  et  le  4  à  Notre-Dame- 
des-Doms  '.  La  foule  se  pressait  avec  un  recueillement  pro- 
fond à  la  métropole,  à  Saint- Agricol  et  à  Saint-Pierre,  seules 
églises  où  l'eau  n'avait  pas  pénétré,  sauf  celle  des  Péni- 
tents Blancs.  Cependant  les  eaux  continuaient  à  s'élever  ; 
vers  les  10  heures  du  matin  jusqu'à  midi,  elles  restèrent 
stationnaîres,  et  elles  baissèrent  un  peu  dans  l'après-midi, 
mais  le  soir,  la  crue  recommença  et  ne  cessa  pas  jusqu'au 
lendemain  4*  vers  les  5  heures  du  matin.  Arrivées  à  leur 
plus  haut  point,  les  eaux  dépassaient  de  o'^^Sd  l'inondation 
de  1 755  '.  C'est  pendant  cette  nuit  que  les  dommages  furent 


^  Nous  lisons  dans  les  notes  qu'a  bien  touIu  nous  communiquer  lo  savant  ar-> 
cIiiTiste  de  Vaucluse,  M.  Achard,  cette  judicieuse  observation  :  «  A  toutes  les  épo- 
ques, on  a  dû  tracer,  à  Avignon^  de  nombreux  repères  pour  indiquer  les  points  où. 
les  eaux  s'étaient  élevées,  mais  ces  repères  disparaissaient  complètement,  parce 
qu'ils  jetaient  sur  les  immeubles  qui  les  portaient  une  certaine  défaveur.»  — Celte 
remarque  nous  parait  expliquer  la  rareté  des  repères  des  anciennes  crues  dans 
toutes  les  villes  exposées  au  fléau  des  inondations. 

s  V*>  le  Mandement  donné  par  l'Archevêque  d'Avignon,  Ms'  Dupont  (Dans  ses 
Œuvres  pastorales,  Bourges,  1845,  in-8.) 

s  Celte  assertion  n'est  pas  exacte:  la  crue  de  4755  s'étant  élevée  à  7'°,%5,  et 
celle  de  1840,  à  8"',30,  sur  le  bras  gauche^  et  à  8'',65,  sur  le  bras  droit,  ce 
serait  donc  une  différence  de  1"*,05  el  1'»,40  enlre  ces  deux  crues  (V**  Pièce  238). 
Cependant, H.  l'ingénieur  en  chef  Kleilz  dit  que  la  crue  de  1755  a  élu  dépassée,  à 
Avignon^  de  0"»,76  en  4840,  et  de  0"»,92,  en  1856.  [Docum.  cité,  M^.  —  Nntc  .wr 
les  déductions  à  tirer  des  inscriptions  trouvées  à  FiUeneuve  relativement  aux 
crues  de  kU%  et  de  \&1h). 
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les  plus  grands.  Dans  tous  les  quartiers  sujets  à  être  inon- 
dés, on  avait  pris  des  précautions  suffisantes  pour  garantir 
les  marchandises  et  le  mobilier,  en  supposant  qu'on  ap- 
prochât du  niveau  de  1 765  ;  dans  ceux  que  les  eaux  avaient 
respectés  à  cette  époque,  on  n'en  avait  pris  aucune.  Il  est 
impossible  de  calculer  les  immenses  dégâts  de  toute  espèce 
qui  furent  la  conséquence  de  cette  irruption,  qu'il  n'était 
donné  à   personne  de  prévoir.    I.e  4  novembre ,  après 
être  restées  stationnaires  de  5  à  6  heures  du   matin,  les 
eaux  baissèrent  lentement  pendant  toute  la  journée.  Le 
5,  la  baisse  continua.  On  se    réjouissait  en  voyant  les 
eaux  abandonner  un  peu  du  terrain  qu'elles  couvraient, 
et  cependant  elles  étaient  encore  à  la  hauteur  de  1755. 
Les  jours  suivants,  les  eaux  se  retirèrent  très-lentement 
après  plusieurs  alternatives  de  hausse  et  de  baisse  jus- 
qu'au 14  novembre,  mais  sans  jamais  abandonner  entière- 
ment la  ville.  Le  i5,  le  Rhône  recommence  à  croître,  mais 
lentement  jusqu'au  19,  où  sa  marche  fut  plus  rapide;  le  20 
au  soir,  il  fut  près  d'atteindre  le  niveau  de    18^7,  et  les 
jours  suivants,  il  baissa  avec  beaucoup  de  lenteur.  On 
ne  connaît  pas  d'exemple  d'une  inondation  aussi  longue, 
et  par  là  même  aussi  désastreuse.    Nos  remparts,  que 
tant  de  gens  voulaient  abattre  comme  de  vieilles  ruines 
gothiques,  comme  un  obstacle  à  l'embellissement  de  nos 
boulevards,  ont  préservé  la  plupart  de  nos  maisons  d'une 
ruine  totale,  en  opposant  une  digue  à  l'impétuosité  du 
fleuve  ;  ils  ont  été  le  chemin  de  salut  pour  tous  ceux  qui 
habitaient  dans  leur  voisinage,  et  sont  restés  presque  le 
seul  moyen  de  communication  avec  les  contrées  environ- 
nantes. Sans  les  remparts,  il  eût  été  impossible  d'arriver 
au  Pont  de  bois,  et  de  recevoir  les  vivres  qui  nous  venaient 
en  bateaux.  Les  portes  de  la  ville  dégorgeaient  une  masse 
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d'eau  qui  se  précipitait  par  ces  couvertures  avec  un  fracas 
épouvantable.  Le  Rhône  entrait  par  cinq  portes,  celles  de 
rOulle,  du  Rhône,  de  la  Ligne,  de  Saint-Lazare  et  de  Lim- 
bert,  et  formait  un  grand  nombre  de  courants  dans  les 
rues;  il  en  sortait  par  trois,  Saint-Michel,  Saint-Roch  et 
la  nouvelle  Porte.  Si  les  remparts  n'avaient  pas  dévié  la 
presque  totalité  de  ces  eaux,  combien  de  maisons  auraient 
pu  résister  à  leur  impétuosité? 

«  La  hauteur  à  laquelle  le  fleuve  s'est  élevé  est  efirayante  ; 
sous  le  pont  Saint-Bénezet,  ses  eaux  couvraient  tous  les 
éperons  et  entraient  dans  la  chapelle  construite  sur  la 
deuxième  pile«  Un  quart  des  maisons  de  la  ville  a  eu  de 
l'eau  au  premier  étage,  près  des  neuf  dixièmes  dans  le 
rez-de-phaussée,  à  diverses  hauteurs  ;  et  toutes,  à  l'excep- 
tion peut-être*  des  habitations  adjacentes  à  la  place  du 
Palais,  ont  eu  leurs  caves  inondées.  Cette  invasion  souter- 
raine de  l'eau  a  sutfi  pour  ébranler  la  solidité  de  plusieurs 
maisons,  que  l'on  a  été  obligé  d'étayer,  quoiqu'elles  eus- 
sent leur  rez-de-cbAussée  à  sec.  Le  cercle  où  la  ville  était 
resserrée  était  devenu  bien  petit,  le  4  novembre  au  mati^|; 
on  était  arrêté  par  l'eau  à  quinze  pas  du  puits  de  la  Reille, 
au  pied  de  l'escalier  de  Tancienne  église  de  Sainte-Made- 
leine ;  elle  coulait  de  la  rue  de  la  Préfecture  dans  celle  de  < 
Saint- Agricol,  elle  atteignait  presque  la  Jporte  du  Jeu  de 
Paume  dans  laBancasse;  l'arceaji  près  du  café  Henri  lY 
n'en  était  éloigné  que  d'une  trentaine  de  mètres;  en  ar-" 
rivant  à  la""  Bonneterie,  on  la  retrouvait  presque  à  Tanglç 
de  la  rue  qui  conduit  aux  Pénitents  Blancs  ;  elle  n'était, 
qu'à  cinq  ou  six  pas  dé  la  rue  Saint-Pierre  ;  elle  venait 
presque  toucher  les  murs  de  l'église  Saint-Pierre  à  Test, 
et  dans  la  rue  Petite -Sonnerie,  elle  arrivait  à  quelques  mè- 
tres de  l'angle  de  la  rue  qui  conduit  à  la  place  des  Gbâ- 


120        RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

taîgnes;  on  ne  pouvait  plus  arriver  sur  la  place  de  Tan- 
cienne  église  Saint-Symphorien,  dont  elle  toucha  la  porte; 
elle  remontait  dans  la  rue  des  Ciseaux-d'Or  jusqu'au  coude 
de  cette  rue,  et  s'avançait  de  quelques  mètres  dans  la  rue 
qui  longe  les  murs  au  Palais,  enfin  elle  vint  toucher  le 
pied  de  l'escalier  de  Sainte-Anne.  Tous  les  points  que  nous 
venons  de  désigner  étaient  autant  d'embarcadères;  les 
plus  commodes  étaient  l'escalier  de  Saint- Agricol,  dont 
i3  marches  furent  couvertes,  et  la  descente  de  la  Made- 
leine. 11  est  facile  de  juger  par  là  à  quelle  hauteur  les 
eaux  devaient  s'élever  dans  les  divers  quartiers  de  la 
ville.  » 

Au-dessous  d'Avignon,  les  eaux  de  la  Durance  contri- 
buèrent à  augmenter  encore  la  crue  formidable  du  Rhône  \ 
Le  fertile  territoire  de  Barbentanne,  situé  au  confluent  des 
deux  rivières,  fut  entièrement  ravagé,  a  Nos  chaussées  •  mu- 
tilées et  emportées  sur  vingt-neuf  points  difllérents,  dit  le 
maire  %  déversèrent  rapidement  les  eaux;  les  fermes  et  mai- 
sons de  campagne  furent  envahies  et  cernées  de  toutes  parts 
par  les  flots  réunis  du  Rhône  et  de  la  Durance.  Depuis  le 


*  «Le  maximum  de  laDarance,dilM.  ringénieur  en  chef  Kleilz(Doct<m.  cité.  MS.), 
coïncida  avec  celui  du  Rhône.  Les  eaux  de  celte  rivière  s'élefèrent  i  3",40,  à  l'é- 
chelle du  canal  Grillon,  à  Bompas,  le  4  novembre,  vers  5  heures  du  soir,  ce  qui 
porta  leur  débit  maximum  à  S.OOO''^  environ  par  seconde.» 

s  L'établissement  des  chaussées  ou  paliéres  contre  la  Durance  avait  lieu,  dans 
l'ancien  temps,  sans  règle  ni  discernement.  En  voici  un  exemple^  extrait  d'une 
procédure  :  «Par  arrêts  du  conseil  des  22  août  1768,  25  janvier  et  16  novem- 
bre 1771,  rendus  en  l'inslance  d'entre  les  marquis  des  Issards  et  de  Forbin,  le 
syndic  général  de  Languedoc^  la  communauté  de  Barbantane,  en  Provence,  et  les 
procureurs  des  gens  des  trois  États  duditpaysde  Provence,  Sa  Majesté  ordonne 
la  destruction  de  la  palière  que  la  communauté  a  fait  construire  sur  le  bord  de  la 
Durance  comme  étant  un  ouvrage  offensifs  condamne  ladite  communauté  et  lesdits 
procureurs  aux  dommages  que  la  terre  des  Issards  en  a  soufferts.  » 

8  i^ethe  du  19  décembre  1840.  —  Aug.  Baron,  ouvrag.  cité^  pag.  592. 


INONDATIONS  OU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS  Itl 

5o  octobre  jusqu'au  so  novembre,  nous  n'ayons  cessé  d'être 
dans  l'eau,  qui  fut  croissant  pendant  cinq  jours  et  cinq 
nuits.  Les  eaux  atteignirent  une  hauteur  de  5"*,a5  au- 
dessus  du  cours  du  fleuve.  Cette  crue  s'opéra  dans  la  nuit 
du  mardi  3  novembre.  Les  eaux  s'élevèrent  à  o*,8o  de  plus 
qu'en  lyôS.  Notre  plaine,  ordinairement  si  riante,  si  riche 
de  végétation,  présente  l'aspect  le  plus  désolant.  Du  haut 
de  la  montagne  sur  laquelle  est  situé  Barbentanne,  l'œil 
attristé  ne  découvre  çà  et  là  que  des  fermes,  des  maisons  de 
campagne,  des  murs  d'enceinte  écroulés,  des  arbres  abat* 
tus,  des  ravins  profonds,  des  monceaux  de  sable,  des  tas 
de  graviers,  et  dans  le  limon,  gisent  des  bestiaux,  des 
meubles,  des  denrées  de  toute  espèce.  Le  bouleversement 
a  été  général  et  la  dévastation  complète.  En  certains  en- 
droits, la  Durance  ayant  fait  irruption  par  mille  crevasses 
aux  chaussées,  a  vomi  des  cailloux  et  a  recouvert  une 
grande  partie  du  territoire  d'une  couche  de  sable  qui  n'a 
pas  moins  d'un  mètre  d'épaisseur;  ces  terres  ainsi  ense- 
velies sont  à  jamais  stériles  ^))  De  l'autre  c6té  du  Rhône, 
sur  la  rive  droite,  la  petite  ville  d'Aramon  fut  envahie  par 
le  fleuve,  qui  roulait  ses  flots  dans  les  rues.  Les  digues  et 
une  partie  du  quai  furent  empoiiés  ;  le  sol  étant  en  contre- 
bas, l'impétuosité  des  courants  fit  de  grands  ravages.  La 


1  Paxzis,  ouvrag,  eitéy  pag.  88,  s'exprime  ainsi  à  propos  de  la  Durance  :  «  Chaque 
commune  cherche  i  défendre  son  territoire  contre  les  usurpations  et  les  rarages 
de  cette  rivière  fougueuss  et  désordonnée  ;  mais  arec  beaucoup  de  peine  en  peu- 
Tent-elles  venir  à  bout;  trop  souvent^  elles  voient  leurs  travaux  clleurs  champs 
submergés  et  emportés.  Partout,  en  effel,  où  les  bords  ne  sont  pas  très-fortement 
défendus^  ils  sont  coupés  et  enlevés  avec  la  plus  grande  facilité^  et  les  désastres 
produits  par  cette  rivière  sont  quelquefois  si  prompts  et  si  étendus,  qu'à  peine 
sont- ils  croyables.»  —  SousTaucien  régime,  les  réparations  sur  les  bords  de  la 
Durance  formaient  un  des  impôts  du  gouvernement  de  la  Provence,  y*  Bouche, 
Essai  8ur  VMitoire  de  Provence,  Marseille,  1785,  %  ?ol.  in4, 1. 1,  p.  49. 
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plaine  n'était  plus  qu'un  vaste  lac  ;  les  eaux  s'étendirent  à 
8  lieues  dans  les  terres. 

Tarascon  et  Beaucaire,  dans  ces  tristes  journées,  furent 
en  proie  aux  plus  horribles  maux  ;  ces  deux  villes  furent 
entièrement  submergées.  «A  Tarascon,  la  salle  de  spectacle 
où  l'on  avait  abrité  une  partie  des  bestiaux,  a  été  envahie 
aune  telle  hauteur,  qu'on  a  été  obligé  de  placer  aux  pre- 
mières et  aux  deuxièmes  loges  les  porcs,  les  mulets  et  les 
brebis.  Les  barques  chargées  de  fourrages  arrivaient  rames 
déployées  dans  le  parterre  *.  » 

A  Beaucaire,  tout  le  quai  du  canal,  depuis  la  porte  Saint- 
Gilles,  était  sous  les  eaux  ;  la  rue  des  Couvertes  présentait 
un  impétueux  torrent.  Des  processions  eurent  lieu  dans  les 
rues.  Les  filles  de  la  Congrégation,  portant  la  statue  de  la 
Vierge,  passèrent  la  soirée  du  3  novembre  à  genoux  sur  la 
chaussée,  à  côté  des  travailleurs  occupés  à  la  renforcer*. 
Malgré  tous  les  efforts,  elle  ne  put  résister.  «  Il  se  forma,  dit 
M.  l'ingénieur  en  chef  Bouvier',  cinq  ou  six  brèches  dont 
deux  d'une  énorme  dimension  en  tête,  vers  Beaucaire,  où 
les  eaux  entrèrent  en  si  grande  abondance  et  avec  une  telle 
hauteur  qu'elles  purent,  vers  Saint-Gilles*,  rentrer  dans  le 
Petit  Rhône,  en  faisant  des  brèches  en  sens  contraire  ;  les 
salines  de  Peccais  furent  dévastées  ainsi  que  les  canaux  qui 
eurent  une  perte  de  2  millions.  La  surface  inondée  fut  de 
44»ooo  hectares.  •> 

A  Arles,  les  quartiers  bas  furent  inondés  à  plusieurs 


1  Le  docteur  P.  G.  Ordinaire,  ouorag»  cité,  pag.  99. 

•  La  hauteur  du  Rhône  était  alors  de  6",87  au-dessus  do  rétiage.  V<*  Pièce  338. 
s  Mémoire  iur  le  régime  du  Rhône  et  sur  ies  chauiséei,  Avignon,  1856,   iu-4^ 

pag.  31. 

*  V»  Sdint-Gilles,  département  du  Gard,  inondé  par  le  Rhônty  en  1840,  par 
M.  Isid.  Brun.  {Notice  det  trtwaux  de  V Académie  du  Gard,  année  4841 ,  pag.  370.) 
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pieds  de  hauteur,  et  les  bateaux  parcouraient  la  Roquette 
et  les  rues  adjacentes.  Le  5  novembre,  un  vent  violent  du 
sud-est  refoula  les  eaux  et  augmenta  «ainsi  l'inondation. 
Le  Plan-du-Bourg  ne  formait  plus  qu'un  vaste  lac  depuis 
les  chaussées  du  fleuve  jusqu'au  canal  de  Bouc.  Tous  les 
domaines  de  la  Camargue,  du  Plan*du-Bourg,  du  Semestre, 
du  Trébon,  furent  couverts  d'eau,  ce  qui  amena  la  ruine 
totale  des  semences  et  des  pâturages.  Cette  submersion 
fut  la  conséquence  de  la  rupture  des  digues  dans  les- 
quelles eurent  lieu  des  brèches  nombreuses.  «En  i84o,  dit 
M.  Grangez  S  l'inondation  du  Rhône  du  mois  de  novembre, 
si  désastreuse  pour  toute  la  vallée  du  fleuve,  vint  submer- 
ger rimmense  plaine  comprise  entre  Beaucaire  et  la  mer  et 
causa  les  plus  graves  dommages  au  canal  de  Beaucaire  et 
à  ses  dépendances.  Des  états  officiels  en  portaient  le  chififre 
à  1,742,637  fr.  » 

Voici  en  quels  termes  M.  l'ingénieur  en  chef  Kleitz  * 
résume  les  effets  de  la  crue  extraordinaire  de  1840, 
qui  furent,  dit-il,  terribles  :  «  Tous  les  quais  de  Lyon 
furent  couverts  ;  ceux  du  Rhône  furent  fortement  corrodés 
et  afibuillés  par  les  courants,  notamment  en  aval  du  pont 
Lafayette.  Dans  la  ville  et  les  faubourgs,  près  de  600  mai* 
sons  furent  emportées  par  les  deux  rivières.  En  aval  de 
Lyon,  tous  les  chemins  de  halage  ont  été  détruits  ou  for- 
tement endommagés.  Les  digues  de  Flévieu,  des  Dames, 
de  Saint- Vallier,  de  Tain,  de  Tournon  et  de  Tauras  com- 
plètement emportés,  les  autres  considérablement  ébré- 
chées.  Les  plaines  riveraines  ont  été  ravagées  dans  beau- 


1  Précis  historique  et  statistique  des  voies  navigables  de  la  France.  Paris,  1 855, 
11-4,  pag.  76. 
*  Docum.  cité.  (MS.) 


124        RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

coup  d'endroits,  et  les  centres  de  populations  ont  eu  à 
souffrir  d'une  manière  bien  douloureuse.  La  crue  a  causé 
entre  Valence  et  Pont-Sain t-Esprii  des  ravages  analogues 
à  ceux  qu'elle  a  produits  en  amont.  j> 

La  calamité  qui  venait  de  sévir  si  cruellement  sur  tant 
de  contrées  à  la  fois,  excita  dans  toute  la  France  et  à  l'é- 
tranger la  plus  généreuse  commisération.  Partout  furent 
ouvertes  des  souscriptions  en  faveur  des  victimes,  et  le 
total  des  sommes  réalisées  en  dons  volontaires  dépassa 
5  millions  *.  De  son  côté,  le  gouvernement  vint  au  secours 
des  inondés,  et  les  Chambres  votèrent  une  loi  accordant 
5  millions  '  pour  alléger  les  pertes,  dont  le  chiffre,  d'après 
les  relevés  administratifs,  fut  évalué  à  près  de  72  millions  *. 
Des  crédits  s'élevantà  6  millions  furent  ouverts  au  ministre 
des  travaux  publics  ^,  pour  rétablir  les  communications  in- 
terrompues, réparer  ou  relever  les  digues  et  levées,  et 
concourir  avec  les  départements  à  la  réparation  des  ava- 
ries éprouvées  par  les  routes  départementales.  Un  crédit 
de  600,000  fr.  fut  aussi  alloué  comme  subvention  aux 
compagnies  concessionnaires  des  ponts  suspendus  em- 
portés ou  endommagés.  En  même  temps,  des  rapports 
des  ministres  de  l'intérieur,  de  la  guerre,  et   des  cul- 


*  vo  RécapUulation  générale  des  souscriptions.  Deuxième  partie.  Documents, 
pag.  cxiii,  Pièce  355. 

*  Loi  da  23  noTembre  1840. 

3  V<>  Résumé  officiel  des  pertes  causées  par  les  inondations  de  1 840.  DEUXifiME 
PARTIE.  DOCUMENTS,  pag.  cxiv,  Piëce  256. 

*  Lois  des  23  novembre  1840,  31  janvier  cl  43  juin  1844.  —  V»  pour  l'élabora- 
tion de  ces  lois,  les  séances  des  18  et  49  novembre  1840,  5,  19  et  22  janvier, 
22  mai  el  1«'juin,  à  la  Cbambre  des  Pairs;— des  9,14el  16  novembre,  12,23,30  et 
31  décembre  1840,4,  11  et  19  mai  1844,  à  la  Chambre  des  Députés.  Les  cjposcs 
des  motifs  et  les  rapports  des  commissions  sont  utiles  à  consulter. 
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tes  S  signalèrent  au  roi  la  coDduite  courageuse,  dans  ces 
tristes  circonstances,  de  beaucoup  de  citoyens,  de  fonc- 
tionnaires, des  membres  de  l'armée  et  du  clergé  '.  Tous 
rivalisèrent  de  zèle,  et  Ton  trouve  dans  ces  fastes  du 
dévouement  public  les  plus  nobles  traits  d'humanité  et 
d'abnégation  personnelle.  Des  récompenses  honorifiques 
furent  décernées  pour  ces  actes  de  vertus  civiques. 


1  Ces  rapports  se  Irouvent  insérés  dans  le  Moniteur  des  42  décembre  1840, 
4  janfier,  14,  20  el  26  Tévricr  4841.  avec  les  ordonnances  du  Roi  portant  nomi- 
nations dans  la  Légion  dMlonncur  ou  accordant  des  médailles. 

*  Un  petit  lifrc  a  été  publié  sous  ce  litre  :  Le  clergé  français  pendant  les  inon^ 
dations  de  4840.  Traits  de  dévouement,  de  courage  et  de  charité  chrétienne,  Lyon^ 
4844^  in-48,  de  458  pages.  Nous  en  possédons  un  exemplaire  sar  papier  vert. 
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CHAPITRE  XXIV. 

INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS. 

(suite.) 


Orages  et  grandes  ploies  dans  le  bassin  supérieor  dn  Rhône  et  celai  delà  Saône,  en  oc- 
tobre 1841.  —  Débordement  de  tous  les  cours  d'eau.  —  Inondation  du  Rhône*  an--dessous 
d'Avignon,  par  suite  du  gonflement  de  la  Durance.  —  Grande  crue  de  l'Isère  et  de  ses 
affluents.  —  Forte  crue  dans  le  Bas-Rhône,  en  septembre  1842,  —  de  la  Saône,  en  no- 
vembre. —  Élévation  des  eaux,  à  Lyon,  en  janvier  et  juin  1843.  —  Débordement  de  la 
Saône  et  de  ses  affluents.  —  Grande  inondation,  dans  le  Bas-Rhône,  au  mois  de  no> 
vembre  suivant,  —  ses  principaux  effets. — Ravages  de  laDurance,  de  l'Isère  et  dn  Drac. 
—  Grue  du  Rhône  et  de  la  Saône,  à  Lyon,  en  mars  1844.— Inondation  dans  le  Midi,  aa 
mois  d'octobre.  —  Forte  crue  du  Rhône  et  de  la  Saône,  en  décembre  1845. —  Elévation 
des  eaux,  dans  le  Bas-Rhône,  en  septembre  1 84ô.—  Crues  de  l'Ardèche  et  du  Gardon.— 
Grandes  crues  dn  Rhône,  en  avril  1847,  avril  1848,  février  et  novembre  1849.—  Débor^ 
déments  dans  la  vallée  de  l'Isère,  en  juin  et  novembre.  —  Crues  du  Rhône,  au  mois 
d'août  1851  et  1852.  —  Inondation  désastreuse  dans  le  bassin  particulier  de  l'Isère 
à  la  même  époque.  —  Exhaussement  des  eaux  du  Rhône,  en  octobre  1853,  décembre 
1854  et  octobre  1855.  —  Rapport  de  M.  ringénieur  en  chef  Eleitz  sur  cette  dernière 
crue. 


Les  désastreuses  inondations  de  i84o  se  renouvelèrent 
et  furent  même  dépassées  en  i856;  mais  dans  cet  inter- 
valle, des  crues  importantes,  plus  ou  moins  localisées,  se 
manifestèrent  dans  diverses  parties  du  bassin  du  Rhône. 
Avant  d'arriver  à  la  grande  catastrophe  qui  clôt  la  longue 
série  des  débordements  du  fleuve  et  de  ses  affluents,  il  est 
indispensable  de  faire  connaître  les  principales  circonstances 
se  rattachant  à  la  crue  des  eaux  durant  cette  période  de  seize 
années. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  i84i ,  le  Rhône  subite 
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à  Lyon,  une  crue  dont  le  maximum  fut  de  A%73,  le  4  oc- 
tobre, au  pont  de  la  Guillotière,  et  de  ^^"',78,  le  5,  à  celui  de 
la  Mulatiëre.  Des  orages  et  de  grandes  pluies,  dans  le  bassin 
supérieur  du  Rhône  et  celui  de  la  Saône,  avaient  amené  le 
gonflement  de  tous  les  cours  d'eau;  les  journaux  des  dé- 
partements du  Doubs,  de  la  fiaute-Saône,  de  la  Côte-d'Or, 
de  Saône-et-Loire,  de  l'Ain,  du  Rhône,  signalaient  le  dé- 
bordement de  toutes  les  rivières.  Us  disaient  *  :  «  A  Ville- 
franche,  le  3  octobre,  le  Morgon,  qui  traverse  la  ville,  s'est 
enflé  subitement  et  a  inondé  les  rues  basses.  L'Azergue  a 
franchi  ses  bords  et  s'est  répandue  dans  toute  la  plaine 
d'Anse,  Dans  la  nuit  du  s ,  Neuville  a  été  submergé.  La 
Veyle  a  inondé  une  partie  de  la  route  de  Bourg  à  Trévoux. 
A  Besançon,  les  pluies  ont  fait  craindre  le  renouvellement 
du  fléau  de  1840;  la  rivière  du  Doubs  est  débordée  dans 
toute  l'étendue  du  vallon.  A  Louhans,  une  pluie  battante 
qui  a  duré  trois  jours,  a  fait  déborder  les  rivières  de  la 
Seille,  du  Solnan  et  de  la  Vallière.  Le  4  octobre,  les  com- 
munications étaient  de  toutes  paris  interrompues.  A  1 1 
heures  du  soir,  l'échelle  hydrométrique  du  pont  marquait 
S^îOa  au-dessus  de  l'étiage,  0^,17  au-dessus  des  fortes 
eaux  de  1825.  Cette  inondation  a  dépassé  celles  de  1789 
et  de  1825,  mais  est  restée  à  0^,70  au-dessous  de  celle 
de  i84o.  ))  Le  7  octobre,  dans  la  soirée,  l'échelle  du  pont 
de  Châlon  marquait  5^,70,  et  le  lendemain  matin  à  Ma- 
çon, l'eau  atteignait  5°*  *. 


^  Le  Moniteur  rapporte  les  extraits  de  ces  journaux.  V>  les  u<^'  des  7,  8,  9,  43 
et  14  octobre  4841.  —  Le  3  octobre,  TErieux  et  le  Doux  éprc^uTèreut  une  très- 
forte  crue;  la  hauteur  du  Doux  Tut  do  9<°,$0,  0",70  de  moins  qu'eu  4787^  la  jplus 
haute  connue.  (DeMardigny,  Mém,  cité.) 

s  Moniteur  du  43  octobre  4844. 
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L'exhaussement  des  eaux  du  fleuve  se  montra  plus  con- 
sidérable vers  la  fin  du  même  mois;  le  26  octobres  la 
cote,  aux  ponts  de  Lyon,  fut  de  A^^gS  et  de  5",o3.  En 
aval  de  cette  ville,  la  crue,  augmentée  par  celle  très-élevée 
de  la  Saône  %  se  maintint  à  une  hauteur  au-dessus  de  la 
moyenne  5  mais  à  partir  d'Avignon ,  elle  prit  de  grandes 
proportions  par  suite  du  gonflement  de  la  Durance.  Le  28 
octobre,  le  Rhône  atteignit,  dans  cette  ville,  6'",4o.  Le 
journal  officiel  publiait  les  notes  suivantes  '  :  «  Des  dépê- 
ches télégraphiques  annoncent  que  le  Rhône  a  rompu  sur 
différents  points  les  chaussées  entre  Arles  et  Tarascon  *. 
Cette  dernière  ville  a  été  inondée  '.  A  Avignon ,  après  un 
mouvement  de  baisse,  les  eaux  ont  crû  de  nouveau;  la  plus 
grande  panie  des  digues  sont  rompues.  L'inondation  était 
déjà,  le  27  octobre,  au  niveau  de  celle  de  1827. —  Les  nou- 
velles qui  arrivent  successivement  des  départements  rive- 
rains du  Rhône  sont  de  plus  en  plus  aflligeantes.  La  retraite 
des  eaux  a  permis  de  reconnaître  l'étendue  des  dommages 
causés;  ils  diffèrent  peu  de  ceux  qu'avait  entraînés  la 
fatale  inondation  de  i84o.  Les  autorités  n'on  point  failli 
à  leurs  devoirs  dans  ces  cruelles  circonstances.  M.  le 
préfet  du  Gard  s'est  rendu  de  sa  personne  sur  le  théâ- 


^  On  écrivait  de  Lyon,  le  S6  octobre  :  «  Le  vent  du  midi,  qui  a  régné  avec  une 
grande  violence  pendant  la  nuit  du  33  au  24,  a  été  suivi  d'une  pluie  véritablement 
tropicale  qui  a  duré  depuis  le  malin  jusqu'au  soir.  Nos  fleuves,  déjà  assez  Torts^  ne 
manqueront  pas  de  grossir  de  nouveau.  »  {Moniteur  du  28  octobre  1 841 .) 

*  Le  30  octobre,  au  soir,  elle  marquait  5", 50  au  pont  de  RIÂcon. 

>  Moniteur  des  29  et  30  octobre  4841. 

^  Le  26  octobre,  le  préfet  du  Gard  adressait  au  ministre  des  travaux  publics  la 
dépècbe  suivante  :  «  Une  crue  du  Rhône  a  emporté^  dans  la  soirée  d'hier,  la  digue  de 
Montraucon  et  cette  nuit,  celles  de  l'Abatoir  et  de  Saint -Denis,  à  Beaucatrc.  La 
plaine  de  celte  ville  à  la  mer  est  inondée  comme  Tannée  dernière  à  pareille  épo- 
que. » 

>  Au  pont  d'Arles,  la  cote  des  eaux  fut  de  4'",4 1 .  V**  Hèce  238. 
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tre  des  inondations;  il  a  pourvu  avec  un  zèle  infatigable 
à  l'alimentation  des  populations  dispersées,  et  a  pré- 
paré les  moyens  de  procéder  immédiatement  à  la  recon- 
struction des  ouvrages  qui  venaient  à  peine  d'être  achevés, 
et  auxquels  le  fleuve  n'a  pas  laissé  le  temps  d'acquérir  la 
consistance  d'où  dépendait  leur  solidité.  A  la  première 
nouvelle  de  ce  sinistre  événement,  le  gouvernement  a  pris 
toutes  les  mesures  que  commandait  l'urgence,  et  M.  l'in- 
specteur général  des  ponts  et  chaussées  Rermaingant  a 
reçu,  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  l'ordre  de  se 
transporter  immédiatement  sur  les  lieux,  avec  mission  de 
parcourir  la  vallée  du  Rhône,  d'inspecter  toutes  les  por- 
tions de  territoire  où  les  désastres  se  sont  produits,  d'ar- 
rêter sur  place  toutes  les  dispositions  propres  à  contenir, 
s'il  est  possible,  les  ravages  du  fleuve,  et  surtout  d'essayer 
de  remonter  au  principe  de  tant  de  malheurs,  et  d'indiquer 
le  système  dans  lequel  il  faudra  définitivement  entrer  pour 
conjurer  le  fléau  qui  désole  cette  région  de  la  France  avec 
une  opiniâtreté  dont  le  passé  ne  fournit  aucun  exemple  ^  » 
L'Isère  contribua  aussi  à  l'augmentation  de  la  crue  du 
Bas-Rhône,  et  tous  les  cours  d'eau  du  Dauphîné  sortirent 
de  leur  lit.  «  Des  pluies  torrentielles,  tombées  les  24  et  25 
octobre,  dil  M.  Pilot  S  firent  croître  l'Isère,  le  Drac  et  leurs 
affluents,  La  première  de  ces  deux  rivières  déborda  bientôt  ; 
mais  les  eaux  ne  causèrent  à  Grenoble  aucun  dégât.  Dans 
les  campagnes,  quelques  terres  furent  submergées,  des  ré- 
coltes détruites,  et  les  chemins  détériorés.  A  Saint-Sympho- 
rien ,  rOzon  déborda  ;  plus  de  cent  maisons  furent  inondées. 
A  Vienne,  la  Gère  crut  subitement  5  elle  franchit  ses  bords 

*  Moniteur  des  3  et  3  novembre  1841 . 

*  Ouvrag»  citéf  pag.  85. 

IV.    I"  PARTIR.  9 
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et  emporta  plusieurs  passerelles,  des  maisons,  des  meubles 
et  des  machines  ^  Les  ponts  de  la  Gabetière,  de  Chanas, 
d'Estrablin,  de  ViUeneuve-de-Marc,  de  la  Vescia  à  Ville- 
sous-Anjou,  de  Bège  à  Jarcieu,  de  Tranchebourée  à  Sa- 
blons ,  furent  détruits.  Il  ne  resta  pas  à  la  Vescia  une 
seule  pierre  sur  place.  A  Beaurepaire,  le  Sizon  devint  si 
violent  et  si  impétueux,  que  les  eaux  coulèrent  avec  abon- 
dance dans  la  grand' rue,  depuis  minuit,  du  2  5  au  26  oc- 
tobre, jusqu'à  10  heures  du  matin.  Des  maisons  tombèrent, 
des  chevaux  et  des  bestiaux  furent  trouvés  morts.  Dans 
l'arrondissement  de  Saint-Marcellin,  les  communes  de  Vi- 
riville,  de  Sardieu,  et  quelques  autres  voisines  furent  inon- 
dées. Les  eaux  y  furent  plus  abondantes  qu'en  i84o;  elles 
renversèrent  des  arbres,  emportèrent  les  terres  et  détruisi- 
rent les  semences.  Les  torrents  étaient  devenus  par  tout  très- 
forts';  celui  delà  Pérouse,  surViriville,  déborda  et  envahit 
la  plaine,  changée  en  quelques  heures  en  un  vaste  étang.  » 
Deux  mois  après,  les  pluies  amenèrent  de  nouvelles 
inondations,  dans  les  mêmes  contrées.  «A  Vaulx-Milieu, 
la  nuit  du  20  au  si  décembre,  l'eau  couvrit  les  chemins 
à  la  hauteur  d'un  mètre ,  entrant  dans  les  maisons.  La 
même  nuit,  de  nombreuses  communes  des  cantons  de 


^  On  évalua  à  1,900,360  Tr.  les  pertes  dans  Tarrondissement  de  Vienne;  dans 
ce  chiffre^  )a  ville  de  Vienne  était  comprise  pour  431,600  tr,\  Estrablin  pour 
100,555  fr.,  cour  et  Uuis  pour  138,800  fr.  (/dew.) 

^  o  La  calamité  des  torrents,  dit  M.  l'ingéuieur  Surrell,  n'est  pas  concentrée  dans 
les  bornes  du  département  des  Hautes-Alpes  ;  elle  s'étend  au  dehors.  Elle  pesa  sur 
une  grande  partie  du  département  des  Basses-Alpes,  et  d'une  manière  terrible  sur 
une  de  ses  vallées,  celle  de  l'Ubaye,  où  est  située  Barcelonnette;  on  les  retrouve 
encore  dans  les  régions  dea  départements  de  l'Isère  et  de  la  Dr6me  qui  avoisinent 
les  Hautes-Alpes,  mais  ils  ne  sévissent  nulle  part  avec  autant  de  fureur  que  dans 
ce  dernier  pays,  et  c'est  dans  Tarrondissemcnt  d'Embrun  surtout  qu'ils  se  montrent 
en  plus  grande  abondance  et  sous  leurs  dinensioni  les  plus  formidftblof.  9  (Étude 
sur  les  torrents  des  Hautes^Mpes,  introduction.) 
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Saint-Marcellii),  de  Roybon  et  de  Saint-Étienne-de-Saînt- 
Geoirs  furent  également  inondées.  La  commune  de  Brézins 
souffrit  de  l'irruption  du  Rival  ;  cinq  maisons  s'écroulèrent, 
et  plus  de  cinquante  furent  gravement  endommagées.  A 
Virieu,  à  Cessieu,  à  la  Tour-du-Pin,  la  Bourbre  sortit  de 
son  lit  et  inonda  entièrement  la  campagne;  il  y  avait  dans 
le  village  de  Cessieu  i"\7o  d'eau.  Dans  la  ville  de  la  Tour- 
du-Pin,  les  eaux  entrèrent  dans  les  maisons  avec  abon- 
dance ;  la  rivière  avait  rompu  ses  digues  *.  » 

Les  dommages  considérables  causés  par  la  crue  des 
eaux,  en  1 84i*,  nécessitèrent  encore,  pour  le  gouvernement, 
un  surcroît  de  dépenses  à  ajouter  à  celles  si  énormes  déjà 
qu'avait  provoquées  l'inondation  de  1840;  une  loi  du  22 
mai  1842  ouvrit  au  ministre  des  travaux  publics  un  nou- 
veau crédit  de  4  millions  destinés  à  la  réparation  des  avaries 
aux  ouvrages  publics  '• 

En  1842,  le  28  septembre  *,  le  Rhône  s'éleva  à  5", 60,  à 


i  Pilot,  ùuvrag.  citéy  pag.  87. 

'  Les  départements  inondés^  au  nombre  de  ireizo^  présentaient  un  eniemblc 
de  travaux  dont  les  dépenses  étaient  ainsi  réparties,  d'après  les  chiffies  officiels 
présentés  par  le  Ministre  des  travaux  publics,  à  la  chambre  des  Députés  (Séance 
du  \{  mai  4841): 

Réparation  des  routes  royales 711)536  rr«  57  c. 

—  —       départementales 749,769      54 

—  des  avaries  causées  aux  voies  navigables  .      6,035,471       46 

Totale      7,496,777  fr.  57  c. 


'  v°  les  rapports  des  commissions  sur  cette  loi,  Chambre  des  députés,  séance 
du  30  mars,  et  chambre  des  pairs,  séance  du  4  mai.  —  Les  travaux  particuliers 
aux  digues  et  chaussées,  étaient  évalués,  savoir  : 


Isère 

Ardèche  .  .  .  . 
Drôme 

25,000  fr. 
70,000 
.  .        180,000 

Gard 

Vaucluse 

Bouches-du- Rhône . 

1,070,000  fr. 

500,000 
1,283,818 

Total. 

3,128,818  fr. 

*  M.  de  Ladoucette,  dans  sa  Topographie  des  HatUes^Mpes,  édit.  de  1848^ 
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Avignon,  5°, 90  à  Beaucaire,  et  A"»^©  à  Arles.  Une  dé- 
pêche télégraphique  du  préfet  du  Gard,  datée  du 
29  septembre,  disait:  «Hier,  à  midi,  le  Rhône  s'est 
élevé  à  5*", 90.  A  8  heures,  lorsque  je  suis  parti  de  Beau- 
caire, la  baisse  était  sensible.  Ce  matin,  il  est  à  5",6i. 
Tous  les  ouvrages  ont  parfaitement  résisté  à  cette  crue, 
qui  est  supérieure  à  celle  de  184 1.  »  Le  28  septembre 
au  soir,  le  préfet  de  la  Drôme  transmettait  cette  dépêche  : 
«  J'arrive  de  la  Roche-de-Glun  ;  le  pont  de  Tlsère  est  con- 
servé; celui  de  Livron,  sur  la  Drôme,  également;  mais  les 
campagnes  sont  ravagées.  Depuis  hier,  la  pluie  a  cessé,  le 
temps  est  beau;  les  eaux  s'écoulent  et  baissent  rapide- 
ment. »  Le  préfet  de  Yaucluse  écrivait  d'Avignon,  le  29  sep- 
tembre, à  midi  :  «  La  retraite  des  eaux  a  commencé  hier  et 
continue.  La  basse  ville  sera  bientôt  dégagée  ;  mais  il  y  aura 
de  grandes  pertes.  Plusieurs  digues  considérables  sont  rom- 
pues.* »  Le  même  jour,  il  annonçait  que  le  Rhône  était  ren- 
tré dans  son  lit  '.  Le  17  novembre  suivant,  une  forte  crue 
de  la  Saône  fit  monter  le  Rhône,  à  Lyon,  au  pont  de  la  Mula- 
tière,  à  5",25  %  tandis  qu'il  n'était  qu'à  4"ji5,  au  pont  de 
la  Guillotière. 
Des  crues  locales  et  peu  importantes  eurent  lieu  aux  mois 


pag.  293,  parle  de  terribles  inondalions  de  la  Durance,  les  26, 27  el  28  juillcl  1 84?. 
Cet  ouvrage  est  excessivement  intéressant  à  consulter  pour  ce  qui  concerne  les 
ouvrages  de  défense  construits  successivement  contre  les  irruptions  de  cette  rivière. 

i  Moniteur  du  4«'  octobre  4843. 

*  a  U  résulte  des  dépêches  télégraphiques  envoyées  par  MM.  les  prérets  des  dépar- 
tement du  Midi,  que  les  dégâts  occasionnés  par  la  crue  subite  du  Rhône,  pendant  la 
journée  du  28  septembre,  n'ont  pas  été  aussi  considérables  qu'on  aurait  pu  le  croire 
au  premier  abord.  Dans  le  département  de  la  Drôme,  plusieurs  désastres  ont  eu 
lieu,  mais  c'est  à  la  crue  de  l'Isère  qu'on  doit  les  attribuer.  Le  30  septembre,  le 
fleuve  était  rentré  dans  son  lit  sur  toute  sa  longueur,  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer.  • 
{Moniteur  du  6  octobre  1842.) 

>  c'est  par  erreur  que  la  cote  6'"^25,  au  lieu  de  celle  de  5'°,25,  est  indiquée  dans 
le  Tableau  synoptique  des  hauteurs  maxima  des  crues  du  Rhâne^  Pièce  238. 


INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS.  ISS 

de  janvier  et  de  juin  i843,  sur  le  Rhôoe,  à  Lyon,  où  le  ni- 
veau maximuo)  des  eaux  fut  de  4'"»9o.  Ces  deux  crues  pro- 
venaient de  la  Saône.  Les  journaux  de  Lyon  du  1 1  janvier 
disaient'  :  «  Les  eaux  de  la  Saône,  qui  s'élèvent  déjà  ici  d'une 
manière  très-prononcée,  ont  subi  à  Gbâlon,  du  8  au  9,  une 
crue  de  o",85,  et  se  sont  encore  élevées,  du  g  au  10,  de 
l'^ySo.  Une  crue  aussi  considérable,  dans  l'espace  de  48 
heures,  est  très-rare*  Celles  de  1822  et  1854^  qui  avaient 
été  remarquées  comme  extraordinaires,  n'avaient  pas  été 
aussi  fortes.  La  violence  du  vent  du  midi  soulevait  les  va- 
gues à  une  hauteur  presque  énorme  sur  la  Saône.  Toute 
les  campagnes,  depuis  Châlon  jusqu'à  Mâcon,  étaient  cou- 
vertes d'une  épaisse  couche  de  neige  tombée  pendant  la 
nuit  précédente.  » 

La  crue  de  la  Saône  du  mois  de  juin  fut  plus  désas- 
treuse, à  cause  de  la  saison  où  elle  se  produisait.  Un  jour- 
nal en  faisait  connaître  les  résultats  en  ces  termes  *  : 
«  Les  pluies  abondantes  et  torrentielles  qui  se  sont 
étendues  sur  une  vaste  surface,  et  qui  ont  fait  grossir 
tous  les  affluents  de  la  Saône,  le  Doubs,  la  Seille,  la  Beys- 
souze ,  la  Yeyle ,  ont  déterminé  une  inondation  générale. 
Les  pertes  en  fourrages  sont  immenses,  La  rivière  couvre 
en  ce  moment  les  prairies  '.  A  peine  voit-on,  du  haut  des 


^  Od  lisait  dans  le  Courrier  de  Lyon  :  «  La  Saône  a  continué  à  crotlre  ;  elle 
déborde  même  sur  quelques  points  de  nos  quais.  La  roule  de  Lyon  à  Neuville  ayant 
été  submergée  en  plusieurs  endroits,  les  omnibus,  qui  font  le  service  entre  Lyon 
et  ce  cbeMieu  de  canton ,  sont  obligés  de  passer  par  le  plateau  de  la  Croix-Rousse. 
On  annonce  aussi  que  la  plaine  cor/iprise  entre  Anse  et  Villefranche^  est  inondée.  » 
{Moniteur  du  23  janvier  4843.) 

•  Le  Courrier  de  VAin,  —  Moniteur  du  40  juin  4843. 

'  «  Des  crues  de  la  Saône,  dit  M.  Tingénieur  en  cher  Laval,  nuisibles  à  la  ré- 
colte des  Tolnsen  juin  et  juillet  4843,  se  sont  élevées  à  4'°,45  au-dessus  de  Téiiagc 
du  pont  de  Mâcoo.  Ce  sont  les  plus  fortes  observées  dans  Tété,  dcpuiit  4814 ,  à  l'ex- 
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chaussées  de  Mâcon  et  de  Pont-de-Vaux,  la  pointe  des  her- 
bes les  plus  élevées;  le  limon  détruit  la  plus  belle  récolte 
qui  se  soit  vue  depuis  longtemps.  Le  désastre  ne  s'est  pas 
borné  aux  rives  de  la  Saône  ;  toutes  les  rivières  en  Bresse 
ont  débordé.  Les  vallées  sont  baignées  à  une  hauteur  pres- 
que égale  à  celle  de  novembre  i84o.  L'eau,  dans  beaucoup 
d'endroits,  est  montée  jusque  sur  les  terres  ensemencées.  » 
Le  5  novembre  de  la  même  année,  le  Bas-Rhône  eut 
beaucoup  à  souffrir  d'une  inondation  qui  renouvela  les 
désastres  de  i84o.  Elle  fut  le  résultat  d'une  crue  extraor- 
dinaire de  la  Durance  *,  extrêmement  gonflée  par  les  nom- 
breux torrents  dont  elle  est  formée  *,  qui  fit  élever  le  fleuve  à 
G"", 79,  à  Beaucaire.  «  Dans  les  journées  des  *2  et  3  novembre, 
dit  une  note  officielle  %  le  Rhône  et  la  Durance  ont  subi  une 
crue  effrayante  par  suite  des  pluies  considérables  des  jours 
précédents*.  A  Avignon,  les  eaux  n'étaient  plus  qu'à  i",45 
de  la  crue  de  1 84o.  A  Beaucaire,  le  Rhône  était  à  près  de  6" 


ceplion  de  celle  de  juin  1816,  qui ^  i  Gh&lon ,  s'éleya  à  5'°,30  au  dessus  de  l'é- 
liage.»  {Rapport  sur  un  mémoire  de  M,  Puvis  relatif  à  Vendiguement  de  la  Saône, 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'agricultttre  de  Lyon,  t.  VIII,  p.  394,  ann.  4845.) 

1  «  Le  l""  novembre  4843^  dit  M.  de  Ladoucetle  {ouvrag,  eiié,  pag.  956),  la  Du- 
rance, depuis  Embrun  ju-qu'à  son  embouchure,  a  emporté  tous  les  ponts  existants, 
au  nombre  de  six,  dont  quelques-uns  étaient  d'une  construction  monumentale.  » 

«  «La  multiplicité  des  torrents,  dit  M.  Surell  {ouvrag.  cité^  introduction),  est 
p'ïur  le  département  des  Hautes-Aipes  le  plus  cruel  des  fléaux.  Attachés  comme  une 
léprc  au  sol  de  ces  montagnes,  ils  en  rongent  les  flancs  et  dégorgent  dans  les  plai- 
nes des  monceaux  de  débris.  C'«sl  ainsi  quHis  ont  créé,  par  une  longue  suite  d'en- 
tassements, ces  lits  monstrueux  qui  s'accroissent  toujours  et  meDaceni  de  tout 
envahir.  Ils  vouent  à  la  stérilité  tout  le  sol  qu'ils  tiennent  enseveli  sous,  leurs  dé« 
p6ts.  Ils  engloutissent  chaque  année  quelques  propriétés  nouvelles.  Ils  intercep- 
tent les  communications  et  empêchent  d'établir  un  bon  système  de  routes.  » 

s  Moniteur  du  5  novembre  4  843. 

^  Ces  pluies  furent  précédées  d'une  température  extraordinairement  chaude. 
«  II  régne  ici,  en  ce  moment,  dit  le  Courrier  des  Mpes,  du  34  octobre  4843,  un 
vent  du  midi  d'une  chaleur  extraordinaire  pour  l'époque  où  nous  sommes,  et  qai 
est  d'autant  plus  sensible  qu'il  vient  après  les  froids  déjà  Miei  fifli  que  nous 
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au-dessus  de  l'étiage.  Les  principaux  sinistres  signalés 
jusqu'à  présent  ont  eu  lieu  sur  la  Durance  *.  Une  partie 
des  digues  qui  défendaient  les  propriétés  riveraines  ont 
été  submergées  ;  les  ponts  de  Perthuis  et  de  Cadenet  sont 
gravement  endommagés.  La  dernière  dépèche  télégraphi- 
que, datée  du  4  novembre,  à  8  heures  du  matin,  annonce 
cependant  la  diminution  des  eaux,  mais  le  temps  conti* 
nuait  toujours  à  être  incertain.  » 

Voici  en  quels  termes  les  journaux  résumaient  les  prin- 
cipaux eflFets  de  Tinondation  *  :  «  Une  brèche  a  été  ouverte, 
par  le  Rhône,  dans  la  digue  de  Boulbon  ,  située  sur  la 
rive  gauche,  en  aval  d'Avignon.  Les  eaux,  repoussées 
par  la  digue  de  la  Montagnette,  à  Tarascon,  ont  renversé 
la  chaussée  du  Trébon  ,  entre  Tarascon  et  Arles ,  et  se 
sont  répandues  dans  la  plaine.  Du  haut  de  la  tour  des 
Arènes,  on  voit  la  campagne  submergée.  La  rive  droite  a 
été  jusqu'ici  protégée  par  l'énergie  de  ses  habitants,  qui 
ont  partout  travaillé  à  l'exhaussement  des  digues.  Ara- 
mon  a  cependant  beaucoup  souffert.  Il  est  impossible  de 
constater  les  dommages  causés  sur  les  rives  qui  demeurent 
ensevelies  sous  les  eaux.  »  On  écrivait  de  Beaucaire,  le  3 
novembre  :  «  Le  Rhône  est  à  6",8o  au-dessus  de  l'étiage. 


avons  éprouyés  dans  ces  derniers  temps.  Hier,  le  thermooaélre  centigrade  est 
monté,  danila  journée,  à  24  degréi  4/^  au-dessus  de  zéro^  et  ce  malin,  sur  les  40 
heures,  il  avait  déjà  dépassé  23  degrés  i/2.  » 

1  Une  dépèciie  du  prélat  des  Bouches-du-Rh6ne  au  ministre  des  travaux  publics, 
datée  de  Marseille,  le  4  novembre ,  midi,  disait  :  «  Le  Rhône  a  rompu  ses  digues 
dans  la  nuit  d'hier,  à  2  kilom.  eu  amont  d'Arles.  On  redoute,  pour  le  pays  et  pour 
le  canal  d'Arles,  le  désastre  de  4840.  Avant  hier,  la  Durance  a  emporté  cinq  ponts, 
ceux  de  Mées,  deManosque,  de  Mirabeau,  de  Pertuis  et  de  Rognonas.  On  craint 
qu'elle  ne  se  soit  fait  jour  par  Maillanne  et  Graveson,  jusque  dans  les  plaines 
d'Arles.  »  {Moniteur  du  7  novembre  1843.) 

*  Moniteur  des  9  ot  40  novembre  4843. 
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soit  o'",o5  de  moins  qu'en  1840,  Quelques  portes  de  la  ville, 
notamment  celle  de  la  Couronne,  inspirent  de  vives  inquié- 
tudes ^  Tarascon  est  littéralement  sous  Teau;  les  fours  sont 
envahis  et  les  vivres  manquent.  Nous  sommes  sans  nou- 
velles d'aucun  pays,  les  routes  étant  interceptées  sur  tous 
les  points.  Les  digues  de  notre  territoire  se  sont  maintenues 
jusqu'à  présent.  Le  pont  d'Arles  est  emporté ,  et  la  Du- 
.rance  a  rompu  ses  digues.  » 

Un  journal  d'Avignon  faisait  les  réflexions  suivantes  au 
sujet  du  débordement  du  Rhône  et  de  la  Durance':  «Notre 
belle  Provence  devra  donc  être  désormais,  chaque  année, 
plus  ou  moins  la  proie  du  redoutable  fleuve  1  II  y  a  un  mois  à 
peine,  le  Rhône  était  à  sec,  et  aujourd'hui  nos  maisons  et  nos 
campagnes  sont  inondées.  Mais  ce  n'était  pas  assez  encore 
de  voir  les  trois  quarts  de  nos  rues  changées  en  rivières 
portant  bateaux,  et  tout  notre  territoire  submergé,  il  fallait, 
pour  mettre  le  comble  à  la  détresse  et  à  la  désolation  pu- 
bliques, que  la  Durance,  ce  torrent  impétueux  qui  reçoit 
le  tribut  de  tant  de  rivières,  exerçât,  elle  aussi,  ses  rava- 
ges, et  que,  dans  sa  furie,  brisant  toutes  les  digues  et  en- 
traînant tous  les  ponts,  elle  rendît  ainsi  toute  communica- 
tion impossible.  Si  l'inondation  de  1840  fut  terrible  par  ses 
scènes  de  désespoir  et  par  ses  tableaux  déchirants,  celle 
de  1843  sera  peut-être  plus  mémorable  encore  par  ses  dé- 
sastres inouïs  et  ses  destructives  calamités.  La  Durance 
s'est  élevée  à  une  hauteur  si  prodigieuse  et  s'est  déchaînée 
avec  tant  de  fureur,  que  presque  tous  ses  ponts  ont  été  dé- 


1  On  avait  publié  récemment  une  brochure  sous  ce  tilre  :  Mémoiret  relatifs 
aux  moyens  de  défense  de  la  ville  de  Beaucaire  et  de  son  territoire  contre  les  in- 
vasions du  Rhône,  m-k'*  de  3  Teuilles,  Ktmes,  4844. 

*  Indicateur  d' Avignon  du  5  novembre  4843.  —  Monit^tr  du  40  novembre. 
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truits  OU  fracassés  \  Tarascon  est  en  proie  à  la  plus  profonde 
détresse  ;  tout  le  territoire  de  cette  ville  et  celui  d'Arles  sont 
généralement  inondés.  On  assure  que  l'inondation,  dans 
cette  partie  de  la  Provence,  est  plus  forte  que  celle  de  1 84o*, 
qui  cependant  fit  tant  de  ravages.  A  Avignon,  les  eaux  ne 
se  sont  point  élevées  à  une  hauteur  aussi  prodigieuse  que 
celle  où  elles  étaient  montées  dans  cette  désastreuse  an- 
née; mais  elles  ont  été  plus  fortes  qu'en  1801, 1827  et  i84it 
et  si  la  Saône  avait  donné  dans  le  même  moment  que  les 
rivières  situées  en  deçà  de  Lyon,  auxquelles  principalement 
nous  devons  cette  dernière  crue,  tout  Avignon  eût  été  sub- 
meiçé.  » 

Cependant,  le  Rhône,  au  dessus  d'Avignon,  avait  subi 
aussi  un  exhaussement  qui  avait  inspiré  des  craintes;  une 
lettre  de  Valence,  du  3  novembre,  disait  :  t  A  un  vent  du 
sud  violent  et  très-chaud,  a  succédé,  dans  nos  contrées, 
une  pluie  torrentielle  ;  depuis  quelques  jours  elle  ne  dis- 
continue pas ,  et  le  Rhône  a  grossi  d'une  manière  ef- 
frayante. Si  malheureusement  ce  mauvais  temps  ne  ces- 
sait pas  bientôt,  nous  devrions  nous  attendre  au  renou- 
vellement des  désastres  de  i84o.  Il  est  même  à  craindre 
que,  dans  le  Midi,  les  maux  soient  déjà  bien  grands,  car 
presque  aucun  des  travaux  préservatifs,  réclamés  depuis 
si  longtemps ,  n'est  encore  terminé.  i>  L'augmentation  du 
volume  des  eaux  du  Rhône,  en  amont  de  Valence,  était  due 


1  «  La  crue  de  4843,  dit  M.  l'ingénieur  en  chef  Kleilz,  correspond  à  la  plus  forte 
crue  connue  de  la  Durance  qui  s'éleva  au  maximum,  à  4'",ô0,  contre  Téchelle  du  ca- 
nal Grillon,  le  2  novembre,  à  midi,  et  débita  ainsi  près  de  6000'"'^.Ce  maximum  de- 
vança d'un  jour  au  plus  celui  du  Rhône.  La  crue  du  Rhùne  dura  trois  jours  au- 
dessus  de  ô^jSO,  à  Beaucaire  et  dei^jôO,  à  Arles.  Bile  a  renouvelé  les  désastres  de 
la  crue  de  1840.  »  {Tableau  des  plus  grandes  ci'ues  observées  sur  le  Rhône,  MS.) 

'  V<*  la  cote  des  hauteurs  des  eaux.  Pi(>ce  238. 
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territoire  de  Glaix,  Fontaine,  Grenoble,  Saint-Martin,  Saint- 
Égrève.  Fontanil,  Voreppe,  Moirans,  Sas8enage,  Saint- 
Quentin,  Poliénas,  Veurey  et  Tullins,  ne  forme  plus  qu'un 
immense  lac.  Bien  que  la  pluie  ait  cessé  le  2  au  matin,  les 
eaux  diminuent  à  peine.  » 

En  i844)  le  6  mars,  la  cote  des  eaux  du  Rhône,  au  pont 
de  la  Mulatiëre,  à  Lyon  ,  fut  de  4'")S6.  «  La  plus  grande 
crue  de  la  Saône,  dit  un  rapport  officiel  '  a  atteint,  le 
7  mars,  son  maximum  de  5"*,  à  Trévoux,  et  de  5™,i5,  àTé- 
chelle  du  pont  de  la  Fouillée,  à  Lyon.  A  cette  hauteur,  Teau 
ne  débouche  pas  encore  par  le  canal  de  la  rue  Écorchebœuf; 
elle  doit  atteindre  5™,4i»  à  l'échelle  de  la  Feuillée,  pour  que 
cette  partie,  la  plus  déprimée  du  sol  de  la  ville,  soit  sub- 
mergée *.  » 

Au  mois  d'octobre  suivant,  il  y  eut  dans  le  Midi  quelques 
inondations  locales,  ainsi  rapportées  par  les  journaux  de 
Lyon  *  :  «  Le  Rhône,  dont  les  eaux  quoique  assez  élevées 
n'ont  rien  d'inquiétant  pour  notre  ville,  a  débordé  et  a  causé 
de  grands  désastres  dans  plusieurs  localités  du  Midi.  Ces 
désastres  sont  dus  surtout  aux  nombreux  affluents  de  ce 
fleuve,  au-dessous  de  notre  ville.  A  Valence,  l'Ardèche  a 
débordé,  et  le  Rhône,  à  Saint-Esprit;  il  a  crevé  encore  une 
fois  les  nouvelles  digues  que  l'on  venait  d'achever  en  aval 
des  quais.  A  la  suite  des  pluies  orageuses  de  ces  derniers 
jours,  le  Gardon  a  débordé,  charriant  avec  lui  une  énorme 
quantité  de  bois,  et  surtout  beaucoup  de  châtaigners  que  les 
torrents  des  montagnes  avaient  entraînés  des  hauteurs  des 


*  Rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  hydrométrique  en  \  844 ,  présenté 
à  M,  le  maire  de  Lyon  par  M.  Lorlel.  {^Annales  des  Sciences  physiques  et  de  la 
Société  d^agriculture  de  Lyon,  t.  VIIT,  p.  56,  aoD.  1845.) 

'  Moniteur  du  1 9  octobre  1 844. 
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CévenDes  ^  Le  lo  octobre,  à  midi,  les  eaux  avaient  péné- 
tré dans  toutes  les  rues  basses  d'Anduze.  Les  ruisseaux  de 
Galeizon  et  de  Grabieu  débordèrent  en  même  temps ,  et 
bientôt  toutes  les  propriétés  riveraines  furent  inondées.  A 
la  Grand' Combe,  et  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Bes- 
sèges  à  Alais,  l'inondation  a  causé  de  grands  ravages.  De- 
puis 1 84o,  on  n'avait  pas  vu  une  si  forte  inondation.  A  Beau- 
Caire,  les  lo  et  ii,  le  Rhône  envahissait  tout  le  champ  de 
foire;  la  commune  de  Mézoargues  se  trouvait  sous  les  eaux. 
Le  Rhône  coule  à  gros  bouillons  des  brèches  de  la  chaussée 
de  Mézoargues,  béantes  depuis  l'inondation  de  i843,  et  se 
répand  dans  le  territoire  des  communes  de  Boulbon,  de 
Vallabrègues  et  dans  les  Ségonaux,  en  amont  de  Tarascon, 
venant  battre  la  nouvelle  chaussée  de  cette  dernière  ville, 
jusqu'à  Saint-Victor;  le  nouveau  fléau  emporte  les  ré- 
coltes. » 

Au  mois  de  décembre  i845,  le  niveau  de  l'année  précé- 
dente fut  de  beaucoup  dépassé  par  suite  d'une  crue  de  la 
Saône,  coïncidant  avec  celle  du  Rhône.  Il  résulte  des  ob- 
servations faites  que,  le  18  décembre,  la  hauteur  des  eaux 
fut  de  4'"»70î  au  pont  de  la  Guillolière,  et  de  5^,70,  à 
Vienne  ;  elle  était  le  lendemain  de  S^jCS,  au  pont  de  la  Mu- 
latière,  de  5°»  à  Tournon,  de  4*", 85  à  Valence,  de  4"  à 
Bourg-Saint-Andéol  et  de  4"»90  à  Pont-Saint-Esprit.  On 
écrivait  de  Lyon  *  :  «  Dans  la  nuit  du  18  au  19  décembre, 
le  Rhône  a  éprouvé  une  crue  subite  et  a  atteint  un  niveau 


1  Dans  la  nuit  du  30  au  31  août  183^^  à  la  suite  d'un  orage  lerriiilc,  le  Gardon 
avait  causé  une  inondation  désastreuse  ;  ses  eaux  s'étaient  élevées  à  une  liaulcur 
extraordinaire.  (V*  la  relation  de  ces  désastres  dans  le  Moniteur  des  S  et  10  sep- 
tembre 1834.) 

<  Moniteur  du  23  décembre  4843. 
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auquel  il  ne  s'était  pas  élevé  depuis  i84o,  et  supérieur  à 
celui  de  1812.  Tous  les  quais  de  la  rive  droite  du  fleuve, 
depuis  le  pont  Morand  jusqu'à  celui  de  THôpital,  sont  cou- 
verts par  l'inondation,  qui  a  envahi  toute  la  partie  inté- 
rieure de  la  ville,  soit  par  tes  égouts,  soit  par  les  rues  basses 
qui  aboutissent  directement  au  fleuve  :  par  la  rue  Basse- Ville 
où  elle  s'élève  d'environ  un  mètre,  l'eau  s'étend  jusque  dans 
la  rue  de  rArbre-Sec,à  peu  près  au  milieu  de  cette  rue.  La 
rue  du  Pas-Étroit,  la  rue  Gentil,  la  place  du  Collège,  celle 
des  Cordeliers,  la  rue  du  Palais-Grillet  et  plusieurs  autres 
sont  inondées  en  tout  ou  en  partie.  Jusqu'à  présent  le  quar- 
tier des  Brotteaux  et  la  Guiliotière,  ont  été  généralement 
préservés  de  l'invasion  du  fleuve  par  les  digues  élevées  en 
amont  et  par  les  nombreuses  chaussées  qui  complètent  le 
système  d'endiguement  de  cette  localité ,  dont  le  niveau 
est  supérieur  d'environ  2"  à  la  moyenne  des  quais  et  des 
rues  de  Lyon.  Le  cours  Bourbon  est  partiellement  inondé. 
L'eau  a  pénétré  aussi  dans  quelques  parties  basses,  par  le 
moyen  des  égouts* qui  sont  en  communication  directe  avec 
le  fleuve,  et  qui  ne  peuvent  être  qu*incomplétement  fermés 
parles  portes  d'écluses  dont  ils  sont  munis.  Le  19,  le  Rhône 
n'avait  pas  cessé  de  croître;  ses  eaux  écumantes  charrient 
en  grande  quantité  des  épaves  et  des  troncs  d'arbres  déra- 
cinés qui  semblent  attester  qu'il  a  causé  de  grands  ravages 
en  amont  de  la  ville.  »  Quelques  jours  après,  l'autorité  fai- 
sait publier  l'avis  suivant  :  a  La  commission  hydrométrique 
a  reçu  de  Montbéliard,  de  Vesoul  et  du  Fort-de-Joux  des  avis 
qui  doivent  faire  craindre  une  nouvelle  crue  de  la  Saône  *. 


<  Le  13  novembre,  la  Saône  s'étail  éle?ée,  au  pont  de  la  Feuillée,  à  5",38.  Le  S5j 
elle  paryint  à  5<n,65.  Le  21^  à  Saint-Jean-dc-Losne,  sa  cote  était  de  3">,74;  à  Ver- 
dun, de  6«,87  ;  le  22,  à  Châlon,  de  b-jôO  ;  le  25,  à  Trévoux,  de  5»,05. 
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A  Hontbéliard,  il  est  tombé  o'",69  de  pluie  pendant  les 
journées  des  16  et  17;  toutes  les  petites  rivières  sont  dé- 
bordées ;  à  Vesoul,  les  eaux  du  Durgeon  se  sont  élevées  plus 
haut  que  dans  toutes  les  inondations  obseiTées  jusqu'à  ce 
jour.  Au  Fort-de-Joux,  le  Doubs  inonde  toutes  les  prairies 
de  la  contrée.  Du  12  au  16,  il  était  tombé  o'",57  de  neige  S 
qui  fond  rapidement  par  l'effet  de  la  température  et  de  la 
pluie  qui  continue*.  » 

En  1846,  les  eaux  furent  très -hautes  dans  le  Bas-Rhône; 
le  2 1  septembre,  leur  niveau  était  de  6°*,8o,  au  Pont-Saint- 
Esprit  ,  et  le  29,  de  6", 16.  Ces  crues  provenaient  de  l'Ar- 
dëche  *,  dont  l'exhaussement  excessif  causa  une  inondation 
extraordinaire,  qui  est  ainsi  rapportée  dans  les  journaux  ^. 
€  Le  28  septembre,  à  3  heures  après  midi,  commença  à  tom- 
ber une  pluie  torrentielle  qui  ne  cessa  que  sur  les  1 1  heures 
du  soir;  toutes  les  rivières,  les  torrents  et  les  ruisseaux  ont 
débordé  avec  une  fureur  épouvantable,  A  Aubenas,  l'Ar- 
dèche  s'est  élevée  plus  haut  qu'en  1827,  époque  de  la  plus 


*  Le  Moniteur  du  5  décembre  4845  disait  :  «  Toates  les  côtes  du  lora  avoisinant 
U  Bresse  sont  couvertes  de  neige  depuis  huit  jours.  » 

*  Moniteur  du  25  décembre  1845.—  Dans  le  Rapport  sur  les  travaux  de  la  corn- 
mission  hydrométri^tie  en  4845,  par  M.  Lorlet  [Annales  de  la  Société  d^agricul' 
titre  de  LyoHy  l.  viii,  pag.  483) ,  on  lit  les  observations  suivantes  :  «  $i  les  crues 
des  deux  cours  d'eau  reconnaissent  souvent  une  même  cause,  heureusement  pour 
Lyon,  elles  ne  coïncident  jamais  à  leur  confluent;  elles  alternent,  car  leurs  vi- 
tesses sont  bien  différentes  ;  c'est  ce  que  démontre  la  comparaison  des  crues  du 
Rhône  cl  de  la  Saône  déterminées  par  les  pluies  de  décembre.  La  crue  de  la  Saône 
des  24  et  S5  décembre,  et  celle  du  Rhône  du  48  décembre,  si  différentes  pour  la 
date,  sont  le  résultat  d'une  même  pluie  tombée  le  même  jour,  soit  dans  la  partie 
supérieure  de  la  Saône  et  surtout  du  Doubs,  soit  dans  la  partie  supérieure  du  bas- 
sin de  l'Ain,  dont  Teau  jaune  et  boueuse  a  si  bien  caractérisé  cette  crue  du  Rhône.  » 

»  Il  y  eut  sur  l'Ardèche  deux  crues  à  peu  près  égales;  Tune  le  20,  et  l'autre  le 
28  septembre  ;  celle  du  28  fut  la  plus  forte  (De  Blardigny,  Mémoire  sur  les  inonda- 
tions des  rivières  de  l'jirdèche,  dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées  y  Sinn,  4  860.) 

^  Moniteur  du  8  octobre  4846; 
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grande  crue  dont  on  ait  gardé  le  souvenir  *.  A  Saint- 
Privat,  la  culée  du  pont  de  Luol,  sur  la  rive  droite,  a  été 
emportée,  ainsi  que  la  chaussée  du  même  côté;  Feau 
a  envahi  les  fabriques,  entraîné  une  grande  quantité  de 
soie  et  détruit  les  ateliers.  A  Vallon,  TArdècheavait  i  kilo- 
mètre de  largeur  et  s'est  élevée  à  plus  de  i4"»5o  au-dessus 
de  Tétiage.  Les  désastres  sont  immenses.  La  grande  chaus- 
sée des  abords  du  pont  de  Vallon  a  été  tournée  et  il  s'est 
fait  un  affouillement  considérable  à  l'extrémité  des  maçon- 
neries de  revêlement.  La  route  entre  Ruoras  et  Vallon  est 
complètement  interceptée,  et  la  grande  chaussée,  établie 
jsur  le  bord  de  la  rivière  d'Ardèche,  sur  laquelle  passe  la 
route,  est  en  partie  enlevée  et  a  une  brèche  de  4o™  de 
long.  Les  chaussées  ayant  été  emportées,  les  eaux  se  sont 
répandues  dans  les  campagnes  avec  impétuosité.  La  com- 
mune de  Largentière  a  éprouvé  des  pertes  immenses  ;  les 
eaux  se  sont  élevées  à  la  hauteur  du  pont.  On  a  cru  un 
moment  que  les  quartiers  les  plus  bas  seraient  entraînés  ; 
les  caves  ont  été  envahies  par  les  eaux  ;  les  pertes  en  vins, 
huile,  soie,  sont  considérables.  » 

On  écrivait  de  Privas,  2 1  septembre  *.  a  Hier,  dans  la  ma- 
tinée, un  orage  affreux  a  éclaté  sur  le  canton  de  Privas.  La 
pluie  est  tombée  tout  à  coup  si  abondamment  et  avec  une 
telle  violence  que  les  rues  se  sont  trouvées  en  un  instant 
converties  en  torrents.  Les  eaux  qui  descendent  des  monta- 
gnes et  des  coteaux  voisins  avaient  grossi  le  Mézayon,  le 


I  €  La  crue  de  1846,  dit  M.  l'ingénieur  en  chef  de  Mardigny,  a  clé  plus  forle  à 
Aubenas  que  celle  de  4827,  tandis  qu'à  partir  de  Vallon  les  eaux  atteignirent  celle 
dernière  année  des  hauteurs  tout  à  Tait  exceptionnelles,  anomalie  qui  doit  ètro  at- 
tribuée à  h  Beaume  et  au  Chassczac  qui  ne  grossirent  pas  en  4846,  comme  ils 
ayaient  grossi  en  1827.  » 

•  Courrier  de  la  Drame,  —  Moniteur  du  28  septembre  1846. 
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Cbaraloii  etrOavëze,  au  point  que  ces  rivières  dépassaient, 
à  midi,  de  plus  de  3",  leur  niveau  ordinaire.  Le  pont 
de  Saint-Just,  sur  T Ardëcbe  a  été  emporté  ;  la  plupart  des 
routes  sont  coupées  sur  divers  points.  »  Une  lettre  de  Var- 
lence,  du  S2  septembre,  disait^  :  «  L'orage  qui  a  éclaté  dans 
la  nuit  du  ig  au  20,  a  jeté  la  consternation  dans  nos  con- 
trées, trois  départements  sont  dévastés.  Lo  département  de 
r  Ardèche  a  été  le  plus  maltraité.  Les  communications  n'exis- 
tent plus.  Les  routes  royales  et  départementales  sont  en 
partie  détruites;  les  ponts  sont  emportés  ou  ébranlés.  Les 
torrents,  qui  descendent  des  montagnes  dans  le  Rbône,  ont 
causé  de  graves  dommages  aux  travaux  d'encaissement  et 
d'endiguement  que  Ton  exécute,  dans  le  fleuve,  depuis  le 
pont  du  Pouzin  jusqu'à  Toumon  et  à  Pont-Saint-Esprit.  Au- 
dessus  de  Cbabeuil  ',  le  torrent  de  la  Véoure  est  sorti  de  son 
lit  et  a  causé  des  dégâts  considérables  sur  les  propriétés 
riveraines.  A  Soyon,  la  route  se  trouve  interceptée  et  une 
partie  des  digues  rompues.  Au  Pouzin,  3  maisons  ont  été 
détruites  et  plusieurs  personnes  ont  péri  dans  les  eaux. 
A  Valence,  l'eau  circulait  dans  les  rues  par  torrents.  » 

Le  Gardon  exerçait  en  même  temps  d'afl'reux  ravages  ; 
on  écrivait  d'Alais,  le  20  septembre  *  :  «  Vers  5  beures  du 
matin,  les  habitants  d'Alais  furent  surpris  par  les  eaux.  Dans 
quelques  instants  elles  montèrent  au  second  étage.  Le  fau- 
bourg du  Marché  a  été  le  premier  inondé.  Toutes  les  fila- 
tures et  les  fabriques  de  soie  ont  été  envahies  et  les  mou- 
lins et  les  ballots  de  soie  entraînés.  Les  habitants  n'ont  évité 
une  mort  certaine  qu'en  se  réfugiant  vers  la  montagne.  La 


^  Moniteur  eu  S7  septembre  1846. 

*  Écho  d^Jlaù,  •—  Moniteur  du  3  octobre  4846. 

IV.      \^  PÀRTIF*  )0 
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ville,  un  instant  protégée  par  les  boulevards,  a  bientôt  aussi 
été  submergée*  Le  Gardon  a  pénétré  par  deux  énormes  cre- 
vasses et  un  ravin  immense  qu'il  a  creusé»  La  grande  rue 
d'Alais  et  les  quartiers  bas  ressemblaient  à  de  vastes 
étangs.  Le  pont  Vieux  a  presque  cédé  :  les  hôtels  et  les 
maisons  ont  été  envaliies  jusqu'au  second  étage.  »  Quel* 
ques  jours  après,  une  nouvelle  lettre  disait  :  «  Depuis  Fi- 
nondation  du  ao  septembre  ,  il  est  rare  de  voir  une 
journée  se  passer  sans  pluie  abondante.  Il  en  est  de  même 
dans  les  montagnes  des  Gévennes,  en  sorte  que  les  crues  du 
Gardon  se  succèdent  à  peu  de  jours  d'intervalle  et  viennent 
chaque  fois  plonger  la  population  d'Alais  dans  une  triste 
anxiété»  Vendredi  dernier^  dès  la  pointe  du  jour,  le  ciel  se 
couvrit  de  nuages  noirs  et  épais  qui  fondirent  bientôt  en 
une  pluie  diluvienne  dont  la  durée  se  prolongea  jusqu'au 
lendemain  matin.  Vers  3  heures  du  matin,  la  rivière  attei- 
gnit un  niveau  très-élevé.  Les  pertes  éprouvées  par  les 
marchands  d'Alais  sont  inappréciables;  le  blé,  la  farine, 
les  draps,  les  étoffes,  l'huile,  les  soies,  tout  était  entraîné 
par  le  courant.  L'inondation  a  duré  deux  heures,  et  le  len- 
demain) le  Gardon  était  rentré  dans  son  lit;  quelques  jours 
après  on  le  passait  sur  une  planche»  Les  rues  sont  encom- 
brées par  la  vase  ;  les  quais  sont  creusés  à  tous  les  pas  de 
profonds  ravins  ;  des  maisons  fortement  ébranlées  menacent 
ruine.  La  plus  forte  inondation,  celle  de  181 5,  estloin  d'av<ûr 
causé  tant  de  pertes.  On  attribue  la  crue  subite  du  Gardon 
à  une  trombe  d'eau  qui  aurait  fondu  sur  les  hauteurs  de 
l'arrondissement  d'Alais.  Le  Gardon  d'Anduae  n'est  pas 
sorti  de  son  lit.  » 

La  crue  qui  se  manifesta  sur  le  Rhône,  le  29  septembre, 
était  à  peine  écoulée ,  qu'une  nouvelle  hausse  se  produisit  ; 
le  18  octobre,  le  fleuve  atteignit  encore  5"*,8o,  à  Pont- 
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Saint-Esprit  ;  le  lendemain ,  à  Avignon,  la  même  cote, 
à  Beancaire,  ^"'lOs,  et  à  Arles,  S'^oA*  «  Cette  crue,  ^t 
M.  ringénieor  en  chef  Kleitz\  fut  augmentée  par  une  crue 
correspondante  de  la  Durance.  Le  maximum  de  cette  ri- 
yiëre  précéda  un  peu  celui  du  Rhône  ^  il  fut  de  8"'994i  ^ 
Bompas,  le  17  octobre,  correspondant  à  un  débit  d'environ 
2,5oo*'';  mais  la  même  échelle  marquait  encore  8*»5g,  te 
ig,  au  moment  du  maximum  du  Rhône,  qui  recevait  ain#i| 
en  dessous  d'Avignon  ,  un  volume  supplémentaire  àê 
t,ooo"*  par  seconde.  » 

Au  mois  d'avril  1847»  une  forte  crue  du  Rhône  se  fit 
sentir  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer  ;  ses  eaux  atteignirent 
partout  une  grande  élévation.  Elles  sont  ainsi  cotées  aux 
principaux  points  d'observation  :  le  i4  avril,  &  Lyon,  pont 
de  laMulatière,  4">5i  ;  à  Vienne,  5'",4o;  àTournon,  A'^fSo; 
le  i5,  à  Valence,  A'^jSà;  à  Rochemaure,  3'',7o;  à  Donzère, 
4°'f32;  à  Bourg-Saint-Andéol,  4°'925;  à  Pont-Saint-Esprit, 
5'°,85;  à  Avignon,  6"',57;  le  16,  à  Beaucaire,  5°',58i  à 
Arles,  4"»4o. 

En  1848,  également  dans  le  mois  d'avril,  le  Bas-RhOne 
éprouva  une  crue  qui  parvint  le  sa,  à  Avignon,  à  S'^taô; 
en  aval  de  cette  ville,  le  maximum  se  fit  sentir  la  veille  par 
suite  de  la  crue  de  la  Durance,  qui  précéda  d'un  jour  celle 
du  Rhône;  cette  rivière  s'éleva,  le  21  avril,  à  2",59,  à  Bom- 
pas»  Sous  l'influence  du  volume  considérable  d'eau  qu'elle 
apporta  dans  le  Rhône,  le  niveau  du  fleuve,  le  même  jour, 
s'exhaussa  à  Beaucaire  et  à  Arles,  jusqu'à  5™,85  et  i^'^^ii. 

En  1849,  au  mois  de  février,  on  voit  les  eaux  du  Rhône 
atteindre  à  Lyon,  et  au-dessous  de  cette  ville,  des  cotes 


^  Tableau  de»  plu»  grande»  crue»  observée»  tur  le  Bkône,  (MS.) 
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très-élevées;  le  i5, 4°*»5o  au  pont  de  la  Guillotière;  4"»6o, 
à  celui  de  la  Mulatière  ;  le  16,  5°»,5o  à  Vienne,  et  4"»5o  à 
Tournon.  Du  26  au  28  novembre  suivant,  une  crue  du  Rhône 
s'annonça  menaçante,  mais  elle  passa  sans  conséquences 
fâcheuses.  «  Le  Rhône  a  considérablement  grossi;  ses  eaux 
débordées  envahissent  les  quais  de  la  rive  droite,  la  place 
de  la  Charité  et  toute  la  partie  basse  de  la  ville.  Des  ba- 
teaux font  un  service  actif  sur  le  quai  de  Retz,  sous  la 
voûte  du  collège  et  sur  la  place  des  Gordeliers.  Il  y  a  une 
grande  quantité  d'eau  sous  les  tilleuls.  Un  vent  du  nord 
très-vif  succède  au  vent  du  midi,  et  le  Rhône  rentre  très- 
rapidement  dans  son  lit.  Les  Brotteaux  ont  été  parfaite- 
ment protégés  par  le  système  des  chaussées  insubmer- 
sibles ;  un  moment  très-compromise,  la  levée  en  terre  de 
la  Tête-d'Or  a  résisté*.  » 

Dans  la  même  année  18&9,  il  y'eut,  à  deux  reprises  dif- 
férentes, dans  le  département  de  l'Isère,  des  débordements 
que  M.  Pilot  fait  connaître  en  ces  termes  '.  «  Des  pluies  qui 
duraient  depuis  plusieurs  jours  causèrent  de  grands  dom- 
mages dans  la  vallée  de  Grenoble,  au  mois  de  juin  1849. 
Le  17  de  ce  mois,  l'Isère  déborda  en  amont  et  en  aval  de 
la  ville,  en  même  temps  qu'elle  rompit  ses  digues  à  Bernin. 
La  plaine  fut  inondée.  Plusieurs  communes,  entre  autres, 


^  Annales  de  la  ville  de  Lyon,  etc.,  ann.  1849,  pag.  289,  par  M.  Monfalcon, 
bibliothécaire  de  la  Tille  de  Lyon,  4849,  ia-4.  —  La  Gazette  de  Lyon  du  26  do- 
Yembre  4849,  disait  :  «  Dans  la  nuit  d'hier,  les  eaux  du  Rhône  se  sont  élevées  su- 
bitement à  une  grande  hauteur,  et  ont  causé  quelques  ravages  dans  les  chantiers 
de  bois  des  Brotteaux.  Hier,  le  quai  de  Relz  et  les  rues  basses  qui  y  aboutissent 
étaient  submergées.  Depuis  4840^  on  n'avait  pas  vu  une  crue  pareille;  elle  est 
attribuée  à  la  Tonte  des  neiges  qui  étaient  tombées  en  abondance  sur  les  mon- 
tagnes, la  semaine  dernière,  » 

'  Ouvrage  cilé^  p.  90. 
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Lumbin,  Beroin,  Saiot-Ismier,  Saint-Nazaire ,  Villard- 
Bonnot,  Froges,  le  Champ,  Domëne,  La  Tronche,  Saint- 
Martin-d'Hëre  et  même  d'autres  localités,  au-dessous  de 
Grenoble  jusqu'à  Moirans  et  plus  loin,  eurent  à  souffrir 
soit  des  eaux  de  la  rivière,  soit  des  torrents  descendus  des 
montagnes  et  qui  ravinèrent  le  sol.  Le  Romanche*,  le 
Drac  et  leurs  affluents  firent  aussi  des  ravages.  —  Dans  la 
nuit  du  24  au  25  novembre,  des  pluies  torrentielles  tom- 
bées pendant  quatre  jours,  jointes  au  vent  du  midi,  qui 
fit  fondre  les  neiges  dont  les  sommités  des  montagnes 
étaient  déjà  couvertes  ,  élevèrent  subitement  le  niveau 
de  l'Isère  de  2™.  Le  vent  du  nord  fit  cesser  toute  in- 
quiétude. Le  Drac  fut  également  très-fort.  Sur  d'autres 
points,  le  Venéon,  la  Romanche  et  la  Grosse  débordèrent. 
La  Vaudaine  endommagea  une  partie  de  la  route.  » 

En  i85i  et  1862  ',  durant  le  mois  d'août,  il  se  produisit 
sur  la  plus  grande  partie  du  cours  du  Rhône,  des  crues  dom- 


<  M.  ringénieur  en  chef  des  mines,  Scipion  Gras,  dit  en  parlant  de  cette  ri- 
Tière  :  «  L'exhaussement  rapide  et  toujours  croissant  du  lit  encaissé  de  la  Roman- 
che est  devenu  la  cause  de  fréquentes  inondations,  qui  depuis  4843,  désolent 
chaque  année  les  propriétaires  riverains.  Ces  désastres  arrivent  principalement 
dans  les  mois  de  mai.  juin  et  juillet,  à  l'époque  de  la  fusion  des  glaciers  et  des 
neiges  élevées.  Si  cette  fusion  est  hâtée  par  un  vent  chaud,  accompagné  de  pluie, 
les  eaux  grossie»  subitement  ne  peuvent  plus  être  contenues  dans  les  digues  ac- 
tuelles. Il  résulte  de  documents  ofiBciels  que  depuis  1836  jusqu'à  la  fin  de  4849 , 
c'est-à-dire  dans  l^espace  de  6  ans,  la  Romanche  n'a  débordé  que  deux  fois,  ce  qui 
fait  moyennement  une  fois  tous  les  trois  ans ,  et  que,  depuis  4843  jusqu'en  4849, 
le  nombre  des  inondations  a  été  de  4  4  en  7  ans.  Une  seule  année  a  été  exempte 
d'inondations ,  c'est  celle  de  4845.  Les  plus  violentes  ont  été  celles  de  4848 ,  où  la 
Romanche  rompit  ses  digues  sur  cinq  ou  six  points  différents.  »  {Exposé  tTun  nou^ 
veau  système  de  défense  contre  les  cours  d'eau  torrentiels  des  Alpes  et  applicatiort 
de  ce  système  au  torrent  de  la  Bomanche,  Grenoble,  4850,  in-8,  pag.  53.) 

'  Au  mois  de  septembre  4853,  il  y  eut  une  inondation  considérable  sur  le  Doubs; 
la  ville  de  Hontbéliard  éprouva  de  grandes  pertes  par  le  débordement  des  petites 
rivières  de  F Allan  et  de  la  Luzino. 
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mageables  pour  les  récoltes^  ^)ais  gui  &e  causèrent  aux  di- 
gues que  des  avaries  peu  importantes.  Dans  la  première,  le 
maximum  des  eaux  est  ainsi  marqué  :  S^^^iS  à  Lyon»  A^^^i 
à  Valence,  5",3o  à  Rochemaure,  3",86  à  Donzère,  4"  k 
Bourg-Saint-Andéol  et  5""  à  Pont-Saint-Esprit.  Dans  la 
seconde,  les  hauteurs  sont  les  suivantes  :  le  sa  août,  à  Lyon, 
pont  delà  Guillotière,  S^'tio;  pont  de  la Mulatière,  4°',90; 
à  Vienne,  5",66;  à  Saint-Pierre-de-Bœuf,  4",56;  à  Tour- 
non,  5'",2o;  à  Valence,  5",i3;  la  Voulte,  4™»»«5  lo  Pou* 
2in,  4"»68-,  Rochemaure,  3"*,65.  Le  «3,  le  Theil,  4'"»i*; 
Donzère,  4"'iao;  Bourg-Saint- Andéol,  4'"»62;  Pont-Saint- 
Esprit,  5"*,85, 

A  propos  de  la  crue  de  i85i,  le&  journaux  de  Lyon 
s'exprimaient  en  ces  termes  ^  :  a  Le  Rhône,  par  suite  dai 
épouvantables  orages  qui  ont  eu  lieu  ces  jours  derniers, 
s'est  élevé  à  une  hauteur  qui  a  atteint,  à  peu  de  chose 
près,  celle  où  il  était  parvenu  pendant  la  grande  inon*- 
dation  de  i84o.  Ses  eaux  ont  dépassé  le  sommet  de  la  digue 
du  quai  d'Albret  et  ont  commencé  à  s'écouler  sur  le  versant 
opposé,  dans  les  bas-fonds  qui  existent  un  peu  au  delà  du 
pont  Saint-Clair.  Cette  digue,  attaquée  par  le  côté  où  elle 
n'est  protégée  par  aucun  travail  de  maçonnerie ,  n'a  pas 
tardé  à  céder.  Dès  hier  au  soir,  le  fleuve  commençait  à  s'ex- 
travaser  sur  les  quais  et  par  les  ouvertures  des  égouts. 
Pendant  la  nuit,  l'invasion  a  pris  des  proportions  plus 
grandes.  L'eau  a  pénétré  sur  les  quais  de  la  rîye  droite, 
et  ce  matin,  en  se  levant,  notre  population  a  trouvé  inter- 
ceptées toutes  les  voies  de  communication  qui  y  abou- 
tissent. Des  bateaux  circulent  en  ce  moment  dans  les 


i  Afoni^r  du  tt  août  4851. 
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rues  de  TArbra-Sec,  Gentil»  BaBse^ville,  sur  la  place  des 
Gordeliers,  dans  les  rues  Port*Gbarlet,  Bouneveau,  Grôlée, 
du  Palûs-Grillet,  et  sur  une  partie  de  la  place  Bellecour. 
Eufiu,  on  peut  dire  que  le  tiers  de  la  partie  de  notre  ville, 
comprise  entre  le  Rhône  et  la  Saâoe,  est  inondé,  ainsi 
Que  quelques  parties  basses  du  quartier  des  Brotteaux,  où 
Teau  s*est  introduite  par  les  canaux.  Les  nouvelles  des 
deux  rives  du  Rhône  qui  arrivent  aujourd'hui  sont  désas- 
treuses, surtout  celles  en  aval  de  Lyon.  Les  terrains  bas  ont 
été  envahis  par  les  eaux.  » 

Pendant  l'été  de  i85i  et  de  i852,  des  inondations  d'un 
caractère  tré^sérienz  se  firent  également  sentir  dans  le 
bassin  particulier  de  l'Isère,  et  M.  Pilot  les  rapporte  en  ces 
termes  ^:  «  Une  pluie  de  trois  jours,  battante  et  non  disconti- 
nue, jointe  à  un  vent  du  sud,  qui  fit  fondre  les  neiges  en- 
tassées sur  les  pics  las  plus  élevés,  grossit  le  Bréda,  FEau- 
d'OUe,  le  Vénéon  et  les  autres  torrents  qui  prennent  leur 
source  dans  la  chaîne  de  nos  Alpes  et  de  celles  qui  les  avoisi- 
nent  ^  Jamais  on  n'avait  vu  le  Bréda  si  fort  ni  si  impétueux. 
La  nuit  du  5i  juillet  eu  i*'  août,  en  quelques  heures,  et 
dans  la  matinée  de  ce  dernier  jour,  il  détruisit  les  moulins, 
les  usines  établies  sur  ses  bords,  les  digues  et  les  ponts; 


*  Ouvrag,  cité,  p.  M. 

<  Il  eit  impoHiMe  4«  la  faire  une  idée  des  raragef  que  les  torrenti  ont  exereéi 
de  tous  temps  dans  leDauphiné  et  la  Proyence;  les  ruines  qu'ils  causent  sont-elles 
aujourd*liui  plus  fréquentes  et  plus  terribles  qu'autrefois?  Rien  ne  l'atteste  d'une 
manière  absolue.  Il  est  certain  que  depuis  le  xyiii"  siècle,  le  mal  semble  toujours 
avoir  été  en  s'aggravant,  mais  ne  doit-on  pas  tenir  compte  de  l'extension  successive 
de  pubiioité  dont  cm  sortes  de  faits  ont  été  l'objet?  De  nos  jours,  aucun  d'eux 
ne  reste  Ignoré;  jadis,  ils  passaient  inaperçus,  ou  du  moins  n'étaient  que  rarement 
mis  en  écrit.  C'est  une  remarque  qu'on  n'a  peut-être  pas  assex  faite,  lorsqu'on  a 
foula  attribuer  aux  torrents  un  caractère  plus  désastreux  aux  époques  modernes 
qu'aux  siècles  passés. 
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Ciblai  d'Allevard,  en  pierre,  bâti  au  moyen  âge,  et  remar- 
quable par  sa  construction  et  par  sa  solidité,  ne  fut  pas 
mieux  épargné.  Les  eaux  inondèrent  le  bourg  d'Allevard, 
le  Montaret,  Saint-Maximin,  Pontcharra.  Sur  la  ligne  qui 
sépare  la  France  de  la  Savoie,  le  Sens  occasionna  les  mêmes 
dégâts.  Enflée  par  le  Bréda  et  par  les  autres  torrents  et 
ruisseaux  qui,  descendusdes  montagnes,  traversentla plaine 
et  vont  se  réunir  à  l'Isère,  cette  rivière  s'éleva  presque  su- 
bitement et  d'une  manière  considérable.  Sa  hauteur,  à  Gre- 
noble, le  !•'  août,  fut  de  2'",5o  au-dessus  de  l'étiage.  Le  Drac 
fut  aussi  très-fort;  près  de  son  confluent  à  l'Isère,  il  sub- 
mergea les  digues  et  inonda  une  partie  des  terres  voisines. 
Ce  fut  à  partir  de  cette  jonction  des  deux  rivières  que  la  val- 
lée eut  le  plus  à  souiTrir,  à  cause  du  volume  des  eaux  devenu 
plus  menaçant  et  de  l'impétuosité  de  quelques  torrents  dé- 
bordés sur  tous  les  points.  A  Saint-Égrève,  la  Vence  sortit 
de  son  lit,  envahit  les  champs  cultivés,  et  pénétra  dans 
les  maisons,  à  la  hauteur  de  plus  de  2"".  La  ferme- 
école  de  Saint-Robert  fut  complètement  inondée.  Une 
trombe  d'eau,  tombée  au-dessus  du  Chevalonet  le  ruisseau 
de  Malsouche  \  grossi  en  partie  par  l'amas  de  ces  eaux,  en- 
traînèrent le  sol  jusqu'à  la  route,  sur  une  très-grande 
étendue  ;  les  terres,  les  vignes  et  les  arbres  furent  emportés. 
A  Voreppe,  la  Roise déborda;  elle  dégrada  au  loin  de  nom- 
breuses propriétés  et  menaça  les  maisons.  L'Isère  formait 
un  lac  dans  la  plaine  de  Voreppe;  à  Saint -Quentin,  elle 


^  «  La  terreur  qu'inspirent  les  torrents,  ditM.  Pingénieur  Surell  (ouvro^.  cité,  in- 
troduction), paraît  jusque  dans  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés.  C'est  ainsi  qu'on 
«  le  torrent  de  VÉpervier,  puis  les  torrents  de  Malaise^  de  Mal  fosse,  de  Malcombe, 
de  Malpas ,  de  Malatret,  etc.  Quelques-uns  portent  le  nom  de  Ràbioux  (enragé); 
Plusieurs  autres  celui  de  Bramafam  (Hurle-Faim).  » 
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déborda  paiement  et  couvrit  une  partie  du  territoire.  Dans 
beaucoup  d'autres  lieux,  les  eaux  causèrent  les  plus  grands 
ravages.  A  Saint-Joseph-de-Rivière,  à  Saint-Laurent-du- 
Pont,  à  Miribel ,  à  Entre-deux-Guiers ,  les  récoltes  furent 
perdues.  Les  deux  Guîers,  le  Guiers  Vif  et  le  Guiers  Mort, 
emportèrent  ou  mirent  hors  de  service  diverses  usines;  des 
ponts  furent  détruits  ou  gravement  endommagés.  A  Moirans, 
la  crue  de  la  Morge  fut  si  prompte  et  si  subite,  qu'elle  sur- 
monta les  berges  et  se  répandit,  à  droite  et  à  gauche,  dans 
les  terres.  Au  Pont-en-Royans,  sept  maisons  furent  renver- 
sées ;  des  habitations  éprouvèrent  le  même  sort  à  Cognin, 
où  le  Nau,  après  avoir  abattu  un  pont  en  pierre,  se  creusa 
un  nouveau  lit  au  milieu  des  terres  labourées.  Sur  d'autres 
points,  à  Autrans,  dans  la  vallée  de  Vizille,  dans  les  com- 
munes de  Vaulnaveys-le-Haut  et  de  Vaulnaveys-le-Bas,  à 
Entraigues,  les  eaux  firent  des  ravages  immenses.  Bien  peu 
décantons  n'eurent  point  à  déplorer  quelques  pertes.  Dans 
les  arrondissements  de  la  Tour-du-Pin  et  de  Vienne,  le 
Bion,  la  Bourbre,  le  Rhône  et  la  Gère,  débordèrent  dans 
divers  endroits. 

«  Un  an  après  et  dans  le  même  mois,  les  pluies,  le  vent  du 
midi  et  la  fonte  des  neiges  qui  couvraient  encore  quelques 
pics  élevés,  firent  grossir,  comme  à  l'ordinaire,  les  torrents 
descendus  des  montagnes.  Le  Bréda,  aussi  fort  et  aussi 
considérable  qu'il  l'était  le  i"  août  de  l'année  précédente, 
reprit,  le  9  août  de  cette  année,  le  lit  qu'il  s'était  frayé  au 
travers  des  terres.  A  Goncelin,  le  ruisseau  de  ce  nom  com- 
bla en  quelques  heures  son  lit,  s'ouvrit  un  passage  au  mi- 
lieu des  récoltes,  coupa  la  route  et  couvrit  le  pont  de  dé- 
blais. A  Domène,  le  ruisseau  du  Doménon  fit  les  mêmes 
ravages.  L'Isère,  prodigieusement  accrue,  rompit  ses  digues 
à  la  jonction  du  syndicat  du  Haut-Goncelin  et  du  syndicat 
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Gorteys;  «lie  déborda  sur  les  digues  de  Teuciu,  eodomma- 
gaa  le  pont  de  Brignoud  et  inonda  bientôt  h  plaine  au-' 
dessus  de  Grenoble.  Les  eauf  »  dans  la  traversée  de  cette 
ville,  se  maintinrent  pendant  «4  heures,  et  malgré  la  ces* 
sation  de  la  pluie,  à  la  hauteur  de  5"*  au-dessus  de  l'étiage, 
Plus  bas,  la  même  rivière,  beaucoup  grossie  par  le  Drae, 
enflée  aussi  d'une  manière  extraordinaire  par  la  Romanche, 
inonda  en  partie  le  territoire  de  Yencey  et  de  Noyarey,  en 
passant  au^'dessus  des  digues.  Le  canton  et  la  plaine  du 
Bourg^d'Oisans  eurent  bien  plus  h  souffrir  ;  ce  fut  Jà  surtout 
que  les  eaux  causèrent  le  plus  de  ravages.  A  Yénosc,  le 
Vénéon  renversa  le  pont  en  pierre.  Les  torrents  et  les  ruis* 
seaux,  débordés  d'une  manière  affreuse,  emportèrent  leg 
récoltes,  les  terres  et  les  habitations.  La  Lignare,  la  Rive, 
FEau-^d'OUe,  Tlnfernet,  n'avaient  plus  ni  lit  ni  barrière. 
Dans  la  journée  du  g  août,  la  Romanche  rompit  successive- 
ment ses  digues  sur  les  deu^  rives  et  sur  seize  points  diffé- 
rents ;  elle  couvrit  la  plaine  entière  de  i  à  s"»  d'eau,  sur 
une  surface  de  i5oo  hectares  et  une  longueur  de  6  kilo«- 
mètres  *.  Une  nouvelle  crue,  arrivée  le  i5  août,  inonda  sur 
toute  sa  surface,  une  seconde  fois,  la  malheureuse  plaine 
du  Bourg-d'Oisans.  » 

Le  fi 9  octobre  i853,  le  niveau  du  Rhône  s'éleva,  à  Pont- 
Saint-Esprit,  à  6«",4o,  et  le  lendemain,  à  5*^,18,  à  Avignon. 
Cette  orue  coïncidant  avec  celle  de  la  Durance  *,  il  en  vé^ 
•ulta  que  les  eaux  s'exhaussèrent  beaucoup  à  Beaucaira  et 


t  D*aprèfl  un  eut  officiel,  dresiè  par  radmlnistralion ,  Ifl  perlai  causèei  par 
fflte  ipQDd^MoD  étaient  évaluées  à  643,135  fr. 

*  {,dL  Durance  marquait  9rfi0,  le  30  octobre,  èi  1  heures  du  matin,  i  Bompas^ 
sott  un  maximum  de  débit  de  9500**  enviroii. 
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à  Arles,  où,  le  So  octobre,  elles  attmgnirent  5"^,7S  et 

En  1854»  le  t&  décembre,  le  RhAne,  entre  Lyon  et  Va* 
lence,  monta  de  4  ^  K**  au*dessus  de  Tétiage,  dépassant 
ainsi  les  crues  ordinaires,  mais  sans  conséquences  fâ« 
cbeuses. 

Il  en  fut  à  peu  près  de  même  en  i855,  durant  le  mois 
d'octobre,  où  une  forte  crue  se  manifesta  sur  le  cours  entier 
du  Rhône.  La  cote  des  eaux  entre  Genèye  et  Lyon  se  tint 
entre  3",85  et  4™)95  ;  elle  fut  de  4*)6o,  le  ai  octobre,  aux 
ponts  Lafayette  et  de  la  Mulatière,  à  Lyon,  et  de  V^^qS,  k 
Toumon.  A  partir  de  Valence,  le  maximum  avait  eu  lieu 
dans  la  journée  du  t  o,  résultat  du  tribut  des  afOluents  en  aval 
de  Lyon^  notamment  de  Tlsère.  Ce  maximum  fut  de  4**70, 
à  Valence,  4'*990,  à  Bourg-Saint-Andéol,  5"',go,  à  Pont- 
Saint-Esprit,  et  5*,8o,  à  Avignon.  La  crue  de  la  Durance, 
qui  était,  le  so  octobre  au  soir,  à  i'*,8)i,  à  Bompas,  se  fit 
sentir  le  lendemain  matin,  à  Beaucaire  et  à  Arles,  où  les 
eauxmontèrentà  5'^^S6  et  4"'968.  Les  rapports  deringénieur 
en  chef  du  service  spécial  du  Rhône,  M.  Kleitz,  rendaient 
compte  au  ministre  des  travaux  publics,  dans  les  termes 
suivants,  des  phases  de  cette  crue  ^1  «  Le  Rhône,  qui  s'est 
tenu  à  Tétat  de  petite  crue  depuis  une  quinzaine  de  jours, 
s'est  élevé,  depuis  le  18,  à  plus  de  3"*  au-dessus  de  Tétiage, 
et  continue  de  croître  encore,  mais  très-faiblement.  Au- 
jourd'hui, à  4  heures  du  soir,  il  a  atteint,  à  Lyon,  au  pont  de 
la  Mulatière,  la  cote  de  4™»5o.  La  crue  du  Haut-Rhône  pa- 
rait être  arrivée  à  peu  près  à  son  maximum,  et  elle  a  de- 


*  Rapports  datés  de  Lyon,  les  20  et  23  octobre  4855.  —  Docufnents  officiels,  — 
Administration  des  ponts  et  chaussées.  -^  Ministère  des  travaux  publics. 
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vancé  celle  de  la  Saône,  qui  augmente  encore  ;  il  n'y  a  pro- 
bablement pas  d'inondation  à  craindre  dans  Lyon.  En  aval 
de  Lyon,  la  crue  avait  atteint,  hier  19,  4"'»4o  à  Tarascon  (6 
heures  du  matin);  ^"'•oô,  à  Bourg-Saint- Andéol  (4  heures 
du  soir)  ;  A^jSo,  à  Beaucaire  (8  heures  du  matin  )•  Je  n'ai 
reçu  avis  d'aucun  sinistre  ni  avarie  extraordinaire.  »  -;- 
a  Les  renseignements  que  je  reçois  sur  la  crue  du  Rhône 
établissent  qu'elle  est  en  baisse  partout  depuis  hier.  A  Seys- 
sel,  elle  a  marqué  l^'^^^à^  à  5  heures  du  soir;  à  Lyon,  elle  a 
atteint  son  maximum  au  pont  de  Lafayette,  le  2 1 ,  à  2  heures 
du  matin,  et  a  atteint  la  cote  4"'i8o  ;  à  Valence,  elle  s'est 
élevée  à  4"*>8o,  le  20,  à  8  heures  du  matin  ;  àBourg-Saint- 
Andéol,  elle  a  marqué  4"»95,  le  20,  à  6  heures  du  matin; 
à  Avignon,  elle  est  montée  à  5'°,68,  le  20,  à  minuit.  La  crue 
n'est  pas  à  son  terme  ;  les  eaux  se  tiennent  hautes,  et  il  est 
possible  qu'il  y  ait  encore,  en  certains  points,  un  mouve- 
ment de  hausse  postérieurement  aux  époques  des  maxima 
indiqués  ci-dessus.  Cependant  il  est  probable  que  ces 
maxima  ne  seront  pas  dépassés.  Cette  crue  aura  été  en 
général  inférieure  à  celle  de  1862;  cependant  elle  se  sera 
élevée  plus  haut  de  o°*,o5  à  Seyssel,  de  o^'jSo  à  Bourg- 
Saint- Andéol,  où  elle  a  atteint  la  même  hauteur  qu'en  1 84i  t 
et  de  o'°,54  à  Avignon.  » 


INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS.         15Y 


CHAPITRE  XXV- 

INONDATIONS  DU  RHONE  ET  DE  SES  AFFLUENTS. 

(sunE.) 


Exlumssement  des  eanx  du  Rhône  et  de  la  Saône  à  Lyon,  le  16  mai  1856.  —  Augmen- 
tation de  la  crue  les  jours  suiyants. —Diminution  du  Rhône,  le  18,  —  de  la  Saône,  le  22. 
—Débordement  de  tous  ses  affluents.  —  Effets  de  la  crue  du  Rhône,  au-dessus  de  Lyon. 

—  NouTelles  crues  sur  le  Haut^Rhône  et  la  Haute-Saône  par  suite  des  plnies.  —  Dé- 
tails sur  la  submersion  de  Lyon  dans  les  journées  des  29,  30,  31  mai  et  l*'  juin.  — 
Rayages  des  eaux  dans  toute  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Rhône.  —  Faits  princi- 
paox.  —  Dérastations  du  fleuve,  sur  les  deux  rives,  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer.  — 
GiTors.  —  Rupture  de  la  digue  de  Flévieu.  —  Vienne.  —  Valence.  —  Débordement 
de  risëre  et  de  ses  affluents  les  30  et  31  mai.  —  Grands  désastres.  —  La  ville  d'Avi- 
gnon sons  les  eaux.  —  Tarascon  et  Beaucaire  inondés.  —  Rupture  de  la  chaussée  de  la 
Montagnette.  —  Envahissement  d'Arles  et  de  la  Camargue.  —  Résumé  des  effets  d« 
cette  crue  extraordinaire  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Kleitz.  ~  Départ  de  TEmpereur, 
le  1"  juin,  pour  Lyon.  —  Voyage  de  Sa  Majesté  sur  les  rives  du  Rhône,  jusqu*k 
Arles,  à  travers  les  contrées  inondées.  —  Secours  aux  populations.  —  Analyse  des  prin- 
cipaux faits  relatifs  au  débordement  des  eanx  sur  divers  points  du  bassin  du  Rhône, 
de  1857  à  1862.  —  L'Ardèche,  le  Gardon,  la  Saône,  le  Rhône,  l'Isère  et  autres  rivières. 

—  Résultat  des  études  pour  la  défense  des  yilles  contre  les  inondations. 


En  même  temps  que  la  continuité  des  pluies,  dans  le 
mois  de  mai  i856,  faisait  gonfler  la  Loire  et  ses  affluents, 
le  Rhône  et  la  Saône  subissaient,  par  la  même  cause,  un 
exhaussement  considérable.  Dès  le  16  mai,  on  écrivait  de 
Lyon  :  a  La  crue  de  la  Saône  a  pris  des  proportions  alar- 
mantes, et  qui  rappellent  l'inondation  de  i84o.  Depuis  hier, 
les  eaux  de  cette  rivière  se  sont  élevées  de  o™,9o.  La  plu- 
part des  quais  sont  déjà  recouverts  ;  ceux  de  la  rive  gauche, 
du  pont  Tilsitt,  jusqu'au  débouché  de  la  rue  des  Souffletiers, 
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ne  forment  qu'une  vaste  nappe.  L'eau  a  envahi  tous  les 
magasins,  et  pénètre  même  jusqu'à  l'intérieur  de  la  ville, 
par  les  rues  adjacentes.  Par  la  rue  Écorchebœuf,  elle 
touche  déjà  à  la  place  de  la  Préfecture.  On  annonce  de 
Gray  que  la  Saône  y  a  atteint,  à  ©""jSo  près,  le  niveau  de 
i84o.  Par  suite  de  la  pluie  d'hier«  le  Rhône,  qui  avait  di- 
minué, a  éprouvé  une  nouvelle  crue  de  i"',70.  La  vallée  du 
Rhône,  en  aval  de  Lyon,  est  inondée;  sur  plusieurs  points 
la  différence  entre  le  niveau  de  l'eau  et  celui  de  la  voie  fer- 
rée n'est  que  de  o'",5o.  » 

Les  nouvelles  ultérieures  faisaient  connaître  les  progrès 
de  la  crue  simultanée  du  Rhône  et  de  la  Saône,  dont  les 
effets  sont  ainsi  rapportés  dans  les  journaux  ^  :  *—  Sa- 
medi, 17  maU  tt  Dès  hier  matin,  la  Saône  avait  ioondà  les 
routes  de  l'Ue-Barbe  et  do  Fontaine,  le  quai  de  Serin 
presque  tout  entier.  A  Vaise,  les  eaux  avaient  envahi  les 
chantiers  de  la  Glaire  et  les  rues  qui  aboutissent  au  port; 
elles  ne  dépassaient  pas  la  Grand'-Rue.  A  l'intérieur  de  la 
ville,  tout  le  quai  de  la  Baleine  et  les  rues  basses  adja- 
centes, les  quais  de  SaintwAntoine  et  des  Gélestins,  idnsi 
que  les  rues  aboutissantes,  jusqu'à  la  place  de  la  Préfec- 
ture et  la  rue  Saint-Dominique,  étaient  couverts  par  l'inon- 
dation. Sur  plusieurs  points,  des  courants  dangereux  com- 
mençaient à  s'établir.  Le  quai  Sainte-Marie-des-Ghaines, 


^  Consultez  sur  ceUe  crue,  les  documents  suivants  insérés  dans  notre  Dbuxiêmi 
PARTiB.  —  Extraite  des  rapports  de  Af .  Kltiiz,  ingénieur  en  chef  du  service  spécial 
duMàônCf  uu  Ministrs  des  travaux  publics,  sur  la  crue  du  mois  de  mai  4^6, 
pag.  Gxv,  Pièce  257.  —  Tableau  des  repères  des  crues  de  i  856  sur  le  cours  entier 
du  Khône,  pag.  cxix,  Pièce  288.  —  Dépêches  télégraphiques  des  Préfets  aux  Ht" 
nitutr^  de  Vintérieur  §t  dta  Urtuvawc  pnWfiê^  feiisant  constëifre  Its  diverêtê  phoÊes 
des  inondations  de  mai  et  juin  1856,  dans  le  bassin  du  WtônSf  pag.  cxxi, 
Pièce  259. 
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disparaissait  complètement  sous  les  eaux,  depuis  la  manu- 
tention militaire  jusqu'au  quai  Saint-Benoit.  —  a  heura 
iu  soir.  Le  Rhône  a  continué  de  croître  depuis  le  matin; 
sur  un  grand  nombre  de  points  les  eaux  gagnent  les  quais 
d^  la  rive  droite  par  les  bouches  d'égouts  et  les  rampes 
d'abreuvoirs  ;  la  circulation  commence  à  devenir  impossible. 
La  place  des  Cordeliers,  envahie  par  les  égouts  des  rues 
Claudia  et  Stella,  est  transformée  en  un  étang;  les  eaux 
troubles  et  limoneuses  du  fleuve  charrient  des  poutres  et  des 
débris  de  toutes  sortes.  —  8  heurei  du  ioir.  Le  Rhône  com* 
mence  àrentrer  dans  son  lit  ;  les  digues  ont  résisté.  LesBrot* 
teaux  et  la  Guillotière  ont  été  envahis  sur  plusieurs  points 
par  les  canaux  souterrains  qui  servent  à  l'écoulement  des 
eaux  ménagères.  Les  eaux  de  la  Saône  ont  continué  leur  mou* 
vement  ascensionnel  ;  leur  crue,  pendant  ces  douze  heures, 
peut  être  évaluée  à  environ  o'^yl^b.  Maintenant  le  quai  Saint- 
Antoine  tout  entier  est  sous  Teau  ;  la  place  de  la  Préfecture 
est  recouverte  aux  deux  tiers.  Les  eaux  se  sont  avancées 
par  la  rue  des  Ciélestins  et  la  rue  d'Egypte,  jusqu'au  devant 
de  l'entrée  du  théâtre  des  Gélestins.  Un  assez  grand  nombre 
de  rez^e-chaussée  sont  noyés  jusqu'au  tiers  ou  à  la  moitié 
de  leur  hauteur,  surtout  sur  le  quai  Saint^Antoine.  Les 
avis  reçus  de  la  vallée  supérieure  de  la  Saône  annoncent 
qu'elle  est  transformée  en  un  vaste  lac;  toutes  les  voies  de 
communication  sont  interceptées,  et  les  récoltes  sont  en 
partie  perdues.  On  a  quelques  craintes  pour  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Lyon,  bien  qu'il  soit  établi  partout  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  de  i84o.  La  voie  ferrée  de  Lyon  à  Saint- 
Étienne  est  impraticable  depuis  samedi.  -^  Dimanche  i8, 
7  heures  du  matin.  Le  Rhône,  quoique  fort  gros  encore,  a 
diminué  cette  nuit.  La  Saône,  au  contraire,  a  encore  aug- 
menté depuis  hier  de  o"^,o8  ào",io  ;  elle  couvre  presque  la 
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totalité  de  la  place  de  la  Préfecture  et  envahit  les  parties 
basses  de  la  place  Bellecour  *.  » 

Pendant  deux  jours  encore,  et  tandis  que  le  Rhône  rentrsdt 
dans  son  lit,  la  Saône  continuait  lentement  à  monter.  On 
écrivait  de  Lyon,  le  2 1  mai  :  «  Le  niveau  des  eaux  de  la  Saône 
s*est  élevé  depuis  ce  matin  de  o^'jSo  à  o",35;  heureuse- 
ment le  temps  devenu  beau  permet  d'espérer  la  cessation 
de  la  calamité  qui  nous  afflige.  L'aspect  général  de  notre 
ville  continue  à  être  le  même  sur  une  échelle  un  peu  plus 
développée.  Les  communications  peuvent  être  considérées 
comme  interceptées  par  les  voies  ordinaires,  entre  la  place 
des  Terreaux  et  celle  de  Bellecour,  dans  toute  la  partie 
comprise  entre  le  lit  de  la  rivière  et  l'arête  centrale  qui 
forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  déversent  d'un 
côté  dans  le  Rhône,  de  l'autre  dans  la  Saône.  Le  quartier 
situé  au  delà  de  la  place  Bellecour,  en  allant  vers  le  sud, 
est  moins  maltraité;  car  bien  que  les  quais  soient  couverts 
en  partie,  les  communications  principales  y  sont  demeurées 
libres.  L'eau  s'avance  cependant  fort  avant  dans  la  rue  des 
Colonies  et  dans  la  rue  Sala,  en  menaçant  d'intercepter  la 
ligne  formée  par  les  rues  du  Plat,  de  l'Arsenal  et  Vaube- 
cour.  Quant  à  la  presqu'île  Perrache  proprement  dite,  du 
chemin  de  fer  jusqu'au  confluent,  elle  jouit,  par  rapport  au 
surplus  de  notre  ville,  d'une  véritable  immunité.  Pendant 
qu'en  amont,  tout  est  inondé  et  recouvert  à  une  hauteur  plus 
ou  moins  considérable,  les  chaussées  qui  la  défendent  res- 
taient encore  élevées  hier  de  près  de  2™  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière.  Ce  phénomène  s'explique  tout  naturellement 
par  la  présence  et  l'action  du  barrage  que  forment  à  la  hau- 


*■  V»  le  Moniteur  des  20,  Si  et  22  mai  4856. 
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teur  du  viaduc  les  matériaux  de  l'ancien  pont  écroulé,  et 
qui  ont  été  complètement  abandonnés  par  la  compagnie  du 
chemin  de  fer.  L'existence  de  ce  fâcheux  obstacle  explique 
également  Télévation  extraordinaire  des  eaux  en  amont  de 
ce  point.  C'est  à  lui  que  notre  ville  est  redevable,  en  grande 
partie,  de  la  calamité  qu'elle  éprouve  en  ce  moment.  »  Dans 
la  nuit  du  2 1  au  2  2  mai,  la  Saône  commença  son  mouvement 
de  décroissance,  et  quelques  jours  après,  elle  avait  repris 
son  régime  calme  et  paisible  ^  Partout,  ses  affluents  avaient 
débordé,  et  les  journaux  des  départements  de  Saône-et- 
Loire,  de  la  Haute-Saône,  du  Doubs  et  de  l'Ain,  donnaient 
les  plus  tristes  détails  sur  les  ravages  des  eaux. 

Entre  Lyon  et  la  mer,  la  crue  du  Rhône  fit  sur  plusieurs 
points  quelques  dégâts.  Un  journal  de  Valence  publiait,  le 
ig  mai,  les  lignes  suivantes  :  «  Depuis  trois  jours,  les  eaux 
du  Rhône  s'élevaient  dans  des  proportions  qui  faisaient 
craindre  une  inondation  désastreuse.  Ainsi,  hier,  le 
fleuve  avait  atteint  la  hauteur  de  5™,6o  au-dessus  de 
l'étiage  et  de  tous  côtés  arrivaient  des  nouvelles  peu 
rassurantes.  Au  midi  de  notre  département,  les  plaines  de 
Loriol  et  de  Saulce  étaient  en  grande  partie  submergées, 
et  la  digue  d'Anconne  presque  complètement  tournée  par 
les  eaux.  Au  nord,  la  digue  de  la  Roche-de-Glun  était  fort 


^  Les  effets  des  crues  de  la  Saôoe  sonl  appréciés  en  ces  termes  dans  des  ou- 
vrages spéciaux  :  «  Le  cours  de  la  Saône  est  ordinairement  Irès-paisible,  mais  ses 
crues  et  ses  débordements  sont  considérables  et  nuisibles.  L'épais  limon  qu'elle 
laisse  sur  les  terres  dans  ces  occasions,  affaisse  et  étouffe  les  végétaux.  »  Descrip^ 
iion  du  département  du  Rhône,  par  le  citoyen  Yerninac,  préfet  de  ce  département. 
Lyon ,  in-8,  an  ix,  pag.  9.  -  «  Les  crues  de  la  Saône  se  font  lentement.  Elles 
ont  lieu  en  février,  mars  et  novembre,  et  quelquefois  en  juin,  époque  où  par  son 
séjour  dans  les  prairies,  elle  détruit  la  récolte  des  foins.  Celles  de  février  et  de  mars 
sont  au  contraire  favorables  aux  prairies.  «  Ragut ,  Statistique  du  département  de 
Saône-ei  Loire.  2  vol.  in4,  1838,  t.  I,  pag.  29. 
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meûftcée}  U  ville  de  Tain  entièrement  inondée  et  la  route 
impériale  n*  7  coupée  en  deux  endroits.  A  Tain  surtout, 
les  eraitites  étaient  vivei  ;  les  jardins  et  les  re^^de^cbauë- 
iée  étaient  envahis  par  les  eaux  ainsi  que  la  plupart  des 
ruei*  A  Valence^  pendant  toute  la  journée,  les  eaux  étaient 
d'uue  rapidité  et  d'un  volume  remarquables.  Une  partie 
des  quais  et  quelques  maisons  ont  été  inondés.  A  Avignon, 
111e  de  la  Barthelasse  a  disparu  sous  les  eaux,  et  le  Rhône, 
refluant  par  les  nombreux  canaux  souterrains  et  débordant 
par  les  quais,  a  envahi  une  grande  partie  d^  cette  ville.  11 
un  est  de  même  à  Beaucaire  et  à  Arles.  » 

Ces  inondations  d'un  caractère  déjà  trës^sérieuic,  Comme 
on  voit)  n'étaient  hélas  !  que  le  prélude  d'un  effroyable  cata- 
tiysme»  Au  moment  où  les  populations  reprenaient  courage 
%i  sécurité)  où»  grâce  à  quelques  jours  de  beau  temps^elles 
i;»*oydent  toutdimger  passé)  elles  furent  tout  à  coup  en  proie 
aux  plus  vives  alarmes  \  des  pluies  plus  intenses  encore  que 
les  précédentes  faisaient  partout  exhausser  le  niveau  des 
eaux  et  les  rivières  débordaient  encore  de  tous  côtés*  Dès  le 
«8  mai»  l'autorité  fit  afficher,  à  Lyon,  un  avis  portant  que 
les  nouvelles  reçues  du  Haut- Rhône  et  de  la  Haute-Sâône 
étaient  des  plus  alarmantes  et  que  tout  faisait  présager  une 
crue  égale^  sinon  supérieure,  à  celle  du  16  mai.  Ces  craintes 
ne  tardèrent  pas  à  se  réalissr  en  dépassant  toutes  les  pré- 
visions qu'on  avait  pu  concevoir  K 

Quelques  extraits  dés  journaux  de  Lyon  suffiront  pour 
faire  connaître  la  marche,  le  progrès  et  les  conséquences 


■ÉliT      1l|-< 


^  Les  dépèches  télégraphiques  transmises  par  les  préfets^  à  Paris,  au  fur  et  â 
mesure  des  érénements ,  sont  l'historique  le  plus  exact  de  ces  funestes  journées. 
N&ils  afohs  classé  ei  rèutii  les  plus  importantes.  DsiiiiiHB  Ipaiitib.  DocunsHTS; 
pag.  cxxi,  Pièce  259^ 
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de  Tafflrèuse  catastrophe  qui  désola  cette  ville  pendant  plu- 
siéars  jours*  .-=—89  mai.  allne  pluie  torrentielle  n*a  cessé  de 
loitib6r  pendant  56  heures  consécutives.  Le  Rhône  et  la 
Saône  ont  éprouvé  une  forte  crue  qui  n'est  pas  arrivée  à 
ëOii  terme  :  le  premier  charrie  dans  ses  eaux  limoneuses 
des  débris  d  arbres»  La  seconde  a  envahi  de  nouveau  les 
parties  bassed  des  quais  des  Célestins  et  de  Saint- Antoine. 
-^  5o  mat,  3  heures.  La  pluie  qu'on  avait  espéré  toir  cesser 
ce  matin  a  repris  et  continué.  La  crue  du  Rhône  est  for- 
midable» Déjà  elle  approche  du  niveau  de  i84o.  Toute  la 
ligne  dei  quais  de  la  rive  droite,  du  pont  Morand  à  celui 
de  THôtel-Dieu,  est  recouverte  par  l'eau  qui  commence  à 
envahir  également  celui  de  Saint-Clair.  Sur  la  rive  gauche, 
le  couronnement  du  quai  d'Albret  ne  dépasse  le  niveau  du 
fleuve  que  de  o"*,6o  à  peu  près.  La  Saône  a  cru  de  plus 
d'un  mètre  depuis  hier  et  monte  avec  une  rapidité  me- 
naçante. Bien  qu'elle  soit  encore  loin  d'avoir  le  niveau  de 
la  dernière  crue,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  l'atteigne  ou 
même  ne  le  dépasse.  —  8  heures  du  soir.  Le  Rhône  a  atteint, 
à  7  heures,  le  niveau  de  i84o  et  l'a  même  dépassé  en  en- 
trant dans  la  rue  Lafont  et  le  café  de  la  Perle.  Tout  le  quai 
Saint-Clair  est  inondé,  du  pont  Morand  au  débouché  de  la 
rue  Dauphine  et  Un  peu  en  amont  Les  eaux  charriaient 
dans  la  soirée  une  masse  énorme  de  bois  de  construction, 
de  traverses  du  chemin  de  fer  de  Genève,  de  fagots  et  de 
bois  de  chaulTage.  Vue  des  hauteurs  de  la  porte  Saint  Lau- 


>  Consultez  les  publications  suivantes,  qui  ne  sont  que  la  reproduction  des 
jouroaux  du  temps:  ->  Leainondatiofui  de  4856,  en  France  ^pendant  les  mois  de 
mai  et  de  juin,  par  Gh.  Stephen.  Paris,  1856,  in- H.  —  Les  Inondations  de  4856^ 
par  Oclare  Feré.  Paris,  1856,  in-8,  —  Mmanach  impérial  des  grandes  inonda- 
tions de  4S56,  etc.,  par  K.  Hck  de  l'Isère.  Paris,  4857,  in-8. 
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1  ent,  rinondation  des  plaines  de  Miribel  et  de  Vaux  pré- 
sente un  aspect  imposant  par  son  immensité.  La  Saône 
croit  rapidement,  et  Ton  ne  peut  attribuer  sa  hauteur  à  la 
crue  du  Rhône,  car  au  barrage  du  pont  de  la  Quarantaine, 
elle  forme  encore  une  chute  de  plus  d'un  mètre.  —  i  o  heures 
du  soir.  Le  Rhône  continue  à  monter  rapidement  :  il  couvre 
toute  la  ligne  des  quais  de  la  rive  droite,  depuis  la  place 
Saint-Clair  jusqu'à  THôtel-Dieu.  11  dépasse  le  couronne- 
ment du  quai  d'Albret  sur  la  rive  gauche.  » 

3i  mai,  8  heures  du  malin.  —  «  Cette  nuit,  vers  3  heures, 
la  levée  en  terre  de  la  Tête  d'Or  a  crevé  à  la  hauteur  du 
Champ  de  manœuvres,  malgré  les  efforts  des  travailleurs 
militaires.  Les  terres  basses  que  protégeait  cette  chaussée, 
le  quartier  des  Charpennes  et  une  partie  de  celui  de  Villeur- 
banneont  été  inondés.  Le  fort  delaVitriolerieaété  envahi  par 
l'inondation  ;  on  a  été  forcé  d'évacuer  sa  garnison  en  bateau. 
Tous  les  terrains  bas  des  Brotteaux  sont  inondés,  le  fleuve 
ayant  dépassé  le  niveau  du  quai  d' Albret,  qu'il  n'avait  pas 
atteint  en  1 84o.  La  crue  du  Rhône  paraît  arrivée  à  son  maxi- 
mum d'élévation  ;  il  a  envahi  une  grande  partie  de  la  place 
de  la  Charité,  de  la  place  Bellecour,  de  la  rue  du  Pèrat,  et 
le  débouché  inférieur  des  rues  de  la  Charité,  de  Saint-Jo- 
seph, de  Bourbon,  etc.  Le  passage  de  l'Hôtel-Dieu  a  o"S3o 
d'eau.  La  Saône,  de  son  côté,  a  continué  son  mouvement 
décroissance.  Elle  inonde  déjà  la  portion  de  la  place  de  la 
Préfecture  correspondant  à  la  rue  Saint-Dominique.  Les 
rues  Ecorchebœuf,  de  la  Préfecture,  de  Savoie,  d'Egypte, 
des  Célestins  et  de  la  Monnaie,  sont  également  recouvertes 
en  tout  ou  en  partie.  » 

i  "juin. —  ((Enfin,  nous  sommes  au  terme  de  nos  angoisses. 
Le  Rhône  qui  a  cru  hier  encore  toute  la  soirée,  a  commencé 
à  se  retirer  vers  g  heures  du  soir  et  sa  décroissance  a  fait 
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des  progrès  rapides  ;  ce  malîD,  il  avait  reodu  à  la  circula- 
tion bien  des  points  envahis  ;  mais  hier  au  soir,  quel  spec- 
tacle poignant!  La  moitié  de  la  ville  était  submergée.  Pour- 
tant si  désolante  que  fût  la  situation  de  la  ville  proprement 
dite,  ce  n'était  rien  si  l'on  pense  aux  aifreux  malheurs  de 
la  rive  gauche.  Depuis  la  Tête  d'Or,  jusqu'à  la  Mouche, 
c'est-à-dire  dans  toute  la  longueur  de  la  ville,  on  dirait  un 
tableau  du  Déluge  -,  ce  sont  les  mêmes  aspects,  les  mêmes 
ruines,  les  mêmes  désespoirs.  Le  nombre  des  maisons  dispa- 
rues est  incalculable.  Ainsi,  les  Charpennes  n'existent  plus  ; 
Vaux,  Villeurbanne,  le  hameau  de  la  Villette,  La  Guillotière, 
ont  aussi  horriblement  souffert.  On  imaginerait  difficile- 
ment la  quantité  de  bois,  de  matériaux,  de  meubles  de  toute 
espèce  que  charriait  non  pas  tant  le  fleuve,  coulant  encore 
dans  son  lit,  que  le  torrent  débordé  qui  couvrait  un  si 
large  espace.  Des  chevaux,  des  bestiaux  et  autres  animaux 
ont  péri.  Pour  presque  tous  les  habitants,  c'est  une  ruine 
complète,  c'est  la  plus  horrible  misère.  Le  Rhône  a  diminué 
d'un  mètre  depuis  hier.  Quant  à  la  Saône,  elle  avait  montô 
hier  au  soir  à  5",85,  c'est-à-dire  0,10  de  plus  qu'hier  ma- 
tin. Ce  matin  elle  a  redescendu  à  5^,70.  » 

Pendant  que  Lyon  était  ainsi  exposé  aux  fureurs  de  l'i- 
nondation, toutes  les  contrées  de  la  partie  supérieure  du 
bassin  du  Rhône  se  trouvaient  également  soumises  aux 
ravages  des  eaux^  On  lisait  dans  un  journal  de  Mâcon  : 
«  Les  nouvelles  de  l'arrondissement  .nous  apprennent  que 
la  Grône  a  envahi  la  commune  de  Saint- Ambreuil.  Au  port 
de  Thorey,  à  Gigny  et  sur  tout  le  littoral,  les  habitants  se 
préparent  à  quitter  leurs  maisons.  A  Chagny,  les  rues  du 
Nanty,  de  l'Artichaut,  du  Rourg,  de  Raune  et  de  la  Fon- 

1  V«  le  AfomV^fr  du  4*' au  40  jiiir.  4856. 
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Uine-Barret  ont  été  inondées  par  le  Nanty,  petit  ruis- 
seau singuUèremeint  grossi.  La  crue  de  la  Dheune  est  plua 
forte  que  la  dernière.  La  route  impériale  de  Chagny  àChas^ 
sagne  est  coupée  dans  la  moitié  de  sa  largeur,  près  du  viaduc 
du  chemin  de  fer,  Entre  Chagny  et  Saint-Léger,  la  route  a 
été  subTPergée.  Au  Puley,  la  partie  basse  du  village  a  été 
inondée.  A  Cuisery,  la  Seille  avait  presque  atteint  le  ni- 
veau de  i84o.  ))  Un  journal  de  Rourg  publiait  les  lignes 
suivantes  s  a  La  Reyssouze  ei  débordé  sur  les  prairies  qui 
Vavoisinent.  Les  eaux,  qui  le  16  mai,  ne  passaient  que 
sur  la  route  de  Ceyzériat,  ont  envahi  les  maisons  du  fau-r 
bourg  du  Jura.  La  route  de  Lons-le-Saulnier  formait  une 
chaussée  assez  élevée  pour  refouler  Teau  en  amont  de  Tan- 
eien  lit  de  la  Reyssouze,  dont  le  pont  était  tout  à  fait  in- 
suffisant pour  Técoulement.  Cette  route  a  été  prompte- 
ment  couverte  par  les  eaux,  ainsi  que  celle  de  Louhaos. 
Le  hameau  des  Dimes ,  situé  entre  les  deux  routes  de 
Ceyzériat  et  de  Jasseron,  a   été  totalement  submergé, 
Depuis  vendredi  nous  n'avons  pas  reçu  de  courrier  de 
Relley.  Le  passage  est  fermé  par  TAlbarine,  démesuré* 
ment  grossie,  près  de  Torcieu.  Il  ne  peut  pas  non  plus 
arriver  à  Nantua,  Le  3o  mai,  les  eaux  de  cette  rivière  ont 
QOlevé  un  pont  de  trois  arches,  construit  pour  le  chemin 
de  fer,  h  Torcieu.  Les  eaux  de  la  Sereine  ont  emporté,  à 
Montluel,  une  portion  de  la  chaussée  du  chemin  de  fer  sur 
une  longueur  de  3o"*.  GhâtillonJes-^Dombes,  Pont«de-Veyle 
et  Trévoux  sont  dans  la  plus  vive  anxiété.  Dans  la  pre^r 
mière  de  ces  localités,  les  eaux  de  la  Gb^laronne  ont  en-^ 
yahi  les  maisons  et  s'y  sont  élevées  h  près  d'un  mètre  dans 
lesi  endroits  les  plus  hauts  de  la  partie  basse  de  la  ville.  Il 
y  a  eu  plus  d'eau  qu'en  1840.  A  Trévoux,  des  bâtiments 
se  sont  affaissés.   Dans  Tarrondissemept  de  Re]ley,  les 
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inondations  ont  causé  d'assez  grands  désastres.  Le  village 
entier  de  la  Sauge,  dépendant  de  la  coninaune  de  Saint- 
Benoist,  situé  dans  une  lie  du  Rhône,  est  entièrement  dé** 
truit.  Le  village  de  Rives,  commune  de  Massigneu,  celui 
deChantemerle,  commune  de  Brens  et  Bregnier-Gordon,  ont 
été  complètement  inondés.  La  ville  de  Seyssel  a  été  éga** 
leraent  envahie  par  les  eaux.  Le  Seran  a  aussi  inondé  les 
communes  qu'il  traverse,  ainsi  que  les  villages  de  Roche-^ 
fort,  Talissieu  et  Ameyzieu.  La  vallée  de  TAlbarine  a 
beaucoup  souffert.  La  ville  de  Saint-Rambert,  les  villages 
de  Saint-Hauriee  et  de  Saint-Denis  ont  été  inondés  durant 
deux  jours;  les  res-de -chaussée  ont  été  envahis  ;  le  quai  de 
Saint'Rambert  a  été  emporté.  Les  petits  ruisseaux  ont 
aussi  causé  des  dégâts  à  Pugieu,  Tenay,  Ambérieu,  Am* 
bronay,  Ghftteau«Gaillard,  où  quelques  maisons  ont  été 
envahies  par  les  eaux.  » 

Au-^dessous  de  Lyon,  les  dévastations  du  Rhône  sur  les 
deux  rives  et  dans  toute  l'étendue  de  son  parcours  jusqu'à 
la  mer,  prirent  des  proportions  colossales  ^  A  Givors,  la 
moitié  de  la  ville  fut  sous  l'eau,  ainsi  que  la  gare  du  che« 
min  de  fer  de  Saint-Étiepne  ;  de  l'autre  côté,  la  voie  ferrée 
de  la  Méditerranée  fut  coupée  à  Irigny.  a  Le  ruisseau  si 
paisible  d'ÉcuUy,  dit  un  journal  de  Lyon,  est  sorti  de 
son  lit  et  transformé  en  torrent  furieux  a  causé  de  graves 
dégâts.  Mais  cela  n'est  rien  comparé  aux  ravages  du  Gier, 
qui  roulait  dans  ses  eaux  écumeuses  des  arbres  énormes, 
arrachait  de  ses  rives  des  blocs  de  rochers  et  inondait  en 


<  Pour  la  baoteor  des  eaux,  consultez  dans  la  Deuxième  partie,  Tableau  «y- 
nopUque  des  hauteurs  nutxima  des  crues  du  Rhône  sur  les  principaux  points  de 
son  cours  de  4804  à  4859,  pag.  lxxvi,  Pièce  238.  —  Tableau  des  repères  des  crue$ 
de  4856  sur  le  coum  ««Kef  du  Rkéne,  pag.  oxix.  Pièf»  858. 
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plusieurs  endroits  le  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne.  Les 
torrents  descendant  des  gorges  du  Mont-Pilat  ne  trouvant 
pas  sous  les  ponceaux  un  débouché  suffisant,  débordaient 
à  flots  à  travers  la  voie  que  les  eaux  couvraient.  Le  Garon 
a  complété  l'interruption  des  communications  en  empor- 
tant le  pont  delà  route  départementale  de  Lyon  à  Givors.» 
La  digue  de  Flévieu,  sur  le  Rhône,  en  face  de  Givors, 
submergée  par  les  eaux  du  fleuve,  se  rompit  sur  trois 
points,  dans  la  nuit  du  3o  au  3i  mai.  <(  Le  2g  mai,  dit  un 
journal  \  le  Rhône  était,  à  l'échelle,  de  4"  au-dessus  de 
l'étiage.  La  pluie  continuant  de  tomber  et  faisant  pres- 
sentir une  crue  extraordinaire,  dès  le  matin  du  3o,  des 
dispositions  énergiques  furent  prises  pour  préserver  la 
digue  de  Flévieu  ;  un  bourrelet  fut  établi,  soit  à  l'aide  de 
remblais  pris  en  arrière,  soit  à  l'aide  de  pièces  de  bois  ou 
de  moellons  placés  pour  consolider  la  digue.  Malgré  une 
pluie  battante,  les  travaux  furent  poursuivis  pendant  tout 
le  cours  de  la  journée  ;  les  eaux  ne  cessaient  de  croître, 
et  la  crue  était  d'environ  0,09  à  l'heure.  A  1 1  heures  du 
soir,  elle  paraissait  se  ralentir,  et  l'on  espérait  conserver 
intacte  la  digue  qu'il  s'agissait  de  préserver.  Un  vent  quel- 
que peu  violent  s' étant  élevé  a  déterminé  la  rupture  de  la 
digue,  en  chassant  les  eaux  contre  les  bourrelets,  qui  ont 
fini  par  céder  malgré  tous  les  efforts  des  travailleurs.  Cette 
rupture  s'est  opérée  vers  les  2  heures  du  matin,  sous*  la 
hauteur  de  7"*, 2 8  au-dessus  de  l'étiage.  » 

A  Vienne  et  dans  ses  environs,  à  l'inondation  du  Rhône, 
vint  se  joindre  celle  des  plus  petits  cours  d'eau.  On  lit 
dans  le  journal  de  cette  ville  :   «  La  Gère  et  la  Suze  ont 


*  Journal  de  rienneûu  l"""  juin  1856.  —  Moniteur  dw  4  juin. 
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rempli  leur  lit  et  inondé  une  partie  du  quartier  Pont- 
Évèque.  Tous  les  moteurs  des  usines  ont  été  arrêtés,  et 
les  eaux  qui  tombaient  des  coteaux,  ont  causé  des  dégâts 
considérables  sur  plusieurs  points.  Cinq  maisons  se  sont 
écroulées.  Les  usines  de  Peillat  et  autres  ont  été  partielle- 
ment inondées.  Tous  les  affluents  de  la  Gère  ont  également 
débordé.  La  Gervonde,qui,  ordinairement,  se  perd  à  Beau- 
veoir- de-Marc,  a  coupé  la  route  impériale  entre  la  Dé- 
tourbe et  Saint-Jean.  Dans  le  canton  de  la  Côte-Saint- 
André,  l'Eydoche  et  tous  les  ruisseaux  des  vallées  sont 
devenus  des  torrents  furieux  ;  pendant  deux  jours,  les  po- 
pulations ont  eu  à  lutter  pour  préserver  leurs  habitations. 
La  route  départementale  n^  1 1 ,  de  la  Gôte-Saint-André  à 
Saint-Jean,  a  été  coupée  en  plusieurs  endroits.  Des  ébou- 
lements  plus  ou  moins  considérables  se  sont  produits  sur 
toutes  les  routes  et  les  chemins.  »  Le  chemin  de  fer  de  la 
Méditerranée  éprouva  des  avaries  importantes  ;  la  voie  fut 
envahie  et  la  circulation  des  trains  dut  être  suspendue. 

Du  côté  de  Valence,  les  effets  désastreux  de  la  crue  se 
firent  sentir  très-violemment  *.  On  écrivait  de  cette  ville  : 
«  Les  riverains  du  Rhône  sont  depuis  hier  dans  la  plus 
affreuse  désolation.  A  la  suite  d'une  pluie  diluvienne 
de  48  heures,  notre  fleuve  a  repris  son  mouvement  as- 
censionnel avec  une  rapidité  et  une  fougue  effrayantes, 
qui  rappellent  les  jours  néfastes  de  i84o.  Hier  au  soir, 
le  Rhône  n'était  encore  à  Valence  qu'à  5™.  L'inondation  est 
arrivée  pendant  la  nuit,  comme  un  torrent  ;  en  quelques 
heures,  les  quais,  l'arsenal,  les  rez-de-chaussée  d'un  grand 
nombre  de  maisons  de  la  Bxsse- Ville  et  de  toutes  celles  des 


^  V»  Rapport  du  préfet  de  la  Dr&me  au  Minisire  des  travaux  publics,  daté  de 
Faïence,  le  31  mai  1856.  T)RuxifiiiB  partie.  Documents,  pag.  cxxxvi.  Pièce  360. 
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jardiri0,  des  prairies  et  ûe$  lies,  ont  été  submergés  ;  leurs 
bAbitAUta  épouvantés  ont  dû  se  réfugier  aux  premiers  éta- 
ges, et  ne  peuvent  communiquer  avec  l'extérieur  qu'au 
moyen  do  bateau)(,  d'échelles  ou  de  passerelles  auspen 
dues.  Les  nouvelles  du  nord  et  du  midi  sont  désolantes  ; 
d'Étoile  à  Montélimart,  les  plaines  riveraines  du  Rhône  ne 
forment  presque  sans  interruption  qu'un  vaste  lac.  Au 
nord,  toutes  les  looalités  situées  sur  les  bords  du  Rhône,  les 
deu](  routesimpériales,  les  terres  submersibles,  sont  en  vahiesi 
sur  une  immense  étendue  ;  le  chemin  de  fer  est  coupé  entre 
Vaugris  et  YieQua,  ainsi  qu'entre  Vienne  et  Ëstressin  i  on 
redouta  qu'il  eu  m%  bientôt  de  m^me  en  d'autres  endroits, 
et  notamment  entre  Tain,  Serve  et  8aint*»ValUer.  Depuis 
hier,  h  7  heures  du  soir,  aucun  courrier  du  nord  n'est  ar-* 
rivé  à  Valence,  ^^  4  heures  du  soir.  La  température  s'est 
un  peu  élevée,  la  pluie  a  momentanément  cessé  ;  le  ciel 
commence  à  s'éclaircir  et  le  vent  du  nord  semble  vouloir 
prendre,  Le  Rhône  continue  à  monter,  mais  très-lentement. 
Ses  eaux  sont  encore  &  o,3o  au-dessous  du  niveau  de  i84o  ; 
on  attend  9*vee  anxiété  la  crue  qui  s'est  produite  à  Lyon. 
Les  quais  de  Valence,  du  Bourg  et  de  la  Basse- Ville,  sont 
complètement  inondés  ;  les  eaux  viennent  jusqu'à  la  place 
Saint^Ëstéve,  et  jusqu'à.  4^^  de  la  côte  Saint-Martin,  La 
rue  des  Boucheries,  qui  longe  latéralement  le  coteau,  a  un 
pied  d'eau  sur  Is,  moitié  de  sa  longueur.  Dans  quelques 
reprdenobaussée  de  la  rue  Pêcherie  et  du  Bourg,  il  y  a  6 
piedi  d'eau.  De  l'autre  côté  du  popt,  le  fleuve  a  epvahi  la 
route  de  Saint»Péray,  k  Qo""  du  pont,  sur  une  largeur  de 
3o^;  un  courant  trèsrfort  s'est  établi  entre  les  hôtels 
Chaléat  et  Guillot,  et  se  répand  dans  la  plaine  des  Gran- 
ges. La  Véoure  a  rompu  ses  digueg  et  ^  ç^usé  des  dégllts 
énormes.  » 
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Lft  crue  du  RbAne,  à  Valence,  tut  de  beaucoup  augmentée 
parcelle  de  l'Isère,  qui  s'éleva  à  un  niveau  extraordinaire. 
1^  ravages  de  cette  rivière  et  de  ses  affluents  furent  éga- 
lement trè^-considérables  \  En  voici  le  récit  d'après  un 
jourpal  de  ce  département  '  s  a  Les  redoutables  désastres 
quç  faisait  pressentir  la  crue  des  rivières  et  des  cours 
d'eau,  pendant  la  soirée  du  ag  et  la  journée  du  So  mai, 
n'opt  pas  tardé  à  se  réaliser.  Les  pluies  torrentielles,  qui 
n'ont  cessé  de  tomber  jusque  dans  la  soirée  du  3o,  ont 
produit  une  inondation  plus  générale  et  plus  terrible  en- 
core que  celles  de  i84o  et  de  1816.  L'Isère,  la  Romanche 
et  laBourbre,  se  sont  élevées  à  un  niveau  qu'elles  n'avaient 
pas  atteint  depuis  près  d'un  siècle,  et  ont  fait  partout  d'af* 
freux  ravages.  Depuis  plusieurs  jours,  ainsi  que  le  rap  - 
port  de  l'ingénieur  en  chef  le  dit,  un  vent  chaud  souf* 
ûmt  du  aud-ouest,  avait  ramolli  les  neiges  qui  couvraient 
les  sommets,  et  les  pluies  diluviennes  deei  99  et  3o  ont 
déterminé  la  fpute  sur  toutes  les  montagnes.  En  quelques 
heures,  les  ruisseaux  et  les  torrents  ont  crû  d'une  ma- 
nière prodigieuse.  Pans  la  vallée  de  l'Isère,  en  amont  et 
§9  aval  de  Grenoble,  depuis  la  frontière  de  Savoie  jusr 
qu'aux  bords  de  la  Drôme,  de  larges  brèches  se  sont  ou-» 
vertes  dans  les  digues  et  ont  livré  passage  aux  eaux  i 
l'immense  et  magnifique  plaine  du  Graisivaudan,  couverte 
de  riches  et  abondantes  récoltes,  a  été  submergée  en  quel* 
ques  niomepts,  et  s'est  transformée  en  un  lac  tumultueux. 


^  Dans  ses  rapports  au  Ministre  des  travaux  publics,  le  préfet  de  l'Isère  donnait 
lep  pli}s  tristes  détails  sur  la  sitpation  de  son  département.  Nous  en  publions  quel- 
ques «(traits  ainsi  que  le  rapport  de  l'ingénieur  ep  chef,  y*  D|ipxià|ni;  f^i^TIVt  ^-^ 
cuMSHTs,  pag.  cxxxvii  et  cxliv,  Pièces  261  et  262. 

•  Cawrrier  de  fJUre  du  S  juiiH866. 
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La  rupture  des  digues  du  Touvetet  deCrolles  a  commencé; 
Fendiguement  de  Froges  n'a  pu  résister  non  plus,  et  celui 
de  Domène  a  été  bientôt  emporté.  Sur  ce  dernier  point  et  par 
un  surcroît  de  calamité,  le  torrent  de  Domène  a  rompu  ses 
berges,  en  sorte  que  les  propriétés  ont  été  doublement  en- 
vahies. Le  ruisseau  de  Gières  a  exercé  des  ravages  inouïs, 
renversé  des  murs  et  inondé  une  énorme  étendue  de  ter- 
rain. Les  digues  de  Meylan  seules  ont  pu  résister.  En  aval 
de  Grenoble,  le  mal  a  été  encore  plus  grand  5  les  digues 
du  Fontanil,  de  Voreppe,  de  Moirans  ont  été  rompues,  et 
l'irruption  a  eu  lieu  d'une  manière  terrible.  A  Saint-Ro- 
bert, la  Vence  a  fait  une  trouée  dans  les  travaux  de  défense 
destinés  à  la  contenir.  Dans  la  soirée  du  3o,  la  ferme-école 
de  Saint-Robert  a  été  totalement  submergée  et  l'eau  se 
précipitait  dans  les  maisons  de  Fontanil  jusqu'à  la  hauteur 
du  premier  étage.  Les  malheureux  habitants  étaient  obli* 
gés  de  se  réfugier  sur  les  toits  et  sur  les  arbres.  Voilà  le 
tableau  qu'offraient  les  rives  de  l'Isère  ;  celui  du  parcours 
de  la  Romanche  n'était  pas  moins  triste.  Au  Bourg-d'Oi- 
sans,  cette  rivière,  grossie  démesurément  par  la  fonte  su- 
bite des  neiges,  a,  dans  la  matinée  du  29,  rompu  ses 
digues  ;  en  quelques  instants  la  brèche  s'est  développée 
jusqu'àune  largeur  de  250".  Le  3o  au  matin, elle  a  fait  en 
amont  du  Bourg,  deux  nouvelles  brèches  de  100™.  sur  la 
rive  droite.  Quinze  hameaux  entiers  sont  dans  l'eau,  qui 
recouvre  à  la  hauteur  de  i™,5o  une  plaine  de  800  hectares, 
les  meilleures  terres  du  pays.  La  route  impériale  est  in- 
terceptée sur  une  longueur  de  plus  de  2  kilomètres.  Le 
torrent  de  Vénéou  a  emporté  le  pont  des  Gauchoirs.  A  Sé- 
chilienne,  la  détresse  est  la  même,  et  pendant  deux  jours 
les  habitants  de  cette  commune,  dont  les  maisons  étaient 
en  proie  aux  envahissements  de  la  Romanche,  ont  été  pri- 
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vés  de  comraunicatioD.  Durant  48  heures,  la  route  impé- 
riale a  été  coupée  au-dessus  de  Vizille,  et  Y  on  a  eu  les 
craintes  les  plus  vives  que  le  bourg  lui-même  ne  fût  em- 
porté. Le  3o  et  le  3i,  les  habitants  ont  lutté  contre  une 
ruine  imminente.  L'inondation  a  pourtant  gagné  la  partie 
basse  du  bourg.  Le  pont  de  Champ  à  Lamure  n'existe 
plus.  Plusieurs  passerelles  ont  été  renversées.  Les  au- 
tres arrondissements,  notamment  celui  de  la  Tour-du-Pin 
n'ont  pas  été  plus  ménagés.  La  Bourbre  a  rompu  ses 
digues,  s'est  frayé  un  passage  à  travers  la  ville,  où  elle 
a  fait  des  ravages  considérables.  Le  3o,  Gessieu  était 
sous  l'eau;  il  y  en  avait  2"*  dans  les  maisons,  dont  plu- 
sieurs se  sont  écroulées.  Au  Bouchage,  dans  la  soirée 
du  même  jour,  on  ne  voyait  que  le  toit  des  maisons.  Les 
deux  tiers  des  habitations  de  cette  commune  se  sont  écrou- 
lées. Les  communications  sont  rompues  entre  la  Tour-du- 
Pin  et  Bourgoin,  où  la  Bourbre  a  aussi  débordé,  après 
avoir  emporté  plusieurs  ponts.  Celui  de  Boussieu  à  Ruy 
est  détruit.  A  Jailleu,  trois  maisons  se  sont  écroulées.  Dans 
l'arrondissement  de  Saint-Marcellin,  Moirans,  la  plaine  de 
TuUins,  Lalbenc,  Chantesse,  sont  complètement  inondés. 
L'inondation  a  détruit  à  Moirans  plus  de  vingt  maisons. 
Le  village  des  Fauries  a  été  envahi  par  les  eaux,  qui  ont 
submergé  les  habitations  et  intercepté  la  route  de  Grenoble 
à  Valence.  Tels  sont  les  détails  douloureux  qui  nous  sont 
parvenus  jusqu'ici,  du  3o  et  du  3i  mai.  Depuis  samedi,  la 
pluie  a  enfin  cessé  et  le  soleil  est  venu  éclairer  cette  scène 
de  désolation.  Hier  dimanche,  vers  une  heure  du  matin, 
risère  a  commencé  à  décroître.  0 

D'après  les  rapports  successifs  de  M.  Léon  Chevreau, 
préfet  de  l'Ardèche,  au  ministre  des  travaux  publics,  écrits 
sur  les  lieux  mêmes,  l'inondation  du  Rhône,  dans  ce  dépar- 
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tement^  se  montra  exceisivément  désastreuse.  En  retidàtit 
compte  de  la  chute  du  pont  suspendu  du  Pouziil,  ce  fonc- 
tionnaire écrivait  ^  :  «Le  Rhône  montait  à  6"", s 5  au-dessus 
de  Tétiage  ;  toute  la  yallée^  sur  une  largeur  de  7  kiL 
environ,  étsût  couverte  par  les  eaux  qui  chatriaieût  mille 
débris  dans  leur  cours.  »  Le  même  jour,  le  pont  de  Rd^ 
chemaure  était  emporté,  entraînant  dans  sa  chute  le 
maire^  M»  Privât,  conseiller-général,  qui  périt  victime  de 
son  dévouement,  u  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  dé-^ 
solation  qui  règne  dans  toute  la  vallée  du  Rhône,  disait 
M»  Chevreau  au  ministre.  L'inondation  est  de  beaucoup 
plus  forte  que  celle  de  1840  ^^  »  Le  préfet  deë  Hautes- 
Alpes,  de  son  côté,  s'exprimait  eii  ces  termes^  :  «Les  sg, 
9o  et  3i  mai,  la  Durance,  considérablement  grodëie  par 
les  pluies  continuelles,  par  la  fonte  des  neiges  et  la  crue 
des  torrents^  a  rompu  ses  digues  sur  plusieurs  points  du 
département  et  a  causé,  sur  presque  tout  son  pafcoUfë 
dans  les  Hautefc-Alpes,  des  désastres  considérable^^  Là 
plupart  des  ponts  ont  été  rompus ,  les  plaines  inondées, 
plusieurs  usines  importantes  et  un  grand  nombre  de  mai- 
sons emportées.  Dans  les  arrondissements  d'Embrun  et  de 
Briançon  et  la  partie  nord  de  l'arrondissement  de  Gap,  les 
autres  torrents  des  Alpes  ont  occasionné  des  désastres 
semblables;  les  communications  ont  été  entièrement  inter- 
ceptées et  n'ont  pu  être  encore  rétablies.  « 

Comme  dans  les  grandes  inondations  précédentes  et  plus 
encore  qu'en  1840,  la  ville  d'Avigon,  presque  tout  entière^ 


^  Rapport  daté  du  39  mai.  —  Documents  o/ficielst  —  Ponts  et  rbausaéefl. 
Ministère  des  Iravaux  publics. 


linisterc  des  iravaux  publics. 
^  Rapport  daté  de  Rochemaure,  le  31  mai.  —  Idem. 
s  Ri^port  daté  de  G»p»  le  9  jAïà,  ***  idem . 
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fut  couverte  par  les  eaux.  Le  3i  mai,  vers  ii  heures  du 
soir^  alors  que  le  Rhôue  était  à  8",  ude  brèche  effrayante 
se  fit  tout  à  coup  entre  la  porte  Neuve  et  la  porte  Saint- 
Rocb  dans  les  i*emparts,  battus  avec  violence  par  les  eâut. 
«  Le  fleuve,  dit  M.  Ch.  Robin  S  fit  irruption  datis  la  ville, 
comme  un  ouragan  liquide.  Par  grandes  masses,  Te&U  s'é- 
lançait contre  les  maisons  bâties  en  pierre  et  les  faisait 
chanceler.  Ce  fut  pour  les  habitants,  qui  ne  s'attendaient 
pas  à  une  telle  irruption,  le  comble  de  la  terreur;  ils  cou- 
raient à  la  hâle  dans  lès  rues,  s*éntravant  à  une  foule 
d'obstacles  \  ils  montaient  vers  les  hauteurs  de  la  ville  ; 
mais  l'eau  les  poursuivait  avec  une  indomptable  fureur. 
Eu  quelques  minutes,  les  jardins  situés  du  côté  de  la  brèche 
furent  inondés^  quelques  maisons  i-enversées  ;  il  ne  restait 
plus  trace  d'un  seul  arbre,  d'un  seul  pampre^  de  la  moin- 
dre végétation  dans  les  jardins.  La  désolation  était  partout. 
Le  maire  d'Avignon  demanda  un  envoi  de  pain  au  maire  de 
Marseille,  qui  procéda  immédiatement  à  son  eitpédition 
par  les  routes  impériales  conduisant  à  Tarasôdn,  les  autres 
communications  se  trouvant  interrompues  *.  On  attribue  à 
une  imprudence  bien  coupable  Touverture  delà  brèche  par 
les  eaux  du  fleuve.  Les  remparts  avaient  été  déchaussés 
sur  ce  point  pour  les  besoins  de  la  ligne  ferrée.  Tous  les 
habitants  d'Avignon  s'accordent  à  dire  que  si  l'autre  projet 
du  chemin  de  fer  eût  été  adopté,  les  inondations  n'auraient 
point  fait  de  mal.  » 


>  Inondationê  de  4856.  Foyugede  VSmpereuri  Parii,  4866,  iH-41. 

>  Un  décret  de  l'Empereur,  dooné  à  Lyon,  le  3  juin  4856,  prorogeait  de  dii  jours 
les  échéances  des  effets  de  commerce  payables  du  39  mai  au  8  juin,  dans  la  Tîlie 
d'Avignon  et  les  autres  localités  du  département  de  Vauduse,  la  circulation  des 
correspondances  ayant  été  suspendue  depuis  le  i9  mai. 
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Le  3i  mai,  on  écrivait  de  Tarascon  :  «Hier  samedi,  à 
6  heures  du  soir,  les  eaux  du  Rhône  étaient  à  7^,95  au- 
dessus  de  Tétiage,  c'est-à-dire  de  i^'^io  plus  élevées  qu'en 
18Â0.  A  ioheuresdusoir,reaune  montaitplus,  et  ce  matin, 
elle  s'était  abaissée  de  plus  d'un  mètre.  Le  chemin  de  fer 
est  brisé  en  plusieurs  endroits  *,  et  les  communications  avec 
Avignon  seront  probablement  interrompues  quelque  temps. 
Tout  le  bassin  du  Rhône  n'est  plus  qu'une  vaste  mer. 
Voici  la  hauteur  exacte  des  eaux,  dans  la  matinée  de  di- 
manche :  à  7  heures  du  matin,  7"*  ;  à  8  heures,  6",95  ;  à 
9  heures,  6"',9o;  à  11  heures,  6",85,  comme  en  1840.  » 
Une  lettre  de  Beaucaire ,  disait  :  «  Le  Rhône  n'a  pas 
encore  sensiblement  décru;  par  suite  d'une  brèche  de  2  ki- 
lomètres, faite  à  la  chaussée  du  chemin  de  fer,  il  inonde 
la  plaine  entre  Tarascon  et  Saint-Remy,  sur  une  largeur 
de  10  kilomètres.  La  plaine  du  côté  de  Beaucaire  est  égale- 
ment inondée  *.  » 

La  rupture  de  la  chaussée  delà  Montagnette  %  située  en 
amont  de  Tarascon,  occasionna  les  plus  grands  malheurs. 
«  Il  s'y  est  produit  trois  brèches,  dit  M.  l'ingénieur  en 
chef  Bouvier*,  l'une  considérable  et  les  deux  autres  beau- 


'  Les  dépenses  faites  en  i856,  pour  le  rétablissement  de  la  chaussée  da  chemin 
defer^  emportée  pas  les  inondations  du  Rhône  dans  la  plaine  de  Tarascon,  s'élevè- 
rent en  totalité,  à  428,678  fr.  66  c.  (Rapport  du  conseil  d'administration  de  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée^  à  rassemblée  générale  des 
actionnaires  du  29  avril  4857.) 

•  V°  Rapport  de  l'ingénieur  en  chef  du  département  du  Gard,  au  Ministre  des  tra^ 
vaux  publics^  en  date  du  \^^  juin  1856.  Deuxième  partie.  Documents,  pag.  clitiii, 
Pièce  263. 

'  Celte  chauâsèe  part  du  rocher  sur  lequel  est  bAti  le  chAleau  de  Tarascon  et 
s'éteud,  en  amont,  jusqu'à  la  Montagnette;  elle  barre  ainsi  l'entrée  de  la  vallée. 
D'une  longueur  d'environ  5  kilom.,  elle  est  l'origine  d'une  ligne  de  défense  qui  se 
prolonge  d'une  manière  continue  le  long  du  Rhône,  jusque  tout  près  de  la  mer  et 
protège,  en  outre,  toute  la  rive  gauche  du  fleuve. 

*  Mémoire  sur  le  régime  du  Rhône  et  sur  ses  chaussées,  Avignon,  ISo6,  i«-4. 
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coap  moins  importantes.  Les  désastres  qui  en  sont  résultés 
sont  immenses;  elles  ont  occasionné  la  rupture  du  chemin 
de  fer  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur  '  ;  par  suite 
du  barrage  que  ce  chemin  établissait  au  travers  de  la 
plaine  deTarascon  *,  cette  ville  a  vu  les  eaux  s'élever,  dans 
son  enceinte,  après  de  2*  au-dessus  de  la  plus  haute  inonda- 
tion connue  -,  elles  ont  atteintinstantanément  le  premier  étage 
des  maisons  ;  ce  qui  a  occasionné  des  pertes  considérables 
en  bestiaux,  denrées,  meubles  et  marchandises,  et  a  fait 
courir  aux  habitants  et  à  leurs  maisons  les  plus  grands 
dangers  '  ;  la  belle  et  vaste  plaine  de  Tarascon  a  eu  ses  ré- 
coltes entièrement  perdues  ;  les  récoltes  des  parties  basses 
des  communes  de  Fontvieille,  Paradou,  Maussane  et  Mou- 
ries  Font  été  également  ;  les  récoltes  du  sol  de  la  commune 
d'Arles,  compris  entre  le  canal  de  navigation  et  la  Crau, 
sur  4o  kilomètres  de  longueur,  ont  éprouvé  le  même  sort  ; 
cette  inondation  s'est  enfin  prolongée  jusqu*à  la  mer,  au 
travers  de  la  commune  de  Foz.  De  plus,  en  aval  de  la  ville 


^  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée  fit  publier,  dans  les 
Joamanz,  une  note  ainsi  conçue  :  «  La  ligne  de  Lyon  à  la  Méditerranée  n*a  été  rompue 
que  sur  un  seul  point ,  en  amont  de  Tarascon ,  entre  cette  dernière  ville  et  la  Mon- 
tagnette.  Sar  an  espace  d'environ  3  lûlom.,  on  compte  jusqu'à  43  brèches^  dont  la 
réunion  présente  une  longueur  de  6  i  700*",  sur  laquelle  le  remblai  a  été  entière- 
ment enlcTé;  de  plus,  eCsur  un  espace  de  600*  environ,  le  remblai  à  peu  souffert^ 
mais  rails,  traverses  et  ballast  ont  été  dispersés  et  bouleversés.  Pour  rétablir  la  ligne 
dans  son  état  primitif,  il  y  aura  environ  70,000"^'  de  remblais  à  exécuter.  » 

*  Xe  Courrier  de  la  Dr&me  et  de  VJrdèche,  du  3  juin ,  publiait  les  lignes  sui- 
vantes :  c  A  Tarascon,  les  eaux  du  Rhône  qui,  lors  des  inondations  précédentes,  pou- 
vaient s'étendre  au  large  dans  la  plaine,  s'étant  trouvées  arrêtées  par  le  chemin  de 
fer,  menaçaient  la  ville  d'un  horrible  désastre.  M.  de  Grévecœur,  préfet  des  Bou- 
ches-du-Ehône,  s'est  transporté  en  toute  hâte  sur  les  lieux,  et  sur  ses  ordres,  les 
ingénieurs  de  la  compagnie  ont  fait  couper  la  levée  du  chemin  de  fer,  en  amont  de 
Tarascon,  sur  une  longueur  de  lOO"",  pour  donner  passage  à  Tinondation.  » 

9  \* Délibération  du  conseil  municipal  de  Tarascon,  du  \9juin  4856,  sur  les 
dangers  de  la  viUe  pendant  Vinondation ,  par  V effet  des  travaux  de  la  compa^ 
gnie  du  chemin  de  fer,  Dbuxièmb  partis.  Documents,  pag,  cxxix,  Pièce  264. 
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d'Arlos,  sur  12  kilomètres  de  longueur^  les  eaiu  ayant 
rompu  les  deux  chaussées  du  canal,  l'inondation  s'est  éten^ 
due  dans  cette  partie  jusqu'à  la  chaussée  du  Rhône  ;  mais 
w  delà,  jusqu'à  la  mer^  la  chaussée  droite  du  canal  ayant 
résisté»  la  vaste  étendue  de  terrain  qui  y  correâpolid)  dont 
la  surface  est  de  la^ooo  hectares,  u'a  pas  été  att^nte^  La 
surface  inondée  par  le  fait  des  brèches  qui  se  sont  produites 
à  la  chaussée  de  la  Montagnette  était  de  a5,ooo  hectared. 
Si  la  p£urtie  basse  delà  chaussée  de  la  riye  droite  du  canal 
eux  rompu,  comme  cela  eut  lieu  en  i8Ao^  et  comme  ûela  a 
è^  sur  le  point  d'arriver  et  que  par  suite,  l'inondation  se  fût 
élargie  jusqu'au  Sbônef  la  surface  inondée  ett  été  de 
55,000  hectares^»  Le  uiontant  des  pertes  éprouvées  est 
évalué,  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Bouvier^  à  1 1  iZ^t^^H^itiK 
«Cette  peite  énorme,  dit-il,  a  été  uniquement  produite  par 
la  rupture,  sur  environ  800°"  en  trois  brèches,  de  U  chaus- 
sée de  la  Montagnette,  car  le  chemin  de  fer^  à  l'aval, 
entre  Tarascon  et  Arles,  sur  lequel  cette  chaussée  vient  se 
souder,  ainsi  que  la  chaussée  en  aval'd' Arles,  jusqu'à  la 
mer,  qui  défendent  partout  ailleurs  la  rive  gauche,  ont  par- 
faitement résisté.  La  conséquence  à  déduire  de  ce  qui  pré- 
cède est  qu'il  faut  à  tout  prix  interdire  l'entrée  des  eaux 
d'inondation  dans  la  vallée  comprise  entre  Taraseon  et  la 
Mdntagnette.iii 

Les  nouvelles  d'Arles  étaient  navrantes;  elles  constat 
talent^  dan»  les  termes  suivants,  la  submetsiou  d'tme  im - 
inense  étendue  de  territoire  :  —  21  maiy  8  heures  j  /2  du  soiu 
«  Le  Kb6ne^  qui  avait  atteint  &™,  ce  matin  à  10  heures, 
marque  à  l'échelle  du  canal  de  navigation  d^'Ârles  à  Bouc, 


i  D*aprè8  les  constalatioDs  offlcielles,  les  fiertés  étate&t  de  3,987,037  tr.  pour 
TarasGOO  et  do  3^109,607  ff«  pour  Actes. 
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5"'f6o^  C'est  o'^idi  de  plus  qu'en  i84o;  aussi  les  eatfï 
d^iasseot-elleS  jM^qilé  partout  les  chaussées  les  phis  ét6- 
fées.  Une  brèehe  et  plus  de  loo""  de  long  s'est  déclâf ée  S 
la  pointe  de  Triii(|aetâille.  Le  pont  de  bateaux  a  été  pat- 
tiellement  emporté  dans  la  matinée  ;  rérs  le  soir,'  la  partid 
restante  du  côté  de  Trinquetaillé  a  été  entraînée  par  leS 
e&ux.  Toutes  ïbs  ffarties  basses  de  là  Tille  et  les  quartiers 
delà Boquette,  dttSsûnt-Espritv  Lalice  jusqu'au  théâtr Ci  les 
mes  duPont^  de  Gbiatary  et  la  rue  Neuve,  sont  inondés 
jusqu'à  une  grande  hauteur.  »  —  i^'  /tctn,  7  heuhs  dtv  soir: 
((La  brèche  faite  aiix  chaussées  de  la  Camargue,  entré  le 
pont  de  Fourques  et  la  porte  de  Trinquetaillé,  occupe  main- 
tenant 4  ou  500°"  \  les  eaux  s'étendent  dans  le  bassin  de  la 
Corrège^  et  elles  arrivent  jusqu'aux  anciens  Ségonaux  du 
Rhône,  Saint-Ferréol  ters  Gabassole,  le  mas  d'igou  et 
Méjaunes.  De  toutes  parts,'  les  désastres  sont  incalculables. 
Le  département  du  Gard  à'èst  pas  plue  heureux  qu0 
nous  ;  Fourques  et  Bèliegarde  sont  sous  l'eau  paf  les  brè- 
ches de  Beaucaire.  » 

Cependant  les  désastres  furent  moins  grands  de  ce  6ôté 
q^en  i84o;  l'ingénieur  en  chef  Bouvier  le  constate  en  ces 
termes  :  «  Le9  chaussées  du  Gard  s'étendent  sans  interrup- 
tion sur  une  longueur  dé  58,866°,  dé  Beaucaire  à  Sylvé- 
réal  ;  elles  ont  été  récemment  rehaussées  et  convenable-' 
ment  réparées;  aussi  n'ont-elles  pas  été  surmontées,  mais 
ii  s'y  est  produit  une  brèche  par  filtration.  Les  pertes  occa- 


>  Lés  crùe^  sôpèiféures  à  i^^W  ne  se  présentent^  à  Arles,  qù'ooé  année  sur  qua- 
tre. Les  hauteurs  les  plus  habituelles  du  fleuve  sont  comprises  entre  Ob^SO  et  i°>,50. 
^Hfémoire  ster  les  amétiôtdtîons  des  embouchures  du  Rhône^  par  M  Surelï,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées.  Klmes,  4847,  in-4^,  pag.  48).  Ce  savant  travail  contient 
Ifis  renseigneihents  les  plus  précis  sur  le  régime  du  Rhône  d'Arles  à  la  mer. 
V«»nôttJ  9,  p.  134. 
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sionnées,  par  cette  brèche,  furent  évaluées  à  4«6g99494  A*.  ^ 
Cette  perte  ne  s'élève  pas  à  la  moitié  de  celle  qni  eut  lieu 
en  i84o,  officiellement  évaluée  à  12  millions*  Si  on  prend 
en  considération  que  l'inondation  de  i856  a  eu  lieu  au 
mois  de  mai  et  a  détruit  toutes  les  récoltes,  tandis  que 
celle  de  1840  se  produisit  en  novembre,  on  conclura  que 
cette  perte  n'-eût  pas  été  le  quart  de  celle  de  1840,  si  elle 
eût  eu  lieu  à  la  même  époque.  Cette  différence  provient 
évidemment  du  perfectionnement  des  chaussées,  qui  a  ré- 
duit considérablement  la  hauteur  et  l'intensité  de  l'inon- 
dation. Ainsi,  les  salines  de  Peccais  qui,  en  i84o,  furent  dé- 
vastées, n'ont  pas  éprouvé  le  moindre  dommage  ;  il  en  est  de 
même  des  canaux  de  la  concession  de  Beaucaire  qui  n'ont 
presque  pas  souffert;  enfin  les  communes  d'Aimargues  et 
du  Caylar,  atteintes  en  i84o,  ne  l'ont  pas  été  en  i856.  » 
Une  lettre  datée  d'Arles,  du  3  juin,  disait  :  c  Après 
avoir  emporté  le  pont,  le  Rhône  a  passé  par-dessus  les 
digues  et  les  a  renversées  en  plusieurs  endroits,  inon- 
dant ainsi  la  vaste  plaine  de  ce  beau  territoire,  cou- 
vert, cette  année,  de  la  plus  belle  récolte  prête  à  être 
moissonnée.  En  quelques  heures,  tout  a  été  perdu,  et  les 
plaines  de  la  Camargue,  Trébon  et  Plan-du-Bourg,  se  sont 
couvertes  d'eau,  de  5  à  8  heures  du  matin.  La  perte  est  im- 
mense, et,  si  aux  céréales,  on  ajoute  encore  celle  non  moins 
grande  des  bêtes  à  laine,  on  peut,  sans  exagération,  les 
porter  à  plusieurs  millions  pour  Arles  seulement.  Le  mal 
énorme  que  nous  éprouvons  n'a  pas  été  occasionné  par  la 
rupture  seule  des  chaussées  d'Arles,  mais  encore  par  les 


1  Dans  cette  somme,  Beaucaire  figure  pour  3,307,857  fr.  ;  les  autres  communes 
qui  y  sont  comprises  sont  celles  de  Fourques,  Bellegarde,  Saint-Gilles,  Beautoisin, 
Vauvert,  Saint- Laurent  d'Aigouseet  Aignes-Mortes. 
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chaussées  en  amont  de  TarascoD,  qui  couvraient  et  proté- 
geaient un  territoire  d'environ  80  kilomètres  de  long*  Le 
Rhône  baisse  un  peu,  mais  il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans 
notre  situation.  Le  Grand-Plan  du  Bourg  sera  probablement 
préservé  ;  il  en  est  de  même  des  principaux  domaines  de  la 
rive  droite  du  grand  Rhône.  Cependant,  dans  la  basse  Ca- 
margue, l'invasion  des  eaux  se  fait  actuellement  sentir  en 
refluant  dans  les  terres  qui  n'ont  pas  reçu  les  eaux  directe- 
ment. Les  chaussées  ont  servi  de  refuge  à  une  grande  quan- 
tité de  troupeaux,  que  les  malheureux  fermiers  ne  savent 
comment  nourrir.  0 

Les  conséquences  générales,  de  l'inondation  de  i856,  en 
ce  qui  concerne  les  travaux  publics,  se  trouvent  résumées 
dansrappréciation  suivante  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Rleitz  : 
a  Cette  crue,  dit-il  %  est  la  plus  forte  qui  ait  été  observée  sur 
le  Rhône,  à  Lyon  et  en  amont.  La  digue  des  Brotteaux  s'est 
rompue  ainsi  que  le  chemin  de  ronde.  Une  grande  quantité 
de  maisons,  bâties  en  pisé,  ont  été  détruites  aux  Gharpennes 
et  à  la  Guillotiëre.  De  grandes  pertes  ont  eu  lieu  dans  la 
plaine  de  Cordon  à  Grolée.  La  réparation  des  avaries  cau- 
sées aux  digues  a  coûté  lao.ooo  francs.  La  surface  inondée 
a  été  à  peu  près  la  même  que  celle  couverte  par  les  eaux 
de  1840.  Les  récoltes  sur  pied  ont  été  entièrement  perdues. 
Les  autres  dommages,  tels  que  démolition  de  maisons,  de 
clôtures,  corrosions  de  rives,  ensablement  et  ravinement  de 


>  Tableau  de$  plut  grandeê  entez  observée$  sur  le  RMne,  (US.)-—  Dans  un  rap- 
port présenté  au  conseil  général  de  Vaucluse,  M.  Tingénienr  chargé  du  ser- 
Tlce  du  Rhône,  disait  :  «  Les  dommages  causés  aux  recolles  par  la  crue  de 
4856,  dans  toute  l'étendue  de  ce  fleuve,  depuis  la  frontière  Suisse  jusqu'à  la  mer, 
paraissent  pouvoir  être  estimés  A  32  millions  de  francs,  sans  tenir  compte  des  pertes 
éprouvées  par  les  centres  de  populations,  qui  ont  pu  s'élever  à  une  dizaine  de  mil- 
lions. > 


tgrf^^^i  o|[it  $t^  ^i^p  |^pii9âri^q«i^ea  i84o«  La  digue  de  la 
Yitripl^e,  è^  (.y^n,  ^  été  éjiîr^tée;  deux  brèches  ont  été 
gljYprfps  (li^$  1^  digue  submersible  d'OuUins  et  le  barrage 
^  Plerre-Béfiite  ;  deiii:  bri&Ghes  $e  $OQt  également  fornées 
§ftu^  la  4igue  b^utp  de  f^Y^in  ^  la  plate-forme  du  bac  d'Irir 
gî?y  %  ét^  détruite;  la  digue  de  Flévieu  rompue  sur  quatre 
pointi^  et;  dégradée  sur  la  m^j^ure  partie  de  salongi^pur; 
la  digue  des  Ropheç-de-jCondrieu  ^crétée  sur  une  longueur 
dç  255""  ;  la  digue  de  ph^auay  coupée  sur  trois  points  ;  deux 
brèches  se  sont  formées  daps  la  digue  ^es  Damps,  à  la  crue 
du  18  mai;  la  digue  de  la Roche-de-GluQ  a  été  emportée, 
^aniB|  1^  $oiré^  du  So,  sur  ^ôo"^  de  longueur.  Enfin,  des  Oi^a- 
ries  moins  importantes  ont  été  causées  aux  qu^s  de  Lyou, 
dg  Giyprs,  de  S^^nte-Çplqmbe,  de  Ss^nt-Vallier  et  de  T^ain. 
I^s  ^igu^s  jde^  Pécheurs,  |le  la  Table-Honde,  d'Estressin, 
de  la  Buissonnée,  de  Serypts,  de  la  Burge  et  de  Toumon 
ont  eu  également  k  souffrir.  La  réparation  de  ces  divers 
ouvrages  a  coûté  près  de  6oQ,oop  francs.  En  aval  de  Va^ 
lence,  la  crue  a  causé  la  perte  de  toutes  les  récoltes  sur 
pied  dans  le  champ  d'inondation,  emporté  un  grand  nom^ 
bre  d'habitq.tiQns  et  occasionné  de  très-graves  avaries  à  la 
plupart  des  ouvrages  d'endiguement  du  Rhônp.  Les  ponts 
du  Pouzin,  de  Roçhemaure  et  de  Donzëre  furent  en^portés 
apnsi  que  les  chaussées  d'avenue  de  ceux  du  Tell  et  de 
Viviers.  Le  port  de  Valence  et  la  digue  de  l'Abattoir  furent 
entièrement  détruits;  les  digues  de  GhoUet,  deBalafray,  de 
Fremîgière ,  de  Roçhemaure,  de  Souteyrane,  du  Banc-Rouge, 
Madier,  Laurent  et  de  TIle-Roi  furent  largement  bréchées, 
ainsi  que  les  digues  de  Fraysse  et  (Séton,  de  Loriol,  pipusse 
et  Dianoux,  et  du  Passerou  ;  la  digue  du  Bayard  fut  em- 
portée sur  900°*  de  longueur,  et  les  digues  de  Ponzère,  jJe 
Malaubert,  de  la  Poule,  de  Cruas,  de  Roçhemaure,  de 
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YvvfiA  el  Fournery,  subirent  de  notables  aTaries.  La  répa- 
ration de  C0B  divers  ouvrages,  non  compris  les  ponts,  a 
coûté  un  million.  Les  avaries  furent  encore  plus  considéra- 
bles au-dessous  de  Pont-Saint-Esprit;  un  grand  nombre  de 
digues  et  chemins  de  halage  furent  détruits;  les  autres 
brèches  ou  excoriés.  La  réparation  de  ces  avaries  a  coûté 
1 ,800,000  fi-,  entre  Pont-Saint-Esprit  et  Arles,  et  800,000  fr. 
en  aval  d- Aries,  sans  tenir  compte  des  dommages  causés  au 
canal  d'Arles  à  Boue  et  aux  travaux  des  embouchures.  » 

Ce  fut  le  1*'  juin,  au  moment  des  préparatifs  des  fêtes 
du  baptême  du  prince  impérial,  que  parvint,  àParis,  le  pre* 
mier  9vis  annonçant  la  terrible  calamité  dont  les  bords  du 
RbAne  étaient  afiligés ,  avis  qui  faisait  pressentir  un  déve- 
loppement prodigieux  et  général  de  1-inondation.  L'Empe- 
reur, avec  cette  promptitude  de  pensée  qui  distingue  tous 
ses  aetes,  résolut  de  partir  surJe-champ  pour  aller,  de  sa 
personne ,  porter  des  secours  et  des  consolations  aux  mal- 
henreneies  victimes  du  fléau,  et  en  même  temps,  examiner 
par  lui^iême  les  eSiets  du  débordement  des  eaux^  afin  de 
pouvoir  apprécier,  en  toute  connaissance  de  cause,  les  me- 
sures les  plus  propres  pour  empêcher  le  retour  de  sem- 
blables cataclysmes,  si  souvent  renouvelés.  Parti  de  Paris,  le 
1^  juin,  l'Empereur  arriva,àDijon,le  même  jour,à8  heures 
du  soir,  et  le  lendemain  matin,  il  en  repartait  pour  se  rendre 
à  Lyon.  A  peine  dans  cette  ville,  son  premier  soin  fut  d'ac- 
complir la  généreuse  mission  qu-il  s'était  imposée.  «  Sa 
Majesté,  dit  une  note  officielle  S  accompagnée  de  S.  Exe. 
H.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  de  S.  Exe.  H.  le  maréchal  comte  de  Gastellane,  de 
M.  le  sénateur  Vaisse,  chargé  de  l'administration  du  dé- 

>  Moniteur  da  3  jain  1856. 
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partement  du  Rhône,  de  MM«  les  généraux  Niel  et  Fleury, 
ûdes  de  camp,  et  de  M.  le  marquis  de  Puységur,  officier 
d'ordonnance  de  Sa  Majesté  ;  du  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  chemins  de  fer  et  des  ingénieurs  du 
service,  est  sortie  à  cheval,  vers  onze  heures  et  demie,  de 
Thôtel  de  l'Europe,  pour  visiter  les  parties  de  la  ville  qui 
ont  été  le  plus  violemment  atteintes  par  l'inondation.  Sa 
Majesté  a  suivi,  constamment  au  pas,  la  place  Bellecour,  la 
rue  Impériale,  le  pont  et  le  cours  Morand,  le  cours  Vitouet 
le  quartier  de  Gharpennes,  le  premier  qui  ait  été  envahi 
par  les  eaux.  Sa  Majesté  a  visité  les  brèches  faites  aux  deux 
digues  du  Rhône,  et  par  lesquelles  le  fleuve  a  fait  irruption; 
l'Empereur  a  continué  son  trajet  à  travers  l'avenue  de  Saxe, 
le  cours  Lafayette,  et  enfin  le  cours  Bourbon  jusqu'à  la 
mairie  de  la  Guillotiëre  :  Sa  Majesté  est  rentrée  à  deux  heures 
et  demie.  Dans  ce  long  trajet,  l'Empereur  a  dû  traversera 
gué  plusieurs  parties  des  chaussées  qui  sont  encore  cou- 
vertes parles  eaux.  C'était  un  grand  et  émouvant  spectacle 
que  celui  de  cette  population  réunie  sur  les  débris  de  ses 
habitations  renversées,  se  livrant  à  des  transports  d'en- 
thousiasme et  de  reconnaissance  pour  la  généreuse  pensée 
qui  avait  amené  Sa  Majesté  au  milieu  d'elle.  Sa  Majesté, 
profondément  émue,  a  distribué  personnellement  de  nom* 
breux  secours  aux  victimes  de  l'inondation,  qui  se  près- 
saient  en  foule  autour  d'elle.  » 

Dès  le  lendemain  matin,  3  juin,  l'Empereur  se  remit  en 
route  pour  continuer  son  voyage;  véritable  pèlerinage  de 
charité,  touchant  exemple  de  dévouement  d'un  souverain 
pour  son  peuple.  Voici  dans  quels  termes  le  gouverne- 
ment en  faisait  connaître  les  principales  circonstances  '  : 

i  Moniteur  des  4  et  5  juin  4856. 
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— •  3  juin.  oAujourd'huiy  à  7  heures  du  matin,  Sa  Ma- 
jesté est  partie  pour  Valence  et  Avignon.  En  passant  à 
Tain,  l'Empereur  s'est  entretenu  avec  les  autorités  de  Tain 
et  de  Toomon,  des  dégâts  causés  par  l'inondation,  et  a  re- 
mis au  sous-préfet  7,000  fr.,pour  les  premiers  besoins  de 
ces  deux  villes.  Sa  Majesté  est  arrivée  à  9  heures  et  demie 
à  Valence,  au  milieu  des  cris  enthousiastes  de  la  popula- 
tion. L'Empereur  était  à  Avignon  vers  3  heures.  Sa  Majesté 
a  pénétré  dans  la  ville  en  bateau,  et  a  été  accueillie  par  les 
témoignages  de  la  plus  vive  reconnaissance.  Entre  Lyon  et 
Valence,  l'Empereur  s'est  arrêté  dans  les  villes  qui  ont  le 
plus  sou£fert.  Sa  Majesté  a  remis,  pour  les  victimes  de  l'inon* 
dation  :  à  Vienne,  10,000  francs;  aux  Roches  de  Condrieu, 
9,000  francs;  à  Tain,  S,ooo;  à  Toumon,  2,000;  à  Valence, 
20,000.  Dans  cette  dernière  ville.  Sa  Majesté  a  remis,  en 
outre,  20,000  francs  au  préfet  de  la  Drôme,  pour  les  inondés 
de  ce  département.  Partout  la  présence  de  l'Empereur  est 
r^ardée  comme  un  bienfait  providentiel,  acclamée  par  les 
populations.  De  Valence  à  Avignon,  même  enthousiasme  à 
la  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'Empereur.  Les  populations, 
avec  leurs  autorités  à  leur  tête,  se  portent  en  masse  sur  le 
passage  de  Sa  Majesté.  A  Montélimar,  l'Empereur  remet 
pour  les  victimes  de  l'inondation  une  somme  de  4^000  fr. 
A  la  Palud,  où  les  ravages  ont  été  très-considérables,  Sa 
Majesté  donne  4^000  francs.  »  —  Ârles^  3  jmn,  7  heures  du 
soir.  «  L'Empereur,  parti  de  Valence  à  1 1  heures,  arrive  à 
Arles,  après  avoir  visité  les  inondations  d'Avignon  et  celle 
de  Tarascon.  Sa  Majesté  couchera  à  Arles.  »  —  4  J«*w.  «  La 
visite  de  l'Empereur  aux  victimes  des  inondations  du  Rhône 
a  produit  sur  les  populations  de  ces  contrées  désolées  une 
impression  que  rien  ne  saurait  rendre.  L'Empereur  leur  a 
apparu  comme  une  seconde  Providence.  Sa  marche  s'ac- 
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eomplit  au  milieu  des  larmes  de  la  reeonpdssanee  et  des 
bénédictipns  publiques.  Jamais  TamouF  ^t  le  dévouement 
réciproques  d'un  peuple  et  de  son  souverain  Qe  s'étaient 
montrés  d'une  manière  plus  éclatapte.  UEmpereur  n'est 
pas  fiaoins  profondément  touché  de  ces  témoignages  de 
confiance  et  d- affection ,  que  ne  le  spnt  les  populatiims  de 
son  empressement  à  se  rendre  au  milieu  d'elles  pour  y  par- 
tager et  soulager  leurs  souffrances.  Son  cœur  ne  le  trompait 
pas  eq  lui  inspirant  la  résolution  d'accourir  sur  le  lieu  çla 
désastre  pour  y  exercer  le  plus  bel  attri})ut  de  la  puissance, 
celui  de  consoler  le  malbeur .  Hier,  Sa  Majesté  a  visité  toutes 
les  villes  inondées  entre  Valence  et  Arl^s.  Elle  s'est  sucées-? 
§;ivemeat  arrêtée  à  Montélimar,  i  la  Palud,  à  Orange,  où  le 
fléau  avait  pruelbment  sévi.  Partout  elle  a  laissé  des  mar-' 
ques  de  sa  muni^cenoe  et  relevé  les  courages  abattus.  A  son 
arrivée  à  Avignqp,  la  plus  grande  pa|:tie  de  la  ville  étant  cou-* 
verte  par  les  eaux,  l'Empereur  a  dû  monter  en  bateau  pour- 
se  rendre  dans  la  partie  haute  que  l'inondation  n^avait  point 
envahie.  Toute  la  population  qui  s'y  était  retirée  s^pst 
pressée  autour  de  Sa  Majesté  en  lui  témoignant  par  ses 
acclamations  enthousiastes  sa  profonde  reconnaissance. 
L'Empereur,  avec  les  personnes  de  sa  syite,  est  moulé  su? 
la  place  du  Rocher,  près  de  l'ancien  palais  des  papes,  pou? 
mieux  juger  de  retendue  du  désastre.  Après  un  court  sé- 
jour à  l'Hôtel-dQ-Ville,  où  Sa  Majesté  a  r€çu  les  hommages 
6t  les  r«merciments  de  la  municipalité,  l'Empereur  a  voulu 
se  rendre  à  Tarascon.  Les  communications  entre  cçtte  ville 
et  Avignon  sont  complètement  interrompnes,  par  suite  de 
la  rupture  du  chemin  de  fer,  que  les  eaux  du  Rb6ne  ont 
coupé  sur  plusieurs  points.  Sa  Majesté  a  traversé  dans 
un  bateau,  au  milieu  des  champs  inondés,  uq  espace  de  5 
kilomètres  qui  la  séparait  de  Tarascon.  Là,  un  spectacle 
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4^  HoiiFeUes  sonffraocss  ratteadait.  L'Empereur,  profon- 
démeni  émii,  n  parcopra  dans  son  bateau  les  rues  de  cette 
yille  entièrement  envoie  par  les  eaux,  et  a  distribué  des 
^nsolatiQifs  et  des  secours  aux  habitants  réfugiés  dans  les 
étages  supérieurs  de  leurs  maispns.  Il  serait  impossible  de 
décrire  la  recoonaissauce  et  reptbpusiasme  excités  dans 
c^tte  population  par  la  visite  inattendue  de  TEmpereur.  H 
étftit  6.  heures  du  soir  quandSaMajestéestpartie pour  Arle^ 
p^ur  le  chemin  de  fer.  A  son  arrivée,  elle  s'est  immédiater 
pien(  rendue  ^  la  tour  des  Arènes,  afin  d'embrasser  d'un 
coup  d'qpil  l'immense  étendue  des  terrains  inondas  entre  la 
fille  et  la  mer.  L'accueil  fait  à  l'Empereur  par  la  popular 
^  d'Arles  a  été  aussi  des  plus  chaleureuse  et  des  plus 
tpuphaats  ;  s^x  cris  de  Vive  TEmp^rtur  I  se  mêlaient  les 
hépédictioQS  pour  l'auguste  gouiFeraip  qui  sait  faire  un  m 
noble  usage  du  pouvoir  que  la  France  lui  a  donné.  L'Em- 
p^r^eur  9k  ppi|ché  ^  Arles,  et  en  est  parti  ce  matin,  à  8 
heures,  pour  retourner  à  Lyon  ps^r  Avignon,  Hoptélimar  pt 
Valence.  Partout,  sur  son  passage,  les  populations  recour 
naissantes  s'é^iept  empressées  d'accourir  au-deys^nt  de 
SfiL  Majesté  pour  1^  i^^lper  epppre  des  pris  répétés  dp  Ym 
i'£f^p4?r6t«r^  ^m  V Imfi4r(iiricfi  1  pivif  le  Prince  Impérial  \ 
fçivfi  Vami  ^t  le  l^i^nfaH^ur  dupeupk  i  L'^mpprpur  est  ^riy^ 
à  l^ypn  ce  soir,  4  5  hf^pre?.  S^  U^^3té  y  f^  p^fsé  U 
r^vup  dss  troupes.  Les  ?^lftpis^tiops  des  M4^^  ^t  des 
habitants  se  sont  fait-  entendre  avec  un  nouvel  enthou- 
siasme. A  8  heures,  l'Empereur  a  quitté  Lyon  pour  se 
rendre  à  Paris.  *  » 


^  Soas  ce  titre  :  Inondations  de  1856,  —  Voyage  de  V Empereur.  Paris,  4856, 
in-42,  M.  Charles  Robin  a  recueilli  tontes  les  circonstances  particnlières  de  l'ez- 
corsion  impériale  ;  on  tronve  là  les  épisodes  les  plos  toacbiints  ;  le  courage  et  It 
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De  i856  à  1862 ,  les  faits  relatifs  aux  inondations  dans 
le  bassin  du  Rhône  pourraient  encore  faire  l'objet  d'une 
assez  longue  nomenclature,  si  l'on  voulait  tenir  compte  de 
tous  ceux  qui  se  sont  produits.  Mais  le  fléau  se  présente  ici 
circonscrit  dans  ses  ravages;  il  n'offre  pas  ce  caractère  de 
généralité  qu'on  lui  a  vu  prendre  si  souvent  et  dont  la  ca- 
tastrophe de  i856  restera  comme  la  plus  mémorable  ex- 
pression de  notre  temps  ;  toutefois,  il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt de  s'arrêter  sur  ses  principaux  effets  depuis  cette  dou- 
loureuse date  ;  les  quelques  années  qui  nous  en  séparent 
ont  payé  plus  ou  moins  leur  tribut  de  malheurs  à  la  cala- 
mité de  l'inondation.  Le  débordement  des  eaux,  bien  que 
localisé  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  a  exercé  pourtant  avec 
une  grande  intensité,  ses  désastres  habituels,  et  nous 
croyons  utile  de  rapporter  une  courte  analyse  des  plus  im- 
portants. 

En  1857, 1®  département  de  TArdèche  fut  cruellement 
éprouvé  par  la  crue  de  ses  rivières.  Une  lettre  de  Privas, 
du  i5  septembre,  disait*  :  «  Trois  mois  de  sécheresse  et 
d'excessive  chaleur  avaient  desséché  nos  rivières,  tari  nos 
sources,  compromis  nos  récoltes.  L'absence  d'eau  était  le 
seul  malheur  qui  semblât  nous  menacer,  quand  tout  à  coup, 
par  une  transition  presque  subite,  une  pluie  comme  on  ne 
se  souvient  pas  d'en  avoir  vu  tomber,  un  véritable  déluge, 
est  venue  fondre,  le  10  septembre,  sur  divers  pomts  de 


grandeur  d'Ame,  le  déyouement  et  la  générosité  de  Napoléon  III,  y  brillent  du  plus 
Tif  éclat.  La  France  entière,  sans  distinction  de  parti,  fut  unanime  dans  Tadmira- 
tion  de  ce  grand  acte  populaire  émané  de  la  puissance  souveraine. 

1  Moniteur  du  49  septembre  4857.  On  peut  lire  dans  cette  feuille  la  relation  dé- 
taillée des  sinistres  causés  par  les  inondations.  V<*  les  n«*  des  47,  20  et  24  septem- 
bre, 3,  44,  43  et  45  octobre  4857. 
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l'Ardëche,  et  notamment  dans  les  arrondissements  deLar- 
gentière  et  de  Toumon.  Dès  le  lendemain ,  des  rapports 
navrants  arrivaient  de  toutes  parts  à  la  préfecture.  Un  vo- 
lume ne  suffirait  pas  à  contenir  le  récit  des  malheurs  sans 
nombre  occasionnés  par  ce  terrible  événement.  » 

Voici  en  quels  termes  M.  Marchegay,  ingénieur  en  chef, 
fsdt  connaître  dans  un  rapport  officiel  les  circonstances  de 
de  ces  inondations  *.  «  La  pluie  qui  a  déterminé  la  crue  du 
10  septembre  est  tombée  avec  une  intensité  incroyable  vers 
le  sommet  de  la  chaîne  des  Gévennes,  sur  son  versant  orien- 
tal ,  depuis  la  source  du  Doux ,  près  de  Saint-Bonnet-le- 
Froid,  jusque  vers  le  Vigan,  aux  sources  du  Gardon.  A 
Aubenas,  il  est  tombé,  le  lO  septembre,  i45  millimètres 
d'eau;  aux  Poulins,  près  de  Toumon,  loi  millimètres;  à 
Annonay,  la  tranche  d'eau  a  été  de  78  millimètres.  La  du- 
rée de  la  pluie,  et  surtout  son  intensité,  n'étaient  en  rien 
comparables  sur  ces  trois  points  à  la  durée  et  à  l'intensité 
de  la  pluie  qui  tombait  le  même  jour  vers  le  sommet  de  la 
chaîne.  Ainsi,  dans  le  bassin  supérieur  de  l'Érieux,  la  pluie 
a  duré,  le  10  septembre,  depuis  10  heures  du  matin  jus- 
qu'à 5  heures  du  soir,  sans  interruption  et  avec  une  vio- 
lence extrême,  et  pendant  cette  pluie,.le  talus  des  montagnes 
était  recouvert  d'une  couche  d'eau  de  plusieurs  centimètres 
d'épaisseur*  Il  avait  déjà  beaucoup  plu  le  g  septembre ,  en 


^  Rapport  sur  les  inondations  qui  ont  eu  lieu  en  1857  dans  les  vallées  des  prin~ 
cipaux  torrents  du  département  de  VArdèche,  et  en  particulier  sur  les  inondations 
du  ^d  septembre  4857,  daté  du  20  janvier  4858.  —  (Annales  des  ponts  et  chaus^ 
sées,  ann.  4864,  4^  semest.)  —  Le  26  mai  4  857,  l'Ardèche  avait  déjà  présenté 
une  crue  assez  forte  qui,  au  pont  de  Saint-Just^  avait  surmonté  l'étiage  de  6'",50. 
•—Le  5  octobre  suivant,  une  autre  se  produisit  encore,  moins  élevée  que  celle  du 
40  septembre  ;  elle  détruisit,  sur  tous  les  points,  les  travaux  provisoires  exécutés  A 
la  taftte  pour  rétablir  la  circulation. 
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sorte  ifue  }e  sol  était  coraplétémônt  imbibé  et  détrém^S 
^ttand  est  snrvciitte  là  pluie  d'otage  dont  nous  Teirems  de 
parrler>  Pendant  que  cette  pluie  diluvienne  venait  s^abat^e 
s«bFles  mofatagnei^  ott  lé  Doux,  TÉrietix  et  TApâèche,  pren- 
nent naissance;  une  tronibè  de  vent;  eommë  de  méiÉofFe 
d'bomme  oii  n'en  avait  tit  dànl^  le  pays,  ravageait  tdùte 
hk  contrée  et  principalefneiit  la  partie  eon^i^  entre  Pradës^ 
stir  r  Ardètïfae,  et  Joyeuse,  sui*  là  Beâumd  Sur  les  monti^^à 
d'oi  partent  les  torrentâ  principaux  6t  leurs  si^Uents,^  une 
grande  quantité  d'arbres  ont  été  arrachés  ovt  brisés  et  en- 
traînés am  fonfd  desT  gorges,  et  c'est  surtout  à  èetfe  eircob- 
stance  qu'est  dû  le  earactëre  ez^^ept^nnel  de  la  criter  dH 
10  septembre.  Jamais^  en  effet,  on  n'avait  vu  les  torrcintâ 
entralnerf  comme  cette  fois,  d'iQfmenses  traeins  de  bois;  qn?^ 
dans  leur  mstrcbe  vagabonde^  eoupdeat  ou  arrathai^ii  kl^ 
plantations  de  la  vallée,  si  bien  que  cette  sorte  d'avallaéchev 
loin  de  diminuer  d'intensité,  ne  faisak  que  s'accroître  dans 
sa  marche.  Le  Doux,  l'Êrieux  etTArdèche  ont  lotis  ttéia 
présenté  le  même  spectacle,-  et  les  habitants  dcs'bord^  du 
Rhône  disent  que  ce  fleuve  ne  présentait,  d'une  rive  à 
l'autre,  qu'un  vaste  train  de  bois,  si  compacte^  que^  au 
Pouzin,  en  aval  de  l'Êrieux  et  du  Doux,  H  semblait  qotoii 
aurait  pu  traverser  le  Rhône  en  marchant  sur  ee  bois.*  Il 
paraît  que  la  Gèze,  qui  passe  à  Saint-Ambroix^  et  le  Gaf- 
doD,  qui  passe  à  Alais,  ont  présenté  le  même  phénomène, 
et  c'est  à  l'amoncellement  et  à  la  poussée  de  ces  arbïès  en- 
traînés par  le  Rhône,  qu'a  été  due  la  rupture  du  pont  de 
bateaux  établi  à  Arles.  Dans  de  telles  condiMonSf  les  inon- 
dations du  losèptètebre  devaient  produire  et  ont pl^ôdùif, 
en  effet,  des  désastres  immenses  dans  les  vallées  du  Doux, 
de  l'Êrieux  et  de  l'Ardèche.  Toutes  les  propriétés  que  les  ri- 
verains avaient  créées  à  grands  frais  sur  le  bord  des  tor- 
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rents  ont  été  emportées^  en  sorte  que  là  où  il  existait  une 
prairie»  il  n'y  a  pins  à  présent  qne  le  rocher  complètement 
à  nu  $  sur  d'autres  points  «  les  terres  emportées  ont  été 
remplacées  par  du  sable,  du  gravier  ou  des  galets  de  toutes 
grosseurs.  Dn  très-grand  nombre  d'usines  et  de  maisons, 
construites  sur  le  bord  des  torrents,  ont  été  envahies  et 
démolies»  et  presque  toutes  les  prises  d'eau  et  canaux  de 
conduite,  appelés  béaliëres,  ont  disparu.  Les  murs  de  soutè- 
nement des  routes  impériales  et  départementales,  quoique 
construits  avec  mortiers  de  chaux  et  de  sable ,  ont  été  dé- 
truits sur  presque  tous  les  points  où  la  route  était  assise  sur 
la  rive  concave  du  torrent;  le  massif  de  remblai  de  la  route 
a  été  aussi  emporté,  en  sorte  que  sur  un  grand  nombre  de 
p(mits,  le  passage  était  impossible.  Là  ne  se  sont  pas  bor- 
nés les  dommages  éprquvés  par  les  ouvrages  qui  dépendent 
du  service  des  ponts  et  chaussées;  parmi  les  ponts  établis 
sur  ces  torrents,  un{;rand  nombre  ont  été  détruits  com^ 
plétement  ou  ont  subi  des  avaries  considérables  ^  ainsi  on 
a  compté  sur  les  routes  impériales  et  départementales,  in- 
dépendamment des  ponceaux  et  aqueducs  de  peu  d'impor- 
tance, i3  ponts  emportés  et  27  ponts  ayant  éprouvé  de 
fortes  dégradations.  Les  deux  ponts  les  plus  importants, 
parmi  ceux  qui  ont  été  détruits,  sont  sur  le  Doux^  le  pont 
suspendu  de  Toumon,  dont  la  culée  rive  gauche  tournée, 
par  le  courant,  a  été  affouillée  et  renversée  en  amont,  et  sur 
TArdiche,  le  pont  de  pierre  de  Rolandy,  construit  il  y  a 
près  de  80  ans  par  les  États  da  Languedoc.  Ce  dernier  pont 
était  composé  de  trois  arches  ayant  i5°»  de  largeur  chacune; 
les  piles  ont  été  affouillées  et  se  sont  affaissées  sur  elles-mê- 
mes,en  se  déversant  vers  Tamont  et  en  entraînant  la  destruc- 
tion des  arches.  La  cause  des  inondations  de  l'Ardëche 
doit  être  recherchée  dans  la  configuration  tourmentée  du 
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pays  et  dans  les  quantités  énormes  de  pluie  qui,  sous  Tin^ 
fluence  des  vents  du  sud-est,  viennent  s'abattre,  à  la  fin  de 
l'été,  sur  les  montagnes  où  ce  torrent  prend  naissance.  Le 
bassin  de  l'Ardèche  est  évidemment  voué  à  de  fréquentes 
inondations,  et  l'ingénieur  en  chef  soussigné  n'hésite  pas  à 
déclarer  que,  dans  son  opinion,  il  est  impossible  de  les  pré- 
venir.» M.  de  Mardigny ,  en  exprimant  le  même  avis  n  que  les 
vallées  de  l'Ardèche  resteront,  quoi  qu'on  puisse  faire,  ex- 
posées à  jamais  aux  grandes  inondations  qui  les  désolent,  » 
l'accompagne  de  ces  judicieuses  observations  ^  :  «  C'est  aux 
habitants  de  l'Ardèche  à  avoir  sans  cesse  présentes  à  la 
mémoire  les  terribles  crues  de  leurs  torrents  ;  car,  il  faut 
bien  le  dire,  une  grande  partie  des  désastres  doit  être  im- 
putée à  r  imprévoyance  des  riverains  qui,  pour  accroître 
leurs  propriétés,  empiètent  de  tous  côtés  sur  le  lit  des 
rivières  et  établissent  leurs  usines  et  même  leurs  maisons 
d'habitation  dans  le  plan  d'eau  des  inondations.  Plusieurs 
années  se  passent  sans  qu'il  y  ait  de  crues  ;  la  confiance 
revient;  les  maux  passés  sont  oubliés,  et  chacun  s'empare 
du  domaine  des  eaux,  jusqu'à  ce  qu'une  grande  inondation 
comme  celles  de  1827,  1846  et  1887  vienne  détruire  tous 
les  travaux  exécutés.  *  » 

En  i85g'»  l'Ardèche  causa  de  nouvelles  inondations,  par 
suite  d'une  pluie  torrentielle  tombée  les  1 4  et  i5  octobre; 
il  y  eut  encore,  sur  ses  bords  et  ceux  de  ses  afiluents,  de 
sérieux  dommages.  Par  l'effet  de  cette  crue,  le  Rhône 
s'exhaussa  à  Avignon  ;  une  lettre  de  cette  ville  du  17  oc- 
tobre disait  :  a  Le  Rhône,  soudainement  grossi  par  une 


*■  liiém.  cUé, 

•  V*  Tableau  comparatif  de  la  hauteur  des  crues  de  VArdèche  en  4827,  4846  et 
4857.  Deuxième  partie.  Documents^  pag.  cuii,  Pièce  266. 
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ôrue  considérable  de  TArdëche ,  a  fraDchi  son  lit  en  quel- 
ques heures  \  ses  eaux  bourbeuses,  jaunâtres  et  torren- 
tueuses ont  couvert  en  grande  partie  l'Ile  de  la  Barthelasse, 
entraînant  une  assez  grande  quantité  de  bois  de  construc- 
tion. La  partie  basse  du  quartier  de  laCarreterieaétéatteinte 
par  ce  débordement  inattendu.  »  En  même  temps,  les  autres 
torrents  des  Gévennes  étaient  également  démesurément 
grossis  par  des  pluies  d'averse  ;  la  Cèze  et  le  Gardon  dé* 
bordaient  à  Saint-Ambroix  et  à  Alais  *. 

Depuis  i856,  le  Rhône  n'a  éprouvé  qu'une  seule  crue 
véritablement  importante;  elle  eut  lieu  au  mois  de  no- 
vembre i85g;  son  niveau  approcha,  sur  le  Haut-Rhône,  de 
la  hauteur  des  crues  extraordinaires.  Elle  fut  produite  pat: 
la  fonte  des  neiges  tombées  sur  les  Alpes,  et  principalement 
dans  la  vallée  de  l'Arve*.  On  écrivait  de  BonneviUe,  le 


*  Dans  les  notes  que  M.  Achard  a  bien  voulu  nous  fournir,  nous  trouvons  les 
réfleiioQS  suivantes  sur  la  manière  dont  Texhaussement  des  eaux  se  produit 
à  Avignon  :  «  Le  Rhône  ne  déborde  jamais,  dit-il,  par  PefTet  des  crues  signalées  à 
Lyon,  soit  qu'elles  lui  soient  propres,  soit  qu'elles  lui  viennent  de  la  Saône;  mais 
quand  son  lit  est  rempli  par  le  débit  de  leurs  eaux,  si  un  orage  considérable  éclate 
dans  le  bassin  de  TArdèche,  la  crue  devient  rapide  et  menaçante*  La  Drôme,  risére, 
la  Cèze  influencent  aussi  beaucoup  le  niveau  des  eaux  à  Avignon.  Les  riverains  re- 
connaissent k  la  couleur  des  eaux  quel  est  l'affluent  qui  leur  porte  davantage  et 
prennent  des  précautions  en  conséquence.  La  Saône  crott  9  jours ,  Tlsére  et  la 
Drôme,  3;  l'Ardèche  ne  donne  bien  fort  que  pendant  24  heures  ou  48  heures  au  plus. 
Si  donc  le  Rhône  est  bas  et  qu'il  croisse  tout  à  coup  par  l'effet  de  l'Ardèche,  on  ne 
s'inquiète  pas  ;  si  la  Saône  arrive  seule,  on  ne  s'inquiète  pas  davantage,  mais  si 
l'Ardëche  ou  l'Isère  arrivent  quand  déjà  la  Saône  a  rempli  le  lit  du  fleuve,  on 
veille.  » 

*  ¥•  le  Moniteur  du  49  octobre  4859. 

s  Depuis  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  par  le  traité  du  24  mars  4860, 
l*Arve  est  devenue  une  rivière  française.  «  Le  lit  de  l'Arve  est  sinueux  et  irrégulier, 
ses  pentes  sont  raides,  ses  vitesses  rapides,  son  régime  instable,  ses  crues  des- 
tructives ;  elle  roule  du  galet  en  grand  volunce  et  est,  à  juste  titre,  considérée 
comme  un  dangereux  voisin.  »  {Des  eaux,  des  travaux  publics  et  du  barrage  de 
Genève,  par  MM.  L.  L.  Vallée,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  rc- 
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5  iioyeipbre  *  :  a  Après  trois  jours  d'un  fort  vent  d'<)uest  et 
d'ime  pluie  châude  qui  ont  fopdu  la  neige  couvrant  nos 
mpjpjbîgnes  en  grande  quantité,  la  rivière  a  commencé 
de.||P^|W;  dç  son  lit  et  4  traîner  de^  flots  rugissants.  Ce 
j^4]|^$jj^re  que  nous  ne  connaissons  que  trop,  est  toujours 
|p, précurseur  des  grandes  colères  de  TArve.  Lundi  soir, 
ï^m  eny^ibJjBaait  le  faubourg  des  Places,  la  plaine  de  Crève* 
Çfl5ur  et  cejle  que  parcourt  la  route  de  Cluses.  Dès  ce  mo- 
ment, jusqu'à  mercredi  à  4  heures  du  matin,  la  rivière 
Wiontgit  toujours,  L'œil  ne  peut  regarder  sans  larmes  des 
maisons  bouleversées  par  les  flots,  des  masses  de  gravier 
§i  de  pierres  remplaçant  des  champs  fertiles,  des  sillons 
JCloirâtres  et  profonds  succédant  à  des  jardins  bien  enti^e* 
tepuse  Les  digues  nouvelles,  qu'on  croyait  inébranlables» 
jf?nt  été  renversées  en  amont  et  en  aval  du  pont  de  Bonne* 
ville.  Jamais  TArve  n'avait  causé  d'aussi  affreux  désastres, 
tes  pertes  sont  énormes.  »  On  recevait  des  nouvelles 
semblables  du.  département  de  l'Ain  *  :  «  Les  fortes 
pluies,  tombées  ces  derniers  jours,  ont  fait  sortir  de  leur 
lit  les  principaux  cours  d'eau  de  la  partie  montagneuse 
du  département.  Le  Suran  et  la  rivière  d'Ain  ont  couvert 
les  plaines  qui  les  bordent  à  une  grande  étendue.  L'Alba- 
rine,  qui  était  à  sec  il  y  a  quelques  jours,  s'est  répandue 


traite,  et  E.  Valiée,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Paris,  in-8, 4859,  pag.  489). 
V«  aussi  Observations  sur  le  régime  de  VArve  et  du  Rhône,  par  M.  Paul  Cbaix, 
dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées,  année  4857,  2*  semestre. 

1  Gazette  de  Savoie  du  5  novembre  4859.  —  La  Gazette  de  Lyon  disait: 
«  Let  nouYelles  du  Haut-Rbône  sont  graves.  La  chaussée  du  chemin  de  fer  de  Lyon 
à  Genève  a  été  couverte  par  les  eaux^  entre  Gulos  et  Seyssel,  et  la  circulation  sur 
caile  voie  est  interceptée.  On  annonce  que  le  Victor-Emmanuel  aurait  été  égale- 
ment couvert  par  le  fleuve  débordé  ;  on  ajoute  même  que  la  cfaausséo  aurait  en 
eertaina  points  gravement  souffert.  » 

*  Journal  de  VAin  du  SI  novembre  4859. 


mÇIKPATWMS  Dig  MDNE  ET  DE  SES  AFFLUENTS.         f  n 

wsm  ^9^0»  la  p)fÛ9^  d'Ambéiiea,  battant  avec  violence  la 
çbayi»sé0  ^9  cb^mn  de  fer.  Dans  certains  points,  cette 
cblk§49te  »*ètmi  plus  élevée  que  de  o,âo  au-dessus  du 
myew  du  sol,  A  Culoz,  le  fihône  avait  aussi  envahi  h 
yi»m^9  mm  ne  la  couvrait  que  d'une  couche  d'eau 
jpw  éà&fée,  he  fleuve  dé})ordait  4  Seyssel  et  s*est  répandu 
dtm  tes  pirties  tes  plus  basses  de  U  ville.  » 

Is  f^mv4mbr9,i^S$yiiseU  les  eaux  s'élevèrent  à  4»,o5  s 
te  9,  «lte@  att^nirwt  A'^*^^  W  pont  Layette,  i  Lyop^ 
9  PsM  la  emt  inii  o^:obre  m  i"  novembre,  dit  un  journal 
iBtetta  yîlte  \  te  Rbâae  a^<^uvé  une  forte  crue  ;  son  niveau 
a  ecmtisué  à  §'(^lwer  jusqu'à  6  heures  du  soir.  Cette  crue, 
qui  il  recouvert*  à  une  asse;2  grande  hauteur,  les  bas  ports  de 
te  livie  gauche  et  de  te  rive  droite,  est  cependant  restée  fort 
iUHttesfiOus  des  ^aci^me»  défenses  qui  u'pnt  été  atteintes 
Bulte  {)!art  La£adoe  a  égalerait  éprouvé  une  crue  considé^ 
rabte^  4UÎ  ^  été  plutôt  te  résultat  du  refoulement  qu'exercç 
te  fibdaeau  «onflueni*  que  de  l'augmentation  du  volume  des 
ÇMix  de  cette  riviè^-e^  Ce  qui  te  prouve^  c'est  que  la  chutç 
de  i»,5o  à  i^Jh.  qui  «xiste  i  te  hauteur  du  pont  de  N^ 
m&u»»  it  y  créQ  «ne  m>m  de  eataracte,  avait  disparu  et 
que  le  courant  sur  ce  point  était  presque  insensible.  »  Le 
2  novembre,  une  lettre  de  Lyon  disait  :  «  Le  Rhône  s'est 
eneor^  étevé  de  prés  d'un  naètre  cette  nuit;  cependant,  les 
cjuartiefs  de  la  rive  gauche ,  les  Brotteaux  et  la  Guillotière, 
ont  été  complètement  préservés,  grâce  aux  nouvelles  défenses 
qui  j  ont  été  exécutées  depuis  1 856.  Quoique  moins  bien 
protégée  dans  Tétat  présent  des  choses,  la  Guillotière  n'a 
point  été  inondée  cette  fois;  mais,  en  aval  de  cette  localité, 


Le  Courrier  de  Lyon,  -^  ^imit^  4i^  ^  et  5  Aoreipbre  4  859. 
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et  surtout  au-dessous  du  fort  de  la  Vitriolerie,  les  eaux,  ne 
rencontrant  aucun  obstacle  continu,  ont  envahi  les  plaines 
basses  qui  bordent  la  rive  gauche,  et  les  ont  transfornoiées 
en  un  lac  immense.  »  Au-dessous  de  Lyon,  cette  crue  fut 
'également  assez  inoSensive,  les  digues  ayant  partout  résisté. 
11  n'en  fut  pas  de  même  de  la  crue  qui  se  manifesta 
alors  sur  Tlsère  et  tous  les  affluents  de  son  bassin  par- 
ticulier ;  les  inondations,  dans  ces  contrées,  se  montrèreiit 
plus  terribles  et  plus  violentes  qu'en  i856,  ainsi  que 
le  constatent  les  extraits  suivants  d'une  relation  qui  en 
fut  alors  publiée  ^  a  Des  pluies  peu  abondantes,  mais 
prolongées,  survenues  les  26,  29  et  3 1  octobre,  jointes  à  un 
vent  du  sud-ouest  *  qui  fit  fondre  une  partie  des  neiges 
couvrant  déjà  les  sommets  des  montagnes ,  avaient  peu  à 
peu  fait  croître  l'Isère  d'une  manière  sensible,  lorsqu'une 
pluie  tiède  et  battante,  tombée  au  mont  Genis  et  dans  la 
Savoie  *  les  3 1  octobre  et  1  "  novembre,  sur  des  neiges  de  4  à 
5  pieds  de  haut,  fit  enfler  les  ruisseaux,  les  torrents  et  les 
rivières*.  L'Isère,  accrue  bientôt  par  ses  nombreux  affluents, 
prit  alors  des  proportions  effrayantes.  Toute  la  nuit  du  1" 
au  2  novembre,  elle  ne  fit  qu'augmenter;  à  8  heures  du 


^  Grenoble  inondé,  etc.,  par  M.  Pilot.  Grenoble,  4859,  in -8. «^V* aussi  le  Cour^ 
rier  de  V Isère,  des  3,  4,  5  el  6  novembre  1859. 

'  Le  1  *'  novembre ,  le  vent  du  sud  remplaça  celui  du  sud-ouest  et  porta  la 
température  de  13  à  49  degrés  au-dessus  de  zéro. 

3  On  écrivait  de  Chambéry  :  a  Le  fléau  des  inondations  a  promené  ses  ravages 
dans  diverses  contrées  de  la  Savoie.  De  mémoire  d'homme,  rien  de  pareil  ne  s'y 
était  vu.  Les  provinces  de  Maurienne,  de  Savoie  propre,  du  Genevois  et  du  Fauci- 
gny,  ont  été  les  plus  cruellement  atteintes.  Des  torrents  dévasteurs  enlevant  i  leur 
passage  des  maisons  avec  les  récoltes  de  l'année  et  les  bestiaux,  entraînant  les 
terres  labourables  sur  le  flanc  des  montagnes,  sont  venus  grossir  les  rivières  déjà 
enflées  par  les  pluies,  et  ont  couvert  les  vallées  de  désastres  et  de  ruines.  » 

^  La  Gazette  de  Savoie  rapporte,  sur  ces  inondations,  les  détails  les  plus  circon« 
slanciés.  V*  les  numéros  des  SI  au  40  novembre  4859. 
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maUn,  elle  marquait,  à  rbydromëtre  du  pont  suspendu, 
4'°,  10,  dépassant  ainsi  les  débordements  de  i84o,  1816 
et  i856.  L'Isère,  débordée  sur  les  quais,  devenus  insuffi- 
sants pour  la  contenir,  offrait,  entre  les  deux  ponts,  l'aspect 
d'un  large  fleuve  impétueux.  Au  dehors,  toute  l'Ile- Verte 
et  la  partie  du  territoire  de  Grenoble,  autour  du  mur  d'en- 
ceinte, depuis  la  Citadelle  jusqu'à  la  porte  Gréqui,  étaient 
couvertes  d'eau;  elle  s'étendait,  de  ce  dernier  côté,  le  long 
du  cours  Saint- André,  jusqu'aux  abords  de  la  gare  du  che- 
min de  fer  et  à  l'avenue  Berriat.  Pendant  la  durée  de  l'inon- 
dation, les  portes  de  Bonne,  des  Alpes  et  de  Très-Gloîtres 
furent  fermées,  pour  éviter  les  courants  et  opposer  une  bar- 
rière à  la  force  des  eaux  qui  remplissaient  les  fossés  des 
remparts  et  entraient,  à  la  hauteur  de  2'",5o,  dans  les  case- 
mates, par  les  meurtrières.  Au  cimetière,  il  y  avait  i",65 
à  i"",8o  d'eau,  et  lorsqu'elle  s'est  retirée,  on  y  a  trouvé  les 
croix  arrachées,  dispersées  et  pêle-mêle.  Durant  quinze 
jours,  du  2  au  17  novembre,  le  service  des  inhumations  au 
cimetière  a  été  suspendu  ;  pendant  ce  temps,  l'on  a  enterré 
provisoirement  sur  un  bastion  de  la  porte  des  Alpes.  Au  de- 
hors de  la  porte  Saint-Laurent,  l'Isère  avait  envahi  la  route 
sur  une  hauteur  d'un  mètre.  Gomme  au  dehors,  l'inté- 
rieur de  la  ville  était  dans  l'eau  ;  elle  occupait  les  rues  et  les 
places^  L'eauremplissaitlacrypte  de  Téglise Saint-Laurent  ; 
elle  entrait  dans  l'église  de  l'hôpital  jusqu'à  l'autel  ;  dans 
celle  du  lycée,  jusqu'à  la  marche  du  chœur;  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  la  Salette  (ancienne  chapelle  des  Péni- 
tents), dans  le  temple  des  protestants,  à  la  hauteur  d'un 


1  ¥•  Tableau  de  la  hauteur  des  eaux  svr  divers  points  de  la  ville  de  Grenoble^ 
lei  novembre  4859.  Deuxième  pautib.  Documents,  pag.  cliv.  Pièce  S66. 
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roisans  et  dans  le  Valbonnais,  les  ruisseaux  et  les  rivières 
ont  aussi  grossi  ;  la  Romanche  a  débordé  dans  la  plaine  du 
Bourg;  elle  a  renversé  les  ponts  de  bois  de  Saint-Barthé- 
lémy à  Séchilienne,  de  Falcon  et  de  Alésage. 

«  La  crue  de  Flsère,  des  i"  et  «  novembre,  s'est  arrêtée 
de  8  à  g  heures  du  soir  de  ce  dernier  jour,  à  la  hauteur  de 
S^ïSS  au-dessus  de  Fétiage,  o",o5  de  moins  seulement 
que  n'a  été  le  niveau  de  l'inondation  arrivée  le  25  octobre 
1778*.  L'eau  est  restée  stationnaire  environ  2  heures  et  à 
partir  de  10  à  1 1  heures  du  soir,  elle  a  commencé  et  con- 
tinué à  décroître  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin, 
à  8  heures,  elle  marquait  4"*i  ayant  ainsi,  en  1 2  heures, 
diminué  de  tout  ce  dont  elle  avait  augmenté  dans  un  pa- 
reil espace  de  temps.  »  A  la  fin  du  mois  de  septembre 
1860,  les  pluies  firent  de  nouveau  déborder  l'Isère  et  la 
Romanche;  celle-ci  rompit  ses  digues  en  amont  et  en  aval 
du  Bourg  d'Oisans,  qui  fut  submergé*. 

Nous  avons  fait  connaître  précédemment,  en  parlant  de 
la  Loire',  les  mesures  prescrites  sur  Tinitiative  de  l'Em- 
pereur et  les  ordres  du  ministre  des  travaux  publics, 
M.  Rouher,  pour  rechercher  les  moyens  de  combattre  les 
inondations,  de  remédier  à  leurs  funestes  conséquences, 
d'opposer  enfin  des  barrières  infranchissables  à  cette  cala- 
mité, qui  est  venue  tant  de  fois ,  et  depuis  si  longtemps, 
porter  atteinte  à  la  fortune  et  à  la  sécurité  publiques,  en 
France.  Les  études  entreprises  dans  ce  but,  par  l'adminis- 


^  Nous  avons  résumé  dans  un  tableau  les  hauteurs  des  principales  crues  de 
risère,  i  Grenoble,  depuis  deux  siècles.  V«  Dbcxièhb  partie.  Documents,  pag.CLV. 
Pièce  267. 

s  Moniteur  du  3  octobre  4860. 

*  v<>  Dans  notre  tome  iii^  premiârb  partie,  pag.  478,  et  DEuxiâm  partie,  Pièces 
soi,  305,  â06,  307^  308,  309,  34  0  et  24  4 . 
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tration  des  ponts  et  chaussées ,  sous  la  direction  de  ses 
plus  éminents  ingénieurs ,  n'ont  pas  été  stériles  ;  en  atten- 
dant qu'elles  amènent  des  résultats  généraux ,  elles  en 
ont  produit  de  particuliers,  d'une  utilité  vraiment  nationale, 
car  il  s'agit  de  la  défense  des  villes  contre  les  irruptions 
des  eaux.  C'est  là  une  question  aujourd'hui  à  peu  près  ré- 
solue, et  sur  la  plupart  des  points,  les  travaux  sont  en  voie 
d'exécution  ^  ;  nos  grandes  cités  riveraines  des  fleuves  ou 
rivières  qui  font  leur  ornement  et  leur  richesse,  ne  seront 
plus,  dans  un  avenir  prochain ,  exposées  à  ces  désastreux 
envahissements  des  eaux  sous  lesquels  nous  les  avons 
vues  gémir  depuis  des  siècles.  Gomme  Paris,  elles  seront 
à  l'abri  des  inondations,  et  parmi  les  immenses  services 
rendus  au  pays  par  le  gouvernement  de  Napoléon  III,  celui- 
ci  tiendra  une  large  place  dans  la  reconnaissance  des  gé- 
nérations appelées  à  nous  succéder. 


i  V«  Deoxiêmi  PÀBins.  DocnniiTS,  pag.  clyi.  Pièce  268. 
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I]l9MMrTI01IS  D&  LA.  GAROXlf £  BX  I»  SES  âJnXBBHXa^ . 


Absence  de  témoignages  historiques  ayant  le  zni*  siècle.  —  Faits  rares,  et  incomplets  dans 
ce  siècle  et  les  detrt  saitaiit».«*^i>ettière  étné  âé  la  &iroûàb,  €b  (tt2.^€lMlè àvtpéàL 
deTpulouse,  en  1281.— YiolentespkMes  et  grandes  Inondations,  ea  1310. —Débâcle  i 
Bordeaux ,  en  1409.  —  i^ébbr^emem  de  la  Garonne  I  Tonlotise,  eu  Ht9\  -^  i  Âgéoi  éà 
1430  et  1435. — Grue  du  Tanr^  à  Montauban,  en  1441  ;  —  de  la  Garonnt;»  à  Toulouse,  eu 
U83;  —  dn  toi,  en  1497  ;  —  du  Tatfft,  éH  1S22,  —  de  lïCjDPonîiB,  èû  tlJ2â,  fî^  éf 
1542.  -—  Pluies  et  inondations  dan»  to  Lângaedoor  eif  1557. -d'Inondation  du  TasB,  tdr 
1566.  —  Congélation  de  la  Garonne,  à  Bordieaux ,  en  1572.  —  Grandes  pluies  en  Guiénne, 
•B  1574  r—  en  Gascogne,  en  ViVté  -^  làondatioii  à  Toulens»^  en  i59ft  et  £5MIL  —  fif- 
bordement  du  Lot.  —  Grue  des  eaux  du  Tarn,  en  1609;  —  de  la  Garonne,  en  16  3 , 
fait  et  ^9W;  -^  du  Lot,  sb  IOM^;  -^  du  Tsm  et  é»  hi  Qiron&v^  er  iW2.  ^  Omaà 
froid  et  glaces,  en  1677.  —  Grue  subite  de  la  Garonne,  en  1678  —  Opinion  de  Golbert 
iàt  riÉMIIOfhitioo  dd  éohrtf  é»  lit  Oai01iiU.entt6  Tonlatfie  él  BordAREL 


Par  sa  situation  topograpbique  le  bassin  de  la  Garonne 
tout  entier  est  sujet,  plus  que  tout  autre,  aux  inonda- 
tions; tous  les  cours  dl^eau  qui  !e  composent  sont  dôtmiis 
à  des  yarifttioDfl  très^sensibles  de  niveau,  dnesi  k  la  eoafr- 
guration  du  Sol  et  à  des  influences  météorologique*  psOÛ^ 
^lièresf  II  n'est  donc  pas  douteux  quet  dansk  l'ancisn 
tempB,  cette  calamité  ti'ait  eïerdé  danâf  les  cotttféesf  dû  ttidi 
des  ravages  non  mdns  terribles  que  dans  les  parUea  de 
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la  France  dont  nous  nous  sommes  jusqu'à  présent  occupé. 

Toutefois,  les  témoignages  historiques  du  moyen  âge 
font  complètement  défaut  sur  ce  point;  ce  n'est  qu'à 
partir  du  XIII'  siècle,  qu'il  est  possible  de  grouper 
quelques  faits  isolés  se  rattachant  à  ce  fléau,  encore  sont- 
ils,  dans  ce  siècle  et  les  deux  suivants,  aussi  rares  qu'in- 
complets. Gela  tient  à  l'extrême  pénurie  des  documents 
contemporains  touchant  les  événements  publics  dans  les 
contrées  méridionales  à  ces  époques;  l'esprit  littéraire  des 
troubadours  se  prêtait  plus  aux  lais  et  chansons  de  geste 
qu'aux  annales  et  chroniques. 

La  première  crue  de  la  Garonne  que  nous  trouvons 
mentionnée  dans  l'histoire  se  rapporte  à  l'année  1212*. 
Voici  en  quels  termes  en  parle  incidemment  Pierre  de 
Vaulx  Gemay*  :  «  Lorsque  l'armée  du  comte  de  Montfort 
vint  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Muret,  sur  les 
bords  de  ia  Garonne,  voisin  de  Toulouse,  sur  les  terres  du 
comte  de  Commînges,  les  habitants  s'enfuirent  en  mettant 
le  feu  au  pont.  Montfort  et  plusieurs  des  siens  se  jetèrent 
dans  le  fleuve,  qui  était  profond  et  rapide,  et  le  traversèrent 
non  sans  grand  danger.  L'armée  campa  de  l'autre  côté  de 
l'eau  ;  soudain  une  pluie  si  abondante  vint  à  tomber  du 
ciel,  et  la  crue  du  fleuve  fut  telle  que  personne  ne  pouvait 
le  passer  sans  courir  grand  risque  de  perdre  la  vie.  » 


1  Des  titres  particuliers  proyenant  de  l*ancien  couvent  des  Jacobins  de  Montau- 
ban  nous  apprennent  que  le  1"  octobre  4241,  les  eaux  du  Tarn  et  du  Tescou, 
prodigieusement  enflées,  emportèrent  le  couvent.  {Hist.  de  Moniauban  par  LeBret, 
nouvelle  édition  par  MM.  l'abbé  Marcellin  et  G.  Ruck.  Montauban,  4844,  2  vol. 
in-8,  1. 1,  p.  464.) 

s  Hist.  des  JlbigeoU,  ch.  48.  {CollecU  Guizot,  t.  XIV,  p.  345.)— Ce chroni- 
qùeor,  dans  la  relation  du  siège  du  château  de  Termes,  dit  (ch.  42,  idem.,  p.  420)  : 
«  On  était  menacédes  approches  de  l'hiver,  qui,  dans  ces  contrées,  est  pour  Tordi- 
naire  très-ftpre,  ledit  château  éunt  situé  dans  la  montagne;  durant  cette  saison, 
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Un  chroniqueur  ^  nous  apprend  que  «  l'an  1 281 ,  la  veille 
de  l'ascension  du  Seigneur,  le  19*  jour  de  mai,  une  partie 
du  vieux  pont  de  Toulouse  s'écroula  au  moment  où  la 
procession  venait  de  passer  l'eau  avec  la  croix,  selon  la 
coutume  ;  deux  cents  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
parmi  lesquelles  étaient  quinze  clercs ,  personnages  nota- 
bles et  honorables,  furent  précipités  dans  la  chute  du  pont 
et  submergés  dans  la  Garonne.  »  Cet  accident  fut  sans 
doute  le  résultat  d'une  crue. 

En  i3io,  suivant  le  même  chroniqueur  *,  «  il  y  eut  pen- 
dant tout  le  printemps  et  l'été,  dans  les  pays  de  Toulouse 
et  d' Albi,  de  violentes  pluies  et  de  grandes  inondations.  Il 
s'ensuivit  une  grande  disette  de  vin  et  de  blé.  La  cherté 
des  vivres  fut  telle  cette  année,  dans  ce  pays,  dans  presque 
tout  le  royaume  de  France  et  dans  beaucoup  d'autres  ré- 
gions', que  personne  quelque  âgé  qu'il  fût,  ne  se  souvenait 


le  lieu  n'était  pas  tenable,  aios  glacial  outre  mesure,  à  cause  des  inondations, 
des  pluies,  des  ouragans  et  de  l'abondance  des  neiges.  »~0n  lit  encore  dans  Pierre 
de  Vaulx  Cernay  (cb.  84)  ;  «  En  février  4346,  au  siège  de  Montgrenier,  l'abon- 
dance des  pluies  et  la  rigueur  des  neiges,  n'empêchèrent  pas  Monfort  de  tenter 
de  prendre  cette  place.  » 
1  Chronique  de  Simon  de  MonforU  (CollecL  Guizot,  t.  XV,  p.  394.) 
'  Idem,  p.  406.  —  Une  chronique  publiée  dans  la  Collection  des  historiens  de 
France  (t.  XXI,  p.  749,  E.)  rapporte  ces  faits  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  : 
Jnno  domini  M.CCC.X.  fUerunt  pluviœ  multœ  etinundaXiones  magnœ  inpartibus 
Tholosanis  et  Jtlbigensibus  et  Carcassonensihus ,  in  toto  fere  tempore  verno  et 
attatis;  et  secuta  est  magna  steriliUis  hladi  et  vini.  Et  quod  gravius  fuit,  non 
inveniebatur  bladum  ad  vendendum  nec  panis  in  foro;  et  pauperes  herbus  sicut 
bestiœ  comedebant,  et  de  Tholosa  plurimi  propter  inediam  discesserunt,  {E.  FlO' 
ribus  Chronicorum,  auctore  Bemardo  Guidonis). 

*  Durant  le  moyen  Age,  la  France  fut  fréquemment  affligée  d'affreuses  famines  et 
plus  tard  de  grandes  disettes;  les  pestes  et  maladies  contagieuses  furent  égale- 
ment très-nombreuses.  Ces  calamités  sont  à  peine  connues  dans  leurs  détails,  qui 
offrent  cependant  le  plus  vif  inierêt  pour  notre  histoire  nationale.  Nous  avons 
réuni,  sur  ces  questions,  de  curieux  renseignemeQts,etpeut-êire  un  jour  pourrons- 


d'w  Ay<^ir  79  ou  ^teiMlu  racpntpr  jjpe  pareilte,  Çs  qu'il  y 
iif:4U4^  plus  |}^J[»9iu'«ux,  c'est  qu'op  ne  trouvât  pas  de  blé 
BÎ  <te  ppia  à  wh§ter  jwf  la  place  pybUque  ;  l^  pauvres  s^ 
iPuriwaieBt  4'l)^r))e8  {^onaqips  les  hètQ$,  ^t  w  graml  xnm* 
br#  iP'éi^g»èr§»t  4^  To^louw  àxî^usQ  d©  la  diaptte.  » 

jB»  #4<^5,  «  rbyv^r  Ait  si  fprl;  Qt  $i  aspnç,  dit  ^n@  ao- 
ci^nJle  çtrwiqw  *•  qyç  te  Çorfln^^gtefsa  au  d^vwt  BQur- 
d#aux,  #.v#c  gr^dw  p^ri^g  d«  9ayir«si,  i>  Ci4t^  d^bâc]^ 
amena  sans  doute  un  exhauss^ip^^t  du  fl^VY^^  u^i^  iW^ 
cù«^  ^con^tj^nee  »^  sd  V^tf9^W  4fLU|i  1?§  d^oçuinçists  cpn- 

t^mforn^^  M  m^  de  juiu  14^5,  U  y  ^ut  ji  Jouiwm 
Jim  gfMds  iuoud»t^p  d§s  ^^m,  mim  4'nm  j^t«  ^«^ 

Is  9lm  mcm  bUA(H'm  d'4g^  %  ^w  ^pprwd  qu'^ 
i&Hs  «U  ^M  d'oçtpl)r«,  4^  h  G^wi^e  ^  déb9r4a  (ejte- 
mmi  qtt*#iil«  eptr»  4«^9 1^  y'àU  jm  )$^  porte  S^upt^Geone^f 

îl  s'y  fit  procession  générale,  où  fut  portée  l'image  nostre 
Dame  de  Sainct  Estienne  sur  le  degré  du  pont  de  Garonne, 
laquelle  dès  lors  commence  à  diminuer.»  —  «  En  i435,  la 
Garonne  se  dédorda  tellement,  dit  le  même  auteur,  (jtf  elle 


nous  condenser  ces  notes  dans  un  trayail  identique  à  celui  «pie  nous  donnoDS  au- 
Jourd'liui  SUT  les  inondatioM. 

^  Chronique  bourdeloise  composée  cy^éevànt  en  lafin  far  €tébriel  de  Lterhe  et 
par  iuy  de  nouveau  augmentée  et  traduite  en  framçois,  eontinuée  et  augmentée 
par  Jean  Darnal.  Bourdeanx,  461*9,  fB-4,  p.  81 . 

•  MensejuniOf  magna  fuit  inundatio  aquarum,  et  mense^io  pesOe  horrida 
Tàtosam  vasiavU;  multa  fiominum  mUlia  assumpta  eunt.  Qui  infirmabantur, 
fébri  catidd  urébantur,  et  in  tempio  sinistré  capiHs  iubereulum  lividwn  ap^ 
pat^t,  et  cûm  nigrescebatury  mori^cmtur.  Quatuor  ex  Os  bonis  fratribus  hoc 
morbo  èxtincti  sunt,  et  quintus  qui  superstes  fuit,  italiam  est  reversus,  DD.  de 
parlamento  Tolosam  deseruerunt  et  novœ  indictœ  sunt  ferim,  quœ  apertè  fuerant 
vocatœ  pestilentiales.  {Chron.  de  Guill.  Bardin,  ann,  A  435,  dans  Dom  Vaisselle, 
t.  IV.  Preuves,  pag.  41 .) 

Jean  Damait,  Les  Antiquitez  de  la  ville  éfjgen  etpaysd^Jgenois,  dans  son 
onnage,  Remonstrance  ou  harangue  solemnelle,  etc.  ^rii,4e06,  ki-IS,  p.  106. 
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pass^  fW  demis  le  pont ,  ^  les  batteaux  passoient  par 
dçs9tts  l63  mure  4e  ]1^  yill^  jau-devant  des  Gordeliera,  Ea- 
tnu^t  par  la  porte  de  Garoppe«  juaques  aux  Jacobins  %  alla 
sur  l'autel  des  Gordeliers  du  Capitol,  plus  d'une  eane  de 
hauteur  et  sur  l'autej  des  Augustins,  jiiaques  i  laceinctare 
de  l'nnage  sainct  Augustin,  faisant  largue  et  ceincture  au- 
tour l'image  nostre  Dame,  ^ns  la  toucher,  aussi  passa  par 
damiB  l'autel  S«  Fiari  ^ans  la  toucher,  couvrant  les  rue3« 
1^  place  d'Agen  et  les  boucheries  f  montant  jusques  h  h 
barre  de  la  porte  du  Pin  »  •  Il  parait  avéré  que  dans  cette 
cm^  extr^rdin^e,  qui  semble  avoir  atteijit  les  plus  haiM;e9 
prppwtion^  }«i  Garoope  emporta  le  pont  octroya  wx  Agé- 
naî^,  par  Richard,  rm  d'Angleterre  «  d'abord  construit  en 
pierr^«  ^)snite  de  bona  esuffeckru  fmta  4e  casse  %  comm§ 
dit  we  yieiUe  42harte  patajse  '. 

Soup  h  ^m  4e  »494f  rJiistorien  du  {^anguedoc^^  Pom 
Yfàm^^  %  rapporte  ^  q}m  i^  roi  ayant  ég^4  aux  rçimm^ 
Um^  d^  çapitpn}s  <et  des  habita0t§  de  7Qulouse%  et 
t^Kb^  4f»  4&miiMg^  qu'a*  »,mwi  soufferij^,  i  cause  de9 

guerres  et  à  cause  des  grandes  eaux  et  des  glaces,  qui 
pendant  deux  «ns  avoient  i*uÎBé  use  grande  partie  des 
fortiGcations  et  plusieurs  édifices  de  la  ville,  modéra  l'a- 


«  «CAi1v4èf»4««MPOBM,éUaiiniaU(p,«S3),a^MéoHâii««MMmi«M 
UtoîI  le  pié  de  la  murailto  4'iMMe  y  «momm  in  «Mié  âêê  iaùntûfkê ,  oà  Va^  foié 
eDcore  dans  les  murs  de  la  ville  les  chaisii^  t^  «BtaMii  ^  fer,  q^  i'o#  a(lfchoit 
tes  baMMj]^,  idont  le  ^yièff  »*m  à^^M  iMJMt  «I  Iwi  M^Q^j  «t  ##igA^  P»78 
Mm  mruài  du  cosiè  i«  GMCoc^e.  » 

*  ■•■  «t  «uffisant  b(à$  de  cfaftae. 

*  Hydr^dynamiê  chronoUff^tme  dtl^ûmmm»^  tm  énmpUoH  4ê  fif/Ut^vf  Mm 
Afen^  âM\k^ài%%}^,  parti,  firibftf,  àênà  \»  Jêiirna  jjKiiUm^  êi  UU/^mfê  4§ 
IM'H-Garenniy  du  4  juin  4  635. 

*  BUMrê  générale  du  Languedec^  L  iV,  p.  483* 

B  Lettres  patentes  de  Charles  VIII,  données  à  Vienne^  au  iiioia  d'uvrii  4434* 
Tréêmr  du  CharUê,  Mâgist,  484^  »•  587. 
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mende  de  dix  mille  écus  d'or,  à  laquelle  ils  avoient  été 
condamnés  par  arrêt  du  parlement,  à  six  mille  écus  d'or,  et 
leur  rendit  l'exercice  de  la  justice  criminelle,  dont  les  avoit 
privés  le  même  arrêt.  » 

En  i44i ,  au  mois  de  septembre,  les  eaux  du  Tarn  gros- 
sirent si  fort,  à  Montauban,  qu'elles  passèrent  au-dessus  des 
arches  du  pont  et  qu'elles  abattirent  la  salle  des  assem- 
blées capitulaires,  avec  la  sacristie  de  l'église  de  Saint- 
Estienne  de Tescou  *. —En  i485,  «au  second  an  de  l'admi- 
nistration des  capitouls ,  disent  les  Annales  de  Toulotise  ', 
la  Garonne  crut  fort,  non  de  l'eau  des  pluyes,  mais  de  celle 
qui  sortoit  des  veines  de  la  terre.  Le  pont  vieux,  fait  de- 
puis un  an ,  tout  de  bois  et  à  neuf,  tomba  entièrement.  » 
—  En  1497)  un  débordement  du  Lot  causa  de  graves  dom- 
mages au  pont  de  Villeneuve,  d'une  construction  lourde, 
massive,  formant  barrage  et  laissant  un  espace  insuffisant 
à  r  écoulement  des  eaux  '. — En  1 5  2  2 ,  au  mois  de  septembre, 
les  eaux  du  Tarn  s'élevèrent  à  Montauban ,  de  5  pans  au- 
dessus  des  piles  du  pont  et  tous  les  moulins  furent  emportés^ 


1  Perrin,  Hisi.  de  Montauban.  (MS.  de  la  bibliothèque  de  cette  ville.) — Dans  le 
Livre  des  serments^  conservé  aux  archives  de  rnôiel-de-Ville,  on  lit,  fol.  446  : 
«  Lan  mil  quatre  cens  quarante  un ,  dimècres,  Z\  del  mes  de  jinier,  crescec  lo 
Tarn  tan  que  montée  sur  las  pilas  del  ponty  e  foc  gran;e  lo  dimerye  après  tombée 
lo  Capitol  de  la  gleia  de  Sant-Esteplte  e  may  la  sacristia,  » 

s  MS.  de  rHôlel-deVilIe  de  Toulouse. 

'  Cassany-Mazet,  Annales  de  mieneuve-sur-Lot.  Ageo,  4846,  in-8,p.  470.— Le 
pont  fut  réparé  dans  les  années  4500  et  1504,  et  les  frais  de  ces  réparations  don- 
nèrent lieu  à  un  procès  entre  les  consuls  de  la  ville  et  les  syndics  de  plusieurs  pa- 
roisses rurales  de  la  communauté^  porté  devant  le  parlement  de  Bordeaux,  procès 
terminé  par  une  transaction  du  48  mars  4503,  stipulant  que  chacune  de  ces  pa- 
roisses aurait  un  délégué  auprès  des  consuls  pour  assister  i  la  levée  des  imposi- 
tions et  tailles ,  au  compte  de  leur  emploi ,  et  s'assurer  de  la  bonne  application 
des  sommes  perçues. 

*  Livre  des  serments^  fol.  4  4G.  (Archives  de  ruôtel-de-Villle  de  Montauban}. 
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^-  Le  i5  avril  i525,  un  débordement  de  la  Garonne  dé- 
truisit plusieurs  édifices  à  Toulouse,  où  l'année  précédente 
le  pont  vieux  avait  été  entraîné  par  les  eaux  ^ 

«  Le  5  décembre  de  Tan  1 536,  il  avint  une  chose  étrange 
et  inouïe,  lisons-nous  dans  les  Annales  de  TauUmse^  :  c'est 
que  sans  pluye  aucune  ny  raison  apparante,  la  Garonne 
crut  tant  qu'elle  pensa  inonder  toute  la  ville,  rompit  la 
chaussée  du  moulin  de  Bazacle  et  gâta  force  bled.  On 
croit  que  cette  eau  venoit  des  veines  de  la  terre  qui  s'é- 
toient  ouvertes,  car  la  rivière  croissoit  à  veue  d'oeil.  »  La 
Faille  s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  ':  «  Au 
commencement  de  l'automne,  il  y  eut  un  grand  déborde- 
ment de  la  Garonne  qui  fit  un  grand  ravage  à  la  campagne 
et  plus  encore  à  la  ville  de  Toulouse.  Le  grand  moulin  de 
Bazacle  en  fut  presque  emporté.  Cette  inondation  étonna 
beaucoup  de  monde,  parce  que  les  jours  précédents  il 
n'avoit  plu  que  médiocrement,  mais  cela  pouvoit  avoir  pour 
cause  la  fonte  des  neiges  des  montagnes  des  Pyrénées.  » 

En  i54s9  au  mois  de  novembre,  une  forte  crue  de  la 
Garonne  empêcha  de  commencer  la  maçonnerie  du  pont 
de  Toulouse,  dont  ]a  construction  était  alors  en  voie 
d'exécution \  — En  i557,  au  mois  d'octobre,  des  pluies 
extraordinaires  et  des  inondations  afiligërent  le  llidi  et 
particulièrement  le  Languedoc  \  —  Le  i5  octobre  i566,  il 


1  Annuaire  de  Totdouse,  «no.  4853. 

*  MS.  de  l'hôtel-de-yille  de  Toulouse. 

>  Jnnales  de  la  ville  de  Thoulouêe.  2  yol.  ÎD-foI.,  4701 ,  t.  II,  p.  403. 

^  On  lit  dans  les  Annales  de  Toulouse  {HS,  cité),  sous  la  date  de  4543  :  «11  fut 
hit  une  arche  pour  commancer  le  premier  pillier  du  pont,  et  assembla-t-on  force 
matériaux  pour  bâtir,  mais  la  massonnerie  ne  fut  commancée  i  cause  d'une  inon- 
dation qui  sunrint  au  mois  de  noyembre.  » 

*  De  Tbou,  Histor,  sut  temporis.  Lib.  xxviii.  Cet  historien  dit  que  les  inonda- 
tions furent  générales;  Rome,  ritalie,  TAiie,  la  Chine,  en  souffrirent  beaucoup. 

IV.      4**  PARTIE*  <* 
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i^urvint  uoe  inondation  désastreuse  du  Tarn  «  qui  ruina  de 
fond  en  comble  les  moulins  de  Montauban  •  et  emporta  le 
pont  de  Moissac^  —  En  1 573,  «  la  Garonne  glace  devant 
Bourdeaux ,  aux  festes  de  Noël,  avec  telle  aspreté,  qu'il 
n'estoit  bisible  de  naviguer  et  traverser  la  rivière  *,»  ^--Bn 
i574f  U  y  eut  des  pluies  continuelles  en  Guyenne'  et  le 
5  décembre  ^  un  orage  «  grand  et  impétueux  ^  »  11  est  & 
présumer  que  les  rivières  sortirent  de  leur  Ut  ;  néanmoins 
les  documents  qui  consignent  ces  faits  ne  font  mention 
d'aucun  débordement,  —  En  ibQj,  il  y  eut  h  Toulouse  de 
grandes  pluies  a  si  on  en  a  ouï  parler  depuis  longtemps  ^v, 
mais  rien  n'indique  non  plus  un  exhaussement  des  eaux« 
Cependant,  dans^les  premiers  jours  de  l'année  1698,  une 
grande  inondation  se  fit  sentir  h  Toulouse,  et  il  est  h  croire 
qu'elle  fut  le  résultat  de  ces  pluies,  survenues  saos  doiue  à 
la  fin  de  1Ô97.  u  Le  1 5  janvier  %  la  rivière  de  Garonne  fut 
si  grosse  qu'elle  étoit  à  travers  les  rues  Saint-Çyprien» 
surpassant  la  maçonnerie  du  pont  La  rivière  passoit  par 
la  fosse  Saint^Cyprien,.  entrant  par  le  bout  de  la  porte  de 
Tisle  et  sortant  par  l'autre  bout,  vers  l'hôpital  de  la  Grave*  » 
En  1599,  *  ^^  printemps,  les  pluies  furent  si  incessantes 
et  si  fortes,  dit  la  Faille  \  que  les  rivières  et  les  ruisseaux 
ayant  débordét  on  ne  pouvoit  s'approcher  de  la  ville  de  Tou-* 
louse^  Le  village  de  Hontaudran,  k  une  demi^ieue  de  cette 
ville,  fut  entièrement  emporté  par  la  petite  rivière  de  Lers. 


^  L'abbé  Marcellio  et  Ruck,  ouvrage  cité,  pag.  124. 

*  Chronique  Bourdeloise^  pag.  46, 

»  Pierre  AeVEttoWe,  Journal  de  Henri  JII(Collect.  Michaud,  1. 1,2*  8ér.pag.50), 

♦  Chronique  Bourdeloise,  p.  46. 

«  Annales  de  la  ville  de  Toulouse,  (MS.  cité.) 

«  Idem, 

^  Owrage  cité,  t.  II.  pag,  626, 


iNoi^AtiOMi  m  u  dAwmif^  et  dk  ses  AFFumrrg.    ta 

Is  Qftrc»)afi  gromt  toUemem  qu'oo  alloit  en  bateau  dans  lea 
rmê  an  bomg  ^nt^-CYpnm  et  les  l^abitants  Aq  Tile  de 
Tendis  Aba^ndonnèr^nt  leurs  maisons,  dQut  la  plupart  s'é** 
ofQ^rmU  #t  06  retirèrent  dans  la  ville.  Ce  fut  la  plus 
grande  immdAtioo  qu'on  ait  wm  de  mémoire  d'homme.  » 
Do  biitQri^  d'Agen  dit  M  «  L'inc^dation  renversa  la  mur 
d#  notre  Y'iikf  viP-à-rvi^  le  oonvent  des  Cordeliers,  au  mo- 
ment ot  m  6i§ymt  dws  l'église  de  ces  pères  un  mausolée 
h  h  m^MHre  de  fliontlui?  «  sénéchal  d'Agen.  ^  Le  19  mars 
de  1a  mdme  anné#  9  le  Lot  déborda,  f r^cbit  ses  rives  en-r 
çrâaeéen  et  èkmrïh  h  tour  coostruite  sur  le  milieu  du  pont 
de  V}UeP§uve.  li  p'^v^  d'autAOt  plus  que  les  eaux  de  la 
Geropnet  di^ordéos  e»  même  temps  «  opposèrent  de  la  ré* 
mtmm  à  r^ulemopt  de  celles  Au  Lot,  k  la  jonction  des 
d^w  rivières*. 

Durant  le  XVIP  siècle,  c'est  à  peine  si  l'on  retrouve  la 
trace  de  grandes  inondations  de  la  Garonne'  ou  de  ses 
af0|iePt^/>  A  quelques  d^tes  $e  bornent  encore  les  renseigne- 
ments que  nous  ayons  pu  en  découvrir  et  qui  peuvent  se 
résumer  dans  la  nomenclature  suiyante,  certainement  très- 
iafiomplète.  ^  Au  mois  de  novembre  1609,  le  Tarn  s'enfla  si 
fort,  à  Albi,  qu'on  imagina  de  charger  le  pont  de  tout  le  fer 
qui  se  trouvait  dans  la  ville  et  les  faubourgs  ;  on  était  sur 


^  ArgentOD^  Essais  historiques  et  critiques  sur  VAgenais  (MS). 

*  Cassaoy-Mazet,  ouvrage  dU,  p«g,  H4, 

'  Il  n'est  pas  douteux  qu'elles  dwreBt  être  nombreuses,  si  Ton  en  juge  par 
Iw  lariDM  doai  se  «ert  Co^loi»,  en  par)«pt  4e  )a  iGaroane,  qu'il  lécrii  Garomne  : 
t  Grande  en  ses  débordemens,  dit-il  {JRivUres  de  France,  etc.,  t.  Il,  p.  iH^)^ 
(gué  ABtfS  d|i  p«ys  non^n^e^t  fu^ert^e,  qMAnd  el^ç  sort  4e  ses  hQ^j^fiS  et  «'e«pan4  fort 
au  Un%fi',  enflée  en  byyer  par  les  pluyes,  et  en  esté  par  Les  nelgies  fondues,  portant 
partout  la  désolation  ou  la  terreur,  à  la  façon  des  ennemis  qui  ravageons  fi^ 
proTince  sur  les  frontières,  mettent  la  consternation  jugques  ^u  c^eur  4^  l'^stat.  » 
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le  point  de  démolir  les  parapets  du  pont  pour  donner  un 
libre  passage  à  Teau  par  dessus,  quand  elle  s'abaissa  sensi- 
blement *.  —  Le  i4  mai  i6i3,  il  y  eut  à  Toulouse  une  très- 
forte  crue  '. —  A  la  fin  de  juin  1618,  la  Garonne  sortit  de 
son  lit  et  causa  des  ravages  sur  ses  rives'. — En  i636,  il  ar- 
riva un  débordement  de  la  Garonne  et  du  Lot  ;  deux  arches 
du  pont  de  Villeneuve,  sur  la  rive  droite,  furent  emportées 
le  7  mars*.  —  Le  aS  juillet  1662  ',  le  Tarn  déborda  et  en- 
traîna tous  les  moulins  de  Montauban  ^  Cette  même  année, 
la  Garonne  éprouva  un  débordement  qui  se  manifesta  en 
même  temps.  «  La  Garonne  entra  en  ville,  dit  un  historien 
d'Agen*'  ;  le  26  juillet,  elle  vint  jusqu'au  puits  du  Saumon 
et  au  collège  des  Jésuites,  et  abattit  le  mur  de  ville  entre 
Saint-Antoine  et  les  Jacobins.  Il  fallut  ouvrir  la  Porte-Neuve, 
qui  avoit  été  murée  à  l'occasion  de  la  guerre,  pour  laisser 


^  Massol ,  Description  du  département  du  Tarn ,  suivie  de  V Histoire  de  Fan' 
cien  pays  des  Albigeois  et  principalement  de  la  ville  d^Albi,  Albi,  4848,  in- 8, 
pag.  428. 

*  Annuaire  de  Toulouse,  ann.  4  853, 

>  Cassany-Mazet ,  ouvrage  cité,  pag.  350.  —  Une  comète  étant  apparue  celte 
année,  dans  TAgénais,  on  attribua  ce  débordement  à  son  influence  néfaste.  Il  était 
la  conséquence  naturelle  d'une  fonte  subite  des  neiges  dans  les  Pyrénées,  par 
suite  des  grandes  chaleurs. 

^  Idem^  pag.  259. 

B  Le  3  février  4648^  un  épouyantable  ouragan  dévasta  tout  le  pays  de  Mon- 
tauban. (Le  Bret,  Hist,  de  Montauban ,  in-4,  4668.)  — Coulon,  (ouvrage cité,  t.  II, 
p.  499),  rapporte  un  proverbe  significatif  sur  le  régime  des  rivières  de  ces  contrées  : 

Qui  passa  lo  Lot ,  lo  Tar  et  l'Avayron 
Nés  pas  segnr  de  torua  en  sa  meison. 

«  c'est-à-dire,  dit-il,  qui  s'embarquent  sur  leLot^  sur  le  Tarn  etl'Aveyron,  ne  sont 
pas  asseurez  de  retourner  chez  eux,  » 

<  L'abbé  Marcellin  et  Ruck,  ouvrage  cité,  t.  I,  p.  424.  «On  fit  alors  élargir  le 
lit  de  la  rivière,  ajoutent-iis,  et  l'on  n'a  plus  eu  à  déplorer  de  semblables  mal- 
heurs. » 

'  ArgentOD;  MS,  cité. 
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passer  la  procession  d'usage  ;  c'étoit  la  seule  porte  dont 
Teau  ne  s'étoit  pas  emparée.  » 

L'année  i653  fut  une  année  de  calamités,  d'après  les 
propres  expressions  de  Labrunie  *  :  «  La  Garonne  ayant 
emporté  les  récoltes  de  i652,  dit-il,  anéantit  celles  de 
i653  et  laissa  le  pays  dans  un  état  impossible  à  décrire; 
la  guerre,  qui  vint  achever  sa  ruine,  fut  bientôt  suivie 
d'une  disette  affreuse  et  d'une  peste  qui  fit  mourir  la 
moitié  des  habitants  ;  il  mourait  quatre-vingts  personnes 
dans  24  heures;  le  parlement  de  Bordeaux  que,  par  puni- 
tion, le  roi  avait  transféré  à  Âgen,  l'année  précédente, 
demanda  et  obtint  son  rappel  à  la  Saint-Jean  ;  il  fut  con- 
signé à  la  Réole.  »  —  Le  7  janvier  1677,  un  froid  extraor- 
dinaire fit  geler  la  Garonne  ',  mais  aucun  détail  n'est  rap- 
porté sur  la  débâcle  qui  dut  survenir  ensuite.  — En  juillet 
1678,  «  après  quelques  jours  d'une  pluie  médiocre  qui  ne 
grossit  qu'à  l'ordinaire  les  eaux  de  la  Garonne,  lisons-nous 
dansune  relation  contemporaine  ',  cette  rivière  s'accrut  tout 
d'un  coup  si  fort  que  tous  les  ponts  et  les  moulins  furent 
emportés  au-dessus  de  Toulouse».  Le  document  où  nous 
copions  ces  lignes,  en  présentant  ce  débordement  comme 
extraordinaire  dans  ses  causes  \  dit  que  la  Garonne  et 


1  Abrégé  chronologique  des  antiquités  d'Agen  (BIS.).  Labrunie,  caré  de  Mon- 
brsD,  de  4767  à  4794,  avait  recueilli  les  papiers  d'Argenton,  secrétaire  de  révêchè 
d'Agen  pendant  vingt  ans,  mort  en  4780.  H  en  fit  ane  révision ,  les  mit  en  ordre  et 
en  composa  plusieurs  écrits  sur  l'Agénais.  H.  Adolphe  Magen  a  publié  :  Extrait 
des  Essais  historiques  et  critiques  d^ Argentan  sur  VAgénais,  par  Joseph  Labrunie. 
Agen,  4856,  in-8. 

«  Chronique  Bordelaise  corrigée  et  augmentée  depuis  Vannée  4  674  jusqu*en  4704  , 
par  Tillet.  Bordeaux,  in-4,  4703. 

s  Relation  d'un  prodigieux  débordement  de  quelques  rivières  de  la  Gascogne 
avec  la  recherche  de  cette  inondation*  Nous  en  donnons  le  texte.  Deuxième  partie. 
Documents,  pag.  eux.  Pièce  269. 

^  BuffoD,  en  parlant  de  ces  grandes  inondations  en  Gascogne,  prétend  qu'elles 
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quelques  autres  rivières  firent  des  ratages  m  ÔaâêOgifé 
dans  une  grande  étendue  de  pays» 

Veirs  eëite  époque^  Golben ,  dont  les  soins  attentifs  s'é- 
tendaienl  à  toutes  les  branches  de  radministrati^fi  ptir 
miquëi  s'DGOu{)a  d'améliorer  le  cotirs  dé  ]à  Garônif3  entre 
Toulotise  et  Bordeaux,  fi  J'ai  exaininé4  écrivait-il  à  M<  de 
là  Feuillade^  ingénieurs  les  trois  pensées  différentes  con- 
tenues en  vôtre  mémoire  du  6  août  de  l'année  dernière  ^ 
sur  les  travaux  à  faire  pour  bonifier  cette  natigatim; 
^B  sorte  qu'au  lieu  qu'elle  ne  se  fait  que  pendant  sit 
mois  de  l'annéei  elle  se  fasde  avec  facilité  pendant  tcmiè 
l'année*  J'ai  trèuvé  que  votre  troisième  pensée  t  qui 
qui  consiste  à  faire  le  rétrécissement  de  la  rivière,  à  l'eâ- 
àroit  de^  thaigi-eê  et  des  guès^  aveo  déë  denni-cbâuSSéei^^, 
6t  à  faii'e  quelques  creusements  de  rddhefi^  et  nettë^tige 
de  graviers  '^  et  dont  vous  estimes  la  déf^ense  à  Sd^oodliV., 
doit  être  préférée  atix  autres^  dont  Ja  dépense  êèmii  befttl^ 
Mup  plus  Gon^dérable^  pourvu  qu'elle  produise  i'@ffet  que 
vous  Vous  proposëij;  » 


furent  causées  par  rafTaissement  de  quelques  morceaux  de  montagnes  dans  les 
i^^rétîéêè,  qui  Ôrenl  sofUr  les  eaux  contenues  dans  les  cavernes  souterraines  de 
ces  montagnes.  » 

1  Lettre  du  20  octobre  i682.  (Regist,  des  dépêches  de  Colbert.  HS.  de  la  biblio- 
tliê(tu«  de  rËcoIe  dés  ponts  et  cUiitiésées}. 

>  Higues  sttbrt)ëf»iblè«; 

>  «  Vàrm  (|tië  Qdlb«i=i  adtipte^  dit  M.  Gdtellë  {JnHalei  dés  pmti  H  chdmêes, 
tffli^  4851)^  jptenû  un  Ihtéi-èt  tlOby^u  de  fioi  jotitK,  par  Èdii  H^\^i  dé  f6l§effi- 
blanee  STec  le  lystèthe  des  â«lt'niéi''i  iHHûi  faits  dàfis  la  CârdHfaë.  )j^dofi8aUëz  âiii- 
cette  question  le  savant  travail  de  M.  Tingénieur  Baumgarten  :  f^oHce  iur  la  p&T' 
ti»h  de  Ut  Gàfon^,  qui  if  étend  éh  àvûl  de  Verhb&iithiiré  dû  Làl,  ddHi  tè  déptirte- 
ment  de  Lot-et-Garonne  et  sur  les  travaux  qui  y  ont  été  êtiûUiês  de  4836  à 
4847.  (iirin,  dts  ponté  et  ehâuéèies,  anii.  4848,  2*8èAëét.|. 
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CHAPITRE  XXVII. 


iROMDATlom  DE  LA  GAUONNfe  ET  DE  dES  AVtLVEUtS. 


(lOlTE.) 


Débâcle  à  Bordeaux,  en  1709.  —  Grande  inondation  de  la  Garonne,  en  1712  et  1727.— Dé- 
bordement de  Hsle  ef  de  la  Dordogne,  en  1728.  —  Forte  cme  de  la  Garonne,  en  1750. 
—Débordement  du  Tarn  et  du  Lot,  en  1766.— Ravages  à  Montaoban  et  à  Albi.  —  f  orli 
Cfne  de  la  Garonne,  en  1767  et  1768.  —  Inondation  extraordinaire  sur  le  cours  entier 
dn  flemrBf  en  1770.  —  Rapport  de  Tingénienr  en  cbef  de  la  gioéraUté  de  Bor» 
deanx.  —  tlapports  des  subdétégnés  d'Agen ,  Tonneins ,  Marmande ,  La  Réole ,  sur  les 
effBfts  de  eette  crne.  ^  Konvean  débordement*  eu  1771.  —  Grande  inondation  à  Toii-« 
lonse,  en  1772.  —  Crue  générale  sur  les  rivières,  dans  le  Midi.  —  Grosses  eaax  â  Agen 
et  à  Bordeaox.  —  Débordement  du  Tarn,  à  Montanban.  -^  Orne  d«  Loi,  en  177^.  ^ 
Inondations  en  Guienne,  en  1776.  —  Croe  de  la  Garonne  à  Agen,  en  1777  ;  —  à  Saint- 
Èéât^  éli  1776.'-  Ratages  deâeanx,  en  l7Bd,^la  Itordogne,—  la  Garonne,^  le  lot,  — 
risle.  —  l>ébâcle  à  Bordeaux,  en  1789.—  Fortes  crues  de  la  Garonne,  en  1791  et  1792, 
'—  dn  Tarn,  à  Montauban,  eu  1793. 


Si  les  faits  relatifs  aux  inondations,  dans  le  bassin  de  la 
Garonne,  sont  à  peu  près  nuls  et  assez  insignifiants  jusqu'au 
X¥i]i*  siècle,  comme  on  a  pu  en  juger,  ils  deviennent,  & 
partir  de  cette  épôcjue,  plus  nombreux  et  plus  précis. 

Le  rigoureux  hiver  de  1 708  à  1 709,  dont  toute  la  France 
éprouva  leà  funestes  effets,  se  fit  sentir  avec  une  extrême 
violence  dans  le  Midi.  A  Bordeaux,  dans  la  nuit  du  5  au 
6  janvier,  le  thermomètre  descendit  à  1 5*»  *;  la  persistance  du 


^  Berttadaa.  Annatêê  de  ta  ville  de  Bordeaux,  Bordeaut,  1803,  tn-4.  Cet  hig- 
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grand  froid,  qui  dura  plus  de  trois  semaines,  fit  prendre 
fortement  la  Garonne  ;  le  dégel  commença  le  2  3  janvier  et 
amena  une  débâcle  qui  éleva  beaucoup  le  niveau  des  eaux  K 

Au  mois  de  juin  1712,  la  Garonne  se  déborda  durant 
une  semaine,  depuis  Toulouse  jusqu'à  Bordeaux  ;  «  de  mé- 
moire d*homme  on  n'avoit  vu  si  déplorable  inondation'.  » 
La  plus  grande  élévation  des  eaux  eut  lieu  le  1 1  ;  elle  fut 
de  9"",72  à  Agen  et  de  io"',77  à  Langon  '•  Il  en  résulta  une 
grande  disette  dans  l'Agénais,  «  où  ce  débordement,  dit 
Bemadau  *,  est  encore  célèbre  sous  le  nom  d'Aygat  de 
San-Barnabé.  »  Une  grande  famine  en  fut  la  conséquence; 
elle  fit  mourir  plus  de  onze  cents  personnes  \ 

Le  12  septembre  1727,  une  inondation  extraordinaire  de 
la  Garonne  causa  d'immenses  dégâts.  On  compta  gSS  mai- 
sons détruites  ou  endommagées  ;  10,000  sacs  de  blé  per- 
dus, 1200  familles  réduites  à  l'aumône.  Les  pertes  furent 
évaluées  à  un  million  600,000  liv.^. 

En  1728,  à  la  suite  de  pluies  et  d'ouragans  consécutifs 


toiien  doone  de  longs  détails  sur  le  froid  et  la  misère  publique.  Il  ajoute  d'après 
un  HS.,  provenant  des  Jacobins  de  Bordeaux,  qu'un  pareil  hiver  s'était  fait  sentir 
dans  celte  ville  366  ans  auparavant^  c'est-à-dire  en  4343. 

^  Une  inscription  placée  en  contrebas,  sur  la  façade  d'entrée  des  moulins  de 
Bazacle^àToulouse,  est  ainsi  conçue:  4709^  inondation  qui  rompt  et  entraîne  Van- 
tienne  chaussée.  4749^  construction  delà  nouvelle  chaussée, 

*  Registres  de  l'Hôtel-  de-Ville  de  Bordeaux.  —  Le  P.  Lelong,  sous  le  n°  868,  in- 
dique, dans  sa  Bibliothèque  historique,  une  relation  de  cette  inondation  sous  ce 
titre  :  Relation  générale  du  débordement  de  Peau  de  la  Garonne  et  de  toutes  les 
rivières  qui  se  jettent  dedans  ^  arrivée  le  9  juin  4743.  In-4.  Sans  nom  d'auteur  ni 
de  lieu.  Nous  l'avons  recherchée  en  vain. 

8  Cotes  du  service  de  la  navigation  de  la  Garonne.  —  M.  l'ingénieur  |Baum- 
garlen  [mémoire   cité),  marque  les  eaux,  dans  ces  deux  villes,  à  9'°,83  et  40'',39. 

♦  Ouvrag,  cité. 

B  Labrunie  {MS,  cité,), 

«  Annuaire  delà  Haute-Garonne,  Ann.  4852.  Précis  historique,  pag.  54« 
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pendant  un  mois,  l'Isle  et  la  Dordogne  commencèrent  à  dé- 
border le  i5  janvier;  les  eaux  couvrirent  les  palus  *  d'Ar- 
veyres  et  de  Fronsac,  où  les  habitants  furent  contraints  de 
se  retirer  sur  les  toits  de  leurs  maisons,  u  Dans  Uboume, 
dit  un  historien  de  cette  ville  *,  les  eaux  des  deux  rivières 
se  mariaient  ;  l'Isle  '  pénétra  par  la  porte  du  Grand-Port  et 
était  en  dedans  de  plus  de  lo"'  ;  la  Dordogne,  par  la  porte 
Bedignon,  et  touchait  à  la  fontaine  de  la  rue  Fond-Neuve. 
Un  bateau  entra  par  cette  porte,,  suivit  la  rue  des  Murs  et 
sortit  par  la  porte  du  Grand-Port  pour  joindre  l'Isle.  Sur 
les  quais ,  dont  la  plus  grande  largeur  était  alors  de  6*^ 
à  mer  haute  dans  les  marées  ordinaires,  l'eau  s'élevait  à 
i",5o.  Le  22  janvier,  elle  commença  à  se  retirer  et  laissa 
après  elle  un  souvenir  de  désastres*  ».  La  même  année,  le 
19  janvier,  les  eaux  du  Lot,  àCahors,  s'élevèrent  à  8",63  \ 
En  1750,  au  commencement  du  mois  d'août,  la  Garonne, 
grossie  par  les  pluies  continues  de  plusieurs  jours,  exerça 
de  grands  ravages  sur  ses  rives.  A  Toulouse,  le  faubourg 
Saint-Cyprien  et  l'île  de  Tounis  furent  complètement  sub- 
mergés. Les  documents  contemporains  présentent  cette 
inondation  comme  très-désastreuse  ^. 


^  On  désigne  sous  le  nom  de  pàlusy  dans  les  parties  inférieures  de  la  Garonne  et 
de  la  Dordogne,  de  vastes  marais^  jadis  inhabitables,  transformés  par  atterrisse- 
ments  successifs  en  terres  d'une  rare  fertilité. 

s  Raymond  Guinodie,  Histoire  deLibourne.  Bordeaux,  3  vol.  in-8 ,  4845.  T^  I, 

p.  342. 

s  De  La  Mare,  Traité  de  la  police,  t.  II,  p.  446,  dit  en  parlant  de  Plsle  «  que 
les  bords  de  cette  rivière  sont  si  bas  que  les  plaines  voisines  sont  sujettes  i  beau* 
coup  souffrir  par  les  inondations.  » 

•  D'après  M.  l'ingénieur  en  chef  Andral,  les  cotes  d'élévation  de  cette  crue,  la 
plus  forie  connue,  furent,  le  44  janvier  4728  :  à  Lumeuil,  de  9'»,70;  à  Thuillières, 
de  46-,24  ;  à  Bergerac  ,  de  42",60.  La  Vezère,  à  l'échelle  du  pont  de  Montignac, 
monta,  le  48  janvier,  à  Ô-jBO.  V»  Pièce  282. 

•  Baumgarten,  mém,  cité. 

•  Y°  Druxiêmb  partie.  Documents,  pag.  clxiu.  Pièces  270,  274,  272  et  273. 
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Ed  1 766,  les  eaux  débordées  firent  éprouver  à  Montauban 
d'immenses  dommages,  ainsi  qu'on  le  Voit  p&r  la  lettre 
suivautOf  datée  de  cette  ville  le  1  g  novembre  ^  a  On  est  ici 
dans  la  plus  grande  consternation  \  la  rivière  du  Tarn  a  dé« 
bordé  si  considérablement,  que  depuis  t^ôis  jour»  aile  eû^ 
vironne  trois  faubourgs  de  cette  ville,  et  les  eaux  qui 
minent  les  fondements  de  toutes  les  maisons  qui  y  sont 
situées ,  en  ont  déjà  fait  écrouler  trente  \  elles  ont  telle^ 
ment  pénétré  les  terrains  où  elles  se  sont  répandues»  que 
la  grande  rue  du  principal  de  ces  faubourgs,  qui  est  le 
quartier  le  plus  riche  de  la  villOf  s'est  affaissée  en  plusieuni 
endroitsi  Plus  de  cent  familles  qui  habitoient  les  maisons^ 
inondées,  ont  été  obligées  de  sauver  avec  précipitation  leurs 
effets  les  plus  précieux,  et  d'abandonner  le  reste,  ainsi  que 
les  maisons  mômes,  à  la  merci  des  eaux.  L'intendant  de  la 
province  a  passé  pfôs  de  deux  jours  et  deux  nuits  à  donner, 
sur  les  lieux  de  l'inondation,  les  ordres  nécessaires,  sdt 
pour  étajfer  les  maisons  qui  nâenaçoient  ruine,  et  en  faire 
sortir  les  particuliers  qui  ëxpOsoiéût  leur  Vie,  afin  de  Sauvel' 
leurs  effets,  soit  pour  faire  transporter  en  lieu  de  ftûreté  les 
effets  qu'on  a  eu  le  teâips  de  retirer  des  maisons.  On  fait 
distribuer,  dans  les  places  publiques,  du  pain  aux  gens  du 
peuple  qui  se  trouvent  sans  ressource  et  sans  asile,  et  le 
soir  ces  malheureux  &e  retirent  dans  les  églises.  Là  perte 
que  cette  espèce  de  déluge  a  occasionnée  et  les  suites  qu'on 
a  lieu  d'en  redouter  ne  pourront  être  réparées  de  pluô  de 
trente  ans.  Depuis  ce  matin,  l'eau  a  baissé  de  3  pieds,  et 
il  y  a  apparence  que  ses  ravages  se  termineront  par  la 
chute  de  plusieurs  autres  maisons,  lorsqu'elle  viendra  à' se 
retirer  entièrement.  » 


1  Journal  hîit&riqùe  de  Ferâun^  jaiivier  H67,  pag.  76. 
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La  gazette  qm  rapporte  cette  lettré  cotoplëté  en  ces 
torines  les  circonstaÈees  de  cette  inondation  i  n  On  a  reçu 
de  nouveaiUL  détails  sur  les  ravages  que  le  débordement  dli 
Tarn  a  faits  dans  les  faubourgs  de  Montauban.  L'écrould*> 
ment  des  maisons  a  commencé  dans  le  faubourg  de  Sapiac; 
k  bruit  de  leur  ebtite  s'est  fait  entendre  dans  le  faoboorg 
Voisin,  ayec  les  cris  de  plusieurs  |>eitennes  qui  demandoient 
de  r&ssieftance  ;  maid,  c<)mme  Teau  environtioit  entièrement 
lé  faubourg  de  Sapiao^  il  étoit  très^ilDScile  d'aller  au  se^ 
cours  de  ses  malheureux  habitants;  la  rivière,  prodigieuse^ 
ment  enflée  et  rapideli  étoit  chargée  d'uùe  grande  quantité 
d'arbres  d'une  grosseur  énormei  qu'elle  avoit  déracinés  et 
qu'elle  entfaiiiôit  avec  ellei  co  qûi^  joint  h  l'obscuritéf  rdn^ 
doit  très-périlleux  le  passage  ded  bateaUx^  Les  eauH  Ée  iont 
«bfin  écoulées  et  retirées  le  a5  ;  mais  touc^les  mouline  ayalit 
été  détruits  par  le  débordement,  il  y  auroit  toiit  lieu  de 
craindre  que  Is  famine  ne  succédât  à  Cette  calamitéf  si 
l'intendant  n'avoit  fait  oUvrif  des  magasins  de  farines  des^ 
tinées  pour  les  colonies,  et  ne  les  a  voit  fait  distribuer  au 
peuplei  A  Alby  «  le  même  débordement  a  causé  aussi  beau- 
coup de  ravages.  Oh  a  été  obligé  d'abattre  les  parapets  du 
p(Hit,  dont  l'éléVàtion  est  dcf  4o  pî^ds  au^essus  du  niveau 
de  la  rivière^  pour  donner  uû  libre  cotirs  aux  vagues  par- 
dessus le  pont  9  les  arches  ont  été  fort  endommagées  par  la 
grande  quantité  d'arbres  que  la  rivière  entnUnoit  i  tous  les 
moulins  de  la  ville  ont  été  emportés  ;  il  y  a  eu  plusieurs 
tanneries  englouties  et  beaucoup  de  maisons  très-maltrai- 
tées.  Les  villages  de  la  Condamine,  de  Trebus,  de  Ville- 
Neuve-du-Tam  et  tous  ceux  qui  bordoient  la  rivière  dans 
ces  cantons  ont  été  submergés.  Les  habitants  sont  sans  fa- 
rine, et  ils  sont  forcés  d'envoyer  moudre  leurs  grains  à  12  oU 
3  lieues  de  la  ville.  Le  cardinal  de  Bernis,  archevêque  de 
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cette  ville,  a  donné  tous  ses  soins  pour  remédier  aux  suites 
de  ce  désastre  et  procurer  des  secours  à  ceux  qui  en  avoient 
besoin.  »  Une  lettre  d' Albi  ajoutait  à  ces  détails  ^  :  a  11  fait 
depuis  plus  de  quinze  jours  un  temps  affreux  dans  ce  pays. 
Le  tonnerre,  qui  ne  cesse  de  gronder,  s'est  fait  entendre 
pendant  24  heures  consécutives,  sans  laisser  presque  aucun 
intervalle  entre  ses  explosions.  Les  pluies  ont  causé  une  si 
grande  inondation  que  plusieurs  habitants  ont  abandonné 
leurs  maisons  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ce  fléau.  Le  roi, 
touché  des  malheurs  que  le  Languedoc  a  éprouvés  par  les 
suites  des  inondations  et  des  intempéries  de  l'air,  vient  de 
donner  une  somme  d'argent  pour  être  distribuée  aux  plus 
nécessiteux.  »  Le  Tarn  fit  plus  de  ravages  qu'il  n'en  avait  ja- 
mais fait,  abattant  les  moulins,  rompant  leurs  digues,  char- 
riant des  arbres  énormes  qui  endommagèrent  les  piles  du 
pont  d'Albi  ;  les  eaux  avaient  inondé  presque  toute  la 
plaine  au  delà  de  ce  pont  et  elles  dépassèrent,  pendant 
tout  un  jour,  le  parapet  de  l'arche  la  plus  voisine  du  fau- 
bourg •.  » 

Le  Lot  déborda  aussi  avec  violence  -,  on  lit  dans  une  lettre 
adressée  par  M.  d'Ormesson  à  l'intendant  de  Bordeaux'  : 
«  Les  habitants  du  faubourg  de  Longueville,  séparés  delà 
ville  de  Clairac,  par  la  rivière  du  Lot,  ont  éprouvé  des  ravages 
pendant  trois  jours  par  une  crue  de  cette  rivière.  »  Un  mé- 
moire des  habitants  de  ce  faubourg  expose  en  ces  termes  à 
M.  de  Laverdy,  contrôleur  général,  les  circonstances  de 


*  Journal  historique  de  Verdun ,  janvier  1767,  pag,  77, 

'  Massol,  ouvr.  cité,  pag.  480.  —  Les  eaux  s'élevèrent  à  10",10,  suivant  M.  l'in- 
génieur Baumgarten  [mém.  cité),  cl  à  10'"^71^  suivant  M.  Comj^ayré  {Guide  du  voya- 
geur dans  le  département  du  Tarn.  Albi,  in-12,  pag.  22). 

s  Lettre  datée  du  30  décembre  1766.  (Archives  du  département  de  la  Gironde. 
—  Carton  1649.) 
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ce  débordement*,  c  L'inondation  de  la  rivière  du  Lot,  une 
des  plus  affreuses,  est  survenue  tout  à  coup  le  1 7  novembre, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  soit  à  cause  du  beau 
temps  qui  avoit  précédé,  soit  parce  qu'on  n'avoit  jamais 
ouï  parler  d'inondation  en  cette  saison.  La  rivière  com- 
mença de  croître  le  16  au  matin  ;  son  lit  fut  plein  le  soir  et 
le  faubourg  de  Longueville  fut  inondé  le  1 7.  Le  bas  des 
maisons  fut  rempli  d'eau  ;  la  plaine  fut  submergée  dans 
l'étendue  d'un  quart  de  lieue  sur  sa  largeur.  Le  18,  l'ac- 
croissement continua  avec  lenteur»  mais  il  augmenta  dans 
la  nuit  et  devint  si  considérable  et  si  rapide  jusqu'au  ig  au 
soir,  que  ce  matin  même  plusieurs  en  furent  épouvantés*.  » 

Une  lettre  du  subdélégué  de  Marmande,  du4  janvier  1 767, 
à  l'intendant  de  Bordeaux  ',  nous  apprend  «  que  la  Garonne 
commença  le  1*"  de  ce  mois,  sur  les  3  heures  après  midi, 
à  déborder  ;  elle  a  continué  d'augmenter  jusqu'à  présent, 
dit-il  ;  elle  s'est  répandue  sur  toute  la  basse  plaine  qu'elle 
inonde  dans  ses  grands  débordements.  » 

Une  forte  crue  de  la  Garonne  eut  lieu  au  mois  de  janvier 
1768.  «  Ma  généralité,  disait  l'intendant  de  Bordeaux  dans 
un  rapport  au  contrôleur  général  daté  du  9  janvier  *,  vient 
d'éprouver  de  nouveaux  malheurs  par  un  débordement 
extraordinaire  de  ses  rivières  ;  des  pluies  abondantes  et 
continues  pendant  plusieurs  jours  ont  été  suivies  d'une  gelée 


^  Archives  da  département  de  la  Gironde.  -  Carton  4649. 

*  La  conduite  du  subdélégué  de  Tintendant,  M.  fiellocde  Gratelle,  pour  secourir 
les  habitants,  fut  admirable.  Le  contrôleur  général  lui  adressa  une  lettre  de  félici- 
tations. (Archives  de  la  Gironde.  -  Carton  1649,) 

s  Archives  de  la  Gironde.-  Carton  4649.  —  Nous  avons  trouvé^  dans  les 
mêmes  papiers,  une  lettre  de  M.  Bertin,  à  l'intendant  de  Bordeaux,  du  49  sep- 
tembre 4767,  lui  recommandant  «  ses  vassaux  de  sa  terre  do  Tlsle,  élection  de 
Périgueux^  pour  les  dommages  qu'une  inondation  leur  a  causés.  » 

^  Archives  de  la  Gironde.  -  Carton  1649. 


pratique  mm  forte  que  calte  qui  fit  pétir,  en  1 766 ,  h  moitié 
<to9  vigo^  d^  cette  province,  J*i^i étô  instruit qu«  legiins^*' 
sou»  d'un  faubourg  qui  forme  le  Uer^  de  la  ville  de  Coodom* 
QOtété  ifioudéas  ju9qu'&  7  et  $  piedi  de  bauteur.  »  Voii^i  en 
quel«  teiwe9  le  ^ubdélégui  rendait  compte  k  rinteudant  de 
e#tte submersion^  :  «  £Hmancbe«  à  minuit,  il  n'y  avoitpsii 
une  goutte  d'çau  dans  no^  rivières  ni  dans  nos  puite  et  nos 
£i>ntainef .  Vera  une  beuri«  U  cùmmmça,  h  tomber  de  la  négê 
aliond^nment,  qui  continua  jusqu'au  lundi»  h  midi  Cette 
neige  fondit  presque  tout  de  suite  sws  eau*  mais  le  mardi« 
il  (H^mmença  k  pleuvoir,  et  il  n'a  eess^  jusqu'jt  iamedi« 
10  heures  du  mMin«  lé  pluie  i^toit  accompagnée  d'uu  vent 
effroyable.  Toutes  nos  rivièrea  ont  débordé  la  nuit  du  ven- 
dredi au  samedi»  L'inondatJop  a  été  d§a  plus  grande  qu'où 
ait  vues  depuis  trenta  années.  Nm»  ay  (H)a  été  dasa  Im  plue 
grandes  alai'mes  peur  le  faubourg  de  la  Bouquerie  $  la  piu^ 
P^t  deamaispui  étoiant  remplies  d'#au  jusqu'à.  7  et  3  piedi 
de  hauteur.  Un  de  nos  poots  a  été  renversé  en  partie*  Oa 
a  fait  dea  prières  publiques  5  k  l'instant  qu'elle  ont  com- 
mencé* le  vent  a  touiiîé  au  nord  et  le  ciel  est  devenu  la» 
rein.  L'eau  est  baissée  de  prés  de  6  pieds,  » 

U  est  présumable,  d'après  cette  lattre»  que  tous  tes  af** 
fluente  de  la  Garonne,  dausi  ces  contrées,  éprouvèraot 
comme  la  Bayse,  sur  laquelle  ^^t  aituéeCoodom,  dea  orua» 
analogues  et  simultanées,  crues  qui  amenèrent  sur  la  Ga- 
ronne un  exhaussement  considérable  de  niveau.  Le  subdé- 
légué d'Agén  écrivait  à  l'intendant,  le  3  janvier*  ;  «  Si  le 
rapport  de  nos  anciens  est  vrai,  il  y  a  trente  ans  que  le  dé* 


^  Lettre  datée  du  3  janvier  4768,  (Arcbivei  d^  I4  Gironde*  -  Carton  4649.) 
'  Archives  de  la  Gironde.  -  Carton  4^4d. 
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bordement  de  la  Garonne  n'a  pas  été  aussi  fort  qu'il  vient 
d'être;  les  eaux  ont  été  élevées  à  la  hauteur  de  s  pieds  plus 
que  l'année  demiène,  et  il  est  très-apparent  que  le  ravage 
sera  cmi^dérable  \  » 

L'inondation  qui  se  produisit  sur  la  Garonne,  en  1770, 
est  sans  contredit,  la  plus  forte  de  toutes  celles  dont  on  ait 
conservé  le  souvenir.  De  nombreux  témoignages  officiels 
permettrat  d'en  préciser  toutes  les  circonstances.  La  Ga* 
ronne  commença  à  grossir  le  5  avril,  dans  la  nuit,  à  la 
suite  d'une  pluie  incessante  de  trois  jours.  Dans  la  soirée, 
on  crut  qu'elle  avait  atteint  sa  plus  grande  hauteur,  mais 
dans  la  nuit  suivante  et  dans  la  matinée  du  6,  elle  aug* 
menta  avec  une  rapidité  de  o,38  à  l'heure.  Dans  la  soirée, 
ella  commença  à  décroître;  la  baisse  continua  le  6  et  le  7, 
et  enfin  le  dimanche  8,  elle  rentra  dans  son  lit  '.  Comme  ce 
jour  était  la  fête  des  Rameaux,  la  tradition  populaire  a  donné 
à  cette  inondation  extraordinaire  la  nom  de  Aygai  dé  Ra^ 
meouê,  inondation  des  Rameaux  K 

Voici  en  quels  termes  un  document  du  temps,  émané  de 
l'ifigéniear  en  chef  de  la  généralité  de  Bordeaux  ^,  appré- 


i  «  M  47S8,  If  9  imKfi»,  éii  LabrMie  (MS.  eiU) ,  la  fltr«MM  «atri  dtM  la  vUte 
d'Agen  par  les  aqueducs,  inonda  les  basses  rues  et  arriva  jusqu'aux  Augustins.  » 

i  Koui  avons  iroawé  i  la  bibiioihèque  4e  Cordeau»  «hi  MB.  kiUivlé  Inendatiens 
de  la  Garonne,  1770,  in-4**.  C'est  un  recueil  de  pièces  authentiques  composées  des 
proaèiHrfrbaw  ftërMsii  par  !«•  oilciers  «iiHiielpaaK  oti  juges,  à  M.  Dudon,  pro- 
cureur général  du  parlement  de  Bordeaux  et  des  états  des  pertes  et  dégâts  causés 
par  TiaoïulaltoB.  Noos  donaoni  fui  résuiné  4e  ces  états,  Deotiêib  pamib.  Docn- 
iRinrs,  pag.  clxix.  Pièce  374. 

>  Consullfiz  «ujr  ^iieïuQfiàaition  :  SalnUAmMS,  Histoire  ancienne  et  iffodeme 
du  département  de  Lot-et-Garonne,  t.  II ,  pag.  79.— Du|^n,  l^otice  kiftorùme  sur 
la  Réole,  pag.  70.  —  Bernardau,  Annales  de  Bordeau?s,  pag.  108.  —•  Du^our- 
neau.  Département  de  la  Gironde,  pag.  49. 

^  Mémoire  de  M.  Saint-André,  ingénieur  eo  chef  de  la  généralité  de  Bordeaux, 
(ArchiTOs  de  la  Gironde.— Carton  4650).  V"  aussi  un  rapport  du  méms  iAgénieur, 
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ciait,  sous  forme  d'observations  générales,  les  conséquences 
désastreuses  de  ce  grand  débordement  :  «  L'inondation 
du  mois  d'avril  a  occupé  toutes  les  plaines  de  Tune  et 
l'autre  rive  de  la  Garonne,  depuis  son  entrée  dans  la 
généralité  jusqu'à  la  ville  de  Bordeaux,  c'est-à-dire 
dans  l'étendue  de  plus  de  4o  lieues.  La  largeur  commune 
de  ces  plaines,  de  chaque  côté,  est  d'une  demi-lieue,  en 
sorte  que  le  débordement  a  couvert  environ  4o  lieues  car- 
rées du  pays  le  mieux  peuplé  de  la  province  et  dont  les 
fonds  sont  les  plus  précieux  par  leur  nature  et  par  l'excel- 
lence de  leur  culture  et  par  les  avantages  de  la  navigation 
et  du  commerce.  Les  eaux  élevées  jusqu'à  3o  pieds  au- 
dessus  du  niveau  des  basses  eaux  \  et  par  conséquent  jus- 
qu'au faite  des  maisons  riveraines,  les  ont  renversées  et  ont 
occasionné  aux  autres  des  dégradations  qui  les  rendent 
la  plupart  inhabitables  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  fait  des  ré- 
parations très-dispendieuses.  Il  a  péri  une  quantité  pro- 
digieuse de  bétail  de  toutes  les  espèces  et  les  terres  de 
beaucoup  de  domaines  ont  été  partie  emportées  et  partie 
couvertes  de  sable  ou  de  graviers  qui  en  rendront  la  cul- 
ture plus  laborieuse  et  même  impraticable.  Dans  les  ter- 
ritoires de  i5o  paroisses,  nombre  d'habitants  ont  perdu 
avec  leurs  maisons,  et  leur  bétail,  toutes  leurs  provisions, 


du  S9  mai  4770,  reDdant  compte  de  la  visite  des  rives  de  la  Garonne  Â  la  suite  de 
rinoDdatioD  {Idem,) 

^  La  cote  des  eaux  est  ainsi  marquée  (Service  de  la  navigation  de  la  Ga- 
ronne): 

Agen 40*^,45.  —  iO^ySe,  suivant  H.  IMngénieur  Baumgarten. 

Tooneins. .  .  40  ,34. 

Marmande.  .  40  ,76. 

LaRéole.  .  .  41  ,57. 

Langon..  .  .  42  ,43.  —  42,05.  Id, 

Bordeaux. •  .      8  ,52, 
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leur  linge  et  leurs  vêtements.  L'évaluation  des  pertes* 
constatées  par  les  procès-verbaux,  s'élève  à  la  somme  de 
4,1549895  liv.  ^  Cependant  on  n'y  a  pas  compris  les  nou- 
velles d^radations  causées  par  les  débordements  succes- 
sifs du  mois  de  mai,  qui  ont  fait  périr  les  chanvres  et  menus 
grains  que  Ton  venoit  de  semer.  On  n'a  pas  compris  dans  cet 
état  l'évaluation  des  pertes  que  les  navires  ont  souffertes 
dans  le  port  de  Bordeaux;  il  auroit  été  trop  difficile  de  s'en 
procurer  le  détail,  mais  l'objet  en  est  très-considérable.  Au- 
dessous  de  la  ville  de  Bordeaux,  il  y  a  eu  peu  de  donunages, 
parce  que  le  lit  s' élargissant  et  les  grandes  marées  de  l'é- 
quinoxe  n'ayant  pu  faire  refouler  les  eaux,  elles  ne  se  sont 
élevées,  dans  cette  partie,  que  de  un  pied  et  demi  au- 
dessus  du  niveau  de  la  route  parallèle  à  la  rivière  \  » 
Toutes  les  localités  riveraines  du  fleuve  depuis  Toulouse' 


Ut. 

liT. 

SobdélégiUoB  de  U  Réole. .     256,646 

SabdélégatioQ  de  Baïas. .  .  • 

378,400 

—             Marmande.      5SS,343 

«             CasteUaloux 

460,294 

—             Nérac  .  .  .      241,163 

—             Agen.  .  ,  . 

981,336 

^             Gondom.  .      464,786 

—             Clairac.  .  . 

43,220 

—             Bordeaux..  4,446,928 

TAfal         J 

V    AKk  OQR 

Le  Roi  accorda  4  00,000  Ht.  pour  secourir  les  victimes  du  fléau.  (V»  ArcbîTes  du 
déparlement  de  la  Gironde.  Intendance,  Inondations,  4770-1774.  CartoDs  1649  et 
4650).  Ces  cartons  renferment  les  états  des  perles,  les  demandes  de  secours,  les 
comptes  de  répartition  de  la  somme  donnée  par  le  Roi,  ainsi  que  les  pièces  et  do- 
cuments transmis  i  Tintendant  par  les  Tilles  et  communautés  pour  obtenir  des 
secours. 

*  Sur  l'Influence  des  marées  dans  le  port  de  Bordeaux  et  en  aTal,  on  peut 
consulter  le  saTant  travail  de  M.  l'ingénieur  Pairier,  Mémoire  à  Vappui  de 
ravanUprcjet  dretsé  U  ^Z  juillet  4849  pow  V amélioration  des  passes  de  la  Basse-* 
Garonne  et  de  la  partie  supérieure  de  la  Gironde.  Bordeaux ,  4  854,  in- 4,  ch.  1*% 
Renseignements  sur  le  régime  de  la  Gironde^  et  de  la  partie  maritime  de  la  Garonne^ 

s  A  Toulouse,  Itle  de  Tounis  souffrit  beaucoup  de  ce  débordement.  V°  Mémoire 
des  habitants  de  cette  île  et  procès^verbal  des  dégâts,  Deuxièni  partie.  Docc- 
MBNTS,  pag.  CLXivii.  Pièco  275.  , 

rV.   I*»  PARTIS.  45 
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jusqu'à  Bordeaux,  souffrirent  cruellement  du  ravage  des 
eaux  :  les  rapports  des  officiers  municipaux  et  des  agents  ad- 
ministratifs tracent  le  plus  affligeant  tableau  de  ces  désas- 
tres, en  même  temps  qu'ils  font  connaître  les  phases  diverses 
de  la  crue.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  quelques-uns 
de  ces  documents,  pour  les  points  les  plus  importants. 

Agem  ^  -*  «  La  ville  d'Agen  a  essuyé,  le  6  du  mois 
<V avril  1770,  une  inondation  de  la  rivière  de  Garonne,  la 
plus  furieuse  qu'on  ait  encore  veu  ;  exposée  par  la  nature 
du  terrain  et  par  sa  situation  aux  débordements  de  cette 
rivière',  elle  en  avoit  souffert  en  différents  temps  quelques- 
uns  qu'on  appelle  les  grands  débordements,  dont  lesépoques 
malheureuses  se  sont  rendues  célèbres  par  les  maux  et  les 
ravages  affreux  qu'ils  firent  dans  toute  la  plaine  qui  borde 
la  Garonne.  Le  souvenir  de  l'inondation  du  11  join  1712 
ne  s'effacera  jamais  ;  elle  ne  peut  cependant,  sur  ce 
qu'en  disent  les  gens  qui  en  furent  les  témoins,  entrer  en 
aucune  comparaison  avec  celle  qui  vient  de  répandre  la 
terreur,  la  désolation,  la  misère,  la  faim,  la  mort  et  tous 
les  autres  genres  de  maux  dans  la  ville  et  son  territoire. 
11  n' avoit  pas  cessé  de  pleuvoir  depuis  trois  jours  et  trois 
nuits,  lorsqu'on  s'aperçut,  le  jeudi  matin,  5  avril,  que  la 
Garonne  avoit  grossi  considérablement.  Le  soir  du 
môme  jour,  elle  couvroit  les  promenades  de  cette  ville 
connues  sous  le  nom  du  Gravier  et  s'étendit  jusqu'à  ses 


i  Relatwn  éef  oflkierê  municipau»  de  la  vUte  éPJ§en,  càneematU  i'imonéaékm 
ée  la  rivière  de  la  Gai^nne,  arrivée  la  nuit  du  b  au  ^  avril  4770»  (  US.  diè  4e 
la  bibliothèque  de  Bordeaux.  Pidce  n"  4.) 

*  Une  croyance  populaire,  fondée  sur  l'anagramme  du  nom  d^Agen,  Néga  (mot 
patois  qui  se  rend  par  rinflnilif  Noyer)  était  que  cette  ville  devait  un  jour  être 
engloutie* 
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mun.  Quoique  cet  accroissement  fût  bien  considérable  et 
bien  soudain,  on  espéroit  néanmoins  qu'il  n'iroit  pas  plus 
loin.  Cette  confiance  est  la  cause  d'une  partie  des  malheurs 
arrivés,  parce  que  tout  le  monde  fut  surpris  par  un  second 
ftooroissement  prodigieux  et  des  plus  rapides,  qui  survint 
pendant  la  nuit,  jusqu'à  S  heures  de  l'après-midi  du  6  avril. 
L'eaa  soutînt  à  peu  près  la  même  hauteur  le  reste  de  la 
journée»  et  ce  ne  fut  que  vers  les  7  heures  du  soir  qu'on 
commença  à  connaître  qu'elle  diminuoité  Le  7,  elle  fut  bais^ 
sée  d'en^ron  3  pieds  A  pouces,  le  décroissement  continuant 
asseï  lentement;  elle  rentra  dans  ses  bornes  le  8  avril. 
Il  seroit  impomble  de  se  représenter  sans  l'avoir  veu,  l'état 
affreux  et  déplorable  dans  lequel  la  ville  et  la  campagne 
ont  été  pendant  trois  jours,  qu'a  duré  cette  inondation  :  la 
moitié  de  là  ville  étoit  submergée  ;  l'autre  craignoit  à  char 
que  instant  de  l'être.  Bientôt  elle  paraissoit  comme  une 
Ue  aU  milieu  d'un  torrent  qui  l'environnoit  et  couvroit 
deux  lieues  de  terrain  d'une  montagne  à  l'autre;  les  mai^ 
sons  répandues  sur  cette  surface  renfermoient  environ 
i6,ooo  âmes,  qui  risquoient  d'être  englouUes  dans  hs 
flots  et  sous  les  ruines  de  leurs  maisons.  Le  quartier  et  le 
faubourg  Saint-Antoine  étant  plus  bas  que  le  reste,  furent 
inondés  les  premiers,  et  les  eaux  ayant  diminué  ensuite 
peu  à  peu,  il  se  présenta  un  spectacle  plus  affreux  que  le 
premier  :  la  campagne  parut  un  désert  plus  dévasté 
qui  si  le  fer  et  le  feu  y  eussent  passé  ;  la  plupart  des  vil- 
lages, renversés  de  fond  en  comble,  ne  sont  plus  qu'une 
masure  et  qu'une  horreur;  il  ne  paroit  aucun  vestige  d'un 
grand  nombre  de  maisons ,  de  granges  et  de  tuileries  ;  les 
fies  et  les  bords  de  la  rivière  sont  presque  tous  enfoncés 
et  éboulés,  les  arbres  coupés  et  déracinés;  ceux  qui  restent 
à  demi  renversés  et  déchirés^  sont  couverts  de  débris  de 
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maisons,  de  troncs  d'arbres,  de  lambeaux  de  lits,  d'ha- 
bits, de  lin]ge,  de  coffres,  d'armoires,  de  roues  de  char- 
rette et  autres  effets  ;  la  surface  de  la  terre  bouleversée, 
couverte  en  bien  des  endroits  de  sable,  de  gravier,  de 
cailloux.  Les  eaux  se  sont  élevées,  au-dessus  de  leur  hau- 
teur ordinaire,  de  2  g  pieds  6  pouces  ^  » 

ToNNEiNS*.  —  «  Le  dimanche  i*'  du  courant,  le  temps 
fut  fort  inconstant,  le  vent  ouest  froid,  avec  des  grains  de 
pluie  ;  le  lundi  et  le  mardi  le  temps  fut  le  même;  le  mer- 
credi, le  vent  se  renforça,  la  pluie  fut  plus  abondante  ;  la 
nuit,  il  fit  une  tempête;  le  vent  étoit  tantôt  sud,  tantôt  ouest. 
Pendant  ces  trois  jours,  la  Garonne  resta  dans  son  canal; 
elle  ne  commença  à  sortir  que  le  jeudi  matin  ;  elle  aug- 
menta si  prodigieusement  qu'elle  fut  campée,  à  midi,  par 
toute  la  plaine  ;  vendredi  matin,  elle  entra  dans  la  chambre 
du  moulin  de  la  Gourgue,  et  le  soir,  dans  l'écurie,  où  elle 
a  monté  d'environ  2  pieds.  L'eau  de  Garonne  a  paru  par-^ 
dessus  le  dormant  de  la  digue  ;  elle  commença,  samedi,  une 
heure  après-minuit,  à  diminuer,  et  à  l'heure  présente,  elle 
est  presque  dans  son  canal  ;  on  estime  que  le  débordement 
a  été  plus  considérable  de  3  pieds  que  celui  de  la  Saint- 


^  M.  Brécy,  article  cité,  fait  les  réflexions  suiTantes  sur  la  comparaison  des 
crues  de  4713  et  de  1770  :  «  En  1770,  au  6  avril,  époque  d'une  irruption  mémo- 
rable de  la  Garonne,  elle  était  moins  forte,  il  est  vrai^  que  celle  de  4435,  mais  elle  a 
laissé  de  nombreuses  traces  encore  visibles  et  que  les  curieux  vont  consulter,  car 
c'est  la  crue  la  plus  élevée  de  celles  qui  sont  marquées  d'une  manière  positive, 
Labrunie  dit  qu'elle  avait  3  pans  2  pouces  de  plus  que  VAygat  de  Saint-Bamabé ; 
or,  nous  savons,  d'après  les  nivellements  qui  ont  été  faits  en  dififérentes  circon- 
stances, que  la  crue  de  4770  était  de  10",45  élevée  au-dessus  de  Tétiage  de  la  Ga- 
ronne; on  peut  donc  connaître  la  hauteur  de  l'Aygat  de  Saint-Barnabe  en  faisant 
la  déduction  de  3  pans  3  pouces  ;  il  reste  alors  pour  la  crue  de  4743  environ 
9",73  d'élévation  au-dessus  de  Tétiage.  » 

s  Tonneins,  le  9  avril  1770.  Détail  succinct  du  débordement  çpAC  nous  tfcnons 
d'éprouver.  (MS.  cité  de  la  bibliothèque  de  Bordeaux.  Pièce  n*  4). 
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Baraabé.  11  seroit  difficile  de  vous  faire  le  détail  de  tous 
les  malheurs  qui  sont  arrivés.  C'est  incroyable  la  quantité 
de  meubles  qu'on  a  vu  passer  sur  l'eau  ;  toutes  les  pailles 
sont  perdues  et  presque  tout  le  foin  dans  la  plupart  des 
métairies;  beaucoup  de  bétail  s'est  noyé  dans  les  gran- 
ges. » 

Mabmande  *.  —  «  Après  avoir  vu  déborder  la  Garonne 
trois  fois  depuis  le  mois  de  décembre  1 769,  il  nous  sembloit 
qu'il  ne  devoit  plus  y  avoir  de  neige  dans  la  montagne  et 
que  nous  devions  être  à  l'abri,  pour  cette  année,  de  ce  mal- 
heureux fléau.  Cependant,  la  rivière  commença  àaugmenter, 
le  4  de  ce  mois,  avec  tant  de  rapidité  que  le  S,  vers  les  6 
heures  du  soir,  elle  déborda  et  continuant  son  augmenta- 
tion la  nuit  du  5  au  6,  nous  eûmes  le  triste  spectacle  d'une 
inondation  générale,  qu'on  peut  qualifier  de  déluge;  on  ne 
l'a  jamais  vue  telle  de  mémoire  d'homme  ni  appris  de  sem- 
blable par  la  tradition  ;  elle  excédoit  de  plus  de  3  pieds 
Tafireux  débordement  du  10  juin  1712,  avec  cette  cir- 
constance que  dans  celui-là,  l'eau  étoit  tranquille  et  que 
dans  celui-ci,  la  rivière  étoit  agitée  comme  la  mer  en  cour- 
roux. Toutes  les  levées  de  terre  faites  avec  des  frais  im- 
menses ont  été  rompues  ;  le  torrent  a  porté  jusqu'à  8  pieds 
de  sable  dans  les  terres  ensemencées.  La  rupture  de  la  plus 
grande  partie  des  levées  faites  pour  la  conservation  des 
fonds  et  pour  les  garantir  des  torrents  ayant  rompu,  le 
torrent  a  non-seulement  enlevé  la  récolte,  mais  le  guéret. 
Il  y  avoit  6  pieds  d'eau  sur  le  chemin  de  la  grande  route 
de  Marmande  à  Bordeaux  au  Port-Sainte-Marie.  » 


i  Lettre  du  tubdélégué  de  Marmande ^  du  \0  avril  4770,  à  Vîntendant  de  BoT" 
deaux,  (Archives  do  la  Gironde.  —  Carton  46.H0.) 
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La  Réole  \  —  «  Le  5  de  ce  mois,  après  plusieurs  jours 
d'une  pluie  continuelle,  les  eaux  delà  Garonne  commencè- 
rent à  grossir  et  continuèrent  à  augmenter  ;  le  6,  elles  s(nr«- 
tirent  de  leur  lit;  cependant,  jusque-là  il  ne  paroissoitpas 
qu'on  eût  à  craindre  un  débordement  extraordinaire ,  mais 
tout  à  coup,  ce  jour-là,  à  rentrée  de  la  nuit,  les  eaux  aug- 
mentèrent avec  tant  de  force  que ,  dans  moins  de  6  heures, 
elles  s'élevèrent  à  une  hauteur  si  prodigieuse  qu'il  n'y  a  point 
d'exemples  qu'elles  soient  jamais  venues  à  ce  point*là«  Les 
eaux  continuèrent  à  augmenter  de  i  S  à  1 4  pouces  par  heure 
jusqu'à  midi  du  lendemain  7;  tous  les  habitants  de  la 
plaine  furent  obligés  de  se  réfugier  sur  les  toits  de  leui*s 
maisons,  La  plupart  de  ces  familles  sont  ruinées  pour 
toujours,  ayant  perdu  leurs  bestiaux,  leurs  outils,  leurs 
meubles  ;  quelques-unes  ont  perdu  jusqu'à  leurs  maisons, 
qui  ont  été  entraînées  par  les  eaux.  C'est  une  désolation 
générale;  le  détail  des  pertes  qu'on  a  faites  et  des  accidents 
de  toute  espèce  qui  sont  arrivés  seroit  immense.  Le  bruit 
des  calamités  publiques  est  ordinairement  exagéré  ;  mais 
de  quelque  façon  dont  on  présente  celle-ci,  elle  ne  sera 
qu'un  faible  tableau  de  la  désolation  à  laquelle  les  malheu- 
reux habitants  de  cette  plaine  sont  livrés,  n 

u  Le  mardi,  5  de  ce  mois',  le  mauvais  temps  commença 
et  continua  avec  opiniâtreté  pendant  les  3  jours  suivants. 
Nous  nous  attendions  avoir  un  débordement  terrible,  mais 
non  pas  si  fort  qu'il  l'a  été;  pas  un  de  nos  anciens,  soit  à 
la  ville,  soit  à  la  campagne,  n'en  a  jamais  vu  de  pareil  à 
celui  du  7  de  ce  mois.  Le  vendredi  matin,  les  eaux  de  la 


*  Les  maire  et  échevins  de  la  ville  de. la  Réole^  au  procureur  général^  \Q  avril 
770.  (MS.  cité  de  la  bibliothèque  de  Bordeaux.  Pièce  n»  6.} 

*  Lettre  dujuge^  datée  de  la  Réole,  le^\  avril.  {Id.  Pièce  n'^  8.) 
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Gftroime  augmentèrent  avec  beaucoup  de  violence.  Uaia 
cela  devint  beaucoup  plus  considérable  dans  la  nuit,  car 
elles  augmentèrent  de  i4  pouces  par  heure.  Les  habitants 
du  port  furent  obligés  d'abandonner  leurs  maisons  dans  la 
ouit,  ee  qui  ne  s'étoit  jamais  fait.  11  y  a  environ  58  ans 
qu'il  y  eut  deux  dâ)ordements  affreux ,  mais  celui  du  7 
de  6^  mois  est  beaucoup  au-dessus,  puisque  d'après  ce 
qu'on  a  veu  dans  les  livres  de  raison  des  gens  qui  ne 
sont  plus  et  par  le  rapport  d'anciens  qui  existent,  celui- 
ci  a  été  plus  fort  de  4  pieds.  Le  débordement  des  eaux 
du  Drot  a  aussi  causé  des  dommages  très«considéra-r 
bles^  Beaucoup  de  bétail  noyé;  des  maisons  et  moulins 
entraînés  par  le  torrent,  sans  compter  la  perte  de  la  ré* 
coite  à  venir  qui  souffrira  beaucoup  par  les  courants  et 
daqs  les  endroits  bas  où  les  eaux  croupiront.  Les  églises 
des  paroisses  basses  ont  été  couvertes  d'eau  •  entièrement 
g4tées  par  la  boue  que  les  eaux  ont  entraînée.  » 

A  Bordeaux ,  les  effets  de  cette  crue  furent  également 
funestes,  a  Le  8  avril,  ditBernadau  %  la  Garonne  monta  de 
4q  pieds'  au-dessus  de  ^on  niveau  ordinaire  et  plus  haut 
qu'en  1712.  On  allait  en  bateau  au  Palais.  Cette  inonda- 
tion, une  des  plus  terribles  dont  on  se  souvienne  en  Guyenne, 
s'appelle  ici  la  grande  $ouberne.  Pendant  plusieurs  jours,  la 
rivière  cbaria  des  arbres  et  des  débris  de  maisons  \  Après  la 


^  Le  proeureur  du  roi  de  la  Réole  écrivait  le  11  avril,  au  procureur  général,  en 
lai  rendant  compte  des  désastres  de  la  Garonne  :  «  Toute  la  plaine  qui  avoisine  le 
Drot,  qui  traverse  une  partie  de  notre  juridiction,  a  fait  un  ravage  pareil;  tout  y  a 
été  également  renversé.  (HS.  cité  de  la  bibliothèque  de  Bordeaux.  Pièce  n**!). 

«  Ouvrag.  cité. 

s  Cette  assertion  est  certainement  exagérée;  la  hauteur  des  eanx,  à  Bordeaux, 
n*est  cotée  qu'à  8"',57,  c'est-à-dire  prés  de  12  pieds  en  moins. 

^  V«  les  ordonnances  rendues  par  les  officiers  municipaux,  à  Toceasion  de  cette 
inondation.  DiflnitVË  partie.  Docombhts^  pag.  clxxxv.  Pièces  tTê  et  Vtf. 
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cérémonie  de  l'inauguration  de  la  place  Dauphine,  qui  eut 
lieu  le  16  mai  1770,  il  n'y  eut  point  de  gala  ni  de  feu 
d'artifice,  attendu  le  malheur  de  Vinondation  dont  le  pays 
ment  d'être  affligé^  dit  le  registre  municipal.  »  La  chaussée 
du  port  fut  non-seulement  couverte  en  entier  par  les  eaux, 
mais  encore  on  ne  pouvait  aborder  au  Palais,  où  siégeait  le 
Parlement,  qu'à  l'aide  de  bateaux,  et  la  Garonne  envahit 
les  rez-de-chaussée  des  maisons  situées  sur  le  long  des 
quais.  Du  7  au  g  avril,  les  eaux  de  llsle  et  de  la  Dordogne' 
entrèrent  dans  la  ville  de  Libourne,  comme  en  1728^  et 
les  dégâts  furent  non  moins  considérables  '. 

L'année. suivante,  1771 9  au  mois  de  mai,  la  Garonne 
subit  encore  une  très-forte  crue.  L'intendant  de  Bordeaux 
s'exprimait  ainsi  dans  un  rapport  daté  du  1^  juin  *  :  «  Les 
nombreux  malheurs  que  ma  généralité  vient  d'éprouver  par 
un  débordement  considérable  de  la  Garonne  m'obligent  de 
m'absenter  pour  quelques  jours  de  Bordeaux,  afin  de  porter 
quelques  soulagements  aux  maux  les  plus  instants.  »  Les 
lettres  des  subdélégués  à  l'intendant  constatent  que  cette 
inondation  fut  aussi  très  désastreuse.  En  voici  quelques 
extraits  : 

Agen  *.  —  «  Le  pays  vient  d'essuyer  à  peu  près  le  même 
malheur  qu'il  éprouva  l'année  dernière.  Le  débordement 
de  la  Garonne,  du  20  de  ce  mois,  n'a  pas  été  aussi  terrible 
que  celui  du  mois  d'avril  1770;  les  eaux  ne  se  sont  pas 
élevées  à  une  hauteur  aussi  considérable  et  n'ont  pas  em- 


<  Il  existe  aux  Arcbiyes  de  l'Empire,  K.  1770,  une  carte  très-complète  de  la 
Dordogne,  vers  celte  époque,  en  47  feuilles,  par  le  P.  Sébastien  Truchet. 
>  Souffrain,  Notices  sur  Libourne  et  ses  environs,  \  806;  3  vol.  in-8,  t.  Il,  pag.  458. 
s  Archives  de  la  Gironde.  —  Carton  4649. 
^  Lettre  du  subdélégué,  du  S  3  mat  4774 .  (ArchiTes  de  la  Gironde.— Carton  4649.': 
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brassé  une  aussi  grande  superficie  de  terrain,  mais  la  ré- 
colte se  trouvant  plus  avancée,  les  particuliers  seront  aussi 
maltraités  que  l'année  dernière.  » 

Mabmande  \ —  «Le  fleuve  de  Garonne  menaçant  de  débor- 
der le  19  de  ce  mois,  tous  les  propriétaires  des  fonds  rive- 
rains se  mirent  à  même  de  se  garantir  du  débordement. 
Jusqu'au  soir  du  20,  Veau  continuant  à  augmenter,  a  rompu 
toutes  les  levées  de  terre  faites  par  les  travailleurs,  et  a 
continué  tout  le  2 1 ,  à  se  répandre  dans  toutes  les  terres  en- 
semencées; tout  a  été  couvert  et  elle  n'a  commencé  à  di- 
minuer que  le  matin  du  2  5,  si  lentement  qu'à  peine  la  di- 
minution étoit  d'uD  pouce  par  heure.  Le  23,  à  7  heures 
du  soir,  elle  a  réaugmenté  d'un  pied  pendant  la  nuit,  n 

La  Réole  *.  — '  «  Nous  venons  d'essuyer  un  débordement 
complet  de  la  Garonne;  toutes  les  récoltes  sont  perdues; 
c'est  une  véritable  désolation.  Depuis  huit  ans,  les  posses- 
seurs de  ces  fonds  n'ont  pas  fait  deux  récoltes.  » 

La  Bayse  participa  dans  une  grande  proportion  à  cet 
exhaussement  de  la  Garonne.  On  lit  dans  le  rapport  du  sub- 
délégué de  Gondom,  daté  du  23  mai'  :  «  Nous  avons  été 
dans  les  plus  grandes  alarmes  par  un  abat  d'eau  qui  tomba 
samedi  dernier.  La  rivière  grossit,  dans  deux  heures  de 
temps,  de  5  pieds  et  demi  ;  tout  le  faubourg  de  la  Bouquerie 
fut  inondé^.  » 

Le  17  septembre  1772,  il  y  eut  à  Toulouse  une  grande 


^  Lettre  du  subdélégué,  du  24fnat  4774 .  (ArchiTes  de  la  Gironde.— Car  ton  4  649.) 
>  LeUre  du  subdélégué,  du  24  mai  4774 .  {Idem), 
'  Archives  de  la  Gironde.  —  Carton  4649. 

^  En  avril  4770,  la  hauteur  de  la  crue  de  la  Bayse,  à  Condom^  avait  été  de  6" .80. 
{Extrait  des  renseignements  communiqués  par  M»  Bordas,  ingénieur  en  chef  à 

'0 
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inondation  delà  Garenne^  ;  les  faubourgs Saint^Miobal et 
Saint-Gyprien,  ainsi  que  Tlle  de  Tounis,  furent  complète* 
ment  submergés^  un  procès-verbal,  dressé  par  les  capi«- 
toulsS  fait  connaître  en  détail  toutes  les  circonstances  de 
ce  débordement,  qui  se  manifesta  tout  à  coup  dans  des 
proportions  excessives,  avec  une  violenoe  peu  commune  '. 

A  cette  époque,  les  inondations  furent  à  peu  prés  géné- 
rales, dans  le  Midi  principalement.  On  lit  dans  un  journal  du 
temps  ^  :  a  Au  commencement  du  mois  de  septembre  dernieri 
on  a  essuyé,  dans  plusieurs  parties  de  la  France  méridionale, 
des  pluies  si  abondantes  et  des  inondations  si  terribles, 
que  l'on  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  pareilles* 
Les  eaux  de  plusieurs  rivières  et  ruisseaux  %  dans  le  Viva^- 
rez,  le  Languedoc,  la  Gascogne,  le  Béarn,  le  oomté  de 
Foix,  etc.,  se  sont  tellement  enflées,  qu'elles  ont  monté,  les 
unes  à  5  pieds  au^essus  des  plus  fortes  inondations  oon^ 
nues,  et  dans  les  autres  jusqu'à  6  toises  au-dessus  de  leur 
hauteur  ordinaire.  Un  nombre  très^considérable  d'églises, 
de  maisons,  de  moulins,  de  forges,  de  ponts  et  de  chaussées, 


\  Lei  Mnx  s^evèrent  à  7*^.80.  if ,  riof(énieur  Buimgvrteo  marque  leur  ni^eWf  i 
Agen,  i  9<",89;  le  Service  de  la  navigation  à  7'°,30  seulement,  sous  la  date  des  8  et 
8  septembre,  et  à  Marmande,  à  9». 78. 

'  Nous  donnons  le  texte  de  cet  acte  et  celui  d'une  délibéralion  4m  ImUtanls 
de  la  paroisse  de  SaintrNicolas^  dq  quartier  Saint-Cypriçq|  relative  aux  mesures 
à  prendre  pour  la  garantir  dés  iùondfltions.  DBOxiÉMS  i>AKTiË.  DoctIiCMtSi  pag.  Cxc. 
Pièces  278  et  279. 

^  En  4772,  les  8  et  9  septembre,  la  crue  avait  à  Agen,  suivant  Labrunle,  3  pans 
de  moins  que  celle  de  1770,  c'est-à-dire  qu'elle  était  élevée  au-dessus  de  l'ètiagc  de 
9* ,49  environ.  (Bréey,  art.  eité.) 

^  Journal  historique  et  politique  de»  principaux  ivéHemenf»  de  VBttrope, 
année  4772,  n"*  2,  octobre,  pag.  56. 

^  C«  journal  ne  cite  parmi  les  rivières  du  bassin  de  la  Garonne  que  le  fleuve 
|ui>«énM,  el  l'Ariége,  on  de  tes  affluesit «  Les  antres  rivières  nommées  sont  i 
l'Allier,  le  Chasseiac,  affluent  de  l'Ardècbe,  VAdour  et  U  Gave. 
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mt  été  détruits.  Ces  rivières,  changées  en  autant  de  tor- 
rents, détachoient  et  entrainoient  jusqu'à  des  masses  de 
rochers;  les  prés,  les  yigneset  les  terres  labourables  ont 
été  bouleversées.  On  ne  peut  évaluer  la  perte  que  les  rive- 
rains ont  faite  en  meubles,  en  grains,  en  vins,  en  bois  et 
bestiaux,  et  plusieurs  personnes  ont  péri  dans  ces  désastres 
affreux.  Dans  la  seule  ville  de  Toulouse,  plus  de  cinquante 
personnes  ont  été  ensevelies  sous  les  ruines  d'environ 
soixante  maisons.  » 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  la  Garonne 
éprouva  encore  une  crue  très-forte.  Le  subdélégué  d'Agen 
écrivait  à  l'intendant  de  Bordeaux  ^  :  «  Un  événement,  à 
la  vérité  moins  extraordinaire  que  ne  le  fut  celui  du  6  avril 
1770,  mais  plus  cousidérable  que  celui  du  11  mai  1771, 
vient  de  frapper  nos  pauvres  habitants  et  propriétaires  des 
plaines  de  la  Garonne,  par  une  inondation  ;  il  est  & 
craindre  que  la  grande  quantité  de  sable  aride  qu'elle  a 
sntrainé,  beaucoup  plus  que  d'ordinaire,  n'ait  fait  de 
grands  ravages  sur  les  semences  à  cause  que  les  terres 
étoient  encore  meubles  et  que  la  retraite  des  eaux,  qui  a  été 
précipitée,  n'en  emmène  beaucoup  avec  l'herbe  des  grains; 
que  les  pauvres  particuliers  dont  les  misérables  habita- 
tions furent  ou  détruites  en  1770,  ou  infectées  par  la 
quantité  de  limon  que  les  eaux  y  déposèrent  cette  môme 


A  Lettre  datée  du  40  décembre  4773.  (Archives  de  la  Gironde,  SubdéUgations 
Bo  474^^ — Sur  une  demande  faite  par  le  curé  de  gaint-HlIaired'AgMifle  47  décembre 
4773,  le  subdélégué  écriTait  à  l'intendant  de  Bordeaux  :  a  Le  débordement  de  la 
riflérea  réduit  une  grande  partie  des  pauvres  à  des  besoins  trés-urgents.  L'exposant 
•1 1  curé  de  la  partie  la  plus  basse  de  la  ville,  située  au  côté  de  la  rivière;  les  eaux  se 
sont  élevées,  le  8  de  ce  mois,  i  un  point  que  ce  quartier,  babitépar  le  petit  peuple, 
a  été  inondé  et  que  ces  misérables  ont  eu  jusqu'à  4r  ou  5  pieds  d'eau  dans  l#urs 
maisons.  SolUeite  des  secours  en  ris.  »  (Archives  de  la  Gironde,  /tfcm.) 
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année,  ainsi  que  la  dernière  au  mois  de  mai,  ne  contractent 
de  nouveau  des  maladies  et  ne  succombent  totalement.  » 
Les  effets  de  ce  débordement  de  la  Garonne  se  firent  sen- 
tir dans  le  port  de  Bordeaux  les  8  et  g  décembre,  mais  ils 
furent  loin  d'être  aussi  funestes  que  ceux  résultant  de  l'i- 
nondation de  1770*. 

A  Montauban,  le  Tarn,  dans  la  nuit  du  7  décembre,  dé- 
borda d'une  manière  effrayante,  suivant  tme  lettre  écrite  de 
cette  ville,  qui  s'exprime  ainsi'  :  «  Les  eaux  se  sont  élevées 
à  plus  de  6  brasses  au-dessus  de  leur  hauteur  ordinaire' 
et  ont  submergé  trois  principaux  faubourgs  de  la  ville  et 
toute  la  campagne  à  une  lieue  près  de  ses  rives.  M.  de 
Gourgues,  intendant  de  la  province,  se  transporta  à 
11  heures  du  soir,  dans  les  endroits  inondés,  et  parvint  à 
sauver  tous  les  habitants  des  faubourgs;  il  envoya,  à  la 
pointe  du  jour,  des  bateaux  dans  les  campagnes  pour  re- 
cueillir tous  les  paysans  qui  n'avoien  t  pas  eu  le  temps  de  ga- 
gner les  hauteurs.  La  perte,  pour  les  habitants,  en  meubles, 
denrées  et  bestiaux,  doit  être  très-considérable.  »  L'Agout, 
affluent  du  Tarn,  causa  à  Castres  de  grands  dommages; 
son  niveau  s'éleva  à  4"f68  *. 

On  lit  dans  une  gazette^,  <(  qu'en  1775,  une  petite 
ville,  appelée  Libos,  a  été  submergée,  tant  par  le  gon- 
flement du  Lot,  qui  passe  au  pied  de  ses  murs,  que  par 


^  Beraadau,  ouvrag,  eUé, 

S  Journal  Msiorique^  année  4772.  Décembre,  pag.  55. 

>  M.  Tingénieur  Baumgarten  {métn.cité)  place,  par  erreur,  cette  crue  en  4  773;  il 
enéfaluela  hauteur  à  lO^^^SI  au-dessus  deréiiage,0'°,44  demoinsquecelle  de  4766. 

^  En  4766,  une  crue  à  peu  prés  semblable  avait  emporté  les  digues  et  les 
écluses,  construites  en  4684  pour  établir  la  navigation  de  cette  rivière.  (Compayré, 
fjuwag,  cité,  pag.  24  et  203). 

'  Journal  de  politique  et  de  littérature  (de  Braxelles),  ton.  4  775, 5  août,  pag.  408. 
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les  torrents  qui  s'y  déchai^eoient  du  haut  des  montar- 
gnes  dont  elle  est  eni^ironnée.  Onze  maisons  ont  été  dé- 
molies; plusieurs  personnes  y  ont  péri,  et  des  enfants  ont 
été  trouvés  noyés  dans  leurs  berceaux.  Vignes,  prés,  terres 
labourables,  tout  est  détruit  dans  l'étendue  de  quinze  pa- 
roisses des  environs  »  • 

En  1776,  le  débordement  des  eaux  se  manifesta,  sans 
doute  partiellement,  car  nous  lisons  dans  la  même  gazette^  : 
({ Aux  froids  rigoureux  du  mois  de  janvier,  ont  succédé  des 
pluies  presque  aussi  singulières  par  leur  continuité; 
peu  de  jours  en  ont  été  exempts.  On  écrit  de  Guienne  que 
les  inondations  y  sont  terribles,  cela  doit  être;  la  fonte  des 
neiges,  anticipée  par  l'humidité  du  temps,  n'a  pu  manquer 
d'enfler  les  rivières-,  leur  rapidité  par  le  voisinage  des  mon- 
tagnes dont  elles  sortent,  la  suspension  périodique  de  leurs 
cours  par  les  marées,  jointes  au  peu  d'élévation  de  leurs 
rives,  en  général,  sont  des  causes  de  plus  qui  fadlitent  et 
multiplient  les  débordements.  » 

En  1777,  le  !•*  juin,  jour  de  la  foire,  une  irruption  de 
la  Garonne,  à  Agen,  renversa  toutes  les  barraques  et  toutes 
les  tentes  et  cabanes  du  Gravier  ;  elle  causa  beaucoup  de 
dommages  notables,  entra  dans  la  ville  et  y  engloutit 
plusieurs  maisons  ^  —  Le  21  juillet  1778,  uneânondation 
de  la  Garonne,  à  Saint-Béat,  emporta  l'Hôtel-de-Viltet 
la  halle,  et  les  archives  contenues  dans  deux  coffres'. 

U  résulte  des  correspondances  des  intendants,  pour 
la  distribution  des  secours  alloués  aux  provinces ,  par 
Louis  XVI,  en  i784\  qu'au  mois  de  mars  1 785,  le  Midi  eut 


^  Idem,  aoo.  4776,  marf^  pag.  330. 

'  Brécy,  art,  cité, 

t  Brémond,  Annuàhre  de  la  Haute-Crorannet  ann.  4854. 

^  V*  notro  tome  premier.  DfioxUMB  partib.  Pièoe  69. 
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beaucoup  à  sotilIVir  d'inondations  désastreuses.  L'intendant 
de  Montàuban  disait'  :  «Celles  que  la  province  deQuercy  a 
éprouvées  y  ont  occasionné  des  pertes  infinies  qui  ne  sont 
point  encore  réparées*  »  L'intendant  de  Bordeaux  écri* 
ymi*  :  ft  La  terrible  inondation  de  Tannée  dernière  a  produit 
des  effets  trop  funestes  pour  que  je  ne  les  rappelle  pas 
à  voti^  sensibilité,  dans  un  moment  où  vous  vous  pro- 
posez d'ACcorder  des  dédommagements  pour  ce  genre 
de  fléau.  Quoiqu'il  ait  précédé  l'biver  de  qu^ques  mots» 
il  n^en  est  pas  moins  sensible  à  ceux  q»i  en  ont  été  vi<N 
times.  Un  grand  nombre  d'babitants  de  Périgueux  et  de 
Bergerac,  de  Villeneuve»  de  Montignac  et  autres,  sont  dans 
ce  cas,  ainsi  que  plusieurs  propriétaires  de  moulins  et 
de  forges,  les  uns  et  les  autres  ayant  éprouvé  la  perte  de 
lèvre  bâtiments»  en  tout  ou  en  partie,  avec  celle  des  meu^ 
blés  et  dwrëes  qui  s'y  trouvoient.  Les  ponts  trôs-impor^ 
tants  de  Fâigueux  et  de  Bergerac,  l'un  sur  la  rivi^ 
de  risle  et  l'autre  sur  la  Dordogne^  ont  été  détruits  par 
la  mtaie  inondation  ,  qui  a  considérablement  endommagé 
ceux  de  Villeneuve  et  de  Montignac,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  mmns  intéressants.  Les  levées^  qui  aboutissent 
(mlhiairenient  à  ces  sortes  d'ouvrages,  ont  égalemmt  souf^ 
fm:U  ce  qui  s'est  même  étendu  à  toutes  les  routes  ea  g^ 
nèràli  » 

La  cnse  que  subit  le  Lot»  en  1 785»  fut  extrêmement  âésa»« 
treuse;  le  7  mars,  les  eaux  s'élevèrent^  à  Gafaors^  à  9".é3^ 
et  à  Villeneuve ,  à  il^'^^^b  ',  hauteur  où  elles  né  sont  ja- 


1  Archives  de  l'Empire,  série  H.  4418. 

«  Lettre  de  M*  Du  Pré  de  SainUMaur^  intendant  de  Bordeùttx^  à  M,  de  Ca- 

lonrie^  contrôleur  général^  datée  du  3  afril  4784.  (Arebitesde  TEmpire,  IL  4448.) 

*  Extrait  dés  renseignemeniÊeammitmquésparM,  WaUer^ingémeut  m  chef  à 
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mais  panreniies  depuis.  D'autres  affluents  de  la  Gar 
ronne  éprouvèrent  aussi  sans  doute  un  exhaussement , 
car  les  eaux  du  fleu?e  montèrent  assez  baut  pour  que  Bor- 
deaux ait  eu  à  en  souffrir.  Sous  la  date  du  i  s  mars»  un  histo- 
rien de  cette  ville  dit  ^  :  a  A  la  suite  d'une  pluie  qui  dure 
depuis  quelques  jours^  on  éprouve  à  Bordeaux  les  effets 
d'un  débordement  subit  et  désastreux.  S'il  fût  arrivé  dans 
la  nuit»  il  eût  occasionné  la  perte  de  la  moitié  des  navires  de 
la  rade«  Plusieurs  ayant  dérapé,  en  vont  heurter  d'autres  et 
occasionnent  beaucoup  d'avaries.  Depuis  cette  époque,  le 
port  de  Bordeaux  a  commencé  à  se  dégrader.  Cette  crue 
d'eau  ayant  interrompu  le  cours  de  la  navigation  sur  la 
Garonne  *»  la  durée  de  la  foire  de  cette  ville  est  prorogée  de 
quinze  jours.  » 

L'hiver  de  1788  à  1789  se  montra  non  moins  rigoureux 
dans  les  régions  méridionales  que  dans  les  autres  parties 
de  la  France;  du  16  décembre  au  16  janvier,  la  tempéra- 
ture se  maintint  à  un  degré  d'abaissement  tel  que  les  ri- 
vières gelèrent  :  «  Le  froid  fut  très-grand  à  Bordeaux,  dit 
Bemadau ,  et  la  Garonne  resta  glacée  dans  la  moitié  de 
sa  largeur,  devant  cette  ville,  durant  1 8  jours.  »  La  fonte 
des  glaces  dut  amener  un  exhaussement  des  eaux  du  fleuve^ 
mais  les  observations  contemporaines  ne  signalent  aucune 


TottloMse.— Nous  avons  trouvé  aux  Archives  de  l^Etnpire,  Liasse  F^^  4204,  un  mé- 
moire) daté  du  3  mai  4783 ,  et  l'état  des  perles  causées  par  le  débordement  du 
Lot.  D'après  les  procès-verbaux  de  l'adroinislralion  provinciale  de  la  Haule- 
Guienne,  les  dommages  Turent  évalués  à  3.250.000  liv* 

^  Bernadau,  ouvrag,  cit, 

s  Un  arrêt  du  Conseil  d'état  du  47  Juillet  4782,  venait  de  réglementer  la  navi- 
gation de  la  Garonne.  Nous  en  donnons  le  texte*  Deuxième  partie.  Documents^ 
pag.  ccxiv.  Pièce  380. 
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particularité  relative  à  cette  crue  de  débâcle,  dont  le  niveau 
n'a  pas  été  constaté. 

Le  3o  janvier  1791,  un  débordement  se  fit  sentir  à  Bor- 
deaux ;  les  eaux  s'élevèrent  moins  baut  que  dans  celui  de 
1770,  mais  elles  occasionnèrent  plus  d'accidents  dans  la 
rade.  La  Garonne  s'éleva  à  Agen  ^  à  g^^^So,  à  la  BTéole 
à  io",29,etàLangon,à  1  i",6i%  0,84  de  moins  qu'en  1770. 

En  1793^9  les  eaux  de  la  Garonne  firent  écrouler  un 
grand  nombre  de  maisons  bâties  sur  le  bord  du  fleuve,  à 
Port-Swnte-Marie,  près  d'Agen;  l'Assemblée  législative 
accorda  à  cette  ville  un  secours  de  3o,ooo  liv. 

En  1793,  le  Tarn,  à  Montauban,  éprouva  une  forte  crue, 
dont  la  hauteur  fut  de  9",  1 0,  c'est-à-dire  1",  1 1  au-dessous 
de  celle  de  1773,  la  plus  considérable  de  celles  observées 
sur  cette  rivière  depuis  un  siècle. 


^  <f  L'eau  renfersa  un  mur  de  Tille,  yis-A-Tis  le  couveot  des  Cordeliers,  dit 
M.  Brécy  [art.  cité),  le  même  qu'elle  ayail  sapé  en  4  699  et  qui  avait  été  relevé  par 
les  soins  des  consuls  en  4600.  » 

*  Senrice  de  la  navigation.  —  La  cote  donnée  par  M.  l'ingénieur  Baumgarteo 
n'est  que  de  4  4  ",23. 

'  Description  statistique  du  département  de  Lot-et-Garonne^  par  Lafont  da  Ou- 
jula,  secrétaire-général  de  la  préfecture,  in-8,H806,  pag.  47. 
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(sein.) 


Grues  dommageables  delà  Garonne  en  1802,  1804  et  1806.—  Obserrations  sur  son  régime, 
à  cette  époqne.  —  Grosses  eaux  à  Langon,  en  1807.—  Crues  du  Tarn,  à  llontanban,  et 
deTAgout,  à  Castres,  en  1808.  —  Débordements  de  la  Garonne  à  Agen,  en  féfrieret 
mai  1811,  —  décembre  1813,  —  janvier  1814,  —  avril  et  octobre  1816,  —  mai  1821  et 
1824.  —  Grandes  crues  de  Tlsle,  en  novembre  1824, —  de  la  Garonne,  en  octobre  et  dé- 
cembre 1825,  —  du  Tarn,  en  décembre,  —  de  la  Garonne,  du  Tarn  et  de  l'Aveyron,  en 
janvier  1826.  —  Débordement  de  la  Garonne,  en  mai  1827. —  Ses  effets  à  Toulouse.  — 
Hauteur  des  eaux  sur  divers  points.  —  Grues  de  la  Garonne,  du  Lot  et  de  l'Aveyron,  en 
février  1833.  —  Inondation  désastreuse  de  la  Garonne,  en  mai  1835.  —  Débordement  de 
risle,  à  Férigueux,  en  décembre  1836.  —  Fortes  crues  de  la  Garonne,  en  1837,  1838, 
1839, 1841  et  1842.— Inondation  générale  sur  le  cours  entier  du  fleuve  et  de  ses  affluents, 
en  janvier  1843.  —  Rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Maillebiau.  —  Extraits  des  jour- 
naux. —  Détails  sur  les  ravages  des  eaux,  à  Moutauban,  Agen,  Bordeaux  et  autres  loca- 
lités. —  Submersion  de  Périgueux  par  Tlsle.  —  Fortes  crues  de  la  Garonne,  en  1844, 
1845,'  1849, 1850  et  1853.—  Inondations  extraordinaires,  en  juin  1855,  mai  et  juin  1856. 
—  Détails.  —  Rapport  de  M.  de  Mentque,  préfet  de  la  Gironde.—  Grues  sans  impor- 
tance depuis  ces  dernières. 


Le  nombre  des  grandes  crues  de  la  Garonne,  depuis  le 
commencement  de  notre  siècle,  est  considérable*,  et  si  Ton 
prenait  pour  terme  de  comparaison  le  chiffre  restreint  de 
ses  débordements  connus  pendant  les  siècles  antérieurs» 
on  pourrait  en  conclure  que  les  inondations  de  ce  fleuve 
sont  devenues  de  nos  jours  plus  fréquentes  qu'autrefois.  Ce 
serait  là  une  erreur  évidente.  Jadis ,  aucune  observation , 


1  V*  Tableau  synoptique  des  hauteurs  maxima  des  grandes  crues  delà  Garonne 
de  1801  à  4861.  Deuxièmb  partis.  Documents^  pag.  ccxxii.  Piëco  281. 
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régulièrement  suivie,  n'était  faite  sur  le  niveau  et  l'éten- 
due des  eaux  ;  leur  débordement  n'était  guère  mis  en  écrit 
que  lorsqu'il  offrait  un  caractère  général  et  extraordinaire. 
Aujourd'hui,  au  contraire,  les  moindres  événements  parti- 
culiers à  chaque  localité  sont  enregistrés  dans  la  presse. 
Il  n'est  pas  douteux  que  si  nous  possédions,  pour  l'ancien 
tempsi  des  documents  analogues  à  ceux  que  noua  avons 
pour  le  nôtre ,  les  lacunes  que  présente  la  statistique  des 
inondations  seraient  comblées  ;  on  aurait  ainsi  la  preuve 
de  la  perpétuité  de  ce  fléau,  qui,  loin  d'augmenter  d'in- 
tensité, a  plutôt  diminué.  «  La  fin  du  dernier  siècle,  dit 
M.  l'ingénieur  Baumgarten  \  a  été  pour  la  Garonne  plus 
remarquable  par  les  crues  élevées  que  ces  derniers  temps, 
quoique  aujourd'hui  il  y  ait  dans  la  plaine  une  plus  grande 
quantité  de  mattes'  ou  digues  qui  resserrent  le  champ  des 
inondations  et  tendent  à  en  élever  le  niveau,  et  quoique  nos 
montagnes  soient  plus  défrichées  qu'il  y  a  60  et  70  ans.  » 
En  1803  %  i8o4^  et  1806,  des  crues  de  la  Garonne  se 
firent  sentir  d'une  manière  dommageable.   Les  eaux  du 
fleuve,  à  cette  époque,  trouvaient  facilement  à  se  répandre 
sur  les  terres  riveraines,  assez  mal  défendues  colitre  leur 


%  Mém,  eiié. 

*  Pl^QUtiQQi  dQ  uuleg,  proiég^ei  et  eoQSQlidôQS  pur  ^n  lign9«  4e  dqUU  pi«- 
qucls  ballus  simplement  à  la  masse  ou  à  la  demoiselle,  que  l'on  reliait  ensemble 
par  un  clayonnage.  De  tout  temps,  les  riverains  de  la  Garonne  ont  employé  ce 
moyen  pour  se  défendra  oQnUç  les  cQrrosions. 

8  V«  Je  Moniteur  du  22  nivôse,  an  X  (12  janvier  1802).  —  «  En  1802,  ç«  féYriçr 
et  mars,  dit  H.  Bréey  {art,  cité.),  on  yltcinq  crues  successives,  à  des  hauteurs 
ind^teripinéçs ,  arriv^vit  Wuies  dtns  la  fille  d'Agen;  elles  couvrirent  rorkemeat 
et  emportèrent  une  partie  de  la  digue,  élevée  contre  la  Garonne,  par  les  consuls, 
en  1691.» 

^  On  lit  dans  V Annuaire  de  la  Haute-Garonne,  ann.  1856  :  «  1804.  La  Garonne 
grouit  tdtement  le  iO  juillet,  qu'elle  ravagea  ses  rives  )  le  moulin  qui  occupait 
l'emplacement  dn  moulin  Vivent  fut  emporté  par  les  eaux.  » 
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envabissement ,   «  La  fameuse  plaine  de  la  Garonne,  dit 
M.  Lafon  du  CujulaS  s* étend  des  deux  côtés  de  ce  fleuve 
sur  une  surface  de  960  kilom.  carrés  ou  48  lieues  car- 
rées» Sa  réputation  de  fécondité  est  bien  exagérée  :  on  n'a 
vu  que  la  fertilité  de  cette  plaine,  sans  calculer  toutes  les 
chances  que  les  récoltes  doivent  y  courir.  Le  lit  de  la  Ga« 
ronne  est  peu  profond.  La  hauteur  moyenne  de  ses  berges 
n'est  que  de  4°"  au-dessus  de  celle  des  moyennes  eaux  ; 
celle-ci  n'est  que  de  2"*.  Mais,  puisque  les  eaux  s'élèvent 
quelquefois  de  8*°  au-dessus  de  ce  niveau ,  on  voit  com- 
bien elles  doivent  s'épancher  et  s'étendre  sur  les  terres 
adjacentes.  Aussi  les  débordements  de  ce  fleuve  sont-ils 
fréquents  et  souvent  désastreux.  Les  plus  funestes  sont 
ceuj(  qu'occasionnent  la  chute  et  la  fonte  des  neiges  amon- 
celées sur  les  Pyrénées.  Le  vent  de  nord-ouest,  qui  retient 
et  refoule  les  eaux ,  accroît  l'intensité  et  la  durée  de  ces 
inondations.  Quelques  personnes  ont  pensé  que  les  grands 
débordements  de  la  Garonne  étaient  réglés  par  une  période 
de  19  ans,  qui  coïncide  avec  le  cycle  lunaire.  Ceux  dont 
les  ravages  ont  particulièrement  consacré  la  mémoire  da- 
tent de  1434»  i652,  1712,  1770  et  1802.  Ce  rapproche- 
ment exclut  toute  idée  de  périodicité.   CeUe  du  mois 
de  janvier  de  l'année  courante  (1806)  est  heureusement 
loin  de  pouvoir  figurer  parmi  ces  catastrophes  mémorables*. 
La  largeur  moyenne  de  la  Garonne,  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne,  est  de  2o5",  sa  pente  moyenne  de  23  mil- 
lim.  par  mètre  (1  p.  9  lig.  par  toise  environ).  La  vitesse  de 


•  Ouvrage  ciiéf  pag.  8. 

*  V»  le  Moniteur  du  24  janvier  i806.  —  Sons  la  date  da  9  ayrU  1806,  VAn^ 
mutire  de  la  Haute-Garonne^  ann.  4863,  dit  :  «  Débordement  dof  riyièfei.  Lberf 
fit  de  grandi  ravages.  » 
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ses  eaux  est  de  5o"  par  minute*.  Le  peu  de  profondeur  du  lit 
de  la  Garonne,  le  peu  de  résistance  qu'oppose  la  terre  sa- 
blonneuse de  ses  berges,  les  plantations  qu'on  multiplie 
quelquefois  avec  indiscrétion  sur  une  rive,  tandis  qu'on  né- 
glige absolument  de  planter  sur  la  rive  opposée,  les  courants 
qu'établissent  les  moulins  à  nef  trop  nombreux ,  rendent 
le  cours  de  ce  fleuve  facile  à  se  déplacer.  Depuis  quelques 
années,  on  le  voit  se  rapprocher  d'Agen  et  s'éloigner  de 
Marmande.  Il  est  peu  de  grands  débordements  qui  n'atta- 
quent Tune  des  deux  rives ,  et  ne  fournissent  aux  proprié- 
taires de  la  rive  opposée  le  moyen  de  s'affermir  et  de 
s'étendre  par  des  plantations.  » 

Le  11  février  1807,  la  hauteur  des  eaux,  à  Langon,  fut 
de  io°*,o7'.  —  En  1808,  au  mois  d'octobre,  le  Tarn,  à 
Montauban,  s'éleva  à  9°'»7o'.  Due  à  des  pluies  méditer- 


^  M.  l'ingénieur  Baumgarien  a  recueilli  avec  un  soin  extrême  toutes  les  obser- 
vations techniques  relatives  à  la  vitesse,  à  la  pente  et  au  débit  de  la  Garonne^ 
diaprés  des  expériences  Tailes  sous  sa  direction^  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne.  Il  les  a  consignées  dans  le  remarquable  travail  que  nous  avons  déjà 
tant  de  Tois  cité.  —  V*>  aussi  celui  de  M.  Pingénieur  en  chef  Maitrot  de  Va- 
renne,  Des  irrigations  et  dessèchements  dans  le  département  de  la  Haute^Ga- 
ronne,  Paris,  4857,  in-8. 

»  La  cote  donnée  par  M.  l'ingénieur  Baumgarten  n*est  que  de  9»»,82.  —  H.  l'in- 
génieur Laroque,  en  nous  transmettant  des  renseignements  sur  la  hauteur  des 
crues  à  Langon^  les  accompagnait  des  réflexions  suivantes  :  «  Nous  appelons 
débordements  extraordinaires  tout  débordement  dont  la  hauteur  dépassée  Langon, 
la  hauteur  de  8'",ô0  au-dessus  de  l'éiiage.  Les  débordements  d'une  hauteur  inré- 
rieure  à  8'",50  sont  fréquents;  il  y  en  a  moyennement  un  tous  les  deux  ans.  Ce 
sont  les  débordements  ordinaires.  Les  dégâts  causés  par  les  débordements  or- 
dinaires et  extraordinaires  consistent  uniquement  dans  les  pertes  de  récoltes. 
Les  débordements  ne  sont  nuisibles  aux  récoltes  que  quand  ils  commencent  après 
le  \"  mars». 

*  «  Le  Tarn,  daps  la  hauteur  ordinaire  de  ses  <!aux,  s'élève  à  2",67,  environ 
8  pieds;  mais,  dans  les  inondations,  apr^-s  des  pluies  ubondanles,  et  surtout  après 
la  fonte  des  neiges,  on  Ta  vu  s'élever  à  ii^jô?,  ou  36  pieds,  au-dessus  de  son 
lit.  ï)  Massol,  ouvr,  cité  —  M.  Compayré  {ouvr.  cité,  pag.  22)  dit  qu'en  4809,  le 
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ranéennes,  suivant  M.  l'ingénieur  en  chef  Watier,  cette 
crue  serait  la  plus  haute  connue  à  Milhau  et  à  Saint-Rome, 
et  la  crue  correspondante  de  FAgout  aurait  atteint,  à  Cas- 
tres, son  plus  grand  niveau. 

Le  i5  février  1811,  on  écrivait  d'Agen*  :  «  La  Garonne, 
grossie  par  les  fortes  pluies  qui  n'ont  cessé  de  tomber  depuis 
le  commencement  de  cette  semaine,  a  franchi  ses  bords  et 
forme  une  grande  inondation.  Elle  occupe  les  promenades 
du  Gravier'  et  tous  les  bas  fonds  qui  environnent  la  ville. 
Les  courriers  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  sont  arrêtés  par 
cette  inondation.  »  Le  50  mai  suivant,  une  nouvelle  crue 
intercepta  les  communications  avec  Bordeaux ,  inonda  en- 
core le  Gravier,  et  détruisit  la  récolte  des  foins  et  des  cé- 
réales. —  En  i8ï5,  le  22  décembre,  les  mêmes  faits  se  re- 
nouvelèrent. —  L'année  suivante ,  1814,  le  18  janvier,  le 
débordement  des  eaux  causa,  à  Agen,  quelques  malheurs, 
entre  autres  la  submersion,  avec  plusieurs  personnes,  d'un 
moulin  à  nef,  placé  sur  la  rive  gauche  '. 

Au  mois  d'avril  1816,  la  Garonne,  gonflée  par  des  pluies 
abondantes,  s'éleva,  à  Toulouse,  à  5°',io;  elle  déborda,  à 
Agen,  le  23,  et  couvrit  le  Gravier  avec  une  effrayante  rapi- 
dité; elle  ne  rentra  dans  son  lit  que  le  27  *.  Le  28  octobre, 


Tarn,  â  Albi,  s'éleva  i  40",71 ,  comme  en  4766.  Il  ajoute  que  les  crues  du  Tarn 
sont  Tréqnentes  et  qu'elles  sont  surtout  à  redouter  lorsque  lèvent  d'autan  (vent 
du  sud)  fait  fondre  les  neiges  des  montagnes  de  la  Lozère.  » 

*  Journal  des  Débats  du  26  février  \%\\, 

*  La  promenade  du  Gravier,  conquise  sur  la  Garonne,  a  toujours  été,  par  sa 
situation  topographique,  le  point  le  plus  exposé  aux  irruptions  du  fleuve.  Cet  étal 
de  choses  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  et  Ton  peut  voir  encor<^,  sur  les  maisons 
voisines, Jes  limites  que  la  Garonne  a  atteintes  dans  l'inondation  du  4  Juin  4855. 

'  Brécj,  art,  cité.  —  Le  Service  de  la  navigation  ne  donne  aucune  cote  des  eaux 
pour  ces  trois  années. 
^  Un  arrêté  du  préfet  de  la  Gironde,  du  42  août  4816,  est  relatif  k  lapolica  des 
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une  nouvelle  crue  nocturne  du  fleuve,  enflé  par  les  eaux  du 
Tarn ,  entraîna  des  bateaux,  qui  vinrent  se  briser  sur  des 
rochers  au  Port-Saînte-Marie,  — En  1821,  le  21  mai,  les 
grosses  eaux  causèrent  des  pertes  considérables  aux  pro- 
priétaires riverains  *. 

Le  i^'mai  1824,  il  y  eut  un  débordement  de  laGaronne,  à 
Agen  ;  une  partie  de  Tépi ,  protégeant  les  allées  du  Gravier, 
.  fut  renversée  par  les  courants*.  «  Cette  même  année,  dans 
la  nuit  du  22  au  25  novembre,  dit  M.  Tingènieur  Girard  de 
Caudemberg*,  et  surtout  pendant  la  journée  du  25,  un 
orage,  qui  avait  étendu  sur  beaucoup  de  points  sa  désas- 
treuse influence,  versa,  dans  la  vallée  de  Tlsle,  des  torrents 
de  pluie  qui  firent  gonfler,  d*une  manière  prodigieuse,  tous 
les  ruisseaux  et  tous  les  aflluents.  On  pouvait  s'attendre, 
dès  lors,  à  un  débordement  considérable  de  la  rivière  de 
risle.  Ce  cours  d'eau  sortit  en  effet  de  son  lit  dès  le  s4, 
et  ne  cessa  d'augmenter  jusqu'au  29,  par  un  temps  con- 
stamment pluvieux.  A  partir  de  ce  jour,  les  eaux  diminuè- 
rent avec  rapidité ,  et  c'est  alors  que  se  déclarèrent  sur  les 
terre-pleins  des  écluses  nouvellement  construites  des  ava- 
ries majeures.  » 

Le  28  octobre  1826,  la  Garonne  déborda  et  ravagea  ses 
bords*.  Le  22  décembre  suivant,  les  eaux  du  fleuve  se  ré- 


fleufef,  rifières  narigablef  ou  flottables,  et  à  la  police  des  rÎTières  non  flottables, 
canaux  ou  fossés  de  dégorgement  des  eaux  ou  de  dessèchement,  vulgairenent  ap- 
pelés Jalet^  Esteys  ou  mères  d'eau, 

^  Annuaire  du  département  de  la  Haute^Craronne,  ann.  4859. 

s  Brécy,  art,  cité,  — -  Ces  deux  crues  ne  sont  pas  cotées  par  le  Ser?ice  de  la  na- 
Tigation. 

>  Mémoire  tur  lei  eautei  dei  avaries  successives  arrivées  aux  ouvrages  de  la 
navigation  de  Vlsle,  départements  de  la  Gironde  et  de  la  Dordogns,  en  4SS4,  4825 
et  4826.  (Annuaire  des  ponts  et  chaussées,  ann.  4835,  8*  lemest^i  pag.  437.) 

^  Annuaire  du  département  de  lei  Haute  Garonnst  aoo.  4  859i 
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pandii^nt  sur  les  parties  basses  de  la  ville  d*  Agen ,  sub- 
mergèrent le  Gravier  et  détruisirent  en  grande  partie  le 
pont  de  service.  Le  6  décembre,  le  Tarn  s'éleva  à  Montau- 
ban  à  8"53o  et  fit  beaucoup  de  ravages  ^  —  En  1826, 
le  8  janvier,  l'inondation  couvrit  le  Gravier,  à  Agen ,  et 
entra  dans  la  ville  \  l'eau  s'éleva  de  S"*,;!!  au-dessus  de  Té- 
tiage;  elle  parvint  à  la  Réole,  à  8"',43  ef  9"", 55  à  Langon, 
tandis  qu'elle  n'était  qu'à  2*°,!  s  à  Toulouse.  Cette  crue 
provenait  du  Tarn,  qui  monta  à  une  hauteur  exceptionnelle, 
ainsi  que  TAveyron;  ces  rivières  atteignirent.  Tune,  9*",8o, 
à  Montauban  %  l'autre,  9^^,25,  à  Montricoux  \ 

En  18279  la  Garonne  causa  une  inondation,  dôfit  les 
résultats  furent  désastreux  sur  tout  son  coars«  M.  Bré- 
mond  rapporte  en  ces  termes  ses  effets  à  Toulouse  ^  i  «  Le 
21  mai  9  à  la  suite  des  pluies  torrentielles  qui  tombaient 
depuis  quelques  jours  et  la  fonte  des  neiges  des  Pyrénées  « 
la  Garonne  grossit  considérablement.  A  5  heures  1/2  du 
matin,  plusieurs  quartiers  furent  menacés  d'une  inonda- 
tion complète.  A  8  heures,  elle  entraînait  tout  ce  qui 
se  trouvait  sur  son  chemin.  A  l'extrémité  du  cours  Dillon , 
six  maisons  nouvellement  construites;  dans  l'île  de  Tounîs, 
qUfttre  maisons  ;  à  l'Embouchure,  une  maison  neuve  et  le 
mur  du  tooulin  du  Bazacle ,  donnant  sur  la  chaussée ,  furent 


1  V«  le  Moniteur  du  9  janvier  4836.  —  Le  9  mars  48S3 ,  le  Tarn  duit  monté 
â  8»,20. 

*  La  garoinOA  dé  Montauban  rendit  de  grands  serTiees  pour  sauver  les  habitants 
des  faubourgs  submergés ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  un  ordre  du  jour  du  général 
commandant  la  division.  {Moniteur  du  i 7  janvier  4826.) 

'  «  C'est  la  plus  haute  crue  connue  en  aval  de  l'embouchure  de  TAveyron  ,  dit 
M.  Tingénieur  en  chef  Watier  ;  elle  est  due  sans  doute  i  des  pluies  océaniques 
et  a  beaucoup  Influencé  la  Garonne.  » 

*  Annuaire  du  départ,  de  la  Haute^^Garonnê,  anni  1860.  —  AnnaUi  du  XTX" 
êUelt  de  la  ¥iUe  de  Toulouee» 
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démolis  par  la  force  des  eaux.  Les  chantiers  du  Port-Garaud 
furent  aussi  emportés.  La  rivière  charria  longtemps  des 
arbres,  des  poutres,  des  meubles,  des  animaux.  L'eau, 
pénétrant  dans  une  grange  renfermant  de  la  chaux,  au  fau- 
bourg Saint-Michel,  y  produisit  l'effet  naturel  en  pareil 
cas;  la  grange  devint  la  proie  des  flammes,  quand  tout  ce 
qui  l'entourait  et  le  pied  même  de  la  maison  étaient  sub- 
mergés. Devant  Toulouse ,  l'eau  passait  par  les  trois  ou- 
vertures percées  entre  les  arches  du  pont,  du  côté  de  Saint- 
Gyprien,  et  les  remplissait.  L'eau,  malgré  les  écluses,  en- 
trait en  grande  abondance  dans  les  deux  canaux.  Les  éta- 
blissements industriels  situés  sur  les  bords  de  la  Garonne 
souffrirent  beaucoup.  Le  conseil  municipal  vota  d'urgence 
une  somme  de  10,000  francs  pour  subvenir  aux  premiers 
besoins  des  victimes  de  l'inondation.  Un  tableau  conservé 
au  Musée  représente  ce  spectacle.  »  Le  92  mai,  la  Garonne 
fit  irruption  dans  la  ville  d'Agen,  qu'elle  ravagea  dans  les 
bas-fonds.  EUp  atteignit  partout  des  cotes  très-élevées  : 
7"*,o5  à  Toulouse,  9",52  à  Agen,  8^,96  à  Tonneins,  9",8i 
à  Marmande,  9™,36  à  la  Réole,  io"%i8  à  Langon.  Le 
Tarn  ne  contribua  que  faiblement  à  l'exhaussement  du 
fleuve.  ({  La  crue  de  1827,  dit  M.  l'ingénieur  en  chef  Wa- 
tier,  n'a  pas  été  repérée  à  Montauban;  elle  a  atteint  sur  le 
Sor,  affluent  de  l'Agout,  la  plus  grande  hauteur  connue. 
Cette  crue  est  la  plus  importante  que  l'on  connaisse  dans 
la  région  orientale;  elle  a  atteint  des  débits  extraordi- 
naires sur  le  Tarn,  à  Montvert,  sur  le  Tarnonetsur  le 
Mimente  ;  elle  a  été  causée  par  des  pluies  méditerra- 
néennes très-abondantes  et  s'est  promptement  déprimée 
en  cheminant  vers  l'aval.  0 

Le  5  février  i833,  la  Garonne  atteignit  8", 36  à  Agen,  9"^ 
h  Tonneins,  8^,96  h  Marmande,  8'",8i  à  la  Réole;  le  len- 
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demain,  à  Laogon,  la  cote  de  lo",  et  à  Bordeaux,  celle  de 
6",4o.  L'Aveyron  s'éleva  à  g^^So,  à  Montricoux,  maximum 
de  niveau  observé  sur  cette  rivière.  La  hauteur  du  Lot ,  à 
Cahors,  fut  de  7'",33,etde  ii",65,  à  Villeneuve*. 

Le  3i  mai  1 83 5,  il  survint  une  des  plus  fortes  irruptions 
du  fleuve,  depuis  celle  de  1770;  cette  crue  monta  à  Agen 
à  g'^^Ss  au-dessus  de  Tétiage;  elle  fit  des  dommages 
incalculables  dans  la  ville  et  les  environs,  et  comme  celle 
de  1777,  arrivée  à  la  même  époque,  elle  renversa  les  ba- 
raques et  les  cabanes  installées  sur  le  champ  de  foire,  dé* 
racinant  les  arbres  et  engloutissant  un  grand  nombre  de 
maisons.  A  Toulouse,  où  la  Garonne  s'éleva  à  7°',5o', 
nie  de  Tounis  eut  beaucoup  à  souffrir  '. 

Au  mois  de  décembre  ]836,  l'Isle  déborda  et  une  lettre 
de  Périgueux,  datée  du  14»  disait^  :  «  Pour  la  sixième 
fois,  depuis  le  commencement  de  l'année,  les  eaux  de  l'Isle 
ont  quitté  leur  lit  avec  tant  de  violence  et  de  rapidité  qu'on 
ne  se  souvient  pas,  depuis  35  ans,  de  les  avoir  vu  s'élever 
aune  hauteur  si  prodigieuse.  De  tous  côtés,  on  signale  des 
accidents  déplorables.  Ce  fut  dans  la  nuit  du  vendredi  9  au 
samedi  10,  que  la  rivière  commença  ses  ravagés.  Tous  les 
faubourgs,  et  particulièrement  les  Barrys,  passèrent  dans 
Teau  toute  la  journée  du  samedi.  Aujourd'hui,  la  rivière 


*  V  Pièce  284 . 

s  V»  la  cote  des  eaux  sur  les  autres  points.  Pièce  284 . 

*  Le  Moniteur  du  7  juin  publiait  la  note  suivante  :  «  Sur  un  rapport  de  M.  le 
préfet  de  la  Haute-Garonne,  annonçant  des  désastres  immenses  causés  par  deux 
inondations  qui  ont  eu  lieu  dans  la  journée  du  22  mai  et  dans  la  nuit  du  29  au 
30,  M.  le  Ministre  du  commerce  a  statué  qu'un  premier  secours  de  45,000  fr. 
serait  mis  le  plus  promptement  possible  à  la  disposition  de  cet  administrateur, 
pour  parer  aux  besoins  les  plus  pressants  des  populations  atteintes  par  ce  fléau.  » 
Les  départements  de  TAriége^  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne  et  de  la  Dordogne  reçu- 
rent aussi  des  secours  du  gouTemement.  V»  le  Moniteur  des  8  et  9  juin  4835, 

^  Moniteur  du  48  décembre  4836.  — Cette  crue  n'a  pas  été  repérée. 
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est  rentrée  dans  Son  lit  avec  une  rapidité  de  mauyads  au- 
gure. Des  observateurs  ont  remarqué  que  quand  les  eaut 
se  retirent  ainsi  d'un  jour  à  l'autre,  une  inondation  nou- 
velle est  à  craindre.  » 

Durant  les  années  1837,  i858,  iSSg^  1841  et  i84s,la 
Garonne  éprouva  de  fortes  crues  S  sans  aucun  caractère  de 
gravité  »  mais  Tinondation  qui  se  produisit  au  mois  de  jan- 
vier 1849  fut,  avec  celles  de  i865  et  de  1 856,  une  des  plus 
importantes  de  notre  siècle.  M.  Maillebiau,  ingénieur  en 
(^hef  de  la  navigation,  en  précisait  ainsi ,  dans  un  rapport 
Oûiciel,  les  effets  généraux'  :  «Le  commencement  de  Tannée 
1843  a  été  signalé  par  un  de  ces  grands  débordements  qui 
viennent  porter  la  dévastation  dans  la  vallée  de  la  Garonne. 
Les  chemins  de  faalage  ont  particulièrement  souffert  par 
l'effet  de  TinoUdation.  Partout  où  les  rives  se  sont  trou- 
vées défendues  par  des  travaux  de  rectification  terminés  ou 
seulement  très-avancés,  il  ne  s'est  manifesté  aucune  dé- 
gradation, tandis  que,  au  contraire,  en  dehors  de  ces 
travaux,  les  dégâts  ont  été  considérables,  et  par  suite,  les 
propriétaires  riverains  ont  éprouvé  de  grandes  pertes.  Une 
telle  expérience  est  tout  à  fait  concluante  et  justifie  pleine- 
ment le  système  d'ouvrages  adopté  pour  l'amélioration  de 


1  V*  Tableau  des  grandes  crues  de  la  Garonne,  Pièce  381 . 

s  Rapport  sommaire  sur  la  situation^  au  31  juillet  1843^  des  travaux  de  per- 
fectionnement de  la  navigation  de  la  Garonne  sur  les  fonds  créés  par  la  loi  du 
30  juin  1835.  (Procès-verbaux  des  délibérations  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Gironde,  ann.  1843,  pag.  517.)  —  &f .  Sers,  préfet  de  la  Gironde, 
disait  dans  son  rapport  :  «  Les  travaux  de  la  navigation  de  la  Garonne  supérieure 
sont  l'objet  d'allocations  considérables;  elles  se  sont  élevées  pour  l'exercice  cou- 
rant à 700^000  fr.,  dont  une  partie,  il  est  vrai,  a  dû  servir  à  réparer  les  dommages 
causés,  aux  ouvrages  en  construction,  par  les  inondations  extraordinaires  du  mois 
de  janvier^  pendant  lequel  les  eaux  se  sont  èlevéei  i  une  hauteur  dont  on  n'avait 
pai  gardé  mémoire.  »  (Jtdem,  pag.  40.) 
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la  navigation  et  la  défense  des  berges  de  la  Garonne  ^  » 
Les  extraits  suivants  des  journaux  du  temps  constatent 
la  crue  simultanée  de  tous  les  affluents  de  la  Garonne,  par 
suite  des  pluies  consécutives,  généralisées  dans  tout  le 
bassin  du  fleuve,  et  les  conséquences  funestes  du  déborde- 
ment des  eaux.  Ou  écrivait  deMontauban,  le  1 4  janvier*  : 
«Depuis  quelques  jours,  le  mauvais  temps  se  maintient 
avec  persévérance  *.  L'Aveyron  est  sorti  de  son  lit  ^  les 
chantiers  du  Canal  et  ceux  de  TEmbouchure  sont  sur  le 
point  d'être  envahis  par  le  Tarn.  Aujourd'hui,  nous  arri- 
vent des  détails  sur  la  crue  des  rivières  secondaires  de 
notre  département.  La  Bonnette,  qui  se  jette  dans  rAvey- 
ron,  au  pont  de  Saint-Antonin,  a  amené  une  si  grande 
quantité  d'eau,  que,  sur  ce  point,  le  débordement  de 
TAveyron  a  été  très-considérable.  Les  eaux  ont  envahi  la 
promenade  qui  aboutit  aux  routes  de  Gaylus  et  d'Albi. 
Plusieurs  maisons  de  la  basse  ville  ont  été  renversées,  n 

Une  lettre  d'Agen,  du  i4  janvier,  disait^  :  «  Depuis 
quinze  jours,  nous  vivons  au  milieu  d'une  tempête  conti- 
nuelle; la  pluie  et  la  grêle  tombent  par  torrents;  les  vents 
déchaînés,  désolent  et  ravagent  nos  campagnes  et  les  toi- 
tures de  nos  maisons;  le  tonnerre  éclate  et  gronde;  les 
ruisseaux,  gonflés  par  des  pluies  abondantes,  sont  presque 
tous  sortis  de  leur  Ut  et  inondent  les  champs  ;  la  Garonne 
elle-même f  franchissant  ses  berges  les  plus  élevées,  a 


>  V*  pour  U  description  ei  l'biitorlqae  d«f  travâiix  eotécutéi  inr  U  Garonne,  la 
Notice  de  M.  l'ingéniear  Baumgarten.  -r-  C'est  à  M.  de  Baudre,  inspecteur  général , 
qu'est  dû  le  projet  de  rectification  complet  des  deux  rives  de  la  Garonne,  projet 
approuvé  par  l'administration  en  4828. 

<  V«  pour  la  hauteur  des  eaux,  Pièce  281. 

•  Courrier  de  Tarthit-Garonne  du  49  janvier  4843. 

^  Mémorial  Sordelaiê  du  48  janvier  4843, 
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envahi  la  basse  plaine  et  couvre  encore  en  ce  moment  nos 
promenades  et  les  immenses  chantiers  du  pont-canal.  Les 
maux  que  nous  venons  de  signaler  sont  communs  à  tout  le 
Midi.  »  Le  journal  de  cette  ville  *  publiait  les  nouvelles  sui- 
vantes, en  signalant  la  température  extraordinaire  qui  ré- 
gnait depuis  le  commencement  de  Tannée  :  «  La  Garonne, 
qui  semblait  vouloir  rentrer  dans  son  lit  dans  la  journée  de 
samedi  dernier  (i 4  janvier),  a  débordé  de  nouveau  et  elle 
continue  de  grossir.  La  hauteur  de  ses  eaux,  qui  est  près 
d'atteindre  celle  de  la  crue  de  1827,  s'élève  à  9™  au-dessus 
de  l'étiage  ordinaire.  Les  eaux  baignent  en  ce  moment  la 
coupe  des  arbres  du  Gravier,  et  elles  ont  pénétré  dans  la 
partie  basse  de  la  ville,  qu'elles  cernent  de  tous  côtés,  la 
porte  du  Pin  exceptée;  toutes  relations  sont  interrom- 
pues avec  les  départements  de  Tarn-et-Garonne,  du  Gers 
et  de  la  Gironde.  La  chaussée  de  la  route  royale  de  Paris , 
attenant  au  pont  de  Sibouraux,  sur  la  Lède,  entre  Ville- 
neuve et  Canson,  a  été  emportée  sur  une  longueur  de  près 
de  4o".  Le  pont  de  Libos ,  sur  la  Lemance,  et  celui  de  la 
Sauvetat,  sur  le  Drof ,  ont  été  emportés.  A  Agen ,  la  crue  de  la 
Garonne  a  cessé  vers  1  heure  de  l'après-midi  ;  à  4  heures, 
la  diminution  était  de  o™,i5.  Les  eaux  du  Lot  commencent 
à  diminuer;  cette  rivière,  dont  les  rives  sont  si  escarpées, 
s'élevait  à  12°"  au-dessus  de  l'étiage  ordinaire;  elle  a  fait 
de  grands  ravages  dans  la  riche  vallée  qu  elle  parcourt. 
Dans  la  commune  de  Vares,  les  eaux  du  Tolzat  se  sont 
élevées  à  une  hauteur  prodigieuse.  Les  prairies  et  les  terres 
labourables  qui  bordent  ce  ruisseau  sont  couvertes  de  sable 


*  Journal  de  Lot-et-Garonne  du  49  janvier  4843.  V»  aussi  les  numéros  des  20, 
21  et  24  janTÎer. 
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et  de  débris.  Les  communications  de  la  route  de  Verteuil  à 
Tonneins  sont  interceptées  depuis  8  jours.  A  Glairac,  le 
chemin  de  haïsse  a  été  entièrement  emporté  par  les  eaux  du 
Lota  A  Gasteijaloux,  les  eaux  inondaient  la  ville  et  ont  gra- 
vement endomms^é  le  pont.  A  Sos,  une  partie  de  la  route 
départementale  n°  5  s'est  affaissée  sur  une  longueur  d'en- 
viron 100".  Le  même  accident  est  arrivé  sur  la  route  dé- 
partementale d' Agen  à  Nérac,  près  Montagnac.  » 

Voici  en  quels  termes  les  journaux  de  Bordeaux  *  ren- 
daient compte  des  divers  incidents  de  la  crue  dans  cette 
ville  et  dans  les  contrées  environnantes*  :  «Les  grosses 
pluies  qui  n'ont  cessé  de  tomber  depuis  quinze  jours,  la 
violence  des  vents,  une  forte  crue  dans  les  eaux  de  la 
Garonne,  viennent  d'occasionner  dans  notre  ville  d'af- 
freux malheurs  ;  les  bas  quartiers  de  Bordeaux  avoisinant 
les  quais,  plusieurs  rues  de  l'intérieur,  telles  que  celles  de 
Gheverus,  Beaudebat,  Margaux  et  autres  environnantes, 
sont  submergées  par  les  eaux  ;  la  circulation  est  interrom- 
pue sur  plusieurs  points  et  la  hauteur  des  eaux  est  arrivée 
à  plus  de  o'^ySo  dans  le  rez-de-chaussée  des  maisons.  Mais 
là  ne  se  bornent  pas  les  accidents.  Que  l'on  parcoure 
les  quartiers  de  Bellevîlle  et  de  Mériadeck ,  ceux  compris 
entre  la  rue  de  Pont-Long  et  la  rue  de  l'Église  Saint-Seurin, 
et  l'on  n'apercevra  qu'un  immense  lac  ;  les  eaux  se  sont  éle- 
vées à  plus  de  5"  dans  certains  endroits  ;  toutes  les  mai- 
sons, situées  à  droite  et  à  gauche  de  la  chaussée  faisant 


^  Mémorial  Bordelais  du  46  janyier  4843. 

*  BIgr  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux,  publia,  le  25  janvier  1843,  une  lettre 
pastorale  pour  recommander  à  la  charité  des  fidèles  les  nombreuses  victimes  des 
inondations  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  On  la  trouve  dans  le  recueil  de 
ses  œuvres.  Bordeaux,  1856,  in-8,  1. 1,  pag.  369. 
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suite  à  la  rue  Judaïque^Saint-Seurio»  oot  été  envaliieg  par 
elles.  Tous  les  terraius  situés  aux  environs  de  la  place  Mé- 
riadeck  et  de  la  manufacture  des  tabacs  sont  également 
inondés.  Tous  les  environs  de  Bordeaux,  tels  que  Bruges, 
Eysines,  Blanqueforti  Parempuyre,  le  Bouscat  et  les  ma- 
rais de  la  Rivière  sont  submergés,  par  suite  des  ruptures  des 
diguea  et  des  débordements  de  la  rivière. 

16  janvier  \  —  («Le  vent  de  la  matinée  d'hier  a  passé 
dans  la  partie  nord,  et  la  pluie  violente  et  continue  avait 
cessé  ;  mais  le  soir  les  vents  ont  changé  et  le  temps  est  de- 
venu mauvsûs.  Les  quartiers  submergés  avant-hier  ont  été 
couverts  d'eau,  en  raison  de  la  forte  marée*.  Des  bateaux 
de  service  avaient  été  disposés  dans  toutes  les  rues  sub- 
mergées, telles  que  celles  Cheverus,  Ségalier,  Fort-Les- 
parre,  BeaudebaU  La  rue  du  Chai  des  farines  était  devenue 
un  véritable  torrent*  Une  assez  grande  partie  du  chemin 
de  fer  a  été  minée  par  les  eaux  de  la  Lande,  et  il  a  fallu 
interrompre  le  service  de  la  Teste.  Au  port  de  Guit»  Veau 
était  montée  à  plus  de  lo"'.  A  Quinsac  et  aux  environs, 
tous  les  ponts  ont  été  détruits;  des  éboulements  considéra- 
bles de  terrains  ont  eu  lieu  à  la  Tresne.  » 

17  janvier'»— «Dans  la  journée  d'hier  le  vent  s'est  décidé- 
ment fixé  dans  la  partie  du  nord  et  l'on  devait  alors  espérer 
la  fin  d'un  désastre  dont  nous  donnons  les  douloureux  dé- 
tails.  Hier,  les  rues  de  Cheverus,  Bçaudebat,Fort-Lesparre, 
Saint-Michel,  etc.,  étaient  livrées  à  la  circulation.  L'eau 
encombrait  encore  les  caves  de  toutes  les  maisons.  Dans 
les  faubourgs,  la  crue  des  eaux  avait  déjà  perdu  i"  envî- 


^  Mémorial  bordeUUs  du  47  janvior  4843. 
*  Idetity  du  48  jan?ier. 
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ron  de  sa  hauteur.  Dans  les  marais  de  Belleville,  le  dé<- 
sastre  était  affligeant.  Deux  ou  trois  cents  maisons  offraient 
le  spectacle  de  la  désolation;  Teau  couvrait  tout.  Nous 
apprenons  que  les  deux  rivières  de  Liboume  ont  débordé 
sur  les  routes  de  Centras,  de  Guitres  et  de  Saint-André* 
La  route  royale  de  Bordeaux  est  elle-*mème  couverte  d'eau, 
depuis  Arveyres  jusqu'à  Tibourne.  L'avenue  de  Liboume  a 
été  couverte  de  plus  de  3"»  d'eau.  Le  pont  de  Yayres  a 
été  emporté,  et  sur  deux  points  de  la  traverse  de  la  Tresne 
la  route  n""  lo  est  impraticable.  A  Cadillac,  l'eau  est  par* 
venue  presque  au  premier  étage  des  maisons.  Dans  le  can* 
ton  de  Bélin,  les  ravages  sont  épouvantables.  LaLeyrQ  est 
montée  à  une  hauteur  inconnue  jusqu'ici.  » 

19  jan%>iêrK  — •  m  Les  eaux  ont  complètement  abandonné 
les  rues  où  depuis  quatre  jours  elles  s'étaient  répandues. 
Les  pertes  à  Bordeaux  peuvent  aujourd'hui  être  consta* 
tées,  et  elles  sont  affreuses  pour  bien  des  personnes.  Les 
nouvelles  qui  parviennent  du  haut  pays  sont  affligeante^. 
La  Garonne,  à  Langon,  a  atteint  le  haut  des  arches;  elles 
sont  cependant  à  14"*  au  dessus  des  basses  eaux.  La  Réole  a 
été  complètement  submergée  ;  le  village  de  Baril  a  pour 
ainsi  dire  disparu.  La  Dordogne  rentre  petit  à  petit  dans  son 
lit,  mais  de  longtemps  on  n^oubliera  à  Périgueux  l'inon* 
dation  des  faubourgs  des  quartiers  de  la  rue  Neuve  et  des 
routes  d'Excideuil  et  de  Lyon.  Des  murailles  entières  ont 
été  renversées,  près  du  port.  A  Bergerac,  les  désastres 
n'ont  pas  été  moins  affreux  ;  la  plaine  était  couverte  d'eau  ; 
on  ne  voyait  plus  que  la  cime  des  arbres.  Les  habitants  du 
faubourg,  où  est  située  la  poudrière,  ont  dû  fuir  par  la  toiture 


1  Mémorial  bordelais  du  20  jâovier  1843. 
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de  leurs  maisons.  Le  pont  de  Saintongeaisa  été  emporté.  Le 
sol  du  quai  et  les  jardins  qui  le  bordent  ont  disparu  dans 
la  rivière.  » 

Le  journal  de  Périgueux  traçait  en  ces  termes  la  rela- 
tion des  malheurs  causés  par  Flsle  ^  :  «  Périgueux  vient 
d'être  témoin  d'une  de  ces  terribles  inondations  qui,  heu- 
reusement sont  rares,  mais  dont  le  souvenir  se  perpétue 
longtemps  parmi  les  populations  qu'elles  frappent  et  dont 
elles  détruisent  presque  toutes  les  ressources.  La  rivière, 
grossie  par  des  pluies  continuelles  qui  duraient  déjà  depuis 
quinze  jours,  était  sortie  de  son  lit  dans  la  nuit  du  mardi 
au  mercredi  et  s*était  répandue  dans  la  campagne,  en  pé- 
nétrant jusque  dans  les  Barrys,  dont  les  habitants  avaient 
pris  la  fuite  pour  la  plupart;  mais,  le  lendemain,  les  eaux 
s'étaient  presque  toutes  retirées,  et  les  émigrés  rassurés 
avaient  regagné  leurs  foyers.  On  se  flattait  que  le  mal 
était  passé  et  l'on  se  félicitait  de  n'avoir  eu  d'autres  pertes 
à  déplorer  que  celles  de  quelques  marchandises  peu  con- 
sidérables. Cet  espoir  devait  être  bientôt  cruellement  déçu. 
En  effet,  le  vendredi,  la  pluie  recommençait  avec  une  force 
toujours  croissante,  et  l'Isle  se  gonflait  de  nouveau.  Dans 
la  soirée  du  samedi,  elle  s'élança  tout  à  coup  au  delà  du 
point  ordinaire  de  ses  crues  les  plus  fortes  et  couvrit  toute 
la  plaine.  Le  lendemain  matin  vint  éclairer  un  tableau 
vraiment  effrayant  :  les  Barrys  n'étaient  plus  qu'une  île 
dont  la  hauteur  au-dessus  des  vagues  diminuait  de  moment 
en  moment  ;  les  habitants  réfugiés  au  premier  étage  appe- 
laient du  secours  ;  des  bateaux  furent  bientôt  prêts  et  di- 
rigés sur  le  faubourg.  On  ramena  à  terre  tous  ceux  qui  se 


*  Le  Périgord  du  4  8  janvier  1843. 
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trouvaieiit  encore  chez  eux  au  moment  de  Farrivée  des 
eaux  ;  mais  on  ne  put  pénétrer  dans  le  groupe  de  maisons 
qui  environnent  TÉcole  Normale  et  avoisinent  lePont-Vieux^ . 
Des  torrents  d'une  force  extraordinaire  opposaient  un  ob- 
stacle insurmontable  aux  embarcations,  et  cependant  la  ri- 
vière grandissait  toujours  I  Les  habitants  du  Petit-Marché 
et  les  élèves  de  l'École  Normale  imploraient  en  vain  les 
spectateurs  terrifiés;  nul  n'osait  s'aventurer;  le  courant 
augmentait  au  lieu  de  diminuer,  et  l'on  était  réduit  à  des 
vœux  impuissants.  A  5  heures,  l'inondation  avait  envahi  la 
chaussée  du  Pont-Neuf,  à  partir  de  l'octroi  jusqu'au  delà  de 
la  quatrième  banquette.  Une  heure  encore  de  crue,  et  nos 
communications  étaimt  coupées  totalement  avec  les  routes 
de  Lyon  et  de  Bergerac.  Enfin,  à  6  heures,  l'Isle  commença 
à  diminuer.  Il  était  temps-,  le  Pont- Vieux  chancelait;  s'il 
était  tombé,  sa  chute  aurait  occasionné  de  grandes  pertes. 
Pendant  toute  la  nuit,  la  rivière  se  retira,  et,  le  lendemain, 
l'on  put  aller  délivrer  l'École  Normale  et  ses  voisins.  En  ce 
moment,  la  plaine  est  encore  couverte  par  les  eaux  qui 
continuent  à  baisser,  et  l'on  ne  connaît  pas  encore  le  mal 
causé  par  cette  inondation  extraordinaire,  mais  il  ne  peut 
être  que  très-grand,  car  depuis  48  heures  la  rivière  charrie 
continuellement  des  pièces  de  charpente,  des  animaux 
noyés  et  des  meubles.  Le  port  a  été  submergé;  beaucoup 
de  marchandises  ont  été  emportées.  » 

Un  historien  de  Liboume  *  rapporte  ainsi  les  effets  de 
la  crue  dans  cette  ville  et  aux  environs  :  «  Dans  les  mois  de 
novembre  et  décembre  1 842  et  les  premiers  jours  de  i843. 


>  L'établissemeDt  du  quai  de  Périgueux  et  la  reconslructioD  du  Ponl-Vieux,  en- 
trepris en  4859,  sous  la  direction  de  M.  Andral,  ingénieur  en  cfaef  de  la  Dordogne, 
auront  pour  effet  do  mettre  les  quartiers  bas  de  la  ville  à  Tabri  de  la  submersion. 

*  Raymond  Çuinodie,  ouvrag,  cité,  1. 1,  p.  34 9« 
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les  pluies  furent  continuelles;  le  i3  janvier,  trois  jours 
avant  la  pleine  lune,  les  eaux  de  la  Dordogne  et  celles  de 
risle  sortirent  de  leur  lit  \  crûrent  jusqu'au  16  et  acqui- 
rent une  élévation  déplus  de  «""«So  au-dessus  des  grandes 
marées  ordinaires.  On  doit  se  faire  une  juste  idée  des  dom- 
mages qu'ont  éprouvés  les  bords  de  la  Dordogne  et  de 
risle,  'et  de  ce  que  souffrirent  les  habitants  des  palus  de 
Vayres,  de  Fronsac,  de  Cadillac  et  de  Gubzac.  La  route 
d'Arveyres  fut  dégradée;  un  pont  de  cette  route  à  Bor- 
deaux, dans  la  commune  de  Vayres,  fut  emportée  Dans  la 
nuit  du  1 5  au  16  janvier,  les  pluies  tombèrent  avec  abon- 
dance; à  Libourne,  les  aqueducs  des  Allées  Flamandes 
étaient  obstruées  ;  les  maisons  des  Grandes  Allées  et  ces 
Allées  el1es-*mèmes  furent  submei^ées  une  grande  partie 
de  la  matinée  du  16  janvier.  » 

Bemadau  dit  en  parlant  du  débordement  de  la  Ga- 
ronne, à  Bordeaux'  :  n  Les  eaux  de  la  rivière  parvinrent  à 
un  demi-mètre  au-dessous  de  la  hauteur  à  laquelle  elles 
s'étaient  élevées  en  1827.  Elles  auraient  pu  cependant 
inonder  les  quais,  s'ils  n'avaient  pas  été  exhaussés  et  pro- 
longés en  largeur  par  l'encaissement  delariviërOi  qu'on  a 
pratiqué  depuis  quelques  années  et  qui  a  agrandi  les  abords 
du  port  '.  Les  bords  de  la  Garonne,  dans  toute  retendue 


^  Le  niveau  des  eaux,  sur  ces  deux  rivières^  resta  partout  au-dessous  de  celui 
de  4783.  \°  Hauteurs  des  principales  crues  de  la  Dordogne  et  de  ses  affluents. 
DKtkiftifB  PiRTiB»  Dacunirrs,  p«g.  coxxVi*  Pièce  88S. 

*  Ouvr,  cité,-^  On  publia,  sur  le  moment  même,  l*opuscule  suiyant  :  Origine  de 
Bordeaux  et  inondations  de  la  Gironde  et  desdépartementslimitrophes.  ln-46. 4843. 

A  Meus  avons  trouvé  aux  arcbivM  de  l'HôteUde«Ville  de  Bordeaux  des  documents 
très-intéressantf  concernant  le  projet  de  construction  des  quais,  idée  qui  ren- 
contra beaucoup  d'opposition  de  It  part  des  officiers  municipaux,  ainsi  que  le 
constatent  les  extraits  que  nous  publions.  V*  DBUxiiMB  partie.  Documents, 
pag.  ccxxvii.  Pièce  S83. 
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de  son  cours,  ont  éprouvé  des  ravages  incalculables  par 
suite  de  ces  inondations.  Elles  ne  proviennent  pas  unique- 
ment des  fortes  pluies  survenues  le  long  de  cette  rivière 
et  de  ses  affluents,  mais  bien  de  la  grande  foute  des  neiges 
et  des  glaces,  lorsqu'elle  s'opère  subitement  dans  les  Pyré- 
nées, dont  le  déboisement  s'étend  tous  les  jours  et  rend 
cette  fonte  plus  fréquente  et  plus  considérable \  » 

Au  mois  de  juin  i855  et  i856,  des  inondations  encore 
plus  considérables  que  celles  de  i843,  se  manifestèrent 
sur  le  cours  entier  de  la  Garonne  ;  mais  avant  d'en  parler, 
nous  devons  mentionner  les  plus  fortes  crues  qui  se  pro- 
duisirent dans  cet  intervalle  de  douze  années  \ — En  1 844 ,  ^ 
trois  reprises  différentes,  aux  mois  de  janvier  et  de  février, 
les  eaux  atteignirent  des  cotes  trës-élevées,  dout  le  maxi- 
mum fut  de  4'"i8o  à  Toulouse,  9°*,i2  à  Agen,  8"", 76  à 
Tonneins,  8™j82  à  Marmande,  9™, 36  à  Langon  et  5"*, 27  à 
Bordeaux,  '  —  En  i845,  encore  au  mois  de  janvier,  ces  ni- 
veaux furent  inférieurs  sur  plusieurs  points,  mais  supérieurs 
sur  d* autres;  ainsi  à  Agen,  la  hauteur  du  fleuve  fut  de 


^  SuiraDt  M.  l'ingénieur  Baumgarlen  (Sfém.  ctï.),  la  fonte  des  neiges  n'est  pas 
It  cause  prédominante  de  la  hauteur  des  eaux  de  la  Garonne,  quoiqu'elle  y  cootri- 
toe  puisBamment  pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin.  «  On  a  remarqué,  dit-il, 
que  les  plus  forts  débordements  ont  lieu  à  la  saison  des  pluies  abondantes  qui 
coïncident  avec  un  vent  du  nord,  et  sont  ainsi  poussées  contre  les  rcTcrs  des 
fjrénéef,  dont  ils  entraînent  la  neige,  ■  Ce  savant  iogéuieur  fait  les  observations 
suivantes  sur  les  effets  physiques  des  crues  de  la  Garonne  :  «Les  matières  limoneu- 
ses et  vaseuses^  dit-il,  qui  proviennent  des  terres  entraînées  par  les  toirenls,  ruis- 
seaux et  affluents  de  toute  espèce,  après  les  pluies,  sur  les  terrains  qu'ils  parcou- 
rent, sont  tenues  en  suspension  dans  Teau  et  coulent  avec  elle  d'une  manière 
continue  jusqu'à  la  mer.  Ces  matières  colorent  les  eaux  en  rouge  chocolat  lors- 
4U*«llaf  tirent  leur  origine  du  Tarn ,  en  rouge  jaune  lorsqu'elles  proviennent  du 
IM,  en  noir  lorsque  c'est  l'Aveyron  qui  les  fournit,  et  en  blanc  gale  lorsqu'elles 
viennent  de  la  Garonne  seulement  ou  des  Pyrénées.  > 

s  V"*  pour  la  hauteur  des  crues  dans  cette  période,  pièce  284. 

*  V»  \»j9urnal  dei  DébaU  des  S,  6  et  40  mars  4844. 
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8'",49j  àToiiDeins  de  8"*,7â,  à  Marmande  de  9",22,  àLan- 
gon  de  g'^jGg,  et  à  Bordeaux  de  5°*,54.  Au  mois  de  juin 
de  la  même  année,  le  fleuve  s'éleva,  à  Toulouse,  à  5^,90, 
et  à  Bordeaux,  à  6'",5o,  tandis  qu'entre  ces  deux  villes  son 
niveau  resta  entre  6"",57  et  7'",22,  —  En  1849,  au  mois 
de  novembre,  une  forte  crue  eut  lieu  à  partir  d'Agen  ;  elle 
fut,  dans  cette  ville,  de  5"*,  12,  à  Tonneins  de  8°*, 26,  à 
Marmande  de  7^,92,  à  Langon  de  7^,72,  et  à  Bordeaux  de 
6"*,o3  *.  — En  février  i85o,  ces  hauteurs  furent  dépassées; 
les  eaux  s'élevèrent  à  Toulouse  à  5",6o,  à  Agen  7™,47j  à 
Tonneins  8'",5i,  à  Marmande  8", 67,  à  Langon  8°*,28,  et  à 
Bordeaux  5", 55.  —  Elles  furent  à  peu  près  les  mêmes  au 
mois  de  juin  i853  :  à  Toulouse  5°",  12,  à  Agen  8"',4i,  à 
Tonneins  8°^8o,  à  Marmande  8"S82,  à  Langon  8"*,48\ 

Les  proportions  qu'atteignirent  partout  les  crues  de 
juin  i855  et  i856  donnent  à  ces  crues  un  caractère  véri- 
tablement extraordinaire  ;  les  eaux  s'élevèrent  à  des  ni- 
veaux tout  à  fait  exceptionnels  :  7°',25  et5"",55  à  Toulouse, 
io'",o6  et  9"',i7  à  Agen,  9"*,86  et  9"',72  à  Tonneins,  9'",84 
et  9"*,58  à  Marmande,  9"%77  à  La  Réole,  et  io°*,88  à 
Langon.  a  La  crue  du  2  juin  i855,  à  Toulouse,  dit  M.  l'in- 
génieur en  chef  Maitrot  de  Varenne  %  a  été  inférieure  à 
celle  de  i835  de  o'",25  environ,  mais  supérieure  de  o'",2o 
à  celle  de  1827,  par  conséquent,  elle  se  range  parmi  lea 
plus  fortes.  La  crue  a  été  presque  aussi  rapide  dans  sa  dé- 


1  V«  le  Moniteur  du  6  décembre  4  849. 

*  M.  Lamarque  publia,  vers  cette  époque,  une  brochure  sous  ce  titre  :  Des 
inondations  de  la  Garonne,  de  leurs  effets,  de  leurs  causes  et  des  moyens  de  les 
prévenir,  Bordeaux,  4847,  in-8. 

•  Ouvrage  cit4,  pag.  343.  —  Observation  de  la  crue  du  Zjuin  4855.  Son  débit 
maximum.  Débit  maximum  des  crues  du  30  mat  4835  et  du  M  septembre  iT3i. 
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croissance  que  dans  sa  croissance;  ce  sont  principalement 
les  eaox  tombées  qui  ont  occasionné  toute  l'inondation, 
et  la  fonte  des  neiges  y  est  restée,  pour  ainsi  dire,  étrangère. 
LaNeste  était  grossie  comme  on  ne  se  rappelle  pas  l'avoir 
vue,  et  le  samedi,  2  juin,  Tinondation  était  dans  toute  sa 
force  à  Labarthe,  vers  3  heures  du  soir;  àSaint-Gaudens, 
les  plus  fortes  eaux  avaient  lieu  vers  6  heures  du  soir  ;  en- 
fin, à  Toulouse,  vers  minuit,  on  était  bien  près  de  la  hau- 
teur la  plus  considérable^  L'Ariége  était  à  son  maximum, 
à  Foix,  à  6  heures  du  soir,  le  2  juin,  et  s'y  est  maintenue  à 
peu  près  jusqu'à  8  heures  le  lendemain  matin.  » 

Un  journal  de  Toulouse  publiait  les  détails  suivants  sur 
cette  inondation  '  :  «  La  pluie  qui  a  commencé  avant-hier 
à  2  heures  après  midi,  n'a  cessé  de  tomber  avec  une  abon- 
dance désespérante.  Hier,  à  10  heures  du  soir,  la  Garonne 
avait  complètement  couvert  la  prairie  des  Filtres.  Elle  n'était 
qu'à  quelques  centimètres  des  ouvertures  pratiquées  aux 
piliers  du  pont  Saint-Gyprien.  Pendant  la  nuit,  elle  a  monté 
encore  ;  trois  de  ces  ouvertures  étaient  envahies  par  les 
eaux.  A  une  heure  et  demie  du  matin,  les  câbles  du  pont 
Saint-Pierre  ont  été  brisés,  les  quatre  piliers  du  milieu 
démolis  et  le  tablier  emporté.  De  l'autre  côté  de  l'eau,  les 
câbles  ont  entraîné  une  partie  du  mur  qui  longeait  l'hos- 
pice de  la  Grave.  Le  Port-Garaud  est  à  moitié  envahi.  La 
route  de  Muret,  au  deuxième  kilomètre,  est  minée  par  les 
eaux.  On  travaille  à  construire  une  digue  sur  une  longueur 


^  V*  Tableau  du  mouvement  des  eaux  à  Toulouse  y  Agen  et  Tonneins,  Deuxiêmb 
PARTIE.  Documents,  pag.  ccxxx.  Pièce  284. 

'  L'Aigle,  Courrier  du  Midi,  du  8  au  8  juin  4855.  —  Le  Moniteur  du  7  juin 
publiait  une  note  officielle  ainsi  conçue  :  <<  L'Empereur  ayant  appris  les  désastres 
causés  par  les  inondations  dans  les  sept  déparlements  de  Lot-et-Garonne,  Landes, 
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dd  500*».  L'eau  menace  les  poteaux  du  télégraphe  éleo 
trique  de  Toulouse  à  Foix.  L'eau  est  arrivée  à  c^^o  de  la 
ligne  tracée  sur  un  pilier  du  Bazacle,  pour  indiquer  le  ni-* 
veau  atteint  par  la  grande  inondation  de  i835.  On  voit 
flotter  sur  les  eaux  des  planches,  des  meules  de  paille  et 
de  foin,  des  meubles,  des  arbres  qui  descendent  le  courant 
avec  la  rapidité  de  la  flèche.  Les  campagnes  autour  de  la 
rivière  sont  inondées  ;  les  fourrages  y  sont  perdus,  les  au- 
tres récoltes  compromises.  La  magnifique  plaine  du  ramier 
de  Blagnac,  qui  fournit  aux  marchés  de  Toulouse  una 
partie  des  denrées,  est  terriblement  menacée.  Les  cours 
d'éau  qui  afiluent  à  la  Garonne,  en  amont  et  en  aval  de  Tou- 
louse, ont  débordé  aussi.  U  Ariége,  le  Touch»  l' Aussonnelle, 
le  Tarn,  le  Lhers  sont  sortis  de  leur  lit.  A  Grenade,  les 
eaux  ont  envahi  les  ramiers.  Les  eaux  ont  baissé  environ 
de  o'^fsc  depuis  une  heure.  Le  débordement  de  la  Garonne 
s'est  étendu  jusqu'aux  Sept-Deniers  et  y  a  causé  de  grands 
ravages.  Plusieurs  maisons  de  ce  village  ont  été  détruites 
et  les  habitants  sauvés  à  grand' peine.  Hier,  dans  l'après- 
midi,  les  sapeurs-pompiers  travaillaient  àTounis,  au  Port- 
Garaud  et  dans  tous  les  endroits  inondés.  Ils  sont  occupés 
à  vider  les  caves,  où  l'eau  séjourne,  à  ouvrir  des  tranchées, 
à  boucher  les  excavations  et  à  faire  les  travaux  les  plus  ur- 
gents pour  prévenir  les  conséquences  immédiates  de  l'inon- 
dation. Il  est  heureux  pour  les  habitants  du  quartier  de 
Tounis  que  les  travaux  du  quai  soient  assez  avancés  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  l'inondation.  Ces  travaux  ont  épargné 


Tarn*et-GaronDe,  Haute-Garonne,  Hautel-Pyrëtièoty  Greara  ek  Oon»  t  tnr^jé  au 
prirel  de  chacun  de  ces  déparlements  une  somme  d6  10^000  fr.  pour  être  distri- 
buée ftjx  habitants  pauvres  qui  ont  le  plus  souCTerl  de  ce  fléau.  L'impérttrice  a 
Joint  A  cet  eoYoi  une  tomme  de  10,000  fr.  pour  êtreenplojée  dans  le  même  but.  » 
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bien  des  malheurs.  Dans  le  bas  de  la  rivière,  les  désastres 
ont  été  beaucoup  plus  considérables  qu'à  Toulouse.  » 

Le  journal  de  Montauban  disait  *  :  «  On  nous  mande  de 
Gastel-Sarrazin  qu'il  faut  remonter  à  plus  de  vingt  ans  pour 
trouver  l'exemple  d'un  fléau  aussi  désastreux.  Toute  la 
plaine  a  été  couverte  d'eau  et  les  terres  emportées.  A  Beau- 
mont,  la  Gimone  a  débordé  et  a  envahi  complètement  la 
commune  de  Gimat;  so"  du  parapet  du  pont  de  Larraset 
ont  été  enlevés,  trois  maisons  se  sont  écroulées  à  Beaumont 
et  plusieurs  à  Gimat  Les  pertes  sont  fort  grandes.  La  plu- 
part des  routes  ont  été  coupées.  » 

En  i856,  les  inondations  dans  le  bassin  de  la  Garonne 
se  montrèrent  encore  plus  funestes  que  l'année  précé* 
dente,  i  cause  de  leur  durée  \  Du  lo  mai  au  5  juin,  il  y 
eut|  sur  toutes  les  rivières,  des  crues  trës-élevées,  dont  les 
effets  furent  excessivement  désastreux.  Les  dépêches  télé*- 
graphiques,  les  rapports  officiels  '  et  les  nouvelles  publiées 
chaque  jour  par  les  feuilles  publiques,  sont  remplis  des 
détails  les  plus  navrants.  Il  serait  inutile  de  s'arrêter  sur 
ces  malheureux  événements,  toujours  à  peu  près  les  mêmes, 
et  pour  faire  apprécier  les  tristes  conséquences  de  ce  fâ- 
cheux état  de  choses,  général  dans  tout  le  Midi,  il  suffit  de 
citer  le  passage  suivant  du  rapport  de  M.  de  Mentque,  pré- 
fet de  la  Gironde,  au  Conseil  général*  :  «D'après  les  résul- 
tats des  dernières  années,  on  peut  concevoir  l'espérance  de 


«  JlfofilfMfâull  Jaltt48»5. 

*  V»  TûblMU  êumouvèment  en  eûuit  à  TùîUouê0,  Agtn  it  Tenneinê,  Dioiitm 
PA«tni.  DocmnHTi»  pig.  ccixKi,  Pièce  tS6. 

s  V«  lei  eitraiu  de  cii  doeumenti.  DicxitHi  »AitTl«.  Docmiiin,  pig.  eomii, 
PièwtSad,  l87etS88. 

^  RappoH  du  Préfet  de  la  Gironde  au  Comeil  gènéraL  SeMion  d«  48Sd, 
pag.  33. 
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voir  UD  jour  le  lit  de  la  Garonne  complètement  fixé  \  non- 
seulement  dans  les  départements  de  la  Gironde  et  de  Lot-et- 
Garonne,  où  l'œuvre  est  très-avancée,  mais  dans  ceux  de 
Tani-et-Garonne  et  de  la  Haute-Garonne,  où  elle  est  en- 
core à  Tétat  de  projet  ou  à  peine  commencée.  Alors,  s'o- 
pérera la  transformation  de  cette  belle  et  fertile  vallée, 
aujourd'hui  si  fréquemment  et  si  cruellement  ravagée. 
Alors,  non-seulement  la  valeur  du  sol  sera  peut-être  dou- 
blée, mais  les  récoltes  seront  définitivement  à  l'abri  des 
inondations,  et,  ce  que  Ton  ne  saurait  entreprendre  au- 
jourd'hui, qu'une  seule  crue  peut,  à  raison  de  l'état  pré- 
caire des  berges,  enlever  à  la  fois  les  digues,  la  récolte 
et  le  sol  lui-même ,  on  pourra  alors  construire  des  digues 
dans  l'intérieur  desquelles  on  permettra  à  volonté  et  en 
temps  opportun,  aux  eaux  troubles  des  crues,  d'appor- 
ter leur  engrais  limoneux  et  transformer  ainsi  une  cause 
de  ruine  en  une  cause  de  prospérité.  Ce  système  complet 
et  définitif  constituerait  le  projet  le  plus  vaste  et  le  plus 


^  La  loi  du  30  juin  4835,  imputant  des  crédits  spéciaux  pour  l'amélioration  des 
rivières,  fut  le  point  de  départ  de  trayaux  importants  sur  la  Garonne.  Le  compte 
rendu  officiel  de  remploi  de  ces  fonds,  publié  par  le  ministre  des  trayaux  publics, 
sous  ce  titre  :  Situation  des  travaux  au  34  décembre  \  843  (imprimerie  impériale, 
4844,  in-4"),  en  parlant  des  travaux  exécutés  sur  ce  fleuve,  s'exprime  en  ces  termes 
(pag.  474]  :  «  Ceux  qui  soni  déjà  terminés  sur  les  points  les  plus  difficiles  ont 
réalisé  et  même  dépassé  les  résultats  qu'on  avait  lieu  d'en  attendre.  Ces  travaux 
ont  principalement  pour  objet  de  rectifier  et  de  resserrer  le  cours  du  fleuve.  Ils 
consistent  en  digues  submersibles  longitudinales  et  continues^  reliées  à  l'ancienne 
rive  par  des  épis,  qui  ont  le  double  but  de  déplacer  le  courant  pour  faciliter  rétablis- 
sement des  digues  et  de  déterminer  la  formation  d'atterrissei^nts  en  arriére  de 
l'espace  laissé  au  nouveau  lit.  Des  plantations  viennent  ensuite  affermir  les  allu- 
vions  conquises  de  cette  manière  sur  le  lit  du  fleuve,  et  en  favoriser  l'exhausse- 
ment. »  Les  dépenfes  effectuées  pour  ces  travaux  se  sont  élevées,  de  4  836  à  4855,  à 
la  somme  totale  de  45,750,000  fr.  (Grangez,  Précis  historique  et  statistique  des 
voies  navigables  de  la  France.  Paris,  4855,  in-4,  pag.  236.) 
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important  qui  ait  été  conçu  dans  l'intérêt  de  la  vallée. 
Aucun  pays  ne  saurait  lui  être  comparé  pour  la  fertilité  et 
la  richesse  si,  après  l'avoir  préservé  des  dommages  résul- 
tant de  la  mobilité  du  lit,  on  parvenait  à  soustraire  les  ré- 
coltes aux  ravages  des  crues.  Leur  retour  si  fréquent  en- 
lève toute  sécurité  à  l'agriculture.  Pendant  les  sg  dernières 
années,  il  y  a  eu,  aux  environs  d'Agen,  46  crues  de  plus  de 
S"",  dont  22  postérieures  au  i*"  avril,  ont  nécessairement 
endommagé  les  récoltes  ^  A  Marmande,  pendant  la  même 
période,  la  Garonne  a  atteint  1 15  fois  le  même  niveau,  et 
53  de  ces  crues  sont  arrivées  après  le  i*'  avril. 

((  L'année  i856  comptera,  sous  ce  rapport,  parmi  les 
plus  désastreuses.  Cinq  débordements  successifs  ont  oc- 
cupé presque  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  du  i5  janvier 
au  17  juin,  de  sorte  que  nous  n'avons  eu  pour  ainsi  dire 
qu'une  longue  crue  de  6  mois.  Tous  les  malheurs  qui  sont 
la  conséquence  ordinaire  des  débordements,  ont  atteint 
cette  fois  des  proportions  formidables  qui  tiennent  à  la 
fréquence  et  à  la  continuité  extraordinaires  des  hautes 
eaux.  Les  récoltes  ont  subi  des  pertes  immenses.  Entre 
Toulouse  et  Bordeaux,  46,000  hectares,  plusieurs  fois  en- 
semencés, ont  été  autant  de  fois  submergés,  et  le  dommage 
total  dépasse  de  beaucoup  i5  millions \  Dès  l'année  précé- 


>  M.  PiogéDieur  en  chef  Baumgarten  {Mém,  cité)  dit  que  les  eaux  de  déborde- 
ment sont  celles  qui  s'élèyent  au-deisui  de  5"^,40,  limite  à  laquelle  une  grande 
partie  des  chemins  de  balage  commence  à  être  submergée. 

'  <^  Des  inondations  plus  désastreuses  que  toutes  celles  que  nous  avions  eu  i  dé- 
plorer les  années  précédentes^  dit  encore  le  Préfet  dans  le  même  rapport,  sont 
venues  affliger  cetl^  année  le  département  de  la  Gironde.  76  communes  ont  été 
atteintes  par  cinq  débordements  successirs,  qui  ont  enlevé  aux  populations  rive- 
raines toutes  leurs  espérances  de  récoltes.  Aujourd'hui,  la  constatation  des  perles 
est  terminée  dans  ce  département.  En  voici  sommairement  les  résultats  : 
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dente,  le  gouvernement,  ému  des  désastres  causés  par  la 
crue  du  mois  de  juin,  avait  prescrit  l'étude  d'un  système 
de  digues  destiné  à  prévenir  les  effets  des  inondations.  Un 
avant-projet  avait  été  présenté  :  il  consistait  dans  un  en- 
semble de  digues  longitudinales  et  transversales  qui  au- 
raient partagé  les  deux  rives  de  la  vallée  en  bassins  indé- 
pendants entre  eux,  les  uns  submersibles,  les  autres 
insubmersibles,  suivant  la  hauteur  des  crues  et  la  super- 
ficie des  terrains.  Ce  système  ayant  paru  insuffisant,  Tad- 
ministration  a  résolu  d'étudier  un  moyen  plus  complet, 
plus  efficace  de  prévenir  le  mal  en  l'attaquant  dans  sa 
source  ;  ce  moyen  consisterait  à  établir,  sur  les  montagnes, 
des  barrages  qui  y  retiendraient  assez  longtemps  les  eaux 
des  pluies  ou  des  neiges  fondues,  pour  empêcher  leur  ar- 
rivée en  masse  dans  les  plaines.  On  parviendrait  ainsi  à 
abaisser  le  niveau  des  grandes  inondations,  et  dès  lors  les 
parties  hautes  de  la  plaine  ne  seraient  plus  atteintes  que 
par  les  débordements  séculaires,  et  les  parties  basses,  moins 


Pertes  en  !;;*«>|^^; *WfJ  4,^21,125  fr. 

(  Objets  divers. 44 ,596  )     '      * 


Pertes  en 


Terrains  disparus  ou  détruits. ......         24^070 

Propriétés  détériorées  ou  en  partie  dé- 
truites          417,080 


444,460 


Total  du  montant  des  perles.      4,262,285  fr. 

Dans  son  rapport  de  4857  au  Conseil  général  (pag.  45)^  le  préfet  ajoulail  : 
«  L'année  dernière,  je  tous  ai  fait  connaître  d'une  manière  approximative  les  dés- 
astres causés  par  les  inondations  extraordinaires  de  juin  4856.  Je  vous  disais  que 
les  pertes,  résultant  de  ces  inondations,  étaient  évaluées  à  4^262^285  fr.  Une  ré- 
Tision  des  premières  estimations  en  a  porté  le  montant  à  4,854,012  fr.  46  ainsi 
réparlb: 

Pertes  en  capital 434,065  fr.   » 

Pertes  d'objets  mobiliers.  . 47,501        » 

Pertes  de  récoltes, 4,672,446      40 

Total.       4,854,042      40 
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fréquemment  inondées  qu'aujourd'hui,  pourraient  être  dé- 
fendues par  des  digues  moins  élevées,  moins  coûteuses  et 
d'une  conservation  plus  facile.  En  résumé,  l'abaissement 
des  crues  poursuivi  avec  tant  de  sollicitude  par  le  gouver- 
nement, et  qui  est  l'un  des  principaux  objets  des  études 
personnelles  de  S.  M.  l'Empereur,  sera  un  bienfait  im- 
mense pour  toute  la  vallée  de  la  Garonne.  » 

Ici  s'arrête  la  nomenclature,  certainement  incomplète, 
des  grandes  crues  des  rivières  du  bassin  de  la  Garonne , 
car  celles  qui  se  produisirent  sur  ce  fleuve  et  quelques  uns 
de  ses  affluents,  en  décembre  i858,  janvier  et  février  i86oS 
n'eurent,  en  réalité,  comparativement  aux  précédentes, 
aucun  caractère  de  gravité.  Sauf  quelques  accidents  tout  à 
fait  locaux,  notamment  le  débordement  de  l'Agout,  à  Cas- 
tres, le  21  octobre  1861  %  les  contrées  méridionales  furent 
exemptes,  pour  ainsi  dire,  dans  ces  dernières  années,  de 
la  malheureuse  calamité  de  l'inondation,  fléau  qui  a  été 
pour  elles ,  dans  les  temps  passés,  comme  on  vient  de  le 
voir,  non  moins  fréquent  et  tout  aussi  intense  que  pour  les 
autres  régions  de  la  France. 


»  V°  Pièce  282. 

*  v°  le  Journal  du  Tar»  des  22  et  23  octobre  4861.  -  L'eau  s'éleva  à  4'»,50, 
0'°,18  en  contre -bas  de  la  crue  de  4772. 
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(Page  40* 

fiscaiirs  pitayaltle  di  grtnd  desboréeneot  de  la  riTiere  di  Cardon,  adreno  tn  la  TlUe  d'AHei, 
et  es  enTirons,  le  diilesme  jour  do  mois  d*aoni  1«05.  CoBtenait  ta  domagn,  iiiies 
pertes  et  nort  de  plnsieors  personnes; 

Â  Paris,  chez  François  Jnilliot,  mS  da  Poan,  an  Soleil-d^Or,  près  la  porte  Sceinet- 
Tictor,  1605.  A?ee  permission!. 

CAS  MSaVElLLEtX  AOY^Mt)  EN  LA  VILLE  B'àLLEZ  ,  PAU  LE  DESfiO&DEMENT  SB  LA  RTVtElUE 
DU  GAEDON,  LE  10  DU  MOIS  D'AOUST. 

G^est  un  dire  certain  et  véritable  d'un  ancien,  que  Dieu  pour 
nous  chastier  employé  souvent  pour  nostre  correction  les  choses 
mesmes  qui  estoient  pour  nostre  bien  et  commodité,  faisant  qu'au 
lieu  d'un  utile  profit  nous  recevons  du  malheur  et  dommage.  Or  si  la 
vérité  de  cecy  a  jamais  paru  certaine,  nous  pouvons  dire  que  nostre 
dommageable  expérience  nous  en  a  donné  une  si  ferme  preuve, 
qu'à  peine  s'en  pourroit-il  trouver  une  plus  certaine  en  toutes  les 
exemples  que  l'aage  de  nos  pères  a  remarqué.  Car  nous  avons  veu 

^  Recueil  depièees.  Cot.  S.  et  A.  534$.  Bibl.  de  l'Arsenal. 
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ces  jours  passez  la  rivière  du  Gardon  (qui  de  son  perpétuel  arrou- 
sèment  fécondoit  les  pays  des  Sevenes,  donnoit  vie  à  tant  de  beaux 
vergers  qui  honoroient  son  bord,  et  du  plaisir  et  commodité  aux 
habitans  des  lieux  où  il  passe)  se  desborder  si  desmesurement,  et  se 
grossir  d'un  si  merveilleux  excez,  que  les  degasts  causez  par  si 
estranges  ravages  sont  incroyables,  et  les  pertes  et  dommages 
presque  impreciables.  Or  ay-je  mis  la  main  à  la  plume,  afin  qu*en 
descrivant  et  mettant  devant  les  yeux  TafEliction  dont  il  a  pieu  à 
Dieu  cliastier  plusieurs,  on  apprenne  à  redouter  sa  main  puissante, 
et  se  meliorer  par  la  correction  d'autruy.  Car  encores  que  tous  ne 
soient  pas  subjets  aux  dangers  des  rivières,  pour  craindre  des  inon- 
dationsy  si  est-ce  que  Dieu  n*aura  jamais  manqué  de  moyens  pour 
nous  corriger,  et  pourroit  aussi  bien  emprunter  des  autres  elemeus 
Texecution  de  ses  jugemens  comme  il  a  faict  des  eaux.  Mais  parce 
que  je  ne  veux  coucher  sur  ce  papier  que  le  récit  des  choses  dont 
j*ay  esté  tesmoin  oculaire,  n'y  adjoustant  un  mot  plus  que  ne  con- 
tient la  vérité  de  la  chose  (laquelle  je  ne  voudrois  d^autre  part  al- 
térer par  une  menteuse  plume,  ayant  trop  de  front  pour  ne  crain- 
dre la  juste  reprehenslon  de  ceux  qui  ont  esté  spectateurs  comme 
moy),  je  ne  m'arresteray  gucres  à.  raconter  les  calamitez  advenues, 
et  autrepart  qu'en  Allez  ou  j'estois. 

Environ  cinq  heures  après  midy  que  ceste  rivière,  laquelle  des- 
cend des  Sevenes,  commença  à  se  desborder,  augmenter  tant  des 
eaux  de  maints  ruisseaux  qui  s'y  deschargeut,  accreus  jusques  à 
Texcez  de  leurs  bords,  et  de  l'abondance  d'eau  qui  estoit  tombée 
du  ciel  pendant  les  deux  jours  precedens  qu'il  avoit  pieu,  et  de 
-celle  qui  roulolt  des  montaignes,  que  de  l'extraordinaire  abondance 
des  surjous  qui  saîllissoient  de  son  origine.  Elle  se  grossît  tellement 
en  peu  de  temps,  qu'elle  surmonta  son  canal,  noya  ses  bords,  se 
dilata  de  tous  costez,  si  bien  que  de  la  surface  des  champs  et 
prairies  elle  ne  fit  qu'un  estang  ravageux,  qui  par  le  rude  effort  de 
ses  ondes  choqua  les  montaignes  voisines,  ne  laissa  aucun  arbre 
debout,  et  emporta  tout  ce  qui  se  trouvoit  devant  elle.  Le  récit  de 
beaucoup  de  gens  de  foy,  et  les  tristes  plaintes  de  ceux  qui  esprou- 
vcrent  plustost  ce  malheur  que  ceux  d'Allez,  pour  estre  plus  hauts 
sur  la  rivière  vérifient  certainement  que  ce  fut  un  desbord  auquel 
.  la  mémoire  de  nostre  siècle  ne  pourroit  trouver  un  pareil  :  et  fut 
si  pernicieux,  que  presque  toutes  les  habitations  qui  en  estoient  de 
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bien  loing  escartécs  ont  esté  destruites  et  renversées.  On  no  se 
donnoit  de  garde,  que  le  voila  près  d'AlIez,  Teaue  qui  les  assiège, 
estant  plustost  veue  que  preveuc  :  ce  qui  fut  cause  que  plusieurs 
se  trouvèrent  surprinshors  la  ville,  n'ayans  assez  de  temps  pour  se 
retirer  en  lieu  asseuré.  Et  entres  autres  un  honneste  soldat  s*estant 
engagé  à  sauver  une  femme  opiniestrée  après  son  chanvre,  fut  em- 
porté par  la  rapidité  de  Peau,  et  si  ne  pût  donner  le  secours  qu*il 
pretendoit.  Le  malheur  advenu  à  ce  soldat  traîna  la  mort  à  qua- 
rante autres  habitans,  qui  pour  le  secourir  montèrent  sur  la  mu- 
raille de  la  ville,  les  uns  luy  jettans  des  cordes  avec  des  arbalestes, 
les  autres  avec  des  pierres  :  mais  Teau  ayant  desja  sappé  la  mu- 
raille, et  luittant  contre  d'une  extrême  impétuosité,  tant  par  dedans 
que  par  dehors:  (car  il  fut  soudain  remply),  en  abatit  environ  vingt 
canes  tout  à  la  fois,  soubs  lesquelles  furent  accablez  ceux  qui  es- 
toient  dessus  :  toutesfois  il  y  en  eut  cinq  ou  six  qui  avoîent  gagné 
des  saules,  sur  lesquels  ils  demeurèrent  Tespace  de  deux  ou  trois 
heures,  privez  de  tout  espoir  de  secours,  voyans  de  plus  en  plus 
Peau  croîstre  et  se  hausser.  C'estoit  chose  pitoyable  de  les  ouyr  pen- 
dant ce  temps-là  reclamer  Tayde  et  le  secours  des  hommes,  en  vain, 
lesquels  n'avoient  le  pouvoir  que  de  recommander  leur  salut  à  la 
grâce  et  miséricorde  de  Dieu,  et  nepouvoient  avoir  que  la  triste  et  pi- 
teuse consolation  de  dire  leur  funeste  et  dernier  adieu  à  leurs  pères, 
femmes  et  parens,  qui  leur  crioient  lamentablement  et  pitoyable- 
ment des  murailles  de  la  ville.  Et  se  voyans  au  delà  du  moyen  de 
toute  ayde,  sinon  divine,  ils  se  mirent  tous  à  prier  Dieu,  et  se  pré- 
parer à  la  mort,  qui  leur  survint  tost  après,  les  arbres  estans  tom- 
bez et  emportez  par  la  violence  des  ondes.  Un  d*entr*eux  nommé 
Peirable,  qui  n'avoit  aucune  adresse  à  nager,  fut  miraculeusement 
sauvé,  au  lieu  qu'il  y  en  avoît  d'autres  qui  avoient  souvent  traversé 
le  Rhosne  à  la  nage,  lesquels  se  perdirent  soudainement.  Car  Dieu 
luy  donnant  une  resolution  ferme,  et  une  asseurance  constante,  il 
gaigna  une  perche  d'environ  dix  pans  de  long,  avec  l'ayde  de  la- 
quelle il  se  commit  à  la  grâce  de  Dieu,  se  laissant  emporter  par 
l'eau,  qui  le  mena  une  grande  demie  lieue;  tant  qu'à  la  fin  s'appro- 
cliant  d'un  grand  arbre,  il  eut  moyen  de  se  prendre  aux  branches 
les  plus  hautes;  là  où  il  ne  fut  pas  plustost,  qu'un  autre  arbre  que 
l'eau  emportoit  luy  engagea  le  pied  droict,  et  le  tint  en  suspens  plus 
d'une  heure;  mais  enfin  Teau  s'abaissant,  il  eut  moyen  de  gaigner 
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la  cime  de  Farbre,  sur  lequel  il  passa  toute  la  nuict,  voyant  avec 
beaucoup  d'effroy  plusieurs  autres  qui  estoient  à  Tentour  de  soy 
emportez  à  diverses  fois  par  la  violence  des  vagues* 

Le  danger  apparent,  et  la  peur  extrême  qui  avoit  saisi  ceux  qui 
estoient  dans  les  malsons,  ne  leur  promettoit  plus  d'asseuranoe  de 
leur  vie  qu'à  ceux  qu'ils  avoient  veu  périr  devant  leurs  yeux,  ains 
pensoient  que  chasque  moment  et  chasque  onde  prochaine  leur 
apportassent  la  mort.  Car  au  lieu  de  voir  amoindrir  le  péril,  ils  le 
voyoient  surcrolstre  par  la  continuelle  augmentation  et  abondance 
de  Teau.  La  rivière  s'enfle  de  plus  en  plus,  espand  de  tous  costez  ses 
vagues,  si  qu'elle  se  rend  maîtresse  de  toute  la  plaine,  qui  ne  res* 
semble  qu'une  mer  :  et  comme  despitée  et  mutinée,  rue  ses  flots 
vers  le  ciel,  lutte  contre  les  murs  de  la  ville,  et  de  l'orgueil  de 
ses  ondes  choque  et  degaste  les  beautez  rarement  superbes  des 
merveilles  de  ce  délectable  verger  de  monsieur  le  Comte,  beau* 
tez  qui  faisoient  naistre  mille  admirations  à  ceux  qui  vouloient 
donner  ce  plaisir  à  leur  curiosité  que  de  les  considérer.  De  la 
ville  elle  fait  une  isle,  Tentourant  et  Tembrassant»  mais  c'est 
pour  en  la  joignant  la  renverser,  comme  un  vigoureux  lutteur 
qui  estreint  estroitement  de  ses  bras  son  adversaire  pour  le 
jetter  par  terre.  Elle  trouve  passage  pour  entrer  dedans  la  ville 
par  la  porte  de  la  Roque,  ce  qui  ne  se  peut  qu'elle  ne  fust  haus- 
cée  de  six  canes  plus  que  n'estoit  son  ordinaire  canal.  Elle  en* 
troit  aussi  par  la  porte  du  moulin  du  marché,  laquelle  elle  ein« 
porta.  De  là  gaignoit  toutes  les  rues  basses,  tenoit  toute  la  grande 
rue  qui  a  douze  ou  treize  cent  pas  de  long,  montant  à  plus  de  deux 
canes  de  hauteur,  et  entroit  avec  telle  violence,  et  se  haussa  avec 
telle  soudaineté,  qu'on  n'eut  pas  loisir  de  sauver  aucune  chose  des 
boutiques,  ny  des  caves,  ce  qui  a  causé  des  dommages  inestimables 
d'huiles,  marchandises  et  denrées.  Au  fonds  de  la  ville  Peau  sor- 
toit  par  la  porte  de  Sainct  Giles,  qui  n'estoit  ouverte  qu'à  moitié, 
où  la  force  de  l'eau  a  faict  deux  abismes,  que  son  mouvement  na- 
turel à  peine  a  faict,  sans  quelque  chose  d'extraordinaire.  Enfin 
Peau  qui  croissoit  toujours  dedans,  et  qui  n'avoit  point  sa  sortie 
libre,  en  mesme  temps  la  rivière  battant  au  dehors  la  muraille  de 
la  ville,  emporta  pour  le  moins  quatre-vingts  canes  de  ladite  mu- 
raille, tombans  dehors  :  sans  laquelle  ruine  sans  doute  toute  la 
ville  ei|st  esté  renverisée,  les  ni\irailles  des  maisons,  les  pUincbenj 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  vu 

et  voûtes  ne  pouvans  résister  à  la  violence  do  Teau,  comme  à  la 
suîtte  de  ceste  ruine  là  furent  cinq  ou  six  maisons  Joignautes,  dans 
lesquelles  furent  accablées  trois  ou  quatre  familles  entières.  Une 
entre  autres  d*un  fort  homme  de  bien  ayeul,  son  fils  tenant  un  sien 
petit  fils  au  bras,  une  bonne  femme  d'environ  quatre-vingts  ans,  et 
autres  qui  ont  esté  trouvez  dessous  les  ruines.  Mais  outre  Timpe- 
tueuse  roideur  des  vagues  qui  esbranloient  les  maisons,  les  vais- 
seaux, portes  et  poutres  que  Peau  menoit,  et  agitoit  selon  le  mou- 
vement de  ses  ondes,  les  choquoient  encores  plus  rudement  C'es- 
tûit  chose  effroyable  de  voir  depuis  cinq  heures  jusques  à  deux 
heures  après  minuit,  plus  de  deux  mille  pauvres  personnes  crlans 
es  fenestres  miséricorde  à  Dieu,  et  qui  n'attendoient  rien  plus  que 
de  périr  dans  l'eau,  ou  dessous  les  ruines  de  leurs  maisons  ou  par 
la  flamme  des  tonnerres  espouvantables.  Car  ces  pauvres  gens  n'es- 
toient  pas  assaillis  d'une  sorte  de  danger  seulement  :  ainsi  comme 
si  tous  les  elemens  eussent  conspiré  leur  ruine,  tout  ce  qu'ils 
oyoient  et  voyoîent  ne  leur  presageoit  qu'une  soudaine  et  espou- 
vantable  mort.  La  terre  qui  reçoit  l'homme  exilé  de  par  tout,  et 
chassé  des  autres  elemens,  luy  donne  place,  et  mort  et  vivant,  se 
denioit  à  eux,  oyant  sa  face  couverte  d'une  horrible  image  de  la 
mort  Les  flammes  effroyables  qui  s'esclatoient  des  tonnerres, 
et  les  esclairs  estincelans  les  mcnaçoient  et  espouvantoient  d'en 
haut.  L'air  augmentant  la  cause  de  leur  danger  par  ses  conti- 
nuelles pluyes,  contribuoit  de  tous  costez  ses  efforts  pour  leur 
perte.  Et  l'eau,  dont  le  propre  est  de  descendre,  leur  semble  contre 
sa  nature  tendre  en  haut  et  monter,  afin  de  leur  venir  donner  la 
mort  au  lieu  de  leur  refuge,  son  cours  estant  d'autre  part  rendu 
plus  violent  et  rapide  par  l'ayde  des  foudres  meslez.  Bref  de  tous 
lieux  et  de  toutes  choses  ils  voyent  que  la  mort  preste  les  menace. 
Le  son  esclattant  des  tonnerres  (à  l'ouye  desquels  il  sembloit  que  le 
ciel  se  crevast),  le  bruit  des  eaux  irritées,  et  de  leurs  maisons  es- 
croulées  et  esbranlées,  leur  estoient  autant  de  signifiances  de  pro- 
chaine ruine.  D'autre  part  leur  naissoit  la  douleur  de  la  perte  de 
leurs  biens,  qui  ne  servoient  que  de  jouets  aux  ondes,  dont  la  sur- 
face estoit  toute  couverte,  à  sçavoir  de  marchandises,  meubles, 
et  vaisseaux  flottans  au  gré  d'icelles;mais  le  toutgasté,  dissipé  et 
fracassé  par  le  heurt  qu'ils  donnoient  aux  lieux  solides.  Somme  il 
n'y  avoit  aucune  chose  qui  ne  leur  touroast  en  piteux  spectacle,  en 
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qui  no  leur  apportast  uno  extrême  douleur.  Tant  de  vaisseaux, 
coffres,  poutres,  et  autres  choses  de  quantité  qu'il  y  avoit  en  toute 
la  ville,  estoient  autant  de  machines  et  béliers,  qui  de  leurs  se- 
cousses et  cboquemens  esbranloient  et  escarteloient  leurs  maisons. 
Tels  furent  les  piteux  et  estrangcs  effects  de  ce  desbord,  qui  conti- 
nua jusques  à  unze  heures  du  matin,  depuis  lequel  temps  il  se  ra- 
baissa pendant  deux  heures,  ce  qui  donna  espérance  de  salut  et 
courage  à  ces  pauvres  gens  assaillis  si  cruellement.  Toutes  fois  un 
plus  grand  accident  survenant  soudainement  redouble  leur  effroy, 
pensant  qu*à  ce  second  malheur  leur  ruine  estoit  destinée.  Car  in- 
continent après  que  la  première  inondation  eut  descreu,  en  voila 
une  autre  si  subite,  qu'il  n'est  possible  de  plus,  et  qui  monta  plus 
haut  que  la  première  environ  six  pans,  et  après  ceste-cy  une  troi- 
sième égale.  La  cause  de  cette  diversité  est  que  la  dite  rivière  est 
composée  de  deux  torrens  qui  se  joignent  environ  demie  lieue 
dessus  Allez,  et  parce  que  Tun  avança  plus  que  l'autre,  ils  ne  se 
rencontrèrent  pas  :  que  si  tous  deux  fussent  venus  ensemble,  il  ne 
se  pouvoit  que  toute  la  ville  universellement  ne  perist.  Il  est  aussi 
à  noter  que  lorsque  la  première  ruine  vint,  il  ne  pleuvoit  aucune- 
ment, ce  qui  fut  cause  de  la  mort  de  ceux  desquels  nous  avons 
faict  mention  cy  dessus,  un  malheur  ayant  attiré  l'autre,  A  un  ma- 
sage  qui  est  à  demie  lieuë  de  la  ville,  nommé  la  Lègue,  un  homme 
et  sa  femme,  estans  dans  un  jardin  se  trouvèrent  enveloppez  des 
eaux,  le  mary  gaigna  un  arbre,  et  la  femme  qui  s'enfuyoit  ne  trou- 
vant liettx  sur  le  refuge  fut  contrainte  de  monter  sur  un  autre  ar- 
bre, où  ils  passèrent  toute  la  nuict,  se  donnans  courage  Tunà 
l'autre.  A  la  parfin  Teau  s'abaissa  et  retira  peu  à  peu,  ayant  faict 
de  ruine  et  degast  du  terroir,  ou  d^  ponts  et  murailles  de  la  ville, 
des  maisons,  des  denrées,  et  autres  marchandises  qui  estoient  dans 
la  ville,  ou  des  fruicts  pendants,  pour  plus  d'un  million  de  livres. 
Il  y  a  tel  particulier  qui  en  a  receu  de  dommage  à  plus  de  six  mil 
escus.  Le  jardin  de  monsieur  le  Comte  dissipé  et  gasté,  est  demeuré 
aussi  piteux  à  voir,  qu'il  avoit  esté  agréable  et  admirable  à  con- 
sidérer. Le  lendemain  vous  eussiez  veu  toute  la  prairie  et  les 
champs  adjacents  couverts  de  meubles  que  l'eau  avoit  laissé,  et  le 
bord  de  morts;  la  ville  toute  pleine  de  boue  d'une  si  extrême  fôteur 
et  puanteur,  qu'elle  est  insupportable  à  ceux  qui  y  viennent.  Au 
mesme  temps  que  le  Gardon  emportoit  un  moulin  appelle  Dangal- 
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fret,  dans  lequel  s'estoient  commises  plusieurs  paillardises  long- 
temps y  avoit,  il  y  a  des  serviteurs  qui  en  estoient  sortis,  s'estans 
sauvez  sur  le  haut  d'une  montaigne,  lesquels  asseurent  avoir  veu 
toute  la  rivière  couverte  de  flammes  de  feu.  Ceux  qui  après  quel- 
ques jours  passèrent  par  où  s'estoit  desbordé  ledit  Gardon,  asseurent 
avoir  veu  parmy  les  champs  une  infinité  de  gens  péris  par  ce  de- 
luge,  les  uns  presque  tous  ensevelis  dans  la  boue,  et  les  autres  a 
deray,  et  tous  sans  apparence  de  face  humaine,  et  leurs  membres 
tous  meurtris  et  massacrez  par  les  heurts  et  rencontres  contre  les 
bastimens,  rochers  et  arbres. 

Voila  les  eflTects  que  je  puis  asseurement  acertainer  touchant  ce 
déluge,  estimant  qu'en  beaucoup  d'autres  lieux  11  en  a  causé  d'ex-* 
tremement  estranges  et  dommageables. 

Or  que  l'exemple  mémorable  d'un  si  estrange  et  espouvantable 
chastîment  advenu  à  ces  gens,  nous  serve  d'advertissement  à  nos- 
tre  devoir,  et  d*un  mémorial  pour  nous  faire  penser  aux  jugemens 
de  Dieu,  lequel  employé  la  correction,  non  seulement  pour  ceux 
qui  la  reçoivent,  mais  aussi  au  profit  des  autres  :  afin  qu'en  voyant 
quelques-uns  chastiez,  ils  profitent  par  la  calamité  d'autruy  :  vou- 
lant en  chastîant  un  petit  nombre  de  gens,  en  amender  beaucoup. 
Et  par  l'exemple  de  quelques  uns,  qui  par  aventure  ne  sont  si  mes- 
chans  que  beaucoup  d'autres,  il  nous  advertit  que  puisqu'il  n'es- 
pargne  ceux  qui  valent  mieux,  il  n'espargnera  point  ceux  qui  l'ont 
irrité  davantage.  Adieu, 
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Çrafld  dîscoars  sur  Taccident  des  glaces  advenn  le  dlmancbe  3  febTrier  1608  et  doct  la  ville 
a  esté  préservée  de  pins  grands  malbenrs  par  le  miracle  d'ong  talllcnr  ^ 


Chaque  ung  a  veu  qu'ensuite  de  plusieurs  hyvers  sans  hyvert, 
cesluy-ci  est  survenu  bien  long  et  rigoureux,  les  plus  grandes  ri- 

*  Extrait  des  Actes  consulaires  de  la  ville  de  Lyon,  —  Ce  discours  a  clé  publié 
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vieres  si  fortement  gelées  que  Ton  passoît  dessus  à  pied  et  à  che- 
val, et  les  neges  partant  plus  haultes  que  Ton  ne  les  avoit  veues 

de  long-temps La  rivière  de  Saosne  s'estant,  ainsy  que  plusieurs 

aultres  qui  tumbent  dans  son  canal  enflée  de  la  fonte  des  neges  et 
de  la  pluye,  il  advint  que  le  dimenche  troisiesme  jour  de  ce  mois 
de  febvrier,  sur  les  huict  heures  du  matin,  l'impétuosité  de  la 
creue  amena  des  glasses  en  si  grande  abondance  que  ceulx  qui  les 
voioient  venir,  menant  ung  front  qui  sembloit  suffisant  pour  en- 
gloutir non  pas  une  ville  seulement ,  ains  une  bien  grande  province 

avec  ung  bruit  épouvantable Mais  la  bonté  divine  ne  permit  pas 

que  les  dictes  glasses  trouvassent  la  rivière  dégelée  dans  la  ville  ny 
plusieurs  centaines  de  pas  au  dehors,  en  manière  que  Teau ,  venant 
à  se  couler  sur  la  glasse  demeurée  ferme  et  contiguë,  n'eust  la  force 
de  relever  le  grand  poids  des  glasses  qu'elle  conduisoit  plus  oultre 
que  cette  barrière  que  le  ciel  leur  avoit  préparé,  n'en  estant  passé 
qu'une  partie  des  premières  qui,  pour  n'avoir  esté  atteinctes  ny 
pressées  du  grand  flot  des  aultres,  trouvèrent  fonds  pour  se  couler 
advant  et  néant  moîngt  en  leur  passaige  ravagèrent  tellement  les 
bapteaux  qu'elles  rencontrèrent  tant  au-dessus  que  au-dessoubs  du 
pont,  qu'il  y  en  eust  grand  nombre  de  fracassés  et  aultres  emmenés 
dedans  le  Rhosne  avec  la  perte  des  marchandises  dont  les  aucungs 
estoient  chargés,  L'estonnement  fust  grand  à  ceulx  qui  veirent  ce 
piteux  spectacle,  mais  bien  plus  grand  à  plusieurs  lesquels,  sen- 
tant le  tremblement  du  pont  au  hûrt  des  dictes  glasses,  n'auserent 
passer  oultre  et  s'en  retournèrent  d'où  ils  venoient.  Ce  danger  ap- 
parent et  desja  jugé  inévitable  à  tout  pouvoir  humain  fust  néant 
moingt  cessé  miraculeusement  advant  que  ceulx  qui  estoient  aux 
rues  escarteés  du  bord  de  la  rivière  en  fussent  advertis;  mais  la 
nouvelle  fust  bientost  respandue  partant  que  le  plus  fort  estoit  à 
faire  et  que  le  mal  estoit  desja  moitié  dedans  la  ville  et  moitié  au 
dehors.  Les  plus  curieux  vont  veoir  que  c'est  à  l'heure  mesme  et 
s'informent  de  ceulx  qui  estoient  sur  les  advenues  comme  les  choses 
avoient  passé.  Ils  n'en  eurent  pour  lors  aultre  response  que  celle 


à  LyoQ  par  M.  Godemard,  in-S  de  28  pages,  1834,  et  tiré  à  50  exemplaires.— 
M.  Âug.  BaroD  l'a  inséré  en  entier  dans  sou  Histoire  des  inondations  du  Bhône  et 
de  la  Saône,  etc.,  Lyon,  4841,  in-8o,  pag.  44.  —  Nous  avons  supprimé  dans  le 
texte  que  nous  donnons  de  nombreuses  digressions  étrangères  au  sujet. 
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qu*on  peult  attendre  de  pauvres  gens,  encore  tous  eflfhtyés  d'avoir 
veu  que  la  rivière  chargée  de  glasses  s'estoit  relevée  en  moingt 
cl'uog  quart  d'heure  de  huict  ou  dix  pieds  par-dessus  ce  qui  estoit 
demeuré  glassé,  constant  et  contigu  que  toute  la  plaine  estoit 
inuDdée,  et  que  les  murailles  de  closture  de  quelques  jardins  du 
faulxbourg  de  Veze  avoient  esté  renversées  en  ung  instant  par  les 
glasses  qui,  montant  Tune  sur  Taultre,  chargèrent  celles  de  des- 
soubs,  en  sorte  que  les  faisant  eslargir,  elles  ne  pouvoient  estre 
soubstenues  par  lesdictes  murailles,  pour  fortes  qu'elles  fussent 
Sy  que  ceulx  de  dehors,  au  lieu  de  respondre  aux  interrogats  qui 
leur  estoient  faicts,  demandoient  eulx-mesmes  quels  ravages  et 
desastres  avoit  fait  en  la  ville  et  sy  la  plus  part  d'icelle  n'estoit 
pas  desja  submergée.  Tout  ce  jour-la  se  passa  à  s'informer  par 
ceulx  de  la  ville  comme  il  en  estoit  allé  dehors,  et  par  ceulx  de 
dehors  comme  il  alloit  dedans.  Le  lendemain,  monsieur  de  La 
Baume,  seneschal  de  Lyon ,  commandant  pour  le  roi  au  gouverne- 
ment, et  monsieur  de  Montholon,  surintendant  de  la  justice  et 
police  de  ladicte  ville  et  du  ressort,  accompaignés  de  messieurs 
les  prevosts  des  marchans  et  eschevins,  suyvis  du  voyer,  massons 
et  charpentiers,  et  aussi  des  gens  de  rivières  et  aultres  plus  ex- 
perts qu'ils  peurent  choisir  en  toute  la  ville,  s'acheminèrent  à  veoîr 
les  dictes  glasses,  et  trouvèrent,  au  jugement  de  tous  ceulx  de  ceste 
trouppe,  comme  c'estoit  aussy  la  voix  commune,  que  sy  Dieu,  par  sa 
providence,  n'eust  arresté  lesdictes  glasses  ainsy  tout  court,  il  estoit 
indubitable,  selon  le  jugement  humain,  que  de  premier  abord, 
elles  eussent  renversé  le  pont  S  et  que  toutefois  l'on  estimoit 
que  diflScilement  elles  eussent  peu  faire,  pour  estre  ledict  pont 
fondé  sur  rocher,  d'une  structure  belle  et  bien  forte,  ou  qu'elles 
l'eussent  soubdainement  barré,  ce  qui  sembloit  inévitable,  à  cause 
des  pilles,  qui  les  eussent  retenues,  puisqu'elles  s'estoient  bien  ar- 
restées  en  un  endroict  où  elles  n'en  avoient  point  eu  de  subject 
pour  estre  ouvert,  vuide  et  sans  empescbement;  auquel  cas  la  ville 
estoit  perie  en  aultant  de  lieux  qu'elle  se  fust  trouvée  plus  basse 


^  Ce  pont  est  celui  du  Change,  le  seul  qui  existât  alors  sur  la  Saône,  à  Lyon. 
Ce  n'est  qu'en  4638  que  Ton  construisit  le  pont  de  bois  de  l'Arclievèché.  Jus- 
qu'à cette  époque,  on  passait  la  rivière  sur  des  traiiies  ou  bacs,  placés  entre  Aiuay 
cl  r Archevêché,  l'antre  devant  l'église  de  l'Observance. 
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que  rhaulteur  du  pout,  c^est-à-dîre  en  deux  tiers  des  endrdts  ha- 
bités; car,  comme  eussent  peu  juger  aultrement  ceulx  qui  voioient 
une  ri?iere  que  Caesar  a  tesmoigné  s!  douice  qu'il  y  a  des  temps 
qu*il  n'est  pas  possible  de  descouvrir  de  quel  costé  est  sa  descente, 
avoir  esté  en  un  mesme  instant  convertie  en  ung  rocher  effroiable, 
relevé  en  tel  endroict  de  dix-sept  et  au  moindre  de  huit  à  oix 
pieds,  oultre  ce  qui  estoit  dans  Teau  ;  ayant  passé  pardessoubs  la 
glasse  demeurée  ferme,  et  ce  qui  l'avoit  enfondrée  en  plusieurs 
lieux  que  Ton  trouva  depuis  estre  de  mesme  profondeur.  Que  pou- 
voit-on  juger  de  veoûr  sur  les  bords  de  ladîcte  rivière,  et  à  Tendroict 
des  ports  et  des  rues  aboutissant  au  long  d'icelle,  des  glasses  ar- 
restées  de  grandeur  incroiable^deTespesseur,  les  unes  d'ung  pied , 
les  aultres  de  plus  et  jusqu'à  deux  pieds,  entassées  les  unes  sur  les 
aultres  sy  haultement  qu'elles  surpassoient  la  terre  et  les  rues  de 
troys  et  quatre  pieds,  quoy  que  celles  qui  estoient  demeurées  au 
milieu  du  canal  de  la  rivière  feussent  beaucoup  plus  basses;  à 
cause  que  l'arrest  de  la  première  avoit  fait  enfler  l'eau  survenant 
après,  qui  avoit  ainsi  élevé  les  derniers,  et  puis  s'estant  l'eau  peu  à 
peu  escoulée  entre  les  joîncts  encore  dîsjoîncts,  celles  qui  se  se- 
roîent  trouvées  sur  terre  demeurèrent  ainsy  haultes  pardessus  les 
aultres,  qui  s'abaissèrent  à  mesure  que  les  eaux  se  vuydoient ,  et 
s'arresterent  sur  le  ferme  de  la  rivière  glacée.  Quel  autre  juge- 
ment pouvoit-on  faire,  voiant  que  plus  advant  Ton  alloit,  plus 
le  danger  se  montroît  apparent  et  redoutable,  les  grands  mon- 
ceaulx  relevés  en  raille  et  mille  divers  lieux .  qui  sembloient  aul- 
tant  de  roches  particulières  s'eslevant  sur  le  grand  rocher  con- 
tigu.....  Ailleurs  au  droict  d'une  maison  de  plaisir  qui  est  hors  de  la 
ville,  appelée  la  Chiara,  des  tas  d'incroiable  volume,  composés 

de  ces  diverses  pierres  en  pyramides  et  aultres  formes Bonté 

divine,  que  Ton  ne  vist  jamais  une  personne  qui  ne  recogneustet 
persistast  à  dire  que  tous  les  efforts  humains  ne  pouvoient  em- 
pescher  que  le  dégel  venant  avec  quelque  grand  vent  ou  quelque 
grande  pluye,  le  pont  ne  fust  barré  de  l'abundance  des  glasses,  et 
que  le  moindre  mal  qui  en  pourroit  advenir  estoit  la  ruyne  dudict 
pont,  parce  que  son  salut  feroit  le  naufrage  des  deux  tiers  de  la 
ville,  à  quelque  heure  que  le  desastre  peult  arriver,  et  des  deux 
tiers  du  peuple  s'il  arrivoîtde  nuict.,...  Lelundy,  mardyetmer- 
credy  se  passèrent  en  ces  discours  ;  le  vent  de  septentrion  s'es- 
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tant  remis  au  dessus,  renouvela  le  froid ,  qui  fit  que  ce  cahos 
d^abisme  ramassé  d'infinies  pîcces  se  congela  en  une  seule.  Les 
chefs  de  la  ville  et  magistrats  populaires  auxquels  il  touchoit  de 
veiller  à  la  conservation  du  reste,  après  avoir  donné  ordre  de 
faire  charger  le  pont  avec  toutes  les  guises^  qui  se  trouvèrent 
en  la  ville  en  grand  nombre,  estoient  perpétuellement  ensemble, 
consultans  avec  les  meilleurs  esprits,  et  ouyans  tous  allans  et  ve- 
nans  sur  les  ouvertures  que  chascung  tascboit  de  représenter. 
Il  y  en  eust  qui  proposèrent,  pour  rompre  ces  rochers,  d'em- 
ployer des  machines,  qui  de  fert,  qui  de  boys,  qui  de  feu,  qui 
d'âultres  artifices,  d'ung  bapteau  chargé  et  armé  par  le  dessoubs 
de  couteaulx  tranchans,  ayant  en  sa  proue  ung  tour  ou  deux  et 
ung  ancre  ou  crochet  au  bout  d'ung  fort  cordaige,  pour  remon- 
ter ledict  bapteau  contre  mont  sur  les  glasses  par  nombre  d'hom- 
mes sufiîsant  et  consécutivement  tirer  ung  aultre  bapteau  attasché 
à  celuy-la  en  distance  de  dix-huit  ou  vingt  pieds,  ayant  en  teste 
et  par  les  costés  des  moutons  battans  incessamment  la  glassc,  qui 
seroit  desja  estonnée  du  fardeau  du  premier  bapteau,  et  en  partie 
tranchée  par  les  couteaulx  dont  il  seroit  armé  par  le  dessoubs; 
ung  aultre  plus  grand  bapteau ,  chargé  de  boys  et  de  bon  nombre 
d'homes,  qui  seroit  tiré  par  quinze  ou  vingt  chevaulx,  du  bord 
de  la  rivière,  pour  le  faire  monter  sur  les  glasses,  par  le  moien 
d'ung  boys  rond  qui  seroit  au  dessoubs,  advançant  sur  le  devant 
le  plus  qu'il  se  pourroit,  les  homes  se  tenant  sur  la  poupe  du 
bapteau  pour  faire  que  le  boys  levast  sa  poincte  sur  la  glasse, 
et  à  mesure  qu'il  y  seroit  porté,  courans  tous  ensemble  sur  le 
devant,  affin  que  ce  grand  fardeau,  ainsy  tiré  avec  impétuosité, 
allast  tousjours  en  advant,  enfondsaut  la  glasse,  comme  il  avoit 
esté  aultre  fois  heureusement  pratiqué  sur  la  mesme  rivière  par 
aulcuns  de  ceulx  qui  Tentreprinrent.  Apres  des  barrils  de  pouldre 
à  canon  poissés  et  liés  de  forts  cordaiges,  et  repoissés  encore,  les- 
quels on  feroit  couler  soubs  la  glasse  aussy  advant  que  l'on  juge- 
roit  à  propos,  après  ung  essay,  y  ajoustant  ung  artifice  avec  lequel 
le  feu  seroit  porté  dedans  l'eau  au  barril,  avec  tel  espace  que  l'on 
auroit  loisir  de  soy  retirer  du  danger  des  pétards,  à  applicquer  en 
certains  lieux  ou  l'on  jugeoiiocculairem ont  qu'ils  pourroient  faire 
effects,  plusieurs  feux  que  l'on  feroit  à  la  foys  en  plus  d'endroicts 
qu'il  ce  pQurroit,  comme  l'on  disoit  qu'il  y  avoit  esté  usé  en  Aile* 
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maigne,  pour  empescher  un  siège  préparé  au  temps  des  glasses 
contre  une  ville  ordinairement  investie  de  grands  mareys»  et  plu- 
sieurs aultres  moiens  qui,  estant  examinés  cbacung  à  part  soy,  se 
trouvoient  bons  en  toute  aultre  occasion  que  celle  qui  se  pré- 
sentoit,  et  les  proposans  mesmes  les  confessoient.. ..  Les  plus  hardis 
entrepreneurs  et  les  mieulx  versés  en  telles  entreprinses,  eston- 
nés  tous  les  premiers,  qui  deconscilloient  de  se  servir  de  leurs 
ouvertures,  lesquelles  se  reduisoient  enfin  à  s'en  remettre  à  la 
miséricorde  du  Tout-Puissant,  prévoyant  néant  moingt  toujours 
quelque  plus  grand  danger  qu'il  n'avoit  esté  premièrement  ap- 
préhendé; car  ils  disoient  que  ceulx  qui   vendent  de  Mascon 
avoient  rapporté  qu'entre  cy  et  la  il  y  avoit  deux  aultres  arrestes 
de  glasses  ramassées,  lesquelles  survenant  avant  que  celles  icy 
fussent  passées,  comme  il  y  avoit  apparence  qu'elles  feroient, 
n'estant  pas  en  lieu  sy  resseré  et  couvert,  ny  en  pareil  abun- 
dance,  ce  seroit  une  recharge  qui  augmenteroit  le  péril,  et  ceulx 
qui  venoient  de  plus  hault,  de  la  Bourgongne,  disoient  aussy  que, 
de  Chalons  et  en  dessus,  }a  rivière  portoit  partout  à  ferme,  et  que 
les  glasses  n'avoient  heu  aulcung  ressentiment  du  dégel  qui  avoit 
amené  les  aultres,  tellement  qu'il  ne  falloit  qu'une  creue  de  la 
rivière  du  Doux  ou  de  quelque  autre  gros  torrent,  pour  les  élever 
et  les  amener  ça  bas  avec  furie  et  impétuosité,  enmoncelant  par 
ce  déluge  montaignes  sur  montaignes.  Brief,  plus  il  se  parloit  de 
remeddier  au  mal,  plus  il  s'y  trouvolt  de  danger  et  moingt  de  re- 
medde  ;  le  jeudy  ledict  sieur  prevost  des  marchans  et  eschevins  se 
rassemblèrent  sur  ce  mesme  subject,  à  desseing  de  prendre  quel- 
que solide  resolution Sur  ce  propos  furent  rapportés  deux  exem- 
ples non  encore  oyes,  l'ung  qui  se  trouvoit  en  ung  viel  Mesmoire 
où  estoit  escrit  qu'il  y  a  quelque  centaine  d'années  que  tout  à  coup 
il  survint  telle  quantité  de  glasses  que  le  pont  fut  barré  et  l'eau  tel- 
lement enflée  qu'elle  couroit  desja  en  plusieurs  endroicts  de  la  ville, 
à  quoy  le  souverain  remède  fut  que  la  procession  partit  en  diligence 
de  la  grande  Esglise,  portant  le  Corpus  Domini;  et  arrivé  sur  le 
pont,  au  premier  signe  de  croix  qui  fut  fait  du  Sainct-Sacrement, 
toutes  les  glasses  s'ouvrirent  et  s'escoulerent  avec  l'eau,  etl'aultre 
qu'il  se. trouvoit  ung  viel  home  en  la  ville,  qui  disoit  avoir  veu  que 
pareil  accident  estant  arrivé,  Ton  adjoucta  aux  prières  et  oraisons 
pour  remedde  humain  des  coups  de  canons  chargés  de  chaisnes 
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bt  aultres  ferremens  qui,  tirés  à  propos  contre  les  glasses  et  dans 
es  arches  du  pont  feirent  des  ouvertures  par  lesquelles  Peau 
styant  trouvé  passaige  ravagea  tellement  lesdictes  glasses  qu'elles  s'en 
allèrent  sans  faire  aultre  dommaige.  Enfin  toutes  choses  meurement 

digérées,  ceste  compagnie  Inspirée  du  mesme  esprit  de  piété se 

résolut  d'aller  à  Monsieur  le  Grand -Vicaire  pour  le  supplier  de 
faire  entendre  à  tout  le  Clergé  et  aux  Monastères  et  Collèges,  où  le 
service  divin  est  exercé,  que  la  ville  avolt  comme  tousjours  Tespe- 
rance  de  son  salut  en  la  bonté  divine  et  que  sy  Ton  voioit  les  ma- 
gistrats et  le  peuple  demeurer  les  bras  croisés,  c'estoit  parce  que 
tous  les  secours  humains  leur  estoient  inutiles,  à  ce  qu'ils  voulus- 
sent présenter  leur  vœu  aux  pieds  de  sa  sainte  miséricorde  et  im- 
portuner le  ciel  de  la  ferveur  de  leurs  continuelles  oraisons,  et 
qu'ils  seroient  suyvis  et  assistés  de  celles  de  tout  le  peuple  très 
ardantes.  Ils  résolurent  aussy  de  parler  aux  charpentiers  sur 
aultres  artifices  que  Ton  proposoit  faire  à  Tendroict  des  princi- 
pales arches  du  pont,  battans  en  forme  de  bassecule  les  glasses  à 
mesure  qu'il  s'en  arresteroit  quelqu'une  entre  lesdictes  arches, 
et  que  en  tous  cas  l'on  se  serviroit  du  canon  tant  pour  essayer 
de  forcer  les  glasses  sy  elles  s'y  arrestoient,  que  pour  à  l'extresme 
nécessité  battre  le  pont  et  y  faire  des  ouvertures  sufiSsantes  pour 
garantir  la  ville   du  regorgement  des  eaux  et  du  ravage  des 

glasses Cela  est  exécuté  le  sabmedy  sur  les  deux  heures  après 

midy  ;  en  quoy  l'on  apperceut  évidemment  que  c'eust  été  té- 
mérité d'entreprendre  quelque  chose  sur  ung  rocher  impitoiable, 
composé  de  plusieurs  millers  de  rochers,  le  moindre  aultant  et 
plus  fort  que  ceste  glasse  battue,  puysque  l'on  advançoit  de  sy  peu 
sur  icelle  et  que  chacung  jugeoit  ce  labeur  inutile  et  la  despence 
mal  emploiée;  toutes  fois  l'on  continua  le  dimenche  pour  l'envie  que 
l'on  avoit  d'ouvrir  ledict  passaige  de  tant  que  l'air  s'alloit  de  plus 
en  plus  amolissant,  et  que  les  glasses  s'estoient  fort  abaissées  par 
le  millieu  de  l'eau,  à  l'occasion  de  quoy  celles  qui  attenoîent  aux 
bords,  attirées  et  emportées  du  failx  de  celles  du  milieu,  ainsy  atti- 
rées s'estoient  penchées  comme  les  aultres  et  avoient  abandonné 
les  rives  tout  du  long  de  la  rivière  en  tel  lieu  de  deux  à  troys  pieds; 
car  Dieu  avoit  permis  que  le  vent  de  septentrion  qui  a  accoutumé 
de  boire  la  rivière  afin  d'user  du  terme  du  pais,  l'avoît  diminué  de 
troys  à  quatre  pieds  depuis  l'accident  advenu,  et  qu'à  mesure  que 


XVI       RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

Teau  se  baissoit  le  grand  fardeau  des  glasses  s*alloit  aussy  afTaisant 
de  soy-mesme.  Ce  jour  la  de  dimenche  qui  fust  le  XT*  du  mesme 
moys,  le  pardon  fut  mis  avec  très  grande  dévotion  en  Tesglise  du 
'  couvent  de  l'Observance  ou  le  concours  du  peuple  fust  infiny.  Mes- 
sieurs les  Prevosts  des  marchans  et  eschevins  s'estant  assemblés 
ledict  jour  en  la  maison  de  Tung  d'entre  eulx  pour  aller  en  corps 
ouyr  les  vespres  en  ladicte  esglise  et  y  représenter  tous  les  estats 
de  la  ville,  survint  un  jeune  compaignon  tailleur  d habits ^  natif  de 
la  ville  de  Clairvaux  qu'il  avoit  ung  secret  avec  lequel  il  esperoit 
à  l'ayde  de  Dieu  de  faire  dissouldre  et  envoyer  lesdictes  glasses  de- 
dans troys  foys  vingt  quatre  heures,  mais  qu'il  desiroit  que  cela  luy 
vallut  quelque  chose  pour  son  advancement  dont  il  se  remettoit  à 
la  discrétion  des  dicts  et  ne  vouloit  aucune  chose  que  Ton  ne  veit 
l'eifect  de  ce  qu'il  promectoit.  L'on  le  voulut  interroger  sur  le 
proucedé  de  son  secret  qu'il  ne  voulut  declairer  respondant  quasy 
partout  sy  mal  à  propos  qu'il  fust  tenu  pour  home  bien  peu  sensé, 
et  n'en  tint  on  pas  aultre  compte;  néant  moingt  11  se  rendit  sy  im- 
portun sur  l'heure  qu'ils  s'achemînoient  qu'il  luy  fust  respondu 
quasy  par  forme  d'acquit  et  pour  se  depestrer  de  luy,  que  s'il  fai- 
soit  quelque  chose  de  bon  on  le  recognoistroit  d'une  couple  de 
centaines  d'escus  et  luy  donneroit  on  quelque  commission  de  la 
ville  pour  l'ayder  à  s'entretenir,  mais  qu'il  preist  garde  que  le 
monde  ne  se  moquast  de  luy  :  à  quoy  il  répliqua  qu'il  esperoit  que 
Dieu  luy  feroit  la  grâce  qu'il  en  viendroit  à  bout.  Lesdicts  Pres- 
vosts  des  marchans  et  eschevins  continuent  leur  voiage,  et  au  re- 
tour de  vespres  recogneurent,  à  veoîr  les  glasses  qui  estoient  sur 
leur  chemin,  qu'elles  se  matissoient  tousjours  de  plus  en  plus  et 
que  plusieurs  s'estoient  desja  laissés  aller,  ressemblans  plustost  de 
la  nege  congelée  que  du  vere  ou  crystal  ainsy  qu'elles  paroissoient 
auparavant.  Ce  bon  augure  et  l'advis  que  l'on  eust  le  lundy,  au 
rapport  des  habitans  es  maisons  voysines  de  la  rivière,  que  tout 
au  long  de  la  nuict  les  dictes  glasses  avoient  fait  de  merveilleux 
esclats  en  se  fendant  et  dissipant,  feust  confessé  à  tout  le  monde 
que  Dieu  y  avoit  mis  la  ipain  et  que  le  vœu  du  public  et  ses  prières 
luy  avoient  esté  acceptables,  et  comme  les  dicts  Prevosts  des  mar- 
chans et  eschevins  se  fussent  mis  ensemble  ledict  jour  sur  les  onze 
heures  du  matin  louant  Dieu  d'ung  si  heureux  commancement, 
l'ung  d'eux  se  meist  à  dire  :  mais  qu'est  devenu  notre  fol  d'hier? 
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EotaidaDt  parler  do  compaijnon  tailleur,  aucungs  respondirent 
c]a*il  n'avoit  esté  ven  depuis,  et  uDg  aultre  rapporta  que  la  mère  et 
la  femme  dudict  tailleur  Festoient  venu  excuser  sur  ce  qu'il  n'es- 
1;oit  pas  saige,  priant  que  Ton  ne  s'arrestast  point  à  luy,  ou  que 
pour  le  moingt  s'il  en  abusoit  comme  ils  s'en  debvoient  tenir  pour 
asseurésy  qu'ils  ne  le  feissent  pas  punir  attendu  qu'il  estoit  plus- 
tost  idiot  que  malicieux.  Chacung  s'en  prit  à  rire,  disant  una- 
nimement qu'il  n'y  avoit  personne  qui  ne  l'eust  jugé  tel  ;  mais 
à  rheure  mesme  leur  vint  nouvelle  que,   le  dimenche  au  soir, 
ledict  tailleur  estoit  allé  au  fauhbourg  de  Ycze,  avoit  achepté 
ung  ais  quelques  fagots  et  charbons,  et  faict  ung  feu  sur  la  glasse 
au  dernier  du  logis  du  mouton,  et  que  le  matin  de  ce  jour  il  en 
avoit  faict  un  aultre  semblable  au  droict  du  bolevard  saint  Jehan,  et 
lors  de  rire  plus  que  devant  et  sur  cela  chacung  se  retira  pour  aller 
disner.  Le  greffier  de  la  ville^  qui  ceste  seule  foys  avoit  ouy  parler 
du  dict   tailleur,  s'en  allant  à  son  logis,  rencontra  Tung  des 
commis  du  voyer  de  la  ville,  qui  luy  dict  comme  tout  esmeu  : 
Monsieur,  ce  garçon  a  fait  merveilles;  voila  les  glasses  qui  se  fon- 
dent comme  la  nege  devant  le  soleil.  Ceulx  qui  battent  le  mouton 
se  vont  retirer,  volant  qu'elles  leur  viennent  sus;  ledict  greffier  luy 
respondit  :  Mon  amy,  ce  n'est  pas  ce  pauvre  garçon  qui  a  faict  cela; 
sy  ce  que  vous  dictes  est  vray,  louez  Dieu  hardiment  et  dictes  que 
c'est  un  effect  miraculeux  de  sa  toutepuissance.  L'apres  disner 
dudict  jour,  les  glasses  s'acheminèrent  passans  queue  à  queue  sy 
consommées  et  fracassées  que  l'on  eust  dict  que  le  vsnt  du  midy 

les  avoit  battu  ung  moys  ou  davantaige La  nuict  suivante,  se  feit 

le  grand  passaige  avec  doulceur  et  facilité  inespérées,  et  le  lende- 
main qui  fust  le  mardy  XIII  sur  les  dix  heures  du  matin,  l'on  est  as- 
seuré  que  le  passaige  estoit  ouvert  et  la  rivière  navigable,  ne  restans 
plus  des  glasses  que  par  les  bords.  J  l'heure  mesme  le  compaignon 
tailleur  vint  effrontément  demander  que  l'on  le  satisfasse,  puysqu'il 
avoit  tenu  promesse  ;  il  luy  fust  respondu  que  Ton  n'avoit  pas  sceu 
qu'il  eust  rapporté  aulcune  chose  à  ce  bonheur  qui  venoit  de  la 
grâce  de  Dieu  :  à  quoy  il  replicqua  qu'il  ne  doubtoit  point  que  Dieu 
ne  luy  eust  aydé,  mais  que  sy  l'on  consideroit  bien  ce  qu'il  avoit 
dict  qu'il  feroit,  l'on  ingeroit  que  les  choses  estoient  succédées 
comme  il  avoit  promis  ;  c'est  la  vérité  qu'il  n'y  a  home  de  sy  peu  de 
jugement  qui  ne  confesse  que  le  tempérament  de  l'air,  qui  avoit 
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desjadurô  depuis  le  Jeudy  att  soir  n'avoit  pas  esté  suffisant  pô&r 
faire  une  telle  dissolution  desdictes  glasses,  qu'ung  moys  de  pareil 
temps  n*y  eust  gueres monté  à  parler  naturellement,  et  que  la  mer* 
veille  d'ung  tel  sucées  procedoit  du  vent  de  la  bouche  de  Dieu,  qui 
avoit  respandu  lesdictes  glasses  comme  cendres,  qui  fust  cause  que 
Ton  renvoya  le  tailleur  à  parler  à  luy  en  l'assemblée  du  Consulat 
que  Ton  tiendroit  en  l'hostel  de  ville  l'apres  disner  dudict  jour.  îly 
vint  comme  y  veinrent  aussy  ceux  qui  av oient  travaillé  du  mouton, 
lesquels  enquis  sur  cest  événement  recogneurent  que  quoyquele 
temps  se  fust  ramoly  sy  est  ce  que  cela  ne  pouvoit  estre  arrivé  que 
par  une  puyssànce  aultre  que  Tordinaire  de  nature,  et  que  Dlen 
avoit  bien  monstre  qu'il  pouvoit  tout.  Le  tailleur  ouy  on  lof 
demande  que  c'est  qu'il  avoit  faict  pour  parvenir  à  son  intention; 
il  declaira  comme  le  dimenche  au  soir  il  avoit  faict  ung  feu,  le 
lundy  matin  ung  aultre,  et  le  mardy  le  troisiesme.  On  lenquîert 
pourquoy  il  les  avoit  faict  en  cest  ordre  et  en  ce  nombre;  parcCf 
dict  il,  que  celuy  qui  luy  avoit  appris  la  recepte  dont  il  avoit  Usé 
luy  avoit  donné  à  entendre  qu'il  falloit  commancer  ung  dîmeDche 
et  faire  troys  feulx  sur  la  glasse,  en  troys  divers  endrolcts  et  par 
troys  Jours  de  suite.  Enquis  s'il  avoit  aultrefoys  expérimenté  ladicte 
recepte,  dict  que  non,  et  que  celuy  de  qui  il  la  tenoit  luy  avoit 
recommandé  de  n'en  user  qu'en  quelque  grande  nécessité,  et  que 
cela  debvoit  estre  sa  fortune,  veu  mesrae  qu'il  estoit  de  Lyon»  où 
l'on  avoit  accousiume,  en  temps  de  troubles,  de  rompre  les  glasses 
à  grands  frais,  pour  empescher  l'entrée  en  la  ville  par  les  rivières 
et  la  tenir  en  seureté.  S'il  n'y  avoit  faict  ny  dict  aultre  chose  que 
lesdicts  troys  feulx;  desclare  franchement  et  sans  difficulté  que 
cela  ne  se  faisoit  pas  sans  paroles,  qu'il  avoit  dictes  au  roastin  de 
chacung  desdits  troys  jours,  enjoinct  quelles  estoient  lesdictes 
paroles;  il  dict  ne  les  sCavoir  par  cueur,  et  qu'il  avoit  en  sa  cham- 
bre le  mesme  billet  que  son  aucteur  luy  avoit  baillé  ;  on  luy  com- 
mande de  l'aller  quérir,  et  le  faict-on  accompaîgner  par  l'ung  des 
mandeurs  de  la  ville,  auquel  il  est  ordonné  de  ne  le  point  haban- 
donner  et  de  le  ramener  èur-le-champt.  Arrivé  qu'il  fust  chez  luy, 
il  se  ferme  dans  une  chambrette  où  il  ne  voulut  laisser  entrer  le 
mandeur,  et  copia  son  billet  sur  ung  buletîn  de  papier  qu*il 
apporte.  Quand  ce  papier  rapporte  et  ledict  mandeur  ouy,  Tofl 
veoit  deux  lignes  de  certaines  paroles  desquelles  tous  les  assis- 
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ans  ii*eii  cognenroit  que  celles-cy  :  Domini  nojr/n  Jesu  Ckrisliy  et 
ly  aToit  aalcanes  croix  ny  cancteres.  Le  Uilleur,  enqms  s'il 
sntendoit  les  paroles  cootenoes  aii4ict  billet,  dict  qu'il  ne  scavoit» 
lue  c^estoit  du  latin,  et  ne  les  entendoit  aulcuoement,  sy  ncn  en 
:e  qoMl  estait  parlé  de  nostre  seigneur  Jesus-Cbrist.  Sy  estoit  la 
e  propre  billet  que  son^  ucteur  lui  avoit  baillé  ;  dict  franchement 
:|iie  non,  et  qu'il  l'avoit  coppié.  S'il  ne  scait  pas  qu'il  est  deffendu 
(Tiiaer  de  paroles,  et  de  tant  plus  quand  elles  sont  incogneues; 
dict  que  non,  et  que  quand  il  prie  Dieu  en  latin,  il  n'entend  ce 
qu^il  dict,  non  plus  que  les  paroles  de  son  billet.  Qui  estoit  celuy 
qui  luy  a?oit  baillé  la  recepte;  dict  que  c'estoit  ung  bon  vieil  tail- 
leur qu'il  a  senry  en  Bourgtmgne,  lequel  l'ayant  prins  en  affection 
et  se  voiant  proche  de  sa  fin,  luy  declaira  le  secrest,  et  luy  recom- 
manda, comme  dict  est,  de  n*en  user  qu'en  grande  nécessité,  affin 
qu'il  en  peuk  faire  son  proffict.  Sorty  qu'il  fust  de  l'assemblée,  on 
le  Mi  garder  *et  attendre^  et  quoyque  l'on  sceut  assez  qu  il  n*y 
avoit  fait  ny  froid  ny  chaud,  il  fut  advisé  de  rapporter  le  tout  à 

monsieur  de  Montholon ,  sur  quoy  il  ordonna  à  monsieur  le 

procureur  du  Roy  de  se  transporter  au  logis  dudict  tailleur  pour  re* 
chercher  exactement  s'il  sy  trouveroit  quelque  livre  ou  aultre  escript 
de  magie;  la  recherche  par  luy  faicte  partout,  il  ne  trouve  rien 
•ultPC  que  1  original  du  billet  sur  lequel  le  tailleur  disoit  avoir  faict 
la  ooppie  qui  estoit  un  viel  papier  gras  et  escript  d^une  ancre  bien 
vielle  au  jugement  de  tous  ceulx  qui  l'cnt  veu.  Depuis,  le  tailleur 
a  peniirté  en  sa  demande;  mais  la  résolution  a  esté  de  ne  sy 
point  resouldre^ 


^  Cette  affaire  eut  des  suites,  ainsi  que  le  constatent  des  pièces  authentiques 
tOBserrées  aux  archives  de  l*Hôiel-de-ville  de  Lyon.  La  Revue  du  Lyonnai»  a 
donné  une  analyse  (tome  I,  p.  95;  de  celle  curieuse  procédure,  qui  se  résume  ainsi  :— 
15  avril  4(»08,  requête  présentée  aux  officiers  de  la  séiiéchaufsée  et  siège  pré^idial 
de  Lyon  par  Benoît  Besson ,  pour  obtenir  ce  qui  lui  avait  élé  promis.  —  49  oc- 
tobre 16S0,  autre  requête  du  même,  rappelant  les  faits  ,  de  plus  qu'ayant  réclamé 
lOB  payement,  on  ne  lui  avait  donné  que  80  écud,  et  qu'au  lieu  de  lui  donner 
le  surplus  et  l'office  que  l'on  lui  avait  promis,  on  l'avait  Tait  constituer  prison- 
ater  pour  l'intimider;  desquelles  prisons  il  avait  élé  néanmoins  élargi,  le  prévôl 
des  marchands  et  les  écbevins  n'ayant  pu  le  convaincre  d'avoir  usé  de  maùviiii 
irllflccs  dans  ropération  qu'il  avait  faite.  —  43  novembre  de  la  même  année, 
dètbnses  communiquées  par  le  prévôt  des  marchands,  soutenant  Bessou  non  re- 
ccvable  en  sa  demande,  ne  rétablissant  en  aucune  manière^  demandent  leur  ren- 
voi, et  protestent  de  recontenir  le  demandeur  pour  restituer  les  440  livres  qu'il 
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BiscoBn  prodigieni  de  ce  qui  est  arrivé  en  la  Comté  d'Avignon,  contenant  tant  le  MiUi 
dcgast  dts  eani,  et  feu  tombé  du  Ciel,  qoe  les  roynes  dn  pont  de  Sorgues,  Bederide  et 
Anl)ainleB,  et  antres  prodiges  estranges  arrivex  ansdits  lieni,  le  dimanche  2i'|oir 
d*aonst  1616. 

A  Paris,  chex  Nicolas  Roussel,  en  Tlsle  du  Palais,  vis  àyis  des  Aagustins,  M.BG.XT1, 
avec  privilège  du  Roy  i. 


Combien  que  les  Naturalistes  ont  travaillé  leurs  esprits,  con* 
sommé  le  temps,  respendu  leur  science  en  vain  pour  s'efforcer 
d'entrer  dans  le  centre  des  causes  et  motifs  des  innondatlons  et 
chascun  d'eux  en  descrire  leurs  opinions  telle  quelle  :  mais  par  les 
diversitez  des  causes,  ou  essence  que  chascun  en  son  particulier 
opine,  il  semble  plutost  entre  eux  estre  plus  comble  de  mensonge 
que  de  vérité  :  tellement  que  nous  pouvons  dire  avec  Téquité, 
laissant  ces  fantastiques  esprits  en  leurs  opinions,  que  le  tout  de- 
part  des  arrests  et  exécutions  qui  s'ensuyvent  de  la  glorieuse 
Majesté  divine. 

L'Escriture  saincte,  fidèle  tige  et  fondement  inexpugnable  de  la 


dit  avoir  reçues, et  de  se  rendre  parlic  contre  lui  pour  le  faire  punir  par  les  voies 
de  droit.  —  Même  date.  Projet  de  faits  et  articles  sur  lesquels  les  prévôt  des 
marchands  et  échevins  entendaient  faire  interroger  Besson;  entre  autres  faits,  on 
voulait  lui  demander  si,  à  i'entour  des  feux  qu*il  avait  allumés  sur  les  glaces,  il 
n'avait  pas  fait  des  cernes,  et  combien  ;  s'il  n'avait  pas  une  baguette  à  la  main, 
de  quel  bois  elle  était;  si,  lesdits  feux  allumés,  il  ne  faisait  des  conjurations,  in- 
cantations, menaces  ou  défenses  aux  quatre  côtés,  comme  aux  quatre  parties  du 
monde,  appelant  les  démons  à  son  aide,  etc.,  eic.  — 9  décembre.  Acte  passé  par- 
devant  Guerin,  notaire  à  Lyon,  entre  ledit  Besson  et  lesdits  prévôt  des  marcliands 
et  échevins,  contenant  transaction  par  laquelle  ledit  Besson,  moyennant  la  somme 
de  cent  livres,  qui  lui  fut  accordée  par  lesdits  prévôt  des  marchands  et  éche- 
vins, en  considération  do  sa  pauvreté,  acquiesce  à  la  sentence  de  la  sénéchaus- 
sée, qui  avait  renvoyé  lesdits  prévôt  des  marchands  et  échevins  absous  avec 
dépens,  et  de  laquelle  ledit  Besson  avait  interjeté  appel  au  Parlement. 
*  Becueil  de  pièces,  cot.  S.  et  A. ,  5343.  Bibl.  de  l'Arsenal. 
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foy,  nous  depeinct  le  Déluge  universel,  causé  pour  les  grands  et 
innumerables  péchez  des  humains,  la  ruine  de  Sodome  et  Gomorre 
abismées  et  du  tout  confondues  et  mises  hors  de  la  mémoire  des 
hommes  pour  leurs  énormes  et  abominables  vices.  Lorsque  le  Sau- 
veur de  tout  le  monde,  par  sa  saincte  grâce,  voulut  retirer  à  foy  les 
humains,  et  rachepter  par  la  grande  effusion  de  son  saug  les  âmes 
des  Limbes  et  sauver  son  peuple,  les  Juifs  infidèles  et  non  croyans 
virent  trembler  la  terre,  ténèbres  sur  icelle,  le  voile  du  Temple 
s'ouvrit  et  fendit  en  deux,  les  morts  ressusciter,  prodiges  estranges 
et  que  trop  suffisans  pour  leur  faire  voir  et  recognoistre  leurs  er- 
reurs :  Doncques  ces  prodiges  sent  et  proviennent  par  les  péchez 
du  peuple,  et  faut  croire  que  ce  sont  vrayes  exécutions  et  punitions 
divines.  ^ 

Ce  moderne  Déluge  arrivé  en  la  Comté  d^Avignon  le  Dimanche 
vingt  uniesme  jour  d'Aoust  mil  six  cents  seize,  peut  faire  voh*  à  la 
postérité  un  des  plus  remarquables  et  signalez  prodiges  que  de  mé- 
moire d'homme  aye  esté.  Ce  jour  de  Dimanche  environ  les  quatre 
heures  du  soir,  la  pluye  commença  à  descendre  avec  si  grande  et 
violente  force  qu'il  sembloit  que  le  Ciel  fust  du  tout  ouvert  pour 
encores  une  autre  fois  submerger  tout  l'universel  monde.  Au  lieu 
appelé  le  Ran  de  Perne  sortit  un  si  violent  torrent  lequel  s'estant 
joinct  avec  la  rivière  de  Sorgues  impétueusement  ruynerent  et  em- 
portèrent le  pont  de  la  dicte  rivière,  hors  une  arcade  d'iceluy  ou 
estoit  une  petite  chapelle  dédiée  à  Nostre  Dame  que  miraculeuse- 
ment fut  conservée.  Car  au  jugement  des  hommes  ceste  arcade  es- 
toit  la  plus  foible  et  la  plus  facile  et  dangereuse  d'estre  emmenée, 
que  non  pas  les  autres,  neantmoins  par  la  volonté  divine,  elle  est 
demeurée  en  son  entier. 

Le  dict  lieu  de  Perne,  villes  de  Bederide ,  Perne  et  Aubainien 
par  la  violence  de  cet  impétueux  Déluge,  ont  esté  tellement  ruinées, 
que  ceux  qui  passent  maintenant  ne  voyent  au  lieu  de  beaux  et 
superbes  bastiments  rien  plus  que  des  vestiges,  des  ruines  au  lieu 
des  aggreables  jardins,  et  champs  remplis  de  pacifiques  oliviers, 
bordez  des  buissons  liez  avec  arbres  de  pommiers  et  grenadiers, 
de  figuiers,  et  amendiers,  les  vignes  si  belles  et  si  bien  cultivées,  au 
lieu  de  ce  que  Ton  ne  voit  rien  que  gravier  et  sable.  Et  la  furie  de  ce 
Déluge  a  tellement  diverty  les  possessions,  qu'à  présent  difficile-* 
ment  pourroit  on  cognoistre  le  pré  d'avec  la  vigne,  la  terre  d'avec 
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le  verger,  le  jardin  d'avec  la  maison,  une  mestairîe  d'avec  l'autre. 
Bref  tout  a  changé,  tellement  que  c'est  un  cahos  et  confusion. 

Quel  extrême  regret  estoit  au  pauvre  père  de  voir  noyer  ses  en- 
fans,  à  la  femme  voir  perdro  son  mary,  et  elle  proche  d'en  faire  de 
mesme,  au  fils  voir  noyer  son  père.  Ce  n'estoit  que  pleurs  et  gémis- 
semens,  bruits  grondants  et  furieux  du  ravage  des  eaux,  des  bruits 
et  abattemens  des  maisons,  de  sorte  que  plus  de  dix  huict  cens 
personnes  ont  esté  perdus  et  submergez  \  et  un  grand  nombre  de 
bestail  L'on  fait  estât  qu'en  ceste  innondation  et  ravage  d'eaux  il 
s'est  perdu  vaillant  plus  d'un  million  d'or,  tant  en  or,  argent,  linges, 
vaisselles,  denrées,  qu'autres. 

Au  dessus  d'Aubainien  sur  unxpstau  où  plusieurs  s'estoient  sauves 
pour  éviter  la  furie  de  Teau,  nSaissent  pas  de  sentir  leur  part  des 
fléaux  de  la  Majesté  divine,  le  feu  du  ciel  tomba  et  brusla  plusieurs 
maisons,  gasta  plusieurs  personnes,  et  s'estoit  tellement  enflammé 
que  les  pierres  mesmes  estoient  consommées  par  oest  élément,  de 
sorte  que  ce  pauvre  peuple  croyoit  entièrement  cstre  k  sa  fin,  et 
que  ce  jour  fust  le  dernier  jour  du  monde  Gomme  ce  feu  poursui- 
voit  à  brusler,  et  ayans  violemment  prins  sur  un  fumier  proche  de 
la  maison  d'un  dévot  personnage,  lequel  après  avoir  prié  la  M<yesté 
divine,  posa  deux  Agnus  DH  proche  ce  feu,  incontinent  par  la  vo* 
lonté  de  Dieu  il  ne  passa  point  outre,  et  s'amortit  Ce  scroit  choses 
trop  prolixes  d'escrlre  tout  ce  qui  est  arrivé  durant  ce  prodige  : 
toutes  fols  je  ne  veux  oublier  de  ceste  histoire  remarquable  que  le 
lundy  lendemain  de  ce  desastre,  on  trouva  au  milieu  d'un  champ 
environ  demt-lieue  de  loing  des  maisons  par  dedans  les  ruines  et 
rapines  des  eaux  qui  s'estoient  desja  escoulées,  deux  corps  mors, 
un  d'homme  et  l'autre  de  femme,  et  au  milieu  un  petit  enfant  de 
Taage  de  deux  ans,  que  miraculeusement  avoit  esté  conservé,  sans 
que  l'on  aye  peu  recognoistre  de  quel  iieu  il  estoit,  ny  qui  estolent 
ses  père  et  mère. 

Ce  discours  arrivé  au  vray  et  si  proche  de  nous  doit  esmouvoir 
nos  consciences,  et  nous  pousser  à  la  dévotion,  en  sorte  que  nous 
puissions  appaiser  l'ire  de  la  Majesté  divine,  et  le  prier  inceasann 


^  Cette  éyalualion,  certainement  trop  exagérée  pour  être  exacte,  n'en  est  pas 
ra^ns  iiM  preut«  èVidenle  que  Taneien  tenp»^  plus  encore  peut«èir«^ue  Tépo^m 
nMder«e,  a  éprouvé  4'iiii«eMet  désatirM  far  la  «al^iiiiié  4«  rûioirtniVifti 
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m&m  qu'il  luy  plaise  de  noua  faire  la  grâce  d'estre  au  nombre  des 
bienheureux.  Ainsi  soit-il. 
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Iitraitd*»  arréc  tfs  Htlmat  de  Craiobte,  dv  15  décembre  1651,  ordouant  rinpositlei 
de  30,110  Unes  nr  la  vlUe  de  fimable,  fivles  réfantions  da  poiit^ 


Sur  les  requestes  présentées  à  nostre  cour  de  parlement  de  Dau-  « 
phîné  par  les  Consuls  de  nostre  ville  de  Grenoble  et  par  les  créan- 
ciers des  trois  ordres  de  ladicte  ville,  contenant  celle  desdicts 
Consuls  :  que  les  fréquentes  pluyes  de  vents  méridionaux  qui  ont 
régné  le  moysde  novembre  dernier  ayant  faict  fondre  les  neiges  dont 
les  montagnes  de  ceste  province  et  de  Savoye  estoient  chargées, 
ont  tellement  faict  enfler  les  rivières  de  Tlzère  et  le  Drac*,  que  le  qua- 
torzîesme  dudict  moys  de  novembre  ladicte  rivière  de  l'izère  auroit 
abattu  la  pile  du  pont,  sur  laquelle  estoit  la  Tour  de  Thorloge^  ren- 
versé deux  arches  d'ycelui  et  esbranlé  si  fort  le  reste  du  pont  qu'elle 


*  Archiver  de  Grenoble,  lllre  n«  903.  Parlement,  —  Ciié  par  M.  Pilol,  RecKer^ 
ches  sur  le$  inondations  dan»  la  vallée  de  l' Isère ,  pag.  39. 

'  Un  arrêl du  roi,  du  46  juillet  1 642,  uvail  ordonné  une  impn?iilon  de  4 0,000  liv. 
annuellement  sur  les  riverains  du  Drac.  On  y  lit  «  que  les  réparations  feront  Taites 
aux  dépens  des  propriétaires  des  fonds  et  héritages  situés  le  long  de  la  rivière  du 
Drac  et  aboulissanl  à  icelle  de  côté  et  d'autre,  d«>puis  le  pont  de  Claix  jusqu'à  l'em- 
bouchure ;  91  mieux  lesdits  propriétaires  n'aiment  céder  et  quitter  leurs  Tonds  â 
ceux  qui  voudroient  Tournir  les  sommes  auxquolles  les  diisfonds  seront  taxés. 
Voulant  Sa  Majesté  qu'après  les  payements  desdiles  taxes,  ceux  qui  les  auront 
avancées  jouissent  desdiis  fonds  et  héritages  comme  de  leur  proprcacquêt.  »  (Ar- 
chives de  l'ancienne  chambre  des  comptes.  Generalia^  Regisi.  22,  f^  26.)  i'cr- 
sonne  ne  répondit  à  cet  appel;  les  riverains  firent  rofTre  d'abandonner  leurs 
fonds  entièrt'menl  ruinés  et  vagues,  plutôt  que  d'avancer  aucune  somme  d'argent. 
—  Par  arrêt  du  conseil  d'Ëlat  du  19  mai  4661 ,  il  fut  Imposé  sur  le  Uauphiné,  pour 
les  réparations  du  Drac,  une  somme  de  100,000  liv.  en  cinq  ans.  Idem,  f*»  55 
et 65).  —  Dans  la  suite,  d'autres  impôts  furent  prélevés  pour  le  même  objet.  Kous 
aurons  Toccasion  d'en  reparler. 

'  Une  procédure  dressée  par  deux  trésoriers  au  bureau  des  finances,  le  49  Q0« 
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l'auroît  mis  en  estât  de  ne  pouvoir  résister  à  la  première  crue;  que 
la  cheute  desdictes  deux  arches  et  de  ladicte  Tour,  le  marrain 
ayant  remply  partie  du  canal  de  ladicte  rivière,  auroit  faict  remon- 
ter Teau  dMcelle  en  sorte  qu'elle  auroit  inondé  une  bonne  partie 
de  ladicte  ville  avec  une  perte  et  dommages  très-considérables, 
mais  qui  ne  Testoit  pas  à  l'égal  de  celuy  qui  est  survenu  les  tren- 
tiesme  du  moys  de  novembre  et  premier  de  ce  moys  de  décembre, 
auxquels  par  la  continuation  desdictes  pluyes  et  fonte  desdictes 
neiges,  ladicte  rivière  de  Tlzère  est  parvenue  à  une  telle  hauteur 
qu'il  n'est  aucune  mémoire  d'homme  ny  dans  les  registres  de  la 
chambre  de  nos  comptes  de  nostre  dicte  province,  ny  dans  ceux  de 
la  maison  consulaire,  qu^elle  y  fut  jamais  arrivée;  ayant,  dans  ce 
débordement,  inondé  toutes  les  campagnes  et  vallée  de  Graisivau- 
dan,  emporté  les  maisons,  meubles,  bestiaux  et  fourrages  d'icelles, 
noyé  et  estouflfé  plusieurs  personnes,  abattu  le  reste  dudict  pont*, 
renversé  plusieurs  maisons  au  long  de  son  canal,  ruyné  tous  les 
quaix  à  partir  des  bastions,  submergé  toute  la  ville  jusqu'au  ' 
deuxiesme  estage  des  maisons,  corrompu  et  gasté  tous  les  meubles, 
marchandises,  vins,  blé  et  denrées  qui  se  sont  rencontrés  et  que 
la  promptitude  de  cet  accident  imprévu  ne  peut  permettre  de  tran- 
sporter dans  les  hauts  estages;  et  qu'après,  l'eau  s'estant  retirée  a 
laissé  une  telle  quantité  de  boue  et  de  limon  que,  non-seulement 
lesdictes  marchandises,  meubles  et  denrées  en  sont  demeurés  cou- 
verts et  gastés  ;  mais  les  maisons,  caves,  boutiques  et  rues  en  ont 
été  si  fort  remplies,  qu'il  est  imposable  à  présent  ny  d  habiter  dans 
les  bai^  estages  et  boutiques,  ny  d'aller  par  les  rues;  ce  qui  ayant 


vembre  4654,  sur  Tétat  de  la  ruine  du  pont  et  de  la  tour  de  rtiorloge  existant 
sur  Tune  des  piles,  constate  que  «  le  maître  horlogeur,  sa  femme,  trois  filles  et  set 
domestiques  qui  logeoient  dans  la  tour,  n'ayant  pu  sortie^  périront  dans  les  eaux,  a 
{Procédure  de  la  chute  du  pont  de  Grenoble  sur  V Isère ^  arrivée  le  M  novembre 
4654.^  Archives  de  Grenoble.) 

^  Pour  rétablir  la  communication  interrompue  entre  les  deux  rives^  une  délibé- 
ration du  Conseil  de  ville  ordonna  la  conslruciion  provisoire  d'un  pont  de  bateaux 
allant  delà  rue  du  Bœuf  à  celle  de  Saint-Laurent.  Remplacé  plus  tard  par  un  pont 
en  bois,  refait  six  fois  depuis  cette  époque^  il  a  été  démoli  en  4836,  pour  faire  place 
au  pont  suspendu  en  fil  de  fer.  On  éublit  aussi  un  autre  passage  sur  les  piles 
d'un  pont  projeté  et  commencé  depuis  plusieurs  années,  appelé  Pont  de  Chaîne, 
conduisant  de  Tancien  Pré  de  la  Trésorerie  à  la  rue  Perrière,  pont  achevé  dans  la 
suite  et  sur  remplacement  duquel  a  été  édifié,  de  nos  jours,  le  pont  de  pierre 
actuel. 
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réduit  ladicte  ville  dans  une  désolation  extrême  et  dans  une  im- 
puissance absolue  de  pouvoir  restablir  lesdictspont,  quaix  et  bas- 
tions, ny  faire  nettoyer  lesdictes  rues,  requéroient  qu'attendu  que 
ladicte  ville  estant  la  capitale  de  la  province,  le  siège  des  compa- 
gnies souveraines,  la  demeure  des  sieurs  gouverneurs  et  lieute* 
liants  généraux  pour  nous,  c'est  de  nostre  intérêt,  etc. 
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(Pige  23). 

Uttre  Tériuble  des  bndatiois  prodigieBseg  et  épeireitables,  iccmpagiéci  le  plisiein  sou  de 
uuiAonrs,  ckoqMmeit  rarmes,  sons  de  troa^ties,  couses  de  ckTan ,  et  ih  coifnioi 
ftorrible  de  toore  sorte  de  traits;  arrivées  eo  Proveice  le  Joer  de  Iostr^Ba■e  de  sep.. 
tcBbre  1651.  Envoyée  i  ni  Ealesiastiqne  et  à  direrses  antres  personnes  de  v^it  de 
flnsieirs  endroits  de  la  Provence,  Province  très-aCBigée  K 

Paris,  £.  Pepiogué  M.DG.LI. 

Le  huictiesme  du  mois  de  septembre  1651,  Jour  de  la  Nativité  de 
Nostre-Dame,  Pair  fut  couvert  d'espaisses  nuées  des  le  poinct  du 
jour  avec  quelque  légère  pluye.  Midy  estant  sonné  elle  fondit 
avec  une  impétuosité  merveilleuse,  meslée  de  quelque  gresle  qui 
fit  recourir  tout  le  monde  aux  prières,  pour  la  conservation 
des  raisins  desja  meurs,  et  des  olives  qui  sont  à  deux  tiers  de  leur 
accroissement.  L'orage  neantmoins  creust  avec  le  son  des  tonner- 
res effroyables  qui  dura  une  heure  et  demye,  pendant  lequel  temps 
on  entendoit  en  Pair  le  son  de  plusieurs  tambours,  choquement 
d'armes,  son  de  trompettes,  courses  de  chevaux,  et  une  confusion 
horrible  de  toute  sorte  de  bruits,  ores  que  celuy  des  tambours  se 
peust  bien  distinguer  des  autres,  ainsi  que  nous  le  remarquasmes 
curieusement  estant  montez  au  plus  haut  du  logis.  Les  eaux  des  tor- 


1  Bibliottièque  Impériale.  L.  b^  1998.  —  Bien  que  les  événements  rapportés 
dans  celle  pièce  s'appliquent  plus  particulièrement  à  des  rivières  étrangères  au 
bassin  du  Rhône,  nous  avons  cru  devoir  la  rt-produire  ici  en  entier^  à  cause  de  sa 
rareté,  c'est  un  nouveau  et  curieux  témoignage  de  resprit  du  temps,  par  rapport 
AU  fléau  49  l'iAondaMoo. 
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renset  ravines  emplirent  nostre  rivière  dans  un  instant,  laquelle  vint 
déborder  Jusques  bien  près  du  couvent  des  Minimes  de  cette  ville, 
ehose  non  jamais  veQe  ny  oûye.  Quelques  Jeunes  hommes  se  sau^ 
verent  sur  de  haut  noyers  et  figuiers  dans  les  vignes;  mais  le  Yïem 
Raphaêlis  père  du  prestre  que  vous  connoissez  y  demeura  noyé. 
Elle  s*eslargit  vers  Trans,  où  les  babitans  se  creurent  perdus^  ils  en 
furent  quittes  pour  la  peur,  et  rabattement  d'une  partie  des  mar- 
gelles, ou  défenses  da  pont.  On  y  vist  passer  quelques  hommes 
morts,  du  bestail  de  diverse  espèce,  des  berceaux,  meubles  et  a^ 
bres.  Chose  admirable  :  un  enfant  porté  dans  un  berceau  vivant 
nourry  par  les  habitans  dont  on  ne  trouve  les  parens  ores  qu'on 
ait  fait  crier  partout  huict  jours  après  l'accident.  Toutes  les  vignes 
de  nostre  plaine  furent  sablées,  et  les  raisins  couverts  et  en  estât 
de  perte»  sans  que  la  pluye  qui  survint  la  nuict  après,  les  eust 
déterrez  et  lavez  en  partie.  Le  dommage  a  esté  plus  grand  aux 
olives,  car  la  plus  grande  part  du  costé  de  la  rivière  a  été  ruinée, 
et  les  arbres  endommagez.  Ce  iléa,u  enfin  avec  les  continuelles 
appréhensions  dont  l'air  encore  irrité  nous  menace,  nous  ont  tous 
mis  dans  une  grande  consternation,  ne  sçachant  pas  si  Dieu  nous 
voudra  priver  de  ce  peu  qui  reste.  Car  le  12  à  mesme  heure,  Je 
temps  s'estant  de  rechef  mutiné  après  quelque  pluye  véhémente,  il 
s'esclatta  en  un  horrible  tonnerre,  lequel  ayant  fondu  par  le  der- 
nier coup  sur  le  toist  et  maison  des  Heligieuses  de  la  Visitation,  et 
en  ayant  abbatu  quelques  pièces,  se  jetta  dans  la  maison  du  sienr 
Lieutenant  de  Laurens,  cassa  toutes  les  vitres,  bois  et  treillis  de  fer, 
fracassa  partie  des  pierres,  changea  partie  des  meubles  d'un  lieu  à 
autre,  emplit  lout  d'une  puanteur  et  fumée  de  souffre  très  Infecte, 
et  au  bout  tua  une  servante  dans  la  cuisine,  sur  laquelle  on  ne 
sceust  trouver  aucune  marque  de  blessure.  Encore  bien  que  tous 
ces  maux  nous  soient  sensibles,  nous  regrettons  encore  grande- 
ment ceux  de  nos  voisins.  Le  seul  lieu  de  Figueniere  n'a  pas  presque 
aperceu  croibtrc  le  torrent  qui  le  lave  dont  il  doit  rendre  particu- 
lières grâces  à  Dieu  ;  pour  les  autres  dont  j'ay  pris  instruction  plus 
que  trop  asseurée,  les  moulins  de  Clavier  et  de  Seillans  ont  tous 
esté  emportez  sans  trace  ;  le  Pont  et  celuy  de  Garron  ;  partie  de  celuy 
du  Muy  de  la  rivière  d'Andolle  ;  les  margelles,  ou  défenses  de  celuy 
des  Carmes  au  Luc,  avec  un  logis  joignant,  et  le  fils  du  propriétaire 
nommé  Fallet  ont  descendu  avec  les  eaux  qui  faisoient  des  mers 
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partout,  (.e  jardia  du  sieur  Baron  du  Luc  tournant  du  cosité  des 
Carmes  avec  ses  grandes  murailles,  et  tous  les  jardins  et  murailles 
de  la  plaine  ruinez.  Du  costé  de  Sainct-Maxlmin  et  Brignolles  les 
plaines  ont  changé  de  face,  et  ressemblent  à  des  landes  ou  déserta 
sans  culture.  Et  ce  qui  est  esmerveillable  est  que  tout  cela  a  esté 
en  mesme  temps  et  en  moins  de  deux  heures  :  ce  que  n*avolent 
Jamais  fait  les  plus  grandes  pluyes  durant  les  mois  entiers.  Du  costé 
das  montagnes,  la  digue  de  Gastellane,  le  pont  et  moulin  de  Bar- 
geme,  le  pont  et  moulin  de  Demandoulx,  les  deux  ponts  d'Entre-* 
DAUXy  où  le  peuple  ^rioit  miséricorde,  et  les  habitans  dans  Teau  ea 
estât  d'estre  noyea,  si  celuy  qui  joint  la  ville  n'eust  rompu.  La  dame 
de  S^Uans  ayant  fait  porter  les  draps  de  sa  lessive  dans  une  cas* 
sine»  et  elle  s'estant  retirée  plus  haut  vit  emporter  la  cassine  et 
buiot  personnes  qui  y  estoient  dedans  perdues.  Tous  les  autres 
ponts  vers  la  ville  de  Digpe,  Moustiers,  Aigemie  et  ailleurs  perdus 
avec  Qxtreme  perte  des  fruicts,  bestiaux,  et  de  plusieurs  person- 
nes. Les  espérances  de  ceux  do  Sallernes,  Fayence,  Villecrose,  et 
autres  que  les  gens  de  guerre  avoient  ruinez,  abattues  de  nouveau 
par  les  ravages.  Nec  soli  pœnas  dant  sanguine  severù  Car  du 
costé  de  ToUon  on  fait  compte  de  plus  de  150  personnes  noyées 
entre  le  haut  et  bas  Souilliers;  d'autres  qui  estoient  montez  sur  des 
arbres»  avec  lesquels  ils  cheurent  dans  les  eaux.  Environ  six  vingts 
personnes  au  lieu  de  Beaugensier.  Un  bourgeois  s'estant  chargé  de 
son  argent,  ayant  gagné  le  haut  de  sa  maison  d'un  estage  à  Tautre» 
fut  enfin  emporté  avec  la  maison,  et  Ton  n'a  sceu  depuis  le  trou- 
ver. Une  rue  emportée  fors  trois  maisons,  et  des  soldats  qui  s'cstoient 
retirez  d'Yeres.  On  nous  asseure  que  les  montagnes  se  sont  presque 
toutes  deschargées  de  leurs  terres  et  basîJmens,  et  ne  monstrent 
plus  que  les  os.  Ce  qui  est  d'autant  plus  croyable  que  nos  fermiers 
en  ces  lieux  bas  abandonnent  aux  propriétaires  les  terres,  où  il  n'y 
a  en  plusieurs  parts  aucune  trace  do  scillon  ny  de  terre  :  tous  les 
gerbiers  y  estoient  encor  ont  coulé,  et  les  grains  perdus  sans  res- 
source. Tel  avoit  une  belle  vigne  bien  chargée  de  fruicts,  qu'il  n'y 
a  plus  trouvé  les  seps  ny  les  arbres.  A  Lorgues  plusieurs  spectres 
out  paru  aux  champs,  donnant  l'espouvente  à  ceux  qui  les  ont  vous. 
A  Toulon  les  batteaux  voguoient  par  toutes  les  rues.  A  Tresca&r 
teaux,  un  pont  que  le  sieur  comte  de  Grignan  avoit  fait  bastir,  avec 
le  mouUn  au  dessus,  et  les  margelles  ou  défenses  du  vieux  pont  au 
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dessous  le  village  ont  esté  rainez.  A  Gottignac,  les  eaux  qui  deval- 
lent  de  la  Roche,  surnageoient  le  lieu  qui  y  perdit  un  de  ses  babi- 
tans.  Les  Religieuses  de  Saincte-Ursule  de  la  ville  d*Aubs  se  veirent 
en  un  Instant  (estans  encor  dans  leur  réfectoire)  dans  les  eaox  jos- 
ques  aux  aisselles;  mais  il  n'y  eut  qu'une  chambre  et  quelques 
meubles  perdus.  Tous  les  jours  on  trouve  des  corps  noyez,  et  on 
tient  qu*ll  y  en  a  plus  de  trois  cens  ;  et  le  bruit  est  venu  qu'une 
partie  du  Monastère  d'Anessy  s'est  perdue.  On  n'apprend  rien  de 
la  Durance,  mais  on  void  que  nos  vendanges  sont  ou  perdues,  ouœ 
qui  reste  des  raisins  en  très  mauvais  estât.  Bref,  la  perte  n*est 
autre  que  la  finale  ruine  de  cette  Province»  laquelle  avoit  creu  pou- 
voir nourrir  ses  enfans  de  deux  récoltes  qui  ont  semblé  plantu- 
reuses, et  se  sont  évanouies  par  cette  prodigieuse  tcmpeste.  Et 
non  seulement  les  fruicts,  mais  encore  les  terres,  vignes  et  basti- 
mens  des  champs  sont  ruinez,  en  estât  de  ne  pouvoir  estre  reparez 
de  plusieurs  années.  Je  n'ay  pu  recueillir  encor  le  détail  de  plu- 
sieurs autres  ravages  du  costé  du  Yard,  où  le  bruit  court  qu'il  y 
est  arrivé  d'estranges  et  effroyables  prodiges.  Cette  rivière  venant 
des  hautes  montagnes  de  Piedmont,  court  d'une  roideur  espouven- 
table,  et  aura  sans  doute  ravagé  plusieurs  bonnes  choses.  A  l'autre 
ordinaire  je  vous  en  donneray  des  nouvelles,  et  cependant,  je  vous 
asseure  que  cette  Province  est  entièrement  ruinée,  et  qu'on  void 
depuis  huict  jours  les  rivières  qui  souloient  devenir  nettes  en  peu 
de  temps,  couler  encor  non  seulement  troubles,  mais  de  couleur 
de  sang,  qui  semblent  marquer  Tire  de  Dieu.  La  saincte  AmpouUe 
de  Saint-Maximin  fut  veûe  durant  cinq  ou  six  jours  auparavant 
bouillir  et  s'emplir  ainsi  qu'elle  fait  tous  es  Vendredis-Saincts.  On 
croit  qu'elle  predist  plusieurs  meurtres,  ainsi  qu'on  a  observé 
autrefois;  ce  qu'une  infinité  de  personnes  ont  veu.  On  dit  qu'il  y  a 
un  quatrain  dans  Nostradamus  qui  a  prédit  cet  orage.  A  Ollioles, 
tous  les  moulins,  jardins,  orangers,  avec  trente  métairies  ont  pery. 
Atousmomenson  apprend  de  nouveaux  esclandres  arrivez  en  divers 
parts.  SufiQt  de  dire  que  c'est  la  ruine  générale  de  la  Provenca 
Le  bruit  vient  d^arriver  qu'un  village  aux  montagnes  a  esté  entiè- 
rement emporté  aussi  par  les  eaûes,  et  on  a  esté  contraint  d'aban- 
donner les  autres.  La  digue  vieille  et  nouvelle  de  Castellane  ayant 
esté  enfoncée,  la  rivière  du  Yard  en  emplit  toute  la  ville  jusques 
aux  seconds  estages  des  maisons,  où  le  peuple  crioit  misericoMe: 
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tous  les  jardins  emportez,  et  la  plus  grand  part  des  vignes,  terres, 
etbastimens,  aux  champs.  Enfin,  les  ravages,  raines  et  démolitions 
ont  esté  si  grandes,  que  jamais  on  a  ouy  parler  de  semblables»  Les 
ponts  et  moulins,  ou  la  pluspart  d*iceux,  se  sont  trouvez  abattus, 
et  les  torrens  se  sont  trouvez  estre  de  couleur  de  sang.  Les  chres- 
tiens  au  lieu  de  célébrer  la  sainteté  du  jour  ne  pensoient  qu'aux 
vengeances  et  meurtres  qui  sont  arrivez  et  arrivent  tous  les  jours. 
n  faut  croire  que  ces  fléaux  ne  sont  descendus  que  par  une  juste 
et  particulière  punition  de  Dieu,  laquelle  en  frappant  ses  plus  chers 
serviteurs,  advertit  les  plus  scélérats  de  prendre  garde  que  sa  jus- 
tice ne  les  enveloppe  dans  quelque  puissant  cataclisme,  soit  en 
cette  vie  ou  en  l'autre.  Recourons  à  sa  miséricorde  pour  appaiser 
son  courroux,  et  éviter  les  peines  éternelles. 


sas 

(  Page  34). 
h'ocii.Terbal  le  riioidatin  de  Lyn,  ei  ténia  1711  ^ 

Étant  nécessaire  que  Tavenir  soit  instruit  des  événements  aussi 
remarquables  que  Tinondation  survenue  en  cette  ville  dans  le  mois 
de  février  dernier,  le  Consulat  a  résolu  et  arrêté  qu'il  en  seroit 
dressé  un  procès-verbal  par  le  sieur  Secrétaire  de  la  ville,  ce  qu*il 
a  fait  ainsi  que  s'en  suit  : 

Les  fréquentes  pluies  du  mois  de  janvier,  et  la  quantité  de  neige 
qui  tomba  dans  les  premiers  jours  de  février  mil  sept  cent  onze 
ayant  donné  lieu  à  une  crue  considérable  du  Bbôneet  de  la  Saône, 
le  Rhône  s'étant  trouvé  supérieur  parce  qu'il  étoit  plus  enflé,  il  fit 
étendre  la  Saône  considérablement  le  mercredi  onzième  du  mois 


^  Registres  des  Jetés  consulaires.  (Archives  de  riIôlcl-de-Villc  de  Lyon.) — Duniardi 
vhigt-quatrième  mars  mil  upt  cent  onze,  après  midi,  en  Vhôtel  commun  de  la 
ville  de  Lyon,  y  étant  présents  MM.  Ravat,  Prévôt  des  marchands;  Basset, 
FresUt  Fischtr  et  Jnisson,  Êchevins,  —  Celle  relalion  a  été  imprimée  â  la  suite  du 
Rapport  sur  Pinor dation  de  4  840  présenté  par  le  maire  de  la  ville  de  Lyon  A 
M.  U préfet  du  SMne.  Lyon,  1844,  ia-S. 
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de  février;  elle  diminua  peo  de  Jours  après  quoique  lentement, 
parce  (fue  le  nhône  décroissoit  de  tnème$  mais  à  peine  put^en 
s'apercevoir  de  ce  changement,  qu*une  fonte  subite  dos  neiges  qoi 
étoient  sur  les  montagnes  qui  dominent  cette  province,  canséeptr 
un  coup  de  vent  très-chaud  et  par  une  pluie  assez  grande  du  vefl» 
dredi  vingt  du  même  mois  donna  lieu  à  un  nouveau  débordement 
des  eaux  de  ces  deux  rivières  qui  croissoient  à  vue  d'œîl,  et  ipA 
augmenta  jusqu^au  jeudi  suivant  vingt-six  février,  le  Rhône a^étaat 
soutenu  dans  toute  son  étendue  et  son  élévation  Jusques  dans  H 
nuit  du  mercredi  au  Jeudi,  et  la  Saône  n*ayant  commencé  à  dlfflt* 
nuer  que  vingt-quatre  heures  après. 

Il  seroit  assez  difficile  de  bien  décrire  toutes  les  circonstanoet 
d^une  inondation  si  extraordinaire  et  si  prodigieuse,  ni  tons  les 
maux  qu'elle  a  produits  tant  en  cette  ville  que  dans  la  campagne; 
il  suffit  de  rapporter  ici  que  les  plus  grandes  inondations  dont  les 
historiens  nous  aient  conservé  des  mémoires  dans  l'histoire  parti- 
culière de  cette  ville,  sont  bien  inférieures  à  celle  du  mois  de 
février  dernier,  puisque  celles  arrivées  dans  les  années  592  \ 
1570  *,  et  1602  ^  ne  nous  apprennent  la  Jonction  du  Rhône  et  de  la 
Saône  que  dans  la  place  des  Jacobins,  et  qu'il  a  été  reconnu  par 
l'inscription  qui  est  placée  sur  la  face  de  la  seconde  maison  du  quai 
en  allant  du  pont  Saint- Vincent  à  Saint-Benoît,  et  qui  fait  mention 
de  la  hauteur  des  eaux  en  1602,  que  celles  de  cette  année  font 
passé  d'environ  deux  pieds,  quoi  qu'il  soit  constant  que  le  pavé  de 
la  ville  a  été  élevé  de  plus  de  sept  pieds  depuis  ce  temps-là. 

En  effet,  le  Uhône  se  répandit  dans  la  grande  rue  de  Tllôpital, 
jusqu'à  la  maison  de  la  dame  de  Butery,  où  pend  pour  enseigne  le 
petit  saint  Jean  au  désert. 

Dans  la  rue  Confort  Jusques  à  la  maison  appartenant  à  THÔtel- 
Dieu,  où  pend  pour  enseigne  le  Bonnet  rouge,  et  si  le  Rhône  avoit 
encore  crû  de  deux  doigts  de  hauteur,  il  auroif  Joint  la  Saône  dans 
ladite  rue,  ce  qui  n'arriva  que  dans  la  place, des  Jacobins  où  elle 
s'éleva  jusqu'au  dernier  degré  de  la  croix  ou  piramide  qui  est  dans 


^  Lo  Consulat  adoplait  ici  la  date  donnée  à  lort  par  Paradin.  V°  noire  tome  01/ 
pag.  ^88. 
<  V°  la  relation  de  l'inondation  de  1570  dans  notre  tome  III,  pag.  219. 
3  Nous  avons  parlé  de  l'inondation  de  160S  dam  le  présent  volume,  pag.  8. 
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ladite  place>  et  s^étendit  ensuite  jusqu'à  la  maison  du  sieur  Perrin 
joignant  celle  du  Grand-Secours. 

Dans  la  rue  Raisin,  jusques  k  la  porte  cochère  de  la  maison  du 
sieur  Demontezan. 

En  me  Mercière,  jusqu'au  delà  de  la  maison  du  sieur  Gouyeon 
oA  pend  pour  enseigne  le  Bout-du-monde. 

A  la  Grenette,  jusqu*au  delà  de  la  maison  du  Cheval-Blanc  et 
Jittqti^àu  milieu  de  la  rue  Dubois  au  devant  de  la  maison  du  sieur 
Ruffier,  en  tournant  à  la  Friperie. 

L'on  ne  pouvoit  venir  qu^en  bateau  de  la  rue  de  la  Pêcherie  dans 
la  place  de  THerberie  K 

Du  côté  do  Bellecour,  le  désordre  fut  aussi  grand,  le  portail  de 
l'église  de  la  Charité  ayant  été  couvert  par  plus  de  six  pieds  d'eau, 
et  le  Rhône  et  la  Saône  s*étant  joints  à  l'extrémité  du  Mail,  au 
devant  de  la  maison  du  sieur  de  la  Valette,  ledit  jour  vingt- six 
février,  ainsi  qu'il  paroît  par  l'Inscription  que  le  Consulat  lui  a 
permis  de  placer  dans  cet  endroit. 

Les  portes  de  Vaise,  de  Saint  George  et  d'Alincourt  furent  bar- 
rées par  les  eaux  pendant  plusieurs  jours,  et  les  serrures  en  furent 
couvertes  :  Teau  de  la  Saône  touchoit  le  plancher  du  pont  de  bois 
de  Saint-Vincent,  et  la  dernière  arcade  du  pont  de  Pierre  du  côté 
du  Cliange  Messieurs  les  Prévôt  des  marchands  et  fichevins  s'étant 
transportés  sur  ce  pont  et  aux  avenues,  trouvèrent  à  propos  d'em- 
pêcher le  passage  des  voitures^  de  faire  évacuer  les  maisons  qui 
sont  à  la  tête  dudit  pont  à  droite  et  à  gauche  du  côté  de  Saint- 
Nizier,  et  ils  prirent  toutes  les  précautions  convenables  pour  faire 
attacher  tous  les  bateaux  qui  étoient  au-dessus  des  ponts  avec  de 
bons  cables  et  triples  cordages. 


>  La  topogrdphie  des  rives  de  la  Saône  et  du  Rhône ,  et  celle  des  rUes  airoi<tinatit 
ces  riVières  &  bien  changé  depuis  celte  époque.  Lyou  comme  Paris  s'est  transformé. 
On  peut  s'en  Taire  une  idée  en  consultant  un  plan  de  l'aBnée  4700,  cité  par  Coste, 
Bibliothèque  LyonnaisCy  u"  407,  et  relui  de  Serancourl,  dressé  en  i735,  in-f».  Au 
milieu  du  xviit'  siècle,  le  Rhône  coulait,  en  décrivant  un  demi-cercle,  le  long  des 
murs  du  clos  du  séminaire  cl  de  ia  terrasse  des  FeuilUnts.  En  4764  ^  on  lui  donna 
un  cours  plus  direct,  et  sur  ce  terrain  d'alluvion  s'éleva  le  quartier  Saint-Clair. 
Plus  tard,  les  travaux  de  Perrache,  commencés  en  4772,  amenèrent  encore  la  con- 
cfuèle  d'un  vaste  territoire  sur  le  fleuve.  V*  Le  Gttiàe  à  Lifon  par  Cochard,  Lyon, 
4  S30,  in-1 2,  pag.  468  et  560. 
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Les  particuliers,  qui  se  trouvèrent  surpris  dans  leurs  maisons 
sur  les  quais,  furent  obligés  de  tirer  avec  peine  leur  subsistance 
par  leurs  fenêtres,  et  se  trouvèrent  en  quelque  manière  assiégés 
pendant  quelques  jours. 

La  rivière  entra  dans  plusieurs  églises,  principalement  dans  céUe 
des  Gélestlns,  où  Peau  monta  jusque  sur  les  degrés  de  Tautel,  dans 
celle  des  Jacobins,  où  tous  les  tombeaux  furent  soulevés,  ÛÊgm 
réglise  des  Augustins  qui  fut  inhabitable  longtemps  et  par  Tinfee- 
tion  et  par  Thumidité,  la  Saône  ayant  creusé  très-profondément 
dans  plusieurs  endroits  et  tout  le  pavé  ayant  été  enlevé. 

Le  faubourg  de  la  Guillotière  fut  presque  entièrement  inondé,  et 
la  communication  de  la  ville  avec  la  campagne  interrompue  par 
tout  autre  côté  que  la  Groix-Rousse  et  Saint-Just. 

Les  principaux  désordres  que  cette  grande  inondation  a  causés 
en  cette  ville,  consistent  dans  la  perte  extraordinaire  de  bois  qui  se 
trouvèrent  sur  la  rivière  et  sur  les  ports,  de  beaucoup  de  blés  sm^ 
pris  dans  les  greniers  sur  les  quais,  presque  tous  les  éperons  du 
pont  de  Pierre  enlevés  ou  endommagés  considérablement,  le  pont 
Volant  de  Bellecour  rétabli  depuis  le  grand  hiver  entièrement  en- 
porté,  deux  arches  de  Tancien  pont  enlevées  et  la  maison  de 
TArsenal  entraînée  par  le  torrent  le  premier  jour  du  présent  moiB 
de  mars,  la  plus  grande  partie  des  parapets  le  long  de  la  rivière 
emportés,  le  pavé  des  quais  et  des  rues  ruiné  dans  plusieurs 
endroits,  ce  sont  là  les  désordres  publics. 

Les  désordres  particuliers  résultent  principalement  de  la  cessa- 
tion  du  travail  de  tous  les  ouvriers,  de  Falarme  généralement  répan- 
due dans  la  ville,  de  quantités  de  boutiques  fermées  par  nécessité, 
d^une  perte  immense  de  vins  dans  toutes  les  caves  qui  se  trouvèrent 
subitement  remplies,  et  que  Ton  fut  obligé  défaire  pomper  en  plu- 
sieurs endroits,  non-seulement  pour  sauver  les  tonneaux  et  le  peu 
de  vin  qui  n'étoient  pas  endommagés,  mais  encore  pour  éviter  la  cor- 
ruption des  murs,  et  Pinfection  qu'un  trop  long  séjour  de  cette  eau 
dans  les  caves  auroit  pu  produire  en  peu  de  temps.  Presque  tons 
les  puits  furent  aussi  corrompus  et  toute  la  ville  fut  obligée  de  se 
servir  des  fontaines  publiques. 

Enfin  Ton  peut  dire  que  cette  inondation  est  sans  exemple, 
qu'elle  fut  terrible  par  sa  rapidité  et  par  son  élévation,  et  que  les 
maux  qu'elle  a  causés  tant  à  la  campagne  que  dans  cette  ville  sont 
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infinis.  Dont  a  été  fait  le  présent  procès-verbal  qui  a  été  signé  par 
nous.  etc. 

dos  et  arrêté  par  le  sleor  Secrétaire  de  ladite  Tille,  le  susdit  jour 
vingt-quatrième  mars  mil  sept  cent  onze. 


SS5 

(Pago  45). 

BoarlfOM  êa  arches  ctvlnites  sv  le  Irac  pav  le  cooreiir  ém  m  lit,  et  déiaib 
nhti&  m  nrrafes  eiécitis  ur  cette  rlTièrepeodaBt  le  IVIU*  siècle  K 

Les  arcbes  étaient  faites  de  bois  de  sapin  sans  écorce  et  nouvel^ 
lement  coupé  pendant  un  vent  du  nord  ';  elles  avaient  chacune  au 
moins  6  mètres  (3  toises)  de  long  et  plus,  suivant  la  longueur  des 
bois,  sur  5  mètres  (15  pieds)  de  largeur  hors  d*œuvre,  et  environ 
2  mètres  (6  pieds)  de  hauteur.  On  formait  ces  arches  en  les  plaçant 
sur  une  grille  faite  aussi  avec  des  pièces  de  bois  de  sapin  de  16  à 
17  pieds  de  long  et  de  à  pouces  de  diamètre  au  petit  bout,  espa- 
cées Tune  de  Tautre  de  manière  que  le  vide  ou  entrevous  ne  fût 
au  plus  que  de  6  pouces  vers  le  petit  bout  La  grille,  arrêtée  avec 
des  croches  ou  chevilles  de  fer,  sur  trois  sous-graviers  de  pareils 
bois  de  6  à  7  pouces  de  diamètre  au  petit  bout,  espacés  également 
et  de  la  longueur  qu'on  voulait  donner  à  Tarche,  était  simplement 
posée  uniment  sur  le  gravier,  qu'on  ouvrait  au  moins  à  6  pieds  de 
profondeur;  la  terre  et  le  gravier  étaient  jetés  derrière.  C'était  sur 
celte  grille  qu'on  élevait  le  corps  de  rarche,  au  moyen  de  maî- 
tresses pièces,  également  de  bois  de  sapin,  de  6  à  7  pouces  de  dia- 


^  Ces  renseignements  sont  extraits  du  trés-inléressant  travail  de  U.  VWoif  Recher^ 
ches  iur  les  inondations  dans  la  vallée  de  l'Isère,  auquel  nous  n'avons  pu  nous 
dispenser  de  faire  les  plus  larges  emprunts.  Le  savant  archiviste  de  Grenoble 
avait,  mieux  que  personne,  à  sa  disposition,  tous  les  documents  sur  cette  question; 
il  les  a  compulsés  ayec  un  soin  extrême,  et  sa  publication,  d'une  érudition  remar« 
quable,  nous  aétA  d'une  grande  utilité. 

*  Cette  prescription  d'employer  des  bois  coupés  pendant  un  vent  du  Nord  (vent 
de  hisé)  est  stipulée  daas  tous  les  devis, 

IV.    2*  Parts.  9 
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mètre  aa  petit  bout  et  de  la  longueur  de  celle  des  sous-graviers. 
Les  pièces  de  devant  étaient  liées  avec  celles  de  derrière  Tarche 
par  des  entre-toises  ou  tirants  de  même  bois,  de  même  longueur 
que  la  grille,  et  de  U  pouces  de  diamètre  au  petit  bout,  et  de  9  à  10 
au  plus  par  le  gros  bout,  pour  que  les  pierres  dont  on  remplissait 
les  arcàes  ne  pussent  couler  entre  les  maîtresses  pièces.  Les  ti- 
rants étaient  espacés  de  5  pieds  environ  les  uns  des  autres  et  ar- 
rêtés par  chaque  bout  aux  maîtresses  pièces  avec  dea  crochets  en 
fer.  Il  y  avait  à  chaque  arche  trois  guides  devant  et  trois  guides 
derrière,  accrochés  à  chaque  maîtresse  pièce,  le  tout  en  bois  et  de 
même  qualité  que  celui  de  la  grille  ;  on  plaçait  les  guides  en  talus, 
sur  les  deux  côtés,  afin  que  Tarche  eût  partout  une  largetir  égale; 
ce  talus  était  d*un  pied  sur  3  de  hauteur. 

Comme  la  plupart  de  ces  arches  finissaient  par  s'enfoncer,  parce 
que  les  bois  qu'on  y  employait  pourrissaient  en  plus  ou  moins  de 
temps,  suivant  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  expoiés  à  Taction  de 
Pair,  parce  que,  d'autres  fois,  elles  étaient  mal  assiseii  et  que  le 
Drac,  d'un  autre  côté,  élevait  son  lit  presque  constamment,  il  fal- 
lait les  rehausser  ou  remonter  de  temps  à  autre  ;  oe  deroier  travail 
s'appelait  relèvement  S 

Le  relèvement  des  arches  consistait  &  Jeter  une  arohe  moins  éle- 
vée sur  l'ancienne  arohe  enfoncée.  Cet  ouvrage  était  regardé,  avec 


*  u  est  fait  menlioti  de  ces  arches  nommées  également  coffrés ,  de  riUvemeni 
«A  glacis  et  de  chatisséeê  en  fascines  et  yruviers^  dans  la  plupart  des  devis  et  ad- 
judications de  travaux  pour  1  entretien  des  réparations  contre  le  Drac.  Voici  l'ex- 
trait d'un  de  ces  devis  daté  de  1686  :  «  La  qualité  des  travaux  les  meilleurs  qu'on 
ait  pu  faire  Jusqu'A  présent  contre  ce  torrent  pour  le  contenir  dans  le  canal  qui 
lui  a  été  réglé,  demandant  un  continuel  entretien,  soit  parce  que  le  torrent,  rele- 
vant ou  creusant  son  lit,  fait  enfoncer  les  arches  ou  coffres  qu'on  lui  oppose,  soit 
aussi  parce  que  les  bois  de  sapin  dont  se  fait  le  corps  ou  assemblage  de  ces  répa- 
rations sont  sujets  à  pourrir  en  fort  peu  d'années,  sitôt  quMls  sont  exposés  à  l'air 
ou  hors  de  l'eau,  il  est  d'une  nécessité  indispensable  d'y  faire  annuellement  quel- 
que travail  pour  éviter  les  désordres  qu'il  pourrolt  faire  si  l'on  négligeoit  quel- 
que peu  de  temps  d'entretenir  ce  qui  est  fait.  Le  principal  travail  consiste  dans  la 
construction  de  grandes  arches,  ou  coffres,  remplies  de  pierres  de  roche,  et  dans  la 
construction  des  relèvements  en  glacis  qui  se  font  derrière  lesdites  arches,  lorsque 
ce  torrent  les  ayant  fait  enfoncer  avant  la  pourriture  des  bols,  il  s'est  formé  une 
fondation  solide.  Les  autres  ouvrages,  moins  considérables^  nesont  que  quelques 
chaussées  de  fascines  et  graviers  pour  faire  poser  du  sable  ou  limon  derrière  les- 
dites réparations  et  relever  le  terrain.  »  Devis  des  wvrages  nicesseArts  pour  Pen* 
tretien  des  répûrations  contre  le  torrent  du  Vrac,  pour  U  conservation  dsUvtUe 
de  Grenoble  et  du  territoire  drconvoisin.  (ArchWei  ta  départesMl  de  i'iiére.) 
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raison,  comme  le  complément  du  premier  travail,  parce  qu'il  pré- 
sentait plus  de  résistance  au  courant  de  la  rivière,  et  qu'il  offrait 
plus  de  solidité  que  Tarche  primitive,  construite  souvent  au  milieu 
de  Teau  et  sur  un  sol  assez  peu  ferme.  Plus  tard,  en  raison  même  de 
cette  solidité,  on  crut  devoir  faire  supprimer  pour  ces  relèvements 
une  partie  des  guides  et  quelques  maîtresses  pièces  qu'on  y  em- 
ployait auparavant  On  lit  ce  paragraphe  dans  un  devis  de  Tan- 
née 1720.  «  L'expérience  qu'on  a  depuis  plusieurs  années  des  effets 
du  torrent  du  Drac  contre  les  relèvements  en  glacis  faits  au  der- 
rière des  arches  enfoncées  par  ledit  torrent,  faisant  juger  de  la 
bonté  et  utilité  de  ce  travail,  dont  il  paroît  qu'on  pourroit  même  en 
diminuer  la  dépense,  en  retranchant  les  guides  qu'on  avoit  coutume 
de  mettre  derrière,  comme  aussi  les  pièces  en  glacis  et  les  trois 
cours  de  maîtresses  pièces  posées  en  long,  qui  formoient  le  trian- 
gle et  le  compartiment  sous  le  pavé  en  glacis,  il  est  à  propos 
d'en  faire  l'épreuve.  » 

Pour  mieux  conserver  les  arches  et  les  relèvements,  ainsi  que 
pour  détourner  et  arrêter  les  eaux  qui  filtraient  au  travers  de  ces 
divers  ouvrages,  l'on  coupait  le  Drac,  d'espace  en  espace,  dans  les 
endroits  bas,  et  lorsqu'il  s'y  était  suffisamment  formé  des  dépôts  de 
sable  et  de  limon,  l'on  fermait  ces  brèches  avec  des  fascines,  ce 
qui  s'appelait  faire  des  chaussées  de  fascines  ou  des  fascinades.  A 
-cet  effet,  on  ouvrait  le  gravier  à  6  ou  8  pouces  de  profondeur,  dans 
les  alignements  donnés.  On  posait  les  plus  longues  fascines  qu*on 
pouvait,  en  les  Joignant  de  travers,  en  quinconce  ou  en  écharpe, 
se  recouvrant  les  unes  les  autres  du  tiers  environ  ou  de  la  moitié  de 
leur  longueur,  et  que  l'on  chargeait  d'un  lit  de  A  à  6  pouces  de  sa- 
ble, de  terre  ou  de  gravier  ;  sur  ce  lit,  on  en  posait  un  autre  de  la 
môme  manière,  mais  dans  un  autre  sens,  et  successivement  jusqu'il 
la  hauteur  nécessaire,  et  d'après  la  largeur  et  les  talus  ordonnés 
avec  l'alignement,  ayant  soin  de  n'avoir  que  des  fascines  vertes, 
coupées  hors  le  temps  de  la  sève,  et  seulement  pendant  l'hiver,  de- 
puis la  mi-novembre  jusques  et  compris  le  mois  de  mars  suivant 

L*emploi  de  ces  arches  et  de  ces  ouvrages  en  fascines,  après 
avoir  été  exclusivement  en  usage,  pendant  plusieurs  siècles,  pour 
l'entretien  des  réparations  contre  le  Drac,  a  été  peu  à  peu  aban- 
donné et  définitivement  remplacé  par  le  système  des  digues  actuelle 
à  enrochement  et  à  perré. 
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Pour  concilier  les  intérêts  des  deux  rives  du  Drac,  regardés 
comme  contraires»  parce  quMl  arrivait  souvent  que  les  travaux 
s'exécutaient  sans  ensemble  et  dans  un  seul  but  de  défense  parti- 
culière, ringénieur  Boucbet,  en  1753,  fit  une  étude  de  nouvelles 
digues  à  perrés,  simultanément  sur  les  deux  bords  du  torrent  Avant 
cette  époque,  les  anciennes  digues,  au  lieu  d'être  liées  ensemble  et 
de  ne  former  qu'un  tout,  étaient  détachées  et  souvent  en  retrait  les 
unes  sur  les  autres,  ce  qui  laissait  des  ouvertures  par  où  les  grandes 
eaux  pénétraient,  au  détriment  des  terrains  cultivés.  Construites 
en  arches  avec  une  prodigieuse  quantité  ide  fer  et  de  bois  de  sapin 
qui  se  détériorait  en  peu  d'années,  on  n'y  employait  que  des  pierres 
de  petit  échantillon  et  souvent  de  mauvaise  qualité,  tandis  qu'on 
aurait  pu  se  procurer  tout  aussi  facilement  des  blocs  de  pierre  à 
répreuve  des  intempéries,  et  de  toutes  les  dimensions.  Le  nouveau 
projet  de  Tingénleur  Boucbet  reçut  l'assentiment  de  l'assemblée 
des  ponts  et  chaussées  et  du  ministre,  il  fut  approuvé,  et  dès  les 
premiers  mois  de  l'année  1754,  le  U  février,  l'adjudication  d'une 
partie  de  ces  travaux,  sur  la  rive  gauche,  fut  passée  à  Charles  Turfa, 
pour  le  prix  de  117,100  livres.  Ils  consistaient  dans  la  plantation  de 
1,050  pieux  ou  pilots,  de  25  pieds  de  longueur,  ferrés  et  battus,  à  rai- 
son de  10  liv.  15  s.  2  d.  le  pieu;  en  251  entre-toises,  de  23  pieds  de 
longueur  sur  8  à  10  pouces  en  carré,  chacune  contenant  U  solives 
un  quart  avec  leurs  bois  de  chapeau  (prix  façon  el  pose  de  bois, 
6,355  liv.  2  s.  5  dJ);  en  1,865  toises  U  pieds  8  pouces  cubes  de  gros 
blocs  de  pierres  (prix  et  transport  de  la  pierre  /i8,323  liv.  12  s.  10  d.) 
en  1,842  toises  5  pieds  10  pouces  cubes  de  pierres  pour  paver 
(l5,73/i  liv.  7  s.  4  d.)  et  en  taille  ou  esmiliage  de  8,776  toises  U  pieds 
3  pouces  de  pavé  propre  au  perré,  estimés  17,553  liv.  8  s.  4  d. 

Le  même  entrepreneur,  le  29  juillet  1754,  se  chargea 
aussi  de  l'adjudication  de  la  partie  des  travaux  à  faire  sur  la  rive 
droite,  à  la  suite  des  anciennes  digues,  sur  une  longueur  de  420 
toises,  pour  la  somme  de  112,500  livres.  Une  clause  expresse  du  de- 
vis mettait  en  même  temps  à  la  charge  des  communautés  ou  com- 
munes de  Seyssins,  Seyssinet,  Montrigaud,  Roux-de-Gommiers,  Fon- 
taine et  Sassenage,  en  ce  qui  concernait  la  défense  de  leurs  terri- 
toires, le  charroi  des  moellons  pour  le  perré,  de  la  carrière  à  pied 
d*œuvre»  et  l'entretien  des  graviers  pour  ies^chaussées  derrière  les 
digues;  le  tout  évalué  &  la  somme  de  51,765  liv.  4  s.  10  d. 
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Les  deux  dignes  ou  portions  de  digues,  construites  parallèlement 
à  la  distance  de  75  toises,  largeur  ordinaire  du  lit  du  torrent  ^ 
qu'on  anrait  pu  rétrécir  si  les  travaux  supérieurs  Toussent  permis, 
furent  terminés  en  1757.  On  les  continua  ensuite  en  amont,  et  on 
les  prolongea  successivement  jusque  vers  la  jonction  du  Drac  k 
risère.  Ces  derniers  ouvrages  ont  été  exécutés  en  1788  et  1789.  Ces 
digues  étaient  alors  fortifiées  par  plusieurs  rangées  de  gros  peu- 
pliers que  l'on  a  imprudemment  coupés  au  commencement  de  la 
révolution. 
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iPage  46). 

Ordre  ao  S^  Fortli,  lispectenr  des  yoits  et  diaissées  de  U  gtiinmède  GrcMble,  ao  njei 
derlDOO(Iatlol,eBl7S9^ 

Jean- Antoine  Jomaron,  chevalier,  conseiller  du  roy,  trésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  et  chambre  du  domaine  de  la  géné- 
ralité de  Grenoble,  commissaire  départi  par  Sa  Majesté  pour  Texé- 
cution  de  ses  ordres  en  Dauphinô,  en  Tabsence  de  M.  Tlntendant 
de  ladite  province,  et  commissaire  des  tailles  et  des  ponts  et  chaus- 
sées  de  ladite  généralité. 

Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  que  le  torrent  du  Drac  a  fait 
une  irruption  dans  le  territoire  de  Sassenage,  et  qu'il  seroit  utile 
d'examiner  si  quelques-uns  des  habitants  ne  se  trouvent  pas  en 
situation  d'avoir  besoin  de  quelques  secours. 

Nous  avons  commis  le  sieur  Fortin ,  inspecteur  des  ponts  et 
chaussées,  et  le  sieur  Leclet,  entrepreneur,  pour  se  transporter 
sur  les  lieux»  examiner  les  dommages  causés  par  ladite  irruption 
et  pourvoir,  sur-le-champ,  au  moyen  de  donner  du  secours  aux 


1  On  avait  aussi  conservé,  pour  les  cas  de  débordements,  une  largeur  de  490 
toises  en  lerraini  incultes,  le  long  delà  rive  droite,  depuis  le  pont  de  Claii  jusqu'à 
risére.  Ces  terrains  étaient  appelés  les  réserves  du  Drac  ou  les  420  toises. 

*  Anciennes  archives  de  V Intendance,  n»  494.  (Archives  de  risére). 
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habitants  qui  pourroient  estre  en  peine;  en  conséquence,  nous 
ordonnons  aux  consuls  et  officiers  de  ladite  communauté  de  prester 
main-forte,  donner  des  guides  aux  sieurs  Fortin  et  Leclet  et  de  leur 
fournir  tout  ce  qu'ils  demanderont  pour  le  soulagement  de  o&a 
qui  pourroient  estre  dans  l'embarras. 

Fait  à  Grenoble,  le  7  décembre  4739. 


En  conséquence  de  Tordre  ci*dessus,  les  officiers  et  cônsmls  de 
la  communauté  de  Sassenage  auront  la  bonté  de  commander  un 
char  attelé  de  six  bœufs,  pour  charger  un  batteau  et  ramener  à  Vé- 
glise  de  Fontaine,  avec  les  amarres  nécessaires,  pour  tirer  les 
habitants  de  cette  paroisse  qui  se  trouvent  en  danger  par  les  eaux. 

A  Fontaine,  ce  8  décembre  4739. 

Signée  Fortin,  Inspecteur  des  ponts  et  chaussées. 
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(Page  47). 
EitraU  i'u  nénoire  de  rintti4ao€é  de  fireioble  snr  riaondatiot  de  cette  Tllte  ed  llM  K 

L'impossibilité  de  faire  partir  pour  le  haut  et  pour  le  bas  Dau- 
phîné  est  encore  une  preuve  convaincante  de  la  triste  situation  où 
Ton  s'est  trouvé.  Le  courrier  de  jeudi  (22  décembre),  qui  part  or- 
dinairement pour  Paris  à  minuit,  n'a  pu  sortir  de  Grenoble  qu'à 
huit  heures  du  matin,  parce  que  les  patrons  et  mariniers  n'osoient 
pas  s'exposer,  avant  le  jour,  à  aller  sur  Teau  qui  couloit  dans  les 
rues,  à  cause  de  sa  rapidité.  M.  Jomaron  doute  que  les  lettres  qui 
partirent  jeudy  aient  pu  arriver  à  Lyon,  à  temps  pour  le  passage 


*  Anc'fnnes  archives  de  V Intendance,  n»  440.  (Archives  de  risèfe).  —  Ce  mé- 
moire fut  adressé  par  M.  Jomaron,  remplissant  les  fonctions  d'intendant,  au  cardinal 
de  Fleury,  po«r  être  préseafté  au  roi.  (Pilot,  outrage,  çifê,  pag.  54.) 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  xxxii 

du  courrier  de  Paris,  d'autant  que  Testafette  de  Grenoble  à  Voreppe 
a  été  obligée  de  suivre  des  routes  détournées  pour  ne  pas  périr 
dans  le  grand  chemin^  qui  n'est  pas  achevé.  M.  Jomaron  vient  d'ap- 
prendre dans  ce  moment  par  le  messager  qui  vient  de  BriançoUi 
et  qui  a  été  arrêté  à  Yizlllepar  Peau,  que  tous  les  ponts  de  commu- 
nication de  cette  route  ont  été  emportés  S  &  la  réserve  de  celui  de 
Ifésage;  il  n'a  encore  aucune  nouvelle  de  ceux  de  la  grande  route 
par  Gap  et  Embrun,  et  il  est  certain  que  dans  la  plaine  de  Voreppe 
et  de  Moirans  et  dans  la  vallée  de  Graisivaudan,  tout  ce  que  la  ri- 
vière embrassoit  a  été  emporté,  tant  en  fourrages  qu'en  grains  et 
autres  denrées  de  toute  espèce,  même  les  bestiaux.  L'on  voit  au 
repère  qui  a  été  établi  par  ordre  de  M.  le  contrôleur  général,  sur  la 
face  de  l'avant-bec  de  la  pile  du  pont  de  pierre,  qu'en  1733,  les 
eaux  montèrent  à  15  pieds  6  pouces  au-dessus  de  leur  état  ordi- 
naire; et  le  22,  dès  le  matin,  elles  ont  mouillé  jusqu'à  la  barre 
du  n°  17  du  même  repère,  ce  qui  prouve  que  les  eaux  ont  été  éle- 
vées d'environ  iO  pouces  o^  même  jour,  de  plus  qu'au  ik  sep- 
tembre 1733. 

J^'oane  peut  encore  donner  le  détail  des  malsons  dont  cette  inon- 
dation causera  la  ruine  entière,  parce  que  les  fondations  ayant  été 
prodigieusement  détrempées,  elles  ne  sauroient  subsister.  La  com- 
munication de  toutes  sortes  de  voitures  à  roues  est  encore  actuel- 
lement interdite  ;  il  n'y  a  que  la  porte  de  France,  située  au  delà  de 
l'Isère,  qui  soit  libre  ;  on  a  jeté  quelques  madriers  pour  faire  passer 
les  gens  de  pied  et  les  chevaux  aux  autres  portes,  et  les  pavés  ont 
été  enlevés  en  plusieurs  endroits.  Quand  tous  les  maux  qu'on  ne 
connoît  pas  encore  seront  dans  leur  évidence,  M.  Jomaron  enverra 
un  état  estimatif  des  dépenses  à  faire  pour  rétablir  les  choses  dans 
leur  première  situation.  Son  principal  objet  doit  naturellement 
rouler  sur  la  subsistance  du  peuple,  pour  qu'il  ne  manque  pas  de 
pain;  les  moulins  qui  sont  dans  cette  ville  ne  pourront  travailler  de 
plus  d'un  mois;  il  donnera  tous  les  soins  pour  l'approvisionnement 
des  habitants  et  pour  la  subsistance  des  pauvres,  et  comme  il  n'a 
d'autre  ressource  que  celle  de  prendre  les  blés  du  roy  qui  sont 


1  De  ce  nombre  élail  le  pool  de  Vizille,  sur  la  Rofflanche,  remplacé  ea  1753  par 
le  ponl  en  pierre  actuel. 
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dans  les  magasins,  il  continue  à  en  envoyer  moudre  dans  les  vil- 
lages circonvoisins. 

Le  magasin  des  vivres  pour  la  troupe  ne  fut  pas  épargné  par  les 
eaux  ;  à  la  vérité,  dès  les  premiers  jours  de  Tinondation,  Ton  monta 
heureusement  tous  les  blés  sur  un  faux  plancher  élevé  de  6  à  7 
pieds  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  soit  pour  les  préserver  de  l'hu- 
midité soit  pour  les  garantir  contre  tout  accident;  mais  le  mur  da 
quai  ayant  été  emporté,  ce  faux  plancher  s'écroula,  et  malgré  tous 
les  soins  et  les  secours  les  plus  prompts,  il  y  eut  105  sacs  de  blé 
perdu.  îfi  sel  du  grenier  du  Bourg -d'Oisans,  qui  étoit  dans  Tun  des 
faubourgs,  a  été  submergé.  Dans  les  deux  faubourgs  de  la  ville, 
savoir  de  TrèsGloitres  et  de  Saint-Joseph,  Tlsère  fut  d'abord  si 
forte  que,  pendant  deux  jours,  on  ne  put  y  envoyer  aucun  se- 
cours, et  lorsque  Ton  commença  à  y  pénétrer,  les  habitants  étoient 
déjà,  pour  la  plupart,  sans  vivres  et  sans  ressources.  On  doit  ajou- 
ter que  pendant  le  temps  de  la  durée  des  eaux,  il  n'y  eut  dans  la 
ville,  pour  subvenir  à  tous  les  services,  qu'un  grand  bateau  et  cinq 
petits,  les  seuls  qu'on  eût  pu  sauver.  Tous  les  autres  périrent,  quoi- 
qu'ils fussent  attacliés  aux  anneaux  du  quai.  Le  courant  de  l'Isère 
étoit  si  violent  sur  ce  point,  que  les  bancs  et  les  chaises  de  l'église 
des  Augustins,  près  de  là,  furent  perdus.  A  une  autre  extrémité, 
dans  la  rue  Saint-Jacques,  l'eau  dérangea  et  souleva  l'autel  de  la 
chapelle  de  la  Propagation. 

(Page  49). 

Compce  qoe  reid  le  siear  François  Srnterre  '  d^aie  somne  de  qoiDze  mille  liTres  (|b*11  a  plo  ai 
roy  d*aDTOler  à  la  vUie  de  Greaoble  poor  ses  pressants  besoins,  à  cause  de  riundatioi 
arriT^  le  21  et  antres  Jours  snlTants  du  mois  de  décembre  17&0  *. 

Recetle, 

Fait  recette  de  ladite  somme  de  15.000  livres 
qu'il  a  reçue,  etc.,  ci 15.0001.   »s.  »d. 

1  Un  don  consuls  do  Grenoble. 

•  anciennes  archives  de  l'Intendance j  n°  MO.  (Archives de  l'isére.) 
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Dépense. 


A  cause  du  pain  délivré  aux  pauvres  de  cette 
ville,  à  Toccasion  de  rinondatioa 1.336  L  16  s.  6d. 

A  cause  des  frais  faits  à  Toccasion  des  batteaux 
et  manœuvres  dont  on  s'est  servi  pendant  que 
Teau  étoit  dans  la  ville 217    10      o 

A  cause  du  paiement  du  louage  des  chevaux 
et  charettes  qui  ont  servi  pendant  Tinondation. .         65 .    »      ■ 

A  cause  des  bleds  convertis  en  farine  et  de 
ceux  venus  du  Pont  de  Beauvoisîn  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres  habitants,  au  temps  de 
Tinondation. /i08     8     6 

A  cause  des  journées  des  grands  et  petits  tom- 
bereaux qui  ont  servi  à  enlever  les  boues  de 
la  ville 3.034     7     » 

A  cause  des  journées  payées  aux  manœuvres 
qui  ont  travaillé  à  divers  ouvrages,  à  cause 
de  rinondation 867    11      » 

A  cause  des  sommes  payées  pour  faire  nettoyer 
différents  aqueducs 374     7      » 

A  cause  des  réparations  qu'il  a  fallu  faire  à 
cause  des  dégradations  causées  par  l'inonda- 
tion aux  ponts-levis,  ponts  dormants,  portes  et 
autres  ouvrages 5.315      6     7 

A  cause  des  fournitures  faites  par  le  sieur  Jac- 
card,  à  roccasion  de  Tinondation 331      1      » 

A  cause  des  sommes  payées  aux  différentes 
personnes  employées  à  plusieurs  ouvrages  de  la 
ville,  à  Toccaslon  de  Finondation 1.353      »      » 

A  cause  de  différentes  sommes  payées  pour 
plusieurs  ouvrages  de  différente  nature  et  sujets, 
à  cause  de  Tinondation 786    13    10 

A  cause  du  paiement  des  voitures  qui  ont  été 
occupées  pour  les  réparations  de  l'esplanade  de 
la  porte  de  France,  dégradée  par  rinondation. .        909    18     7 

Total  des  dépenses 15  000     »      » 
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(Pige  49). 
tltfltffifnga  re&Tenèg  4ai8  U  YlUe  4efinMNe,»irfiiiiUtiMief7ll^ 

1.  Sous  la  porte  Très-Cloîtres,  il  s'est  fait  ua  affouillemeat  de 
15  pieds  de  profondeur  sur  18  pieds  de  largeur  et  30  pieds  de  loo^ 
gueur.  On  croit  que  les  massifs  des  maçonneries  de  cette  port» 
sont  sous  chevet;  ce  qu'on  vérifiera  incessamment.  Le  poot4e¥i5 1 
été  détruit  et  renversé. 

2.  Le  pont  dormant  de  la  demy-lune,  hors  la  porte  de  Bonne,  eid 
emporté;  la  chaussée  de  communication,  depuis  cette  demj-lune  A 
la  porte,  est  presque  détruite  ;  le  pont-levis  Test  entlèreivieni;,  et, 
sous  le  bâtiment  de  cette  porte,  il  y  a  des  affouiliemenlis  considérables 

3.  Le  bastion  dans  la  gorge  duquel  sont.les  casernes^  a  été  attaqua 
par  un  courant  si  furieux  que  Torillon  et  partie  de  la  face  du  cOté 
de  la  courtine  de  la  porte  de  Bonne  ont  été  renversés,  et  les  «mmi- 
sifs  de  maçonnerie  de  leurs  ruines  ont  heureusement  couvert  et 
servi  de  digue  à  ce  courant,  sans  quoy  les  casernes,  les  religieuses 
Carmélites,  Thôpital  des  religieux  de  la  Charité,  Thôpital  général, 
Tarsenal,  les  magasins  du  roy,  à  bled  et  à  poudre,  et  tout  ce  qui 
avoisine,  auroient  couru  un  grand  risque  d'être  détruits. 

4.  Les  ponts  provisionnels,  faits  en  1733,  sur  la  chaussée  ruinée, 
hors  la  porte  Créqui,  ont  été  emportés  sans  qu'il  paroisse  vestige 
des  bois  de  chesne  qui  les  composoient.  Le  corps  de  garde  de  cette 
porte,  qui  forme  une  espèce  de  redoute  sur  la  rivière  d'izèrè,  est  en 
partie  détruit;  on  présume  môme  qu'il  faudra  le  détruire  en  entier 
pour  le  rétablir. 

5.  Le  mur  du  quaix  au-dessus  de  la  porte  de  Créquy  est  renversé 
sur  environ  ûO  toises  de  longueur,  et  ce  qui  reste  près  la  porte 

•  paroît  tellement  attaqué,  qu'on  présuojie  aus^i  qu'il  Xaudra  je  dé- 
truire pour  le  rétablir. 

'  ■     ■  ■  ■         ■  »  I" 

^  Anciennes  archivée  de  VXntendance^  q«  140.  (Archives  de  Tlsère.)! 
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(Page  49). 

Bécafttolatloi  les  oirrages  à  faire,  coBcemait  la  Tille  de  fircMUe,  McidMiéi 
fu  riiOBtfalioi  di  Bois  de  dictobre  ll&O,  et  la  dépense  p*fls  eitratieit  ^ 

La  réparation  de  Taile  où  étoient  les  bureaux 
de  M.  Gallieu,  dans  THÔtel  de  Ville  de  Grenoble.    6  /id3 1.  i  s.  7  d. 

La  réparation  du  quay  de  Grenoble,  depuis  la 
maison  du  sieur  Garnier  jusques  et  comprii 
la  porte  de  la  Graille,  avec  la  construction 
d^une  arche  pour  la  conservation  du  bâti- 
inent  où  sont  les  écuries  de  Tintendance;  mar- 
obé  passé  pour  la  sotiame  de 3d.600      »     » 

La  reconstruction  du  pont  de  la  Graille 30.657    10     2 

La  réparation  de  la  porte  Saint-Laurent,  et  le 
renouvellement  de  la  charpente  du  befifroy  de 
l'église  de  ôe  nom 3.109     3     3 

La  réparation  de  la  porte  de  Très-Cloîtres. . .     2.855    iU     9 

La  réparation  de  la  porte  de  Bonne 9. 851      8     9 

La  réparation  de  la  porte  de  France 814    lu    10 

La  réparation  de  la  serre  des  orangers  de  l'Hôtel 
de  Ville. Û.568     8     2 

La  réparation  du  mur  en  aile,  au  bout  du  pont 
de  pierre,  du  côté  de  la  porte  de  France 153    15     » 

La  construction  du  nouveau  mur  de  soutène- 
ment pour  l'avenue  du  pont  de  bois,  du  côté 
de  la  Perrière 601    17     1 

La  réparation  des  ponceaux  sur  le  ruisseau  du 
Verderet 374     5     » 

La  réparation  de  la  maison  curiale  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Hugues 3.473    16     h 

*  Ancienms  archivée  de  V Intendance,  n*  ^  10.  (Archives  de  risère.) 
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La  réparation  du  comble  de  Téglise  de  Saint- 
Joseph  712  L  A  s.  5d. 

La  reconstruction  de  la  porte  du  passage  de  la 
place  Grenette  au  jardin  de  THÔtel  de  Ville. ...       565    U    2 

Dépense  de  deux  grilles  à  faire  pour  les  dames 
Carmélites  de  Grenoble A93     6    » 
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Lettre  do  botaiiste  YiHan  sur  riioodatiOB  arrtfèe  à  (ireioble,  ei  1771  ^ 

Grenoble  a  eu  mardi,  27  de  ce  mois  d'octobre,  une  inondation  ter- 
rible, occasionnée  par  le  débordement  de  l'Isère.  L'eau  commença 
le  lundi  soir  à  sortir  de  son  lit  ordinaire,  et  elle  augmentas!  prodi- 
gieusement jusqu'à  trois  ou  quatre  heures  du  matin,  que  les  ba- 
teaux couroient  dans  presque  toutes  les  rues.  Il  y  avoit  6,  9,  jus- 
qu'à 10  pieds  d'eau  sur  le  pavé,  en  certains  endroits.  De  sorte  qu'il 
n'estresté  que  la  petite  place  du  Palais*,  celle  qu'on  appelle  laplace 
aux  Herbes,  et  un  rang  de  maisons  qui  sont  aux  environs  qui 
n'ayent  pas  été  submergées.  L'eau  en troît  dans  les  caves,  culbutoit 
les  tonneaux,  cassoitles  bouteilles,  enfonçoit  les  portes  ;  elle  péné- 
troit  dans  les  allées,  les  magasins  et  dans  tous  les  rez-de-chaussée, 
où  elle  a  déposé  un  limon  si  tenace  et  si  fin,  qu'il  s'est  insinué  par- 
tout, on  ne  peut  plus  le  détacher.  Je  montai  sur  les  rochers  de  la 
Bastille  pour  y  observer  l'effet  de  l'eau  aux  environs  de  la  ville; 
la  rivière  en  faisoit  le  tour.  Les  maisons,  les  granges,  toutes  les  pe- 
tites baraques  en  bois  étoient  dans  l'eau  jusqu'à  moitié.  Tout  n'étoit 
qu'une  mer  parsemée  d'arbres,  et  les  chemins  formoîent  des  cou- 
rants qui  charrioient  les  tas  de  foin,  les  pailles,  les  poutres  de 


1  GueUard,  Minéralogie  du  Vauphinéy  t.  II,  p.  819.  Cette  lettre  lui  fut  adressée 
par  son  auteur. 
'  ta  place  Saiot-André, 
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Prémol,  des  baraques  mêmes,  enfin  des  tonneaux,  des  bœufs  et 
toutes  sortes  d'effets.  L'on  n*a  cependant  pas  appris  d'une  manière 
sûre  qu'il  se  soit  noyé  personne  ;  j'ai  vu  passer  plus  de  cinquante 
courges  en  moins  d*un  quart  d'heure  qui  llottoient  et  rouloient  sur 
Teau.  Nos  administrateurs  n'ont  rien  oublié  pour  secourir  le  peu- 
ple ;  la  police  ordonna  à  tous  les  boulangers  de  cuire  du  pain;  on 
craignoit  Tinondation  dès  la  veille,  parce  qu'on  en  a  vu  de  pareilles 
en  1733  et  en  17/iO,  outre  plusieurs  autres  qui  n*ont  pas  été  si 
fortes.  Le  jour  de  la  grande  crue,  des  bateaux  alloient  dans  les 
rues,  chargés  de  pain,  et  l'on  en  tendoit,  par  les  fenêtres,  au  bout 
d'une  perche,  à  ceux  qui  en  demandoient.  G'étoit  un  terrible  spec- 
tacle pour  un  montagnard  qui  a  Fâme  sensible.  Grenoble  a  fait, 
dans  cette  occasion,  une  perte  très -considérable;  outre  les  ravages 
communs  sur  les  terres  ensemencées,  sur  les  jardins  couverts  de 
limon  et  rasés,  la  dégradation  des  chemins,  les  pertes  de  maisons 
de  plusieurs  particuliers,  des  cabaretiers,  des  marchands  d'huile, 
et  autres,  ont  perdu  leurs  denrées  et  presque  tout  leur  mobilier. 
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Lettre  adresssée  aai  Connls  de  Grenoble  par  le  gèiéral  de  l'ordre  des  Charireni 
lel«'ii0Tenibrel77t», 

Messieurs,  J'avoisdéjà  connaissance  de  Tinondation  considérable 
et  imprévue  que  vient  d'éprouver  la  ville  de  Grenoble  ;  mais  je  n'étois 
point  encore  instruit  des  tristes  accidents  qui  en  ont  été  la  suite. 
Vous  ne  devez  pas  douter  de  la  part  que  nous  y  prenons  et  de 
notre  empressement  à  venir  au  secours  de  ceux  qui,  dans  ce  désas- 
tre, ont  eu  le  malheur  d'essuyer  des  infortunes.  J'ai  su  que,  dans 
un  temps  de  disette,  la  Chartreuse  avoit  envoyé  le  plus  de  farine 
qu'il  lui  avoit  été  possible  pour  subvenir  au  moment,  étant  naturel 
qu'elle  versât  ce  qu'elle  avoit  de  trop  sur  ceux  qui  n'avoient  pas 

*  Piloty  auvrag,  cUé^  |Mig.  64 , 
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assez.  Nous  nous  faisons  gloire  aujourd'liui  de  n^avoir  point  dégé- 
néré de  nos  prédécesseurs  et  d^avoir  hérité  de  leurs  sentiments 
comme  de  leur  fortune.  Comme  les  secours  en  nature  ne  parais- 
sent pas  nécessaires  dans  les  circonstances  présentes;  que  d'ail- 
leurs notre  récolte  en  grains  a  été  modique  cette  année,  nousavoos 
cru  qu'un  secours  en  argent,  tel  que  nos  facultés  peuvent  le  per- 
mettre, rempliroit  mieux  vos  intentions.  En  conséquence,  le  frère 
de  notre  hospice  est  chargé  de  vous  présenter,  de  notre  part,  cin- 
quante louis  d'or,  que  nous  désirons  pouvoir  remplir  vos  vues  et 
concourir  au  soulagement  des  malheureux.  Soyez  assurés,  Mes- 
sieurs, que  dans  toutes  les  occasions  nous  nous  ferons  un  devoir 
de  partager  avec  ceux  qui  sont  dans  le  besoin,  ainsi  que  nous 
avons  fait  jusqu'ici,  les  biens  qu'il  a  plU  à  la  Providence  de  nous 
donner.  C'est  dans  cette  disposition,  et  avec  le  plus  profond  res- 
pect, que  j'ai  l'honneur  d'être.  Messieurs,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 
En  Chartreuse,  le  1"  novembre  1778. 

F.  HiLARiON  Robinet,  Général  des  Chartreux. 
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IettKs.patente8,  sur  arrêt  da  conseil  da  6  octobre  1765,  données  à  VersaiUes  le  8  JnUIet  m, 
portant  règlement  pour  les  onvrages  i  faire  contre  les  torrens  et  riTiires  de  la  province  di 
Danphini  K 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  dauphin 
de  Viennois,  comte  de  Valentinois  et  Dfois  :  à  nos  amés  et  féaux  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  et  aides,  à  Grenoble,  salut. 


i  Rayinet,  Code  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines^  tom.  I,  pag.  483.  Les  dispo- 
silioDB  de  Tarrêt  du  6  octobre  4765,  se  trouvant  reproduites  dans  les  présentes 
lettres-patentes,  il  est  inutile  de  rapporter  le  teite  de  cet  arrêt  qui  est  inséré  dans 
la  Collection  Walker,  tom.  IV,  pag.  469. 


PIÈCES  JUSTIFrCATIVES.  xlvii 

Étant  informé  que  les  rivières  et  torrens  dont  notre  province  de 
Dauphiné  est  remplie,  y  causent  journellement  des  dégâts  et  des  ra- 
vages, dont  il  étoît  d'autant  plus  important  d'arrêter  le  cours  que 
plusieurs  communautés  et  des  contrées  entières  se  trouvoient  ex- 
posées à  être  envahies  par  les  eaux;  les  soins  dont  nous  sommes 
toujours  occupé  pour  ce  qui  peut  intéresser  le  bien  et  la  tranquil- 
lité de  nos  sujets,  nous  auroient  engagé  à  nous  faire  rendre  compte 
des  moyens  de  pourvoir  à  la  conservation  des  fonds  et  héritages  qui 
étoient  en  danger,  et  nous  aurions  reconnu  qu*on  ne  pourroit  y 
parvenir  qu'en  opposant  aux  différentes  rivières  et  torrens  des  di- 
gues et  autres  réparations  solides,  capables  de  les  contenir  dans 
leur  lit  et  de  les  empêcher  de  faire  de  nouvelles  irruptions;  mais 
que  ces  ouvrages  étoient  si  considérables,  que,  surpassant  les  forces 
des  propriétaires,  ils  seroient  absolument  hors  d'état  d'en  faire  la 
dépense  sUs  n'étoient  aidés  et  secourus  ;  nous  nous  serions  déter- 
miné, en  conséquence,  à  rendre  en  notre  Conseil  d'état,  le  6  oc- 
tobre 1765,  un  arrêt  en  forme  de  règlement,dans  lequel  nous  avons 
rassemblé  en  quatorze  articles  toutes  les  dispositions  que  nous 
avons  jugées  nécessaires  pour  assurer  l'exécution  des  ouvrages 
projetés,  d'une  manière  solide  et  satisfaisante  pour  les  parties  inté- 
ressées, prévenir  tous  les  abus  et  ne  laisser  aucun  doute  sur  Texact 
emploi  d'un  fonds  annuel  de  60,000  livres,  dont  nous  avons  or- 
donné par  cet  arrêt  l'imposition  sur  les  trois  ordres  de  la  pro- 
vince, pendant  six  années,  à  commencer  de  1766  pour  suppléer  à  la 
dépense  qu'occasionneront  lesdits  ouvrages  ;  et  d'autant  que  l'intérêt 
général  de  notre  province  de  Dauphiné  est  l'unique  objet  de  ce  rè- 
glement, que  d'ailleurs  nous  avons  jugé  nécessaire  d'y  ajouter 
.quelques  dispositions,  nous  croyons  devoir  vous  en  donner  con- 
noissance  pour  vous  mettre  en  état  de  concourir,  autant  qu'il  sera 
en  vous,  à  son  exécution.  A  ces  causes,  de  l'avis  de  notre  Conseil, 
qui  a  vu  expédition  dudit  arrêt,  ci-attaché  sous  le  contrenscel  de  notre 
chancellerie,  nous  avons  ordonné  et,  par  ces  présentes,  signées 
de  notre  main,  voulons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  !•'.  Les  villes,  bourgs  et  communautés  de  notre  province  de 
Dauphiné,  qui  se  trouvent  exposés  aux  irruptions  ou  débordemens 
des  rivières  ou  torrens,  se  pourvoiront  en  la  forme  ordinaire  de- 
vant le  sieur  intendant  et  commissaire  par  nous  départi  pour  l'exé- 
cution de  DOS  ordres  en  ladite  province,  pour  demander  la  confec- 
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tion  des  réparations  et  autres  ouvrages  nécessaires  à  reflet  de 
garantir  cesdites  villes,  bourgs  et  communautés  et  leurs  territoires, 
desdites  Irruptions  et  débordemens. 

Art.  2.  Sur  la  réquisition  desdites  villes,  bourgs  et  communautés,  il 
sera  commis,  par  ledit  sieur  intendant  et  commissaire  par  nous  dé- 
parti, un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ou  telle  autre  personne 
capable  qui  se  transportera  sur  les  lieux,  à  Teffet  de  vérifier  et  re- 
connaître, de  concert  et  en  présence  de  quatre  des  principaux 
habitans,  les  endroits  qui  se  trouvent  exposés;  après  quoi  il  pren- 
dra les  instructions  nécessaires  pour  connaître  le  cours,  là  progres- 
sion, le  volume  et  Teffet  des  eaux,  et  lèvera  le  plan  des  lieux  et 
territoires  attaqués  ou  menacés  par  lesdites  rivières  ou  torrens. 

Art.  3.  Il  ne  pourra  être  proposé  ni  entrepris  aucune  réparation, 
qu'après  Texamen  et  la  vérification  la  plus  exacte,  que  jamais  en 
aucun  cas  elle  ne  pourroit  devenir  rebelle  ou  inutile  ;  à  cet  effet, 
il  sera  dressé  des  plans  et  cartes  de  tous  les  torrens  auxquels  il 
écherra  de  travailler,  depuis  les  endroits  où  ils  deviendront  dan« 
gereux  jusqu'à  leur  embouchure,  ou  du  moins  jusqu'à  quelques 
rochers  ou  montagnes  qui  ne  puissent  pas  être  tournés  par  les 
eaux. 

Art.  4.  Les  vérifications  prescrites  par  les  articles  ci-dessus  étant 
faites,  si  les  réparations  sont  jugées  nécessaires  et  ne  pouvoir  en 
aucun  cas  devenir  pernicieuses,  il  en  en  sera  dressé  des  devis  et 
détails  estimatifs,  qui  seront  remis,  ensemble  le  procès-verbal  d'aC' 
ces  sur  les  lieux,  au  sieur  intendant  et  commissaire  par  nous  dé- 
parti, lequel  fera  communiquer  le  tout  aux  communautés  intéres- 
sées auxdites  réparations,  dans  une  assemblée  des  trois  ordres , 
pour  y  être  délibéré,  tant  sur  l'exécution  du  projet  desdites  répa- 
rations en  son  entier,  ou  avec  changemens  qui  seront  jugés  néces- 
saires, que  sur  la  portion  pour  laquelle  la  communauté  pourra 
contribuer  à  la  dépense  desdites  réparations;  et  sera,  ladite  délibé- 
ration, rapportée  audit  sieur  intendant  pour  être  par  lui  ordonné 
ce  qu'il  appartiendra. 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  les  habitans  se  trouveroient  divisés  d'opinion, 
dans  rassemblée  qui  sera  tenue,  sur  remplacement  ou  la  nature 
des  ouvrages  à  faire,  la  question  sera  portée  par-devant  le  sieur 
intendant  et  commissaire  par  nous  départi,  et  par  lui  décidée  sur 
l'avis  des  ingénieurs  de  la  province,  après  toutefois  que  les  oppo-* 
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sans  «liront  été  ouïs,  et  qalb  aorontdoiuié  leors  nisons  par  écrit, 
le  tout  sommairement  et  sans  frais. 

AaT.6.  La  portion  poorlaqoelielesdîtesTilleSfboaiigseteonmnnaii- 
tés  devront  contribuer  aoxdits  oorrages.  ne  poorra  dans  aocnn  cas 
être  moindre  da  qoart  da  montant  de  la  dépense;  et  elle  sera  por- 
tée an  tiersi,  à  la  moitié,  aux  denx  tiers  et  aux  trois  quarts,  saiTant 
le  plus  ou  le  moins  dMntérét  qu'elles  auront  audits  ouTrage&  Yoo- 
Ions  que  celles  desdites  communautés  qui  offriront  de  contribuer 
dans  la  proportion  la  plus  forte,  soient  préférées  aux  autres. 

Art.  7.  Pour  déterminer  la  préférence  qui  devra  être  accordéeà 
aucune  desdites  communautés  qui  auront  fait  loirs  soumissions  de 
contribuer  à  ladite  dépense  pour  une  égale  portion,  voulons  que  par 
notre  commissaire  départi,  il  soit  envoyé  au  contrôleur  général  de 
nos  finances  les  procès-verbaux  et  devis  estimatifs  concernant 
chacune  desdites  réparations,  avec  son  aTis  sur  le  choix  de  celle  des 
communautés  qu*il  estimera  mériter  la  préférence,  et  y  être  par 
nous  pourvu  sur  le  compte  qui  nous  en  sera  rendu  :  à  Teffet  de 
quoi  il  sera  arrêté  chaque  année,  en  notre  Conseil,  un  état  des 
villes,  bourgs  et  communautés  dont  lesdites  réparations  et  autres 
ouvrages  devront  être  faits  dans  le  cours  de  Tannée  suivante. 

Art.  S.Lesouvragesqu'ilécherradefaireétantdéterminésetarrè- 
tés,  ainsi  que  la  portion  pour  laquelle  lesdites  communautés  devront 
y  contribuer,  il  en  sera  passé  des  adjudications  dans  la  forme  or- 
dioaire,  après  les  affiches  et  publications  accoutumées  par  notre 
commissaire  départi  dans  la  province,  ou  ses  subdélégués,  en  pré- 
sence d'un  consul  ou  d'un  député.  Permettons  aux  communautés 
de  commettre  telle  personne  qu'elles  jugeront  à  propos  pour  veiller 
pendant  le  cours  des  travaux  à  ce  qu'ils  soient  exécutés  avec  fidé- 
lité et  de  la  manière  prescrite  par  le  devis  -,  lequel  commis  sera  payé 
par  la  communauté  et  ne  pourra  Fêtre  en  aucun  cas  par  rentre- 
preneur. 

Art.  9.  Si  pendant  lecours  de  Texécution  des  ouvrages  il  étoit  jugé 
nécessaire  d'y  faire  quelques  changemens  ou  augmentations  qui 
n'auroient  point  été  prévus  lors  de  la  formation  du  devis,  lesdits 
changemens  ou  augmentations  ne  pourront  être  entrepris  qu'ils 
n'aient  été  préalablement  communiqués,  ainsi  que  le  premier  de- 
vis  des  ouvrages,  aux  communautés  intéressées  :  après  quoi  il  en 
sera  fait  une  nouvelle  acyudicaUon,  en  y  observant  les  formalités 

IV.      2'  PARTIE,  ♦ 
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prescrite!  par  les  article!  »i-d8fi!U!,  dans  le  cas  aeuleiBeDt  néan- 
moins où  la  dépense  que  pourroient  oeoaaienner  ces  ehangemeoB 
ou  aiagmeotatieiui,  ei^oéderoit  d'un  dixième  la  dépense  totale  de 
rauvragOt 

Art.  le,  Peur  mettre  le!  parties  iatérMiBées  âportée  de  s'instruire 
mv  la  qualité  des  ouvrages,  d'éclairer  la  conduite  des  adjudioa- 
taires  et  de  veaier  à  remploi  des  deniers,  ordonnons  qu'avant  de 
commencer  aucun  ouvrage,  il  sera  déposé  au  greffe  du  bureau  dee 
finances  de  notredite  province,  une  copie  tant  du  plan  que  du  dsiii 
et  de  ra4judieation,  dont  nous  enjoignons  au  greffier  dudit  buieiu 
de  leur  donner  communication,  sans  déplaeer  et  sans  frais  tooto* 
fois,  et  quand  il  en  sera  requis  par  lesdites  parties. 

Art.  il.  LesadJudicatairesseFontpayésduinontaatdeleuvsadUtt' 
dications,  conformément  aux  conditions  d'icelles»  en  vertu  dese»- 
donnances  qui  leur  seront  à  cet  effet  délivrées  par  le  sieur  intendant 
et  commissaire  par  nous  départi,  sur  les  certificats  et  réceptiODS 
d*œuvres  de  ^Ingénieur  de  la  province,  ou  du  sous-ingénieur  qtii 
aura  été  chargé  de  la  conduite  des  ouvrages,  tant  pour  la  partie  qui 
devra  être  payée  par  les  communautés  que  pour  celle  qui  sera  priée 
sur  les  fonds  à  ee  destinés. 

Art.  12.  Les  réparations  et  les  ouvrages  qui  sont  à  faire  contre  les 
rivières  et  torrens  n'intéressant  souvent  qu'un  certain  nombre  de 
particuliers  dans  une  communauté,  et  non  la  généralité  des  habi- 
tans,  ordonnons  en  ce  cas  que  les  'particuliers  intéressés  seront 
tenus  de  se  syndiquer  et  de  se  soumettre  tous  en  commun  et  soli- 
dairement au  payement  de  la  somme  pour  laquelle  ils  devront  coa* 
tribuer  auxdits  ouvrages,  et  même  de  la  déposer,  s'il  est  aind  jugé 
nécessaire  ;  au  moyen  de  quoi  il  en  sera  usé  à  leur  égard  comme  à 
celui  des  communautés,  en  observant  les  mêmes  form£dités  pree« 
crites  par  les  articles  i,  2,  3  et  4  des  présentes. 

Art.  13.  Ordonnons  que  les  fonds  provenus  de  rimposition annuelle 
de  60,000  livres,  ordonnée  être  faite  pendant  six  années,  commen- 
cées en  1766,  sur  les  trois  ordres  de  notredite  province  de  Daupbiné, 
par  Tarrôt  de  notre  Conseil  d'état  dudit  jour,  6  octobre  1765,  pour 
suppléer  à  la  dépense  des  ouvrages  dont  11  s'agit,  ensemble,  ceux  qui 
proviendront  de  ladite  imposition  pendant  les  années  où  la  levée  en 
doit  être  encore  faite,  seront  employés  à  leur  destination  sans  qu'ils 
puissent  être  divertis  à  d'autres  usages,  sous  quelque  prétexte  que 
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09  ioil  ;  vooImui  à  Mt  «llet  qa*ilf  aoteat  POMset  1 
tnlmnowmn  géoénu de mk iMMei, daat la mIh» do tié* 
aoitar  iMurtieoUer  dei  pontoeCohainiàes  eo  OunihiBéi,  q«i  es  lépw 
Dira  MU  lédpkiéeeniptoble,  pour  être,  lesditoftiede,  diitriinéi  el 
pajpé8«iif  lee  oidennaecei  Ai  mamiMiire  par  mm  départi*  an 
a4|iidioalairaa,aiJui  elfoifut  fB'fl  eitpfMc^ 
préaeiitaa. 

Aht.  U.  ¥oakMis4a*a80tte<Mpté  de  ladite  laipeaitiOB,taiiteBiia« 
cette  que  dépense,  parlcaneiefeQngéoéfiiii  deiK»  dépeftiep.  per 
dayaot  ledit  ajeur  cowim'iMlrB  départi*  et  tyceewâteiiiept  eo  notre 
otontaB  dae  ecHBptea  de  fiayphiiife,  aiaâ  et  de  la  même  flMoUvf 
q«*U  ae  pratique  poorleaiHipoHtiMaeitraofviiiiairea,  coofomDéiQeirt 
à  M  qoi  e^t  porté  par  notre  déclaration  du  i6  lévrier  17f#,  et  aox 
agir»  déglyatUiap  gwtiaéqnemawpt  rend^ 
tâtriUté, 

Aav.  i$«  Yooloos  en  entre  qa'ila^it  rendu  wi0o«ptepartieolier 
cliKaue  aimée  par  le  tréwrior  proviacial  dei  poata  etchagaiéot*  par 
devant  ledit  «ienr  eommianire  départi,  dea  fosnea  qni  loi  aoroot 

été  reaûaea  par  les  reeoTeors  géoéranz  de  noa  finao^ea,  et  de»  pv^ 
1^e^s^  qo*il  anra  lUta  sor  lea  ordonnances  dodit  aieor  iotembatt 
duqœl  compte  il  aéra  en? eyé  on  dooUe  ao  eontrûteur  général  de 
noa  Unaocéa,  et  on  antre  doobleaera  foomi  ao  raeeveor  «énénd 
de  Qpa  finances,  poor  être  par  toi  joint  à  celoi  des  ioipofdtiOQs  ea^ 
traordioaires,  et  rapporté  à  notre  chambre  des  comptes.  Si  pooa 
mandons,  etc. 

stsa 

(PIS»  74). 
Ulire  le  riqieiéiii  le  ftMlk  a  CiMrtlflr  (Mal,  «u^ 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m*avez  honoré  le  17  mais  et  les 
exemplaires  qui  y  étoient  joints  de  Tarrêt  du  conseil  du  14  *,  qui 
assigne  les  fonds  et  règle  la  distribution  des  secours  que  le  Roy  a 


<  ArchiYCS  de  l'Empire,  série  H  1419»  PièeetSa  el  61  • 

<  V*  le  telle  de  cel  arrêt.  Tom.  I.  Pitee  69. 
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bien  voulu  accorder  à  ses  peuples  pour  les  soulager  des  maux  que 
leur  ont  occasionnés  la  longue  durée  de  Thiver,  Fabondance  des 
neiges  et  le  débordement  des  rivières  et  torrens.  Ce  nouvel  acte 
de  la  bienfaisance  de  Sa  Majesté  sera  à  jamais  un  monument  delà 
bonté  de  son  cœur  et  de  la  sagesse  de  son  gouvernement,  et  je  vois 
avec  satisfaction  qu'il  a  excité  dans  cette  province  les  sentimeos 
les  plus  vifs  d'admiration  et  de  reconnoissance.  Pour  me  conformer 
à  ce  qui  m'est  prescrit  par  cet  arrêt,  je  vais  avoir  Thonneur  de 
vous  rendre  compte  des  maux  qu'elle  à  soufferts. 

Le  Dauphiné,  pays  montagneux  coupé  par  une  multitude  de  tor- 
rens, est  sans  cesse  ravagé  par  les  eaux,  mais  depuis  longtemps  l'on 
n'avoit  vu  des  dégâts  aussi  considérables  ni  aussi  multipliés  que 
cette  année.  Les  campagnes  présentent  le  spectacle  le  plus  aflli- 
geant  :  des  habitations,  des  granges,  des  moulins  et  autres  bâti- 
mens  renversés  et  entièrement  détruits;  tous  les  terrains  qui  bor- 
dent les  torrens  couverts  de  masses  énormes  de  pierres  et  de 
graviers,  des  écluses,  des  canaux  d'arrosage,  des  ponts  emportés, 
des  chemins  rompus  en  nombre  d'endroits.  Tel  est  le  tableau 
des  désastres  que  cette  province  a  éprouvés;  elle  seroit  certain 
nement  dans  le  cas  des  secours  les  plus  abondans.  Je  sens  que 
les  soulageraens  ne  peuvent  être  proportionnés  aux  besoins  ;  ainsi 
je  me  borne  à  vous  supplier  de  faire  comprendre  la  Généralité  de 
Grenoble^  pour  une  somme  de  150,000  liv.,  dans  l'état  de  distribu- 
tion que  vous  allez  mettre  sous  les  yeux  du  Roy.  Je  joins  ici  un 
état  des  communautés  qui  ont  le  plus  souffert. 

Je  vous  supplierai  aussi  de  ne  pas  oublier  le  Dauphiné  dans  la 
répartition  des  fonds  que  le  Roy  a  ordonnés  pour  les  ponts  et 
chaussées.  Le  long  et  rigoureux  hiver  que  nous  venons  d'éprouver 
a  considérablement  dégradé  les  grandes  routes.  Celle  surtout  de 
Lyon  en  Provence,  a  besoin  des  plus  fortes  réparations  et  même 
d'être  reconstruite  à  neuf  en  différentes  parties,  ce  qu'il  n'est  pas 
possible  d'espérer  du  travail  de  la  corvée  si  l'on  ne  vient  puissam- 
ment à  son  secours. 


1  Celle  Généralilô  élait  formée  des  ËIcctioDS  de  Grenoble,  Vienne,  Romans,  Va^ 
lence,  Gap,  Montélimart  el  la  principaulé  d'Orange.  Elle  comprenail  990  commu- 
nauté?^ donl  U3  éprouYèrenl  des  perles  évaluées  par  l'Intendant  à  759,037  iir. 
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Allevard.  —  Débordement  du  torrent  de  Bréda  qui  a  ravagé  les 
ponts  et  emporté  des  b&timens. 

Comillon  près  ForUanil,  —  Débordement  d*un  torrent  qui  aen- 
gravé  les  maisons  et  les  ponts. 

Domaine.  —  Ponts  et  bâtimens  ravagés  par  les  irruptions  du 
ruisseau  de  RéveL 

Proges,  —  Ponts  engravés  par  les  débordemens  des  ruisseaux. 

Le  Verson,  —  Débordement  du  ruisseau  du  Verson  qui  a  ravagé 
et  couvert  les  ponts  de  grosses  pierres. 

Noyarey.  —  Ponts  emportés  ou  couverts  de  graviers  par  les 
ravins. 

Beoel.  —  Débordement  d'un  torrent  qui  a  emporté  les  ponts  et 
les  arbres. 

Sainte- Agnès.  —  Débordement  d'un  torrent  qui  a  ravagé  ou  em- 
porté les  ponts. 

Saint-Égrèoe.  —  Irruption  d*un  torrent  qui  a  emporté  ou  cou- 
vert de  graviers  les  ponts  ou  encombré  les  maisons. 

Vaunavey-le-Bas.  —  Débordement  de  deux  torrens  qui  ont 
emporté  les  maisons  et  deux  hameaux  et  dévasté  toutes  les  posses- 
sions des  habitans. 

Aspres.  —  Ponts  emportés  par  les  ravines. 

Susville.  —  Irruption  de  torrent  qui  a  ravagé  ou  emporté  les 
ponts. 

Villard-Saint-Christophe.  —  Débordement  de  deux  torrens  qui 
ont  couvert  les  ponts  de  grosses  pierres. 

Auberives,  —  Débordement  de  la  rivière  de  Varèze  qui  a  rempli 
les  maisons  et  les  ponts  de  vase. 

Beauvoir 'de-Marc,  —  Débordemens  de  deux  torrens  et  de  la 
rivière  de  Gèze  qui  ont  emporté  les  ponts. 

Chonas.  —  Débordement  de  la  Varèze. 

La  Freite.  —  Débordement  de  torrens  qui  a  ravagé  les  ponts. 

Piîiei.  —  Débordement  de  la  rivière  de  Gèze  qui  a  emporté  la 
majeure  partie  des  ponts. 

Revandn,  —  Ponts  emportés  par  les  débordemens  des  torrens. 
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Saint-Jean-de-Boumay.  —  Le  débordement  de  la  rivière  qui 
traverse  cette  eommiinaiité  a  couvert  les  ponts  de  Ikmm  et  de 
gravief. 

Saini'SimphorienetSolaise,  -^  Débordemens  du  Rhône  et  de 
!à  ritlèfe  &'(mû  (}!ll  Dtlt  côtitéH  les  pôftt»  dôJiiflon^  ce  qui  pflVera 
les  habitans  de  la  prochaine  récolte. 

Sèpthtië.  ^  Mbordeitiènt  dô  la  ritièi^  dô  Septëiâè  qtil  ft  Mtàgé 
les  ponts. 

Sèfptdie.  —  Mb^tdélltetltâépltKsiétlJvtoffetià  qui  dtitèm(K)rté 
la  migeure  partie  des  ponts. 

Vienne.  *^  Mbdirdettèftt  dti  RhAné  êfl  dé  la  Hvlère  de  Sèfe  qui 
ôfit  ôticàdIOûfié  de  gfatid9  dOttffiàges. 

Pilette.  —  Ponts  ravagés  pàf  leê  débordement  des  torréiks. 

Dbl&miéu.  ^  DéboHetneiHi  des  eaux  qtii  ont  ravagé  M  pttt^, 

Entre-deux-Guiers.  —  Débordement  du  Guiers  qui  a  ravfi^  lè 
terHMM. 

SainULaurant-du-Vont  —  Débordement  du  torrent  oCOftiSleimi 
iHirmrdftieâeéâêigèë. 

Champagne,  —  Ponts  emportés  ou  couverts  de  ^fftf fdrsi 

OMHllm  ëé  8àhi*Jmn.  •*-  PontÉ  èmpottés  pa^  lee  déiMNHie- 
mens  des  torrefiël 

Mùatfalûm.  —  Déboi^eib.enl  dé  la  Hvière  de  âalàure  qui  à  em- 
poHé  des  ptnifts  préôieujt. 

Seyrins,  —  Inondation  occasionnée  par  la  fonte  déè  i^èlges.  qui  a 
fait  beaucoup  de  dégâti^i 

Saint-^Valliër.  ^  Débordement  des  torfeds  qui  ont  ravagé  et 
emporté  les  ponts. 

Setirê.  -^  Débordement  de  la  rivière  de  Galaure  qui  i  couvert 
les  ponts  dQ  sable  et  de  gravier. 

Serve,  *-  Pontô  ravinés  par  les  eaux* 

Bessin.  —  Débordement  de  la  rivière  de  Merdefet. 

BriofU  ^  Pùûtê  ravinés  et  ravagés  i^r  les  eaux. 

Murinais.  —  Débordefûeiit  des  tof rens  qui  ont  couvert  les 
ponts  de  gravier. 

Polienos,  —  Débordement  du  ruisseau  de  Matallâr  qui  a  causé  de 
grands  dégâts  daûs  les  pontâ. 

Boyhoiu  —  Irruption  de  plusieurs  torreôs  qui  out  oouvert  les 
pMta  de  grtvlér* 
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Sàint-Apolinard.  —  Ponts  et  ehemlns  raTiné& 

Vatillieru  —  Ponts  ravinés  et  cou?erts  de  grayfer. 

Vûutey'éB'Moiranê.  —  Débofdetnent  des  torreiis  qui  ont  cou- 
vert les  ponts  de  grarier. 

Armiené  et  Batni-GéhHiit.  — •  Les  débordemens  des  torrens 
^t  été  si  cdnsdd^bles  et  ont  occasionné  de  si  grands  dommages 
qo»  les  habitans  ne  poinront  de  longtemps  remettre  lenrs  ponts 
en  valeur. 

Ckcmotet  Curson.  —  Ponts  eniportés  un  couverts  de  gravier. 

Cleyrieux.  -—  Débordement  de  la  rivière  d'Herbasse  et  de  deux 
torréns  qui  ont  emporté  ou  couvert  de  sable  les  ponts. 

La  Rivière.  —  Ponts  emportés  ou  couverts  de  gravier  par  les 
lorfens. 

Le  Pwii-éfV'Bûyans.  —  Débordemens  de  là  rivière  de  Boume  et 
du  torrent  de  Vernaison  qui  ont  emporté  les  ponts,  détruit  les  che- 
iAfifs  et  ûtie  partie  des  ponts. 

Saint-Quentin,  —  Débordement  des  ruisseaux  qui  ont  occasionné 
de  grande  dotâmages  aux  ponts. 

Espelttche.  —  Débordemens  des  rivières  de  Jabron  et  d*£spe- 
lùche  qui  ont  emporté  les  réparations  et  partie  des  ponts. 

Âusage^  Omblesse  et  le  Pechs.  —  Débordement  de  la  rivière  de 
Gervan  qui  a  emporté  un  pont  et  couvert  de  gravier  et  de  sable 
les  ponts. 

Ancelon.  —  Débordement  du  torrent  qui  a  emporté  la  majeure 
partie  des  ponts. 

Antichamp.  —  Débordement  du  torrent  de  Granette  qui  a  em- 
porté ou  couvert  de  gravier  une  partie  des  ponts. 

Bais-attx-Montagnes.  —  Débordement  de  la  rivière  de  Gervane 
qui  a  fait  les  mêmes  dégâts.* 

Beaumont.  —  Ponts  emportés  ou  couverts  de  gravier  par  les 
eaux. 

Chabrillané  —  Débordemens  des  ruisseaux  et  de  là  riirièrô  de 
Drôme  qui  ont  emporté  la  majeure  partie  des  ponts. 

Chamaloc.  ^  Ponts  emportés  Ou  couverts  de  g^aViôi^  pai^  1^ 
eaux. 

Couhonne.  —  Irruption  des  torrens  qui  ont  emporté  une  partie 
du  territoire  de  cette  communauté. 
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Dye.  —  Débordemons  des  torrens  qui  ont  emporté  ou  couvert 
de  gravier  les  ponts. 

Poyot.  —  Débordement  du  torrent  de  Labeau  qui  a  emporté  ou 
couvert  de  gravier  la  majeure  partie  des  ponts. 

Saillan,  —  Débordement  de  la  rivière  de  Drôme  et  de  plusieurs 
torrens  qui  ont  fait  beaucoup  de  ravages  dans  cette  communauté. 

SainUNazaire  et  Rochechouart  —  Débordemens  des  torrens 
qui  ont  emporté  ou  raviné  les  ponts. 

Mirabel-auj^Baronniers,  —  Débordemens  des  torrens  qui  ont 
ravagé  le  territoire  de  cette  communauté. 

Antonaves,  —  Débordement  du  torrent  de  Méouge  qui  a  ravagé 
le  territoire  de  cette  communauté. 

Baret'le-Bas,  —  Débordemens  des  torrens  qui  ont  dévasté 
entièrement  les  ponts  au  point  qu'ils  ne  pourront  être  rétablis  de 
longtemps. 

Pomet.  —  Débordemens  des  torrens  occasionnés  par  la  fonte 
des  neiges. 

Ribiers  et  Veynes,  ■.-  Débordement  du  torrent  de  Méouge  qui 
a  emporté  ou  chargé  de  gravier  la  majeure  partie  des  ponts. 

Neuvache,  --  La  grande  quantité  de  neige  tombée  pendant  l'hi- 
ver a  fait  écrouler  la  majeiu:*e  partie  des  bâtimens. 


233 

(Page  74). 

Extrait  de  ran^ét  dn  Conseil  do  2  Juillet  1780,  relatif  ao  redressemeit  dn  comde  rbère, 
aa-dessoos  de  Grenoble  ^ 

Vu,  au  conseil  d'État  du  roi,  l'acte  passé  et  souscrit  par  les  princi- 
paux propriétaires  des  héritages  situés  dans  la  communauté  deSaint- 
Egrève,  assemblés  au  nombre  de  trente,  par-devant  Rey  et  Girard, 
notaires  à  Grenoble,  le  3  février  1777,  en  suite  de  la  convocation  faite 


*  RaTinet,  Code  des  Ponts  et  Chaussées j  tom,  I,  pag.  235. 
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par  le  sieur  Rey,  Pun  desdits  propriétaires,  par  lequel  après  avoir 
mûrement  réfléchi  sur  la  nécessité  de  faire  des  digues  contre  la 
rivière  d'Isère,  pour  mettre  à  couvert  leurs  possessions  des  irrup* 
tions  de  ladite  rivière  qui  y  a  causé  et  cause  journellement  des  dé- 
gradations et  des  dégâts  de  la  plus  grande  conséquenee,  malgré  les 
ouvrages  qui  ont  été  anciennement  faits  sur  ses  bords  dans  diffé- 
rentes parties  du  territoire,  ils  ont  nommé  pour  leurs  syndics  et 
députés  les  sieurs  André  Gros,  conseiller  élu  en  Télection  de  Gre- 
noble, Antoine  Rey,  notaire,  et  Jean  Martin,  entrepreneur  des 
ouvrages  du  roi,  auxquels  ils  ont  donné  pouvoir  d'agir  auprès  du 
sieur  intendant  et  commissaire  départi  en  Dauphiné,  à  Teffet  de 
faire  procéder  aux  plans  et  devis  estimatifs  des  ouvrages  à  faire  de- 
puis les  anciennes  digues  de  la  Buisserate,  jusqu'au  territoire  de  Gor- 
nillon  ou  le  Fontanil,  pour  conduire  et  soutenir  l'Isère  dans  son  cours 
naturel  d'orient  en  occident,  inclinant  un  peu  au  nord  ;  solliciter 
des  secours  pour  fournir  aux  frais  desdits  ouvrages  ;  en  consentir 
le  bail  au  rabais  ;  faire  faire  les  opérations  nécessaires  pour  fixer 
les  sommes  que  chaque  intéressé  devra  fournir,  et  se  pourvoir  sur 
le  tout  au  conseil,  si  besoin  est.  La  délibération  des  habitants  de 
la  communauté  de  Saînt-Egrève  du  2  mars  suivant,  convoqués  et 
assemblés  aux  formes  ordinaires,  par-devant  le  châtelain  du  lieu, 
dans  laquelle  assemblée  le  consul  de  ladite  communauté,  après 
avoir  rendu  compte  du  concordat  fait  et  passé  le  3  février  précé- 
dent entre  1^  propriétaires  intéressés  aux  ouvrages  dont  il  s'agit, 
a  observé  auxdits  habitants  assemblés,  que  la  communauté  en  corps 
se  trouve  intéressée  à  Texécution  des  dits  ouvrages,  tant  à  raison  des 
fonds  communaux  que  pour  la  conservation  de  la  grande  route;  ce 
qu'ayant  été  reconnu  par  lesdits  habitants,,  ils  ont  approuvé  ledit 
concordat,  et  ont  donné  aux  syndics  nommés  les  pouvoirs  les  plus 
amples  à  l'égard  des  biens  communaux  qui  se  trouveront  dans  le 
cas  de  contribuer  auxdits  ouvrages,  approuvant  et  confirmant  tout 
ce  qui  sera  fait  à  raison  de  ce  par  lesdits  syndics.  La  requête  pré- 
sentée en  conséquence  au  sieur  intendant  et  commissaire  départi 
en  Dauphiné,  par  les  sieurs  Gros,  Martin  et  Rey,  syndics,  pour  faire 
procéder  par  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  la  levée  du 
plan  des  lieux,  au  procès-verbal  de  la  situation  du  lit  de  l'Isère,  et 
aux  devis  et  détail  estimatif  des  ouvrages  demandés  par  l'acte  du 
3  février.  L'ordonnance  rendue  le  7  mars,  par  le  subdélégué  général 
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de  rintendanee,  en  rabâénoe  du  sieur  intendant,  portant  commi»' 
Bien  au  sieur  Lomet,  ingénieur  en  obef  des  ponts  et  ehàvssées  âtt 
la  province,  &  l'effet  de  vérifier  et  reoonnottre,  de  6on6ert  6tra 
présence  des  trois  syndics  députés^  les  endroits  dn  têrmoti^  delà 
communauté  de  Saint-Egrève  et  lieux  circonvoisins,  qui  se  ti^imitt 
exposés  aux  irruptions  ou  dégradations  de  la  rivière  û*MT^i  fNfk^ 
dre  les  instructions  nécessaires  pour  conndîti*e  16  éofse^  là  ffO» 
gression,  le  volume  et  Teffet  des  eaux  de  ladite  rivière;  letér  lô  pltti 
des  lieux  attaqués  ou  menacés  «  examiner  le  genre  (TùtiffÉgeê  qttll 
est  nécessaire  d^opposer  à  ladite  rivière,  et  là  position  qn'H  eoft* 
viendra  de  leur  donner,  pottr  que,  dans  aucun  cas,  il§  ne  proiâMttl 
devenir  ni  pernicieux  ni  Inutiles;  dresser  en  conséquence  lés  p^H 
jets,  devis  et  détails  estimatifs  desdits  ouvrages,  pour  le  tout  f9ip^ 
porté,  après  le  procès-verbal  d'accès  éwf  lèS  lietiXj  ètt»ô  ordonné  té 
qu'il  appartiendra.  Le  procès- terbal  d'accès  et  visite  de  liètii  fait 
le  18  mars,  par  le  jfieur  Màrffliilod,  ingénieur  en  cbef^  qui  ft  saûcééé 
dans  ladite  place  au  sieur  Lomet,  ledit  proùès-vérbal  contenant  là 
description  des  lieux  et  des  dégradations  que  sause  l'Isère  sur  M 
rive  droite,  avec  un  aperçu  des  ouvrages  à  faire  pour  dôntôâir  Mile 
rivière  d'une  manière  solide  et  permanente^. ..  La  requête  présentée 
au  sieur  intendant,  par  les  consuls  et  cdmftiunauté  de  Ififfefp^ 
contenant  qu'en  suite  de  l'ordonnance  du  29  janvier  i780,  ils  Wlt 
fait  examiner  le  plan  des  réparations  projetées,  tant  sur  la  rive 
droite  que  sur  la  rive  gatiche  de  l'Isère,  et  qu'il  a  été  recdflfttt 
que,  par  la  direction  que  l'on  vouloit  donner  au  canal  de  l'ISèfe, 
depuis  le  confluent  du  ruisseau  de  Tence,  sur  la  rive  droite^  et 
depuis  l'éperon  de  Barnaudlère  sur  la  rive  gauche,  ladite  rlvièfè 
viendroit  se  jeter  en  entier  et  avec  rapidité  »ur  la  plaine  de  Vô- 
reppe,  qui,  aux  premières  crues  serûit  entièrement  ravagée;  6d 
qu'ayant  intérêt  d'éviter,  ils  demandent  qu'il  leur  soit  donné 
acte  de  leur  opposition,  et  en  conséquence  qu'il  soit  sursis  à  l'ad- 
judication desdits  ouvrages,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  fait  droit  sur 
leur  opposition,  protestant  de  tous  les  dommages  et  intérêts  qui 
pourroient  en  résulter.  L'ordonnance  rendue  sur  ladite  requête  le 
13  février,  par  laquelle  il  a  été  donné  acte  à  ladite  communauté  de 
son  opposition,  sur  laquelle  les  habitans  ont  été  renvoyés  à  se 
pourvoir  au  conseil,  pour  y  être  fait  droit  iôr^  de  momêlogatiôn  de 
l'adjudication L'acte  signifié  le  ib  tértkar  1780,  de  la  part  dé  la 
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eoniniiiDaiité  de  StMenage,  aux  qfndics  des  communautés  de  Saint- 
lfartfii'4#-yiiHna  et  Sàint-Égrève,  portant  opposition  à  la  con- 
slructlon  ëee  répuntions  projetées  sur  la  rive  droite  de  risère, 
Jttsqu**  oe  qu'il  eu  ait  été  ordonné  et  adjn^  de  semblables  sur  la 
rire  gauelie,  pour  garantir  les  fonds  et  territoires  du  fiaut-Sasse- 
fmge^  qui  M  troureroient  exposés  aux  plus  grands  dangers,  si  les- 
dlt6É  répartttidns  étoient  exécutées  sur  la  rive  droite,  sans  qu'il  y 
en  eût  sur  l'autre  Hve.... .  Deux  mémoires  présentés  pour  et  au  nom 
délA  eemmunauté  de  Voreppe  dans  lesquels  sont  rappelés  et  déduits 
lee  grlefe  et  préjudices  que  causeroit  le  redressement  du  cours  de 
risère  sur  une  même  ligne  de  projection,  depuis  le  point  où  doi- 
vent aboutir  les  digues  projetées  dans  la  partie  supérieure  sur  les 
territoires  des  communuatés  de  Saint-Égrève,  Sassenageet  Noyarey, 
Jusqu'au  rocher  appelé  dent  de  Moirans^  tant  par  la  perte  des  ter- 
rtins  qu'oecuperoit  le  nouveau  canal  quMl  faudroit  ouvrir  à  travers 
des  IbndS'èultes,  que  des  dépenses  considérables  qu'occasionne- 
roit  Texéeution  d'un  pareil  projet,  et  que  ladite  communauté  est 
dans  rimpuissance  de  supporter  en  tout  ni  en  partie;  étant  aussi 
obBervé  par  lesdiis  mémoires,  que  les  plans  et  projets  formés  sur 
la  demande  des  habitans  de  ftaint-Égrëve,  Sassenage  et  Noya- 
rey,  n'ont  point  été  communiqués,  dans  le  principe,  à  la  com- 
munauté de  Voreppe,  ainsi  qu'ils  auroient  dû  Têtre  aux  termes 

des  lettres  patentes  du  8  Juillet  1768 L'avis  du  sieur  Pajot 

de  Marcbeval,  Intendant  et  commissaire  départi  en  Dauphiné, 
et  ^fàui  de  la  direction  des  ponts  et  chaussées  qui  a  vu  et  exa- 
miné tant  les  plans  et  devis  des  ouvrages  dont  il  s'agit  que  les 
dlfférens  mémoires  respectifs  présentés  par  les  parties.  Ouï  le 
rapport  du  sieur  Moreau  de  Beaumont,  conseiller  d'État  ordinaire 
et  au  conseil  royal  des  finances.  Le  roi  étant  en  son  conseil,  a 
homologué  et  homologue  le  plan  levé  et  signé  par  le  sièur  Mar- 
mlllod»  ingénieur  en  chef  de  la  province  de  Dauphiné,  le  22  sep- 
tembre 1779,  et  visé  par  le  sieur  intendant  et  commissaire  départi 
en  ladite  province,  contenant  le  projet  de  redressement  du  cours 
àB  llsère  depuis  la  porte  de  la  ville  de  Grenoble,  nommée  porte  do 
France,  Jusque  vis-à-vis  l'emplacement  d'une  ancienne  digue 
appelée  l'Éperon  de  Gelinot.  En  conséquence,  Sa  Majesté  a  ordonné 
et  ordonne  ce  qui  suit  : 
AaT.  i*^  Les  communautés  et  particuliers  qui  voudront  entre- 
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dégradatiQQs  qui  pourroient  ôiro  faite»  |iui:4itol  difVi»»  ri  la  ml- 
ture  des  terrains  étpit  rapprochée  de  leuF  ^ppiic^mt&t,  PAjoiat, 
S^  Majesté,  au  sieur  intendant  et  oommiasaire  dApMrtt  00  Oiapbiaé, 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  préaent  arrêt,  »OPO))Kt»ii(  appo- 
sition et  autres  empêchemens  quelconques,  dont  ri  aiicw«  into^ 
viennent,  3a  M&je^té  lui  attribue  la  GOQnoifinaQQd,  muf  TappiBl  an 
conseil;  icelle  interdisant  à  toutes  ses  cours  et  autres  Jiwb»  av«0 
défenses  aux  parties  de  se  pourvoir  ailleurs^  k  pripe  de  nullité»  mif< 
satipn  de  procédures,  et  de  gOû  livpes  d'^na^Q4& 
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im$  4e  M.  Il«  9m(  A  M.  fiuni  de  VMval,  taHiieir  IfireiiUi,  tolif  di  t  irilM  flU, 
relative  ai  projec  de  redressopept  de  risèie  H 


J'ai  reçu  le  mémoire  et  le  plan  concernant  le  redresseeiflyat 
projeté  de  l'Isère,  que  vous  m'avez  fait  rhopneur  4^  m'adreJh 
ser.  J'ai  examiné,  avec  attention,  les  objections  que  Ton  peut 
faire  contre  ce  projet,  les  suites  qui  en  résulteraient,  )q  danger 
imminent  qui  menacerait  la  ville  de  Grenoble.  Je  suis  entré, 
dans  un  assez  grand  détail  sur  les  risques  qu'on  court  dap^  q^ 
sortes  d'entreprises,  dans  l'ouvrage  que  j'ai  dcmné  au  public, 
en  1786  {Principes  d'hydraulique)  *  ;  ils  sont  si  grande  que»  cou- 
naissant,  comme  je  le  sais,  les  lois  que  suivent  les  rivières  dans 
leurs  cours,  et  les  terribles  effets  dont  est  capable  cet  élément  con- 
trarié, je  me  croirais  coupable  de  la  perte  de  la  ville  de  GreuQble,  ë 


*  Pilol,  ouvrag.  cité^  pag.  121, 

*  Voici  le  litre  de  cel  ouvrage  :  Principes  d'hydrauHque  vérifiés  par  un  grand 
nombre  ^expériences  faites  par  ordre  du  gouvernement,  ouvrçtg^  dans  Uquel  on 
traite  du  mouvement  uniforme  et  varié  de  Veau  dans  les  rivières,  les  canaux  et 
les  tuyaux  de  conduite;  de  V origine  des  fleuves,  et  de  rétablissement  de  leur  lit;  de 
V  effet  des  écluses,  des  ponts  et  des  réservoirs;  des  jets  d'eau;  de  la  namgatio»  teJii 
sur  les  rivières  que  dans  des  canaux  étroits;  de  la  résistance  des  fimées  e»  iféné" 
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je  par»i4f«aiii^prouver  le  moins  du  «loode  le  redressement  du  lit  de 
n^pèreM-dessiis  de  Grenoble»  dans  la  vallée  du  Graisivaudan,  et  la 
oonstrDCtion  des  diguesentre  lesquelles  on  prétend  contenir  ses  eaux 
epAéeg,  Je  pense,  néanmoins,  que  ce  projet  peut  paraître  avapta^ 
08011  aux  personnes  qui  ont  peu  d'expérience  dans  les  matières 
d'ilfdrauiique,  et  qu'elles  peuvent  se  persuader  qu'il  est  possible 
de  faire  des  digues  de  20  à  34  pieds  de  hauteur,  pour  contenir  un 
torrent  impétueux;  mais  je  les  prierais  de  me  faire  faire  ces 
digues  en  métal,  comme  le  cuivre  et  le  fer,  car  je  n'oserais  pas 
même  me  fier  à  des  quais  en  pierres  de  taille,  comme  ceux  des 
écluses  et  des  jetées  à  la  mer. 

Cependant,  je  suis  obligé  de  ne  pas  convenir  avec  vous  du 
principe  que  la  plus  grande  vitesse  d'un  courant  est  ailleurs 
qu'à  sa  surface  et  au  milieu  de  sa  largeur;  vous  verrez,  dans  Tou- 
vrage  que  je  viens  de  citer,  quantité  d'expériences  décisives  sur 
cet  objet  ;  mais  je  regarde  cette  question  comme  indiflTérente  à  l'objet 
dont  il  s'agit  :  ce  n'est  plus  des  rivières  comme  l'Isère  qui  peuvent 
s'assujettir  à  des  calculs  rigoureux,  parce  que  leur  cours  ne  s'est 
jamais  établi  uniforme  dans  le  temps  des  crues,  et  que  quantité 
d'obstacles  s'opposent  à  la  régularité  de  leurs  mouvements.  En 
général,  il  est  de  règle  de  ne  jamais  redresser  le  cours  des 
rivières  qu'en  commençant  par  leur  embouchure,  ou  du  moins 
par  leur  jonction  à  un  grand  fleuve,  et  d'aller  toujours  en  remon- 
tant, et  par  des  progrès  lents  et  mesurés,  de  peur  d'en  trop  faire, 
sans  quoi  Ton  s'expose  à  des  malheurs  de  la  plus  haute  consé- 
quence, à  des  changements  de  lit,  à  des  fouilles  qui  peuvent  ren- 
verser des  villes  entières,  culbuter  les  campagnes,  et  laisser  pour 
moindre  regret,  celui  d'avoir  dépensé  beaucoup  d'argent  pour 


roi,  et  d€  cclk  de  PtUr  et  de  Veau  en  particulier;  par  M.  le  cheTalier  Ou  Buat, 
aDcieo  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  cUevalier  de  Tordre  royal 
et  miliiaire  de  Saint-Louis,  lieutenant-colODel  au  corps  royal  du  génie.  %  vol.  in-8, 
S*'  édit.  Paris,  4786,  de  Timprimerie  de  Monsieur.—La  première  éditiou  avait  paru 
eo  4779.  —  Cet  ouvrage  ét^iit  le  résulUt  d'ex^térieDces  faites,  de  4780  à  4784.  par 
Tauteur  de  concert  avec  Dobeinbeim  et  Uéaezeck  de  Saint-Hoooré,  officiers  au 
corps  royal  du  génie,  sur  les  fonds  et  par  ordre  du  ministère  de  la  guerre  sous  le 
prince  de  Montbarrey  et  le  maréchal  de  Ségur.  De  Fourcroy,  Directeur  du  corps 
royal  du  génie,  avait  aidé  Buat  de  ses  conseils  et  de  ses  soins.  L'ingénieur  Lecreuix 
a  publié  :  ^xamei^  critique  de  Vouvrage  de  M.  Du  Buat  sur  les  principes  de  Thy^ 
draulique,  etc.  Paris,  4^09,  in-8. 
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faire  un  mal  encore  plus  grand  que  celui  de  la  perte  de  la  dé- 
pense. Tels  sont  mon  sentiment  et  mes  réflexions  sur  la  question 
que  vous  me  faites  Thonneur  de  me  proposer;  je  ne  mérite  pas 
d'être  regardé  comme  un  oracle,  tant  s'en  faut,  sur  cette  matière, 
mais  je  crois  avoir  assez  acquis  par  une  longue  expérience,  aidée 
de  la  théorie,  pour  assurer  que,  si  Ton  s'écarte  de  ces  principes,  il 
en  arrivera  les  plus  grands  maux.  Je  suis  donc  entièrement  de 
l'avis  de  renoncer  au  redressement  et  de  se  contenter  d*élargir 
l'ancien  lit,  sans  lui  faire  des  digues,  en  suivant  les  anciennes 
sinuosités  ;  je  désire  que  le  parti  sage  prévale  en  cette  rencontre. 


Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  les  passages  suivants  de  l'ou- 
vrage de  Du  Buat  S  auxquels  il  renvoie  dans  la  lettre  ci-dessus, 
afin  de  bien  faire  connaître,  sur  la  question  dont  il  s'agit,  la  pen- 
sée de  cet  bydraulicien  estimé  :  «Il  y  a  plusieurs  cas  où  la  nature 
semble  avoir  besoin  du  secours  de  l'art  pour  modérer  le  cdurs 
des  rivières  qui  passent  quelquefois  d'un  état  réglé,  dans  lequel 
ils  font  Tornement,  l'abondance  et  la  richesse  d'une  province»  à 
des  crues  extraordinaires  et  à  des  débordements  qui  entraînent  à 
leur  suite  la  terreur,  le  désordre,  le  ravage  et  la  mort.  On  voit  de 
temps  en  temps,  et  l'hiver  dernier  en  est  une  époque  mémorable, 
les  fleuves ,  grossis  par  des  pluies  oi^  des  fontes  de  neige  trop  su- 
bîtes, sortir  de  leurs  lits  et  répandre  avec  leurs  eaux  dans  les  plaines 
et  les  vallées,  les  fléaux  d'un  nouveau  déluge.  La  perte  des  récoltes 
et  des  pâturages,  la  destruction  des  bestiaux,  la  chute  des  maisons 
et  des  édifices ,  la  ruine  des  ponts  et  des  chaussées  publiques,  les 
horreurs  de  la  famine  ne  sont  pas  les  seuls  maux  qui  inondent  alors 
rhumanité  ;  les  eaux  laissent  en  se  retirant  même  un  germe  de 
corruption  et  de  mort  dans  de  vastes  prairies  où  l'humidité  crou- 
pissante produit  des  exhalaisons  puantes  et  mortelles  qui  infectent 
l'air,  et  ceux  que  l'eau  avait  épargnés  périssent  souvent  par  l'in- 
fluence empestée  de  ces  vapeurs  malignes. 

«  Il  faut  convenir  que  quand  ce  sont  de  grands  fleuves  qui  roulent 
ces  calamités  il  y  a  peu  de  remède  ;  les  travaux  qu'il  faudrait  faire 


^  Tom.  I,  pag.  ISO  ei  suiv.  r«  Partie,  section  3,  chapitre [2.  Des  redressements 
des  rivières  et  des  changements  que  Von  peut  faire  à  leur  cours  ou  à  leur  lit. 
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pour  les  prévenir  sont  presque  au-dessus  des  forces  humaines; 
mais  si  le  mal  ne  vient  que  de  rivières  médiocres,  il  paraît  qu^on 
peut  entreprendre  de  les  contenir  dans  leur  lit,  et  le  moyen  qui  se 
présente  le  plus  naturellement  est  celui  des  redressements. 

«...••  11  faut  convenir  que  ce  moyen  de  remédier  aux  déborde- 
ments et  de  prévenir  la  rupture  des  digues  est  frayeux;  mais  rien 
n'oblige  de  le  faire  tout  à  coup;  il  arrivera  même  souvent  que, 
comme  il  va  au  principe  du  mal ,  il  coûtera  moins  en  effet  que 
mille  petits  moyens  qu'on  emploie  l'un  après  l'autre  pour  se  ga- 
rantir de  l'injure  des  eaux.  Combien  ne  dépense-t-on  pas  en  effet 
en  réparations  de  digues  quand  elles  ont  été  emportées,  en  épis, 
en  canaux  de  dessèchement ,  en  exhaussements  des  rues  et  des 
maisons  des  villes,  et  en  curements  devenus  nécessaires,  etc. 

«  Mais  il  serait  dangereux  de  redresser  les  sinuosités  d'une  rivière 
dans  une  portion  de  son  cours  seulement ,  sans  en  faire  autant 
dans  le  reste  de  l'espace  qu'elle  parcourt  jusqu'à  la  mer  ou  jusqu'à 
la  rivière  principale  qui  reçoit  ses.  eaux;  en  agir  ainsi,  ce  serait 
soulager  un  canton  pour  en  submerger  un  autre;  car  l'eau  en  par- 
courant avec  vitesse  les  espaces  où  Ton  aurait  fait  les  premiers  re- 
dressements se  porterait  avec  abondance  en  moins  de  temps  pendant 
les  accrues,  dans  ceux  où  la  pente  n -aurait  point  reçu  d'augmen- 
tation et  y  causerait  des  débordements  beaucoup  plus  considé- 
rables qu'auparavant. 

«  U  y  a  donc  deux  manières  de  s'y  prendre  quand  on  veut  tra- 
vailler aux  redressements  d'une  rivière  pour  le  soulagement  des 
riverains:  la  première,  c'est  d'entamer  ces  redressements  parles 
parties  les  plus  voisines  de  son  embouchure  ou  du  confluent  avec 
la  rivière  principale,  et  de  perfectionner  l'ouvrage  par  degré,  en 
remontant  jusqu'à  l'endroit  où  Ton  juge  ce  travail  utile. 

«La  seconde  manière,  et  la  plus  parfaite,  est  de  commencer  à  la 
fois  les  principaux  redressements  sur  le  cours  entier  de  la  rivière, 
en  laissant  des  intervalles  à  peu  près  égaux. 

«  Cependant,  comme  tout  excès  est  nuisible,  il  pourrait  arriver 
qu'en  faisant  trop  de  redressements  à  une  rivière,  ils  donnent  lieu 
à  des  accidents  presque  aussi  fâcheux  jjue  ceux  qu'on  voulait 
éviter;  car  la  vitesse  du  courant,  devenu  plus  rapide  par  l'aug- 
mentation de  la  pente,  pourrait  l'être  au  point  de  creuser  le  lit  et 
de  ronger  les  berges,  ce  qui  donnerait  lieu  à  plusieurs  dégâts. 

IV.   2«   PABTIE.  5 
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dont  le  moindre  serait  de  rendre  le  lit  variable  et  iUcerUin^  éb 
confondre  les  propriétés  et  de  bouleverser  les  possesiâons  des  rive- 
rains» sans  parler  des  effets  plus  funestes  encore  qui  poiuraient  en 
résulter  dans  tes  villes  et  les  vilki^es  où  les  bitômentB»  les  pools  et 
les  quais  seraient  «a  danger  d'être  naines  peu  à  peu  paf  dessons  et 
d'être  renveiyéSk  • 

S38 
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Débide  «0  Blitee  et  de  b  SaOne,  i  IfM,  ea  ittviff  imK 

Duii  jarmer  1789.  —  Tous  les  habitaes  de  ia  vîUe  de  Lfon 
éttendoient  avec  une  inquiétude  mêlée  d'impatience  et  de  crainl» 
révénement  dont  je  viens  d'être  le  témoin  et  dont  je  vais  vous  rendra 
compte.  Le  Rhône,  dont  la  rapidité  empêche,  depuis  plus  d'an  siècle, 
la  congélation  totale,  se  trouvant  dans  ses  plus  basses  eaux  au  mo- 
ment du  froid  excessif,  s'étoit  gelé  entièrement  Depuis  deux  Jours 
ee  fleuve  s'étoit  élevéf  le  vent  du  midi  régnoit:  on  a  songé  anx 
dangers  qui  menaçoient  les  quais  de  la  ville,  les  moulins,  artifices 
et  bateaux  qui  les  bordent,  et  l'on  a  surtout  été  occupé  du  sort  qui 
paraissoit  réservé  au  pont  Morand.  Ce  pont  en  bois  étoit  le  prunier 
obstacle  que  les  glaces  avoient  à  rencontrer,  et  cet  édifice,  dont 
la  faiblesse  apparente  contraste  si  singulièrement  avec  l'impétuo- 
sité du  fleuve,  sembloit  devoir  être  facilement  emporté  par  le  choc 
des  glaces  énormes,  des  moulins  et  artifices  qui  viendroient  fondre 
sur  lui.  Aujourd'hui,  à  deux  heures  et  quelques  minutes,  le  Rbêne 
ayant  crû  de  plus  de  2  pieds  dans  un  espace  de  temps  très-court, 
les  glaces  sont  parties  avec  un  fracas  épouvantable.  Au-dessus  du 
pont  Morand,  elles  paraissoient  ne  former  qu'une  seule  manede 
700  pieds  de  largeur,  mais  elles  étoient  divisées  en  quartier  d'au 
moins  100  pieds  carrés  de  surface  ;  elles  vendent  heurter  le  pont 
avec  la  plus  grande  violence.  Ces  glaçons  énormes,  de  ik^  16  et 
18  pouces  d  épaisseur,  venoient  frapper  sur  les  éperons  ou  avant* 


*  Journal  âe  Paris,  du  25  JariTicr  1789. 
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becs,  s'élevoient  de  iO  à  15  pieds  environ,  étoient  coupées  par  les 
barres  de  fer  triangulaires  qui  bordent  ces  éperons,  retomboient 
de  droite  et  de  gauche  avec  un  bruit  épouvantable,  et  passoient  ra- 
pidement sous  chaque  arche;  deux  moulins  qui  avoient  rompu 
leurs  attaches  sont  venus  fondre  sur  le  pont  avec  la  vitesse  de  la 
foudre.  Le  pont  n'a  ressenti  qu'un  léger  ébranlement  ;  deux  avant- 
becs  sont  emportés,  et  quelques  autres  un  peu  endommagés.  U 
paraissoit  ne  devoir  pas  résister  au  premier  choc,  et  il  a  été  le  con- 
fiervateur  et  le  protecteur  de  toutes  les  usines  qui  bordent  les 
quais  en  aval  et  peut^tre  même  du  pont  de  la  GHiUoti^^. 

Du  15.  •—  Ce  natin,  à  dix  heures,  les  glaces  courent  encore  avec 
force,  inaîs  en  bien  moindre  quantité  ;  une  des  piles  du  pont  Mo- 
«indi  dont  Tavanlrbec  avoit  été  emporté  par  un  des  tnoulins,  souf- 
fre beaucoup;  la  Saône  paroît  devoir  aussi  faire  bien  du  fracas. 
Le  Rhône  a  crû  de  plus  de  Ix  pieds  pendant  la  nuit. 

Du  18.  —  A  peine  les  glaces  du  Rhône  ont-elles  été  écoulées,  que 
èellesqui  couvroient  la  Saône  ont  fait  quelques  mouvements.  Le  16, 
elles  se  sont  prodigieusement  serrées  et  repliées  sur  elles-mêmes 
dans  différentes  parties  de  la  rivière  et  principalement  contre  le 
^ont  de  Serin,  qui  est  le  premier  en  amont  Hier  17,  à  midi,  la 
rivière  s^étant  soulevée,  a  entraîné  la  masse  de  glaces  qui  s'étoît 
formée  au-dessus  du  pont  de  Serin  ;  cet  édifice  n'a  pu  soutenir 
ce  poids  énorme  et  a  été  renversé  presque  en  entier;  il  avoit 
environ  300  pieds  de  longueur  et  étoit  composé  de  7  arches; 
les  5  du  milieu  sont  parties  avec  les  glaces;  les  piles  ont  été 
ïtbsolùment  emportées,  au  point  qu'il  n'en  reste  maintenant 
'aucun  vestige  ;  il  ne  subsiste  plus  qu'une  seule  arche  à  chaque 
culée;  mais  elles  sont  dans  un  état  de  délabrement  qui  ne  laisse 
aucun  espoir  d'en  pouvoir  faire  le  moindre  usage.  D'un  autre  côté, 
les  glaces  ont  endommagé  quelques-uns  des  bateaux  qui  formoîent 
le  pont  provisionnel  que  la  ville  a  établi  sur  la  Saône  pendant  la 
construction  du  pont  de  l'Archevêché.  Le  Rhône  cessa  de  charrier 
des  glaces  dans  la  soirée  du  15,  et  le  pont  Morand  n'a  reçu  aucun 
nouvel  échec;  le  public  paroît  chaque  jour  plus  étonné  et  plus  en- 
chanté de  la  conservation  de  cet  édifice  ;  ce  matin,  on  a  couronné 
de  laurier  un  poteau  placé  au  milieu  de  ce  pont  et  l'on  a  écrit 
au-dessous  en  gros  caractères  :  Impavidum  /orient  rimne. 
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Kitnit  4*01  MéBMlK  airesé  par  les  oflkien  nirolclpanx  de  la  ville  et  dbtrict  tf* irks 
i  TAsKiiiblée  utinale,  le  29  ooTenbie  1790  S 

G*est  une  tâche  bien  pénible  d*ayoîr  à  peindre  des  malheurs  et 
des  désastres,  mais  elle  Test  encore  plus  pour  des  administrateurs 
qui,  après  Tavoir  remplie ,  doivent  s'occuper  des  moyens  de  les 
soulager.  G*est  ce  qu'éprouvent  en  ce  moment  les  officiers  mu- 
nicipaux de  la  ville  d'Arles,  au  département  des  Bouches-du-Rbône, 
puisqu'ils  ont  à  retracer  les  fléaux  presque  successifs  qu'elle  a 
éprouvés  dans  moins  de  deux  ans,  et  qu'ils  doivent  s'occuper  sans 
délai  des  moyens  prompts  et  efficaces  de  les  réparer. 

La  ville  d'Arles  est  située  sur  un  petit  rocher,  au  milieu  d'une 
plaine  entre  Tarascon  et  la  mer,  éloignée  de  8  lieues;  le  Rhône 
baigne  ses  murs  au  nord-ouest  et  se  divise  en  deux  branches  à 
deux  ou  trois  cents  pas  au-dessus  ;  ses  eaux  coulent  sur  un  fonds 
de  vase  et  de  sable  par  une  pente  presque  insensible  jusqu'à  la  mer 
(elle  n'est  que  de  17  à  18  pieds)  ;  il  est  contenu  dans  son  lit  par 
des  digues  ou  levées  construites  et  entretenues  à  grands  frais  par 
les  particuliers  riverains. 

Son  terroir  est  divisé  en  quatre  quartiers  principaux. 

Le  premier,  appelé  Tresbon^  est  au  nord-est  de  la  ville;  il  a  une 
lieue  et  demie  de  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  de  demi -lieue, 
et  paroît  avoir  été  anciennement  formé  parles  crémens  successifs 
du  fleuve. 

Le  second,  appelé  la  Crau*^  est  une  vaste  plaine  à  Test-sud-est 
de  la  ville,  plus  relevée,  toute  couverte  de  cailloux  ;  la  majeure 
partie  de  ce  quartier  est  en  pâturages ,  et  ce  qui  avoisine  le  plus 


1  Archives  de  l'Empire,  II.  U44.  Pièce  456. 

s  En  langue  provençale  la  Craou,  mol  générique  qui  s'applique  à  tous  les. 
champs  pierreux.  Il  n'y  a  pas  de  village  en  Provence  où  ce  nom  ne  soit  usité  dans 
celte  acception.  Le  comte  do  Villeneuve  a  donné  une  description  très-étendiie  de 
ce  territoire  dans  la  Statistique  du  dciartement  des  Bovches-du-Hhône^  tome  I, 
pag.  65. 
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la  ville  est  ou  cultivée  en  oliviers,  ou  en  prairies  arrosées  par  une 
branche  de  la  Duranc^,  appelée  Canal  de  Crapone^^  qui  a  son  em- 
bouchure dans  le  fleuve  du  Rhône,  auprès  de  la  ville. 

Le  troisième,  appelé  Plan-du-Bourg,  est  au  sud  de  la  ville, 
s^étend  dans  une  longueur  de  8  lieues  et  sur  une  largeur  très- 
inégale  jusqu'à  la  mer;  il  est  circonscrit  d'un  côté  par  la  plaine  de 
Grau  et  de  Tautre  par  le  Rhône. 

Le  quatrième,  appelé  Camargue*^  est  une  île  au  sud- ouest  de 
la  ville,  entre  les  deux  branches  du  fleuve ,  et  qui  a  la  forme  d'un 
triangle  dont  la  base  est  à  la  mer. 

Ces  deux  derniers  quartiers  ont  été  successivement  créés  par 
lesatterrissemensdu  Rhône,  ce  qui  procure  beaucoup  d'étangs  et  de 
marais  et  a  produit  des  qualités  de  terrain  qui,  quoique  contiguês, 
sont  ou  susceptibles  de  culture  ou  totalement  ingrates.  Tous  ces 
quartiers  réunis  donnent  une  surface  d'environ  54  lieues  carrées 
dont  la  circonférence  est  d'environ  36  lieues  et  le  diamètre  inégal. 

On  peut  à  peu  près  diviser  toute  retendue  de  notre  terroir  en 
trois  portions,  dont  l'une  est  ou  cultivée  ou  en  pâturages  et  produi- 
sant plus  ou  moins  selon  la  qualité  du  terrain,  et  les  deux  autres 
sont  en  étangs ,  landes  ou  marais. 

La  Crau  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  vaste  plaine  cou* 
verte  de  cailloux  dont  le  fond  est  ou  un  peu  pouddingue'ou  une  ar- 
gile qui ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  au-dessus  assez  de  terre  végétale,  ne 


^  Consirait  en  4556,  par  Adam  de  Craponne,  de  Salon.  Suivant  le  comte  de 
Villeneuve  {ouvrage  cité,  1. 1,  pag.  273)^  ce  canal,  dérivation  de  la  Durance,  a 
été  creusé  à  peu  près  sur  la  même  ligne  où  cette  rivière  a  coulé  autrefois,  lors- 
qu'au lieu  de  se  déverser  dans  le  Rhône,  elle  portait  directement  ses  eaux  à  la 
mer. 

*  «  Le  Rhône,  dit  le  comte  de  Villeneuve  {ouvrage  cité^  t.  I,  pag.  74),  en  se 
divisant  entre  Trinquetailles  et  Fourques,  laisse  entre  ses  deux  branches  un  vaste 
delta  qui  est  la  plaine  de  la  Camargue.  Cette  division  du  Rhône  a  été  attribuée  à 
Marins,  et  la  seule  preuve  qu*on  a  pu  en  donner  se  tire  de  Tétymologie  du  mot 
Camargue  qu'on  dit  être  une  altération  des  deux  noms  de-  ce  général  Caius 
Marius,  dont  on  a  fait  le  mot  latin  Camaria,  appliqué  à  la  Camargue.  »  Ce  savant 
administrateur  fait  connaître  en  détail  la  topographie  de  celte  plaine,  dont  il  évalue 
la  surface  à  55,000  hectares. 

*  «  Ce  sont  des  cailloux  unis  et  liés  ensemble  par  un  ciment  presque  aussi  dur 
qu*eux  et  sur  lequel  on  ne  peut  avoir  aucune  aclion  qu*cn  employant  le  fer,  parce 
que  quoique  très-dur,  il  est  en  même  temps  très-poreux,  ce  qui  diminue  inûuimcnt 
la  force  des  pétards.  » 
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produit  rien  et  qui  même,  dans  les  endroits  où  cette  terre  couvre 
la  surface,  ne  donne  qu'une  production  moyenne  que  Ton  ne  peut 
se  procurer  qu'avec  beaucoup  d'engrais  *. 

Le  Plan-du-Bourg  et  la  Camargue  ont  une  qualité  de  terrain  im- 
prégné d'une  grande  quantité  de  sels  que  la  chaleur  du  soleil  de 
Provence  attire  à  la  surface,  et  dont  on  ne  peut  se  délivrer  que  par 
des.arrosages  fréquens  et  des  cultures  réitérées. 

On  vient  de  voir  que  le  Tresbon ,  le  Plan-du-Bourg  et  la  Camar- 
gue ayant  été  formés  par  les  alluvions  successifs  du  Rhône  et  de  ta 
mer,  doivent  être  exposés  dans  l'automne  à  être  inondés,  et  que  le 
niveau  inférieur  de  ces  quartiers  les  met  dans  le  cas  de  recevoir 
les  eaux  pluviales  des  terrains  supérieurs,  tandis  que  dans  Tété, 
où  Tarrosage  serolt  le  plus  nécessaire,  nous  n'ayons  pointdemoyen 
de  nous  le  procurer.  Dans  ces  trois  quartiers,  on  a  été  obligé  de 
construire  à  grands  frais  des  levées  pour  se  préserver  des  inonda- 
tions, des  canaux  pour  arroser  et  des  canaux  pour  dessécher.  On 
a  formé  pour  ces  trois  objets  des  associations  particulières  dont 
le  but  est  de  contribuer  également  à  la  dépense  et  de  participer 
également  au  bénéfice.  Plusieurs  de  ces  associations,  autorisées 
par  lettres  patentes,  ont  été  obligées  de  faire  des  emprunts  consi- 
dérables pour  la  construction  et  l'entretien  des  ouvrages  communs. 
Elles  ont  toutes  contracté  des  dettes,  et  celle  Vuidanges^  qui  est 
une  des  plus  considérables,  doit  cependant,  avec  une  administra- 
tion économe,  au  delà  de  600  mille  livres  en  principal.  11  est  com- 
mun de  voir  dans  notre  pays  le  même  domaine  contribuer  pour 
être  préservé  des  inondations,  pour  être  arrosé  et  pour  être  des- 
séché ;  et  il  en  est  tels  qui  sur  un  produit  de  6,000  livres  supportent 
3,000  livres  de  charges  locales  destinées  aux  objets  ci-dessus.  Pour 
achever  enfin  de  donner  une  idée  de  l'industrie  qu'on  a  été  obligé 
d'employer  et  des  frais  qu'il  a  fallu  faire  pour  se  procurer  tous 
ces  avantages  ou  se  délivrer  de  tous  ces  inconvéniens,  il  y  a  un 
endroit  de  notre  terroir,  le  pont  de  Crau,  où  il  existe  deux  canaux 
de  vidanges  l'un  sur  l'autre,  un  grand  chemin  par^dessus  construit 
sur  des  arceaux  en  maçonnerie  et  un  aqueduc  servant  à  Tarrosage 


^  «  Celle  qualilé  de  lerraia  esl  prôcisémcnl  opposée  à  celle  de  la  Camargue  ;  l'une 
a  irop  de  légèrelé  ei  a  besoin  conséquemmenl  d'engrais,  Taulre  est  irop  coin)>act« 
cl  a  Irop  de  sels,  et  a  besoin  d'êlre  divisée  par  les  ameodcmeDS.  » 
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am-é&Kmétce ehemia ,  aqueduc  qui  est  amené  à  Arles  depuis  le 
village  de  la  Vogue,  qui  en  est  éloigné  de  plus  de  15  lieues.  Si,  avec 
tasit  de  désavantages  locaux,  nous  éprouvons  encore  des  malheurs 
réitérés  tels  que  ceux  que  nous  avons  à  décrire,  on  conviendra 
san»  docte  que  ness  méritons  des  encouragemens  dans  tous  les 
Ump»  et  des  secours  dans  le  moment  présent.  C^est  ce  qui  nou9 
reste  à  j^Nmver  ea  retraçant  rapidement  les  pertes  que  nous 
avons  essuyées  dans  Baoins  de  deux  ans. 

Toute  la  France  a  éprouvé  la  rigueur  du  froid  du  mois  de  dé- 
cembre 1798  et  du  mois  de  janvier  1789  ;  mais  la  ci-devant  Pro» 
venee,  et  nous  en  particulier,  en  avons  plus  rigoureusement  res- 
senti les  effets.  Une  grande  partie  de  la  Grau  cultivée  étoit  plantée 
&à  oliviers  dont  les  deux  tiers  ont  été  tués  par  le  froid  et  Tautre 
si  maltraité  que  de  vingt  ans  on  n*aura  une  récolte  médiocre;  de 
sorte  que  cette  qualité  de  biens  non-seulement  ne  produit  rien 
aujourd'hui ,  mais  tout  au  contraire  beaucoup  d'entretien  aux  pro- 
priétaires. G'étoit  cependant  un  des  revenus  les  plus  considérables 
du  pays,  puisque,  par  le  relevé  qui  en  a  été  fait,  on  recueilloit 
annuellement  la  quantité  de  5,000  charges  d'huile  qui,  à  1M  livres, 
donnoient  un  produit  de  720,000  livres.  Sur  cette  somme,  il  y 
avoit  à  prélever  pour  les  frais  de  culture  environ  220,000  livres, 
dent  âO,000  livres  au  moins  étoîent  dépensées  pour  la  cueillette 
des  olives  et  la  fabrication  de  l'huile ,  et  étoient  gagnés  princi- 
palement par  des  femmes  et  des  enfans,  ce  qui,  aux  approches  de 
Fbiver,  donnoit  beaucoup  d'aisance  dans  les  ménages  des  pauvres. 
Des  500,060  livres  de  recette  nette,  on  pouvoit  en  prélever  environ 
100,060  livres,  prix  de  l'huile  nécessaire  à  la  consommation  des 
kaMtans,  au  moyen  de  quoi  il  circuloit  annuellement  dans  notre 
pays  ZiOO,000  livres  du  produit  de  l'exportation.  Si,  à  cette  produc* 
tion  moyenne,  nous  comparons  celles  de  1789  et  de  cette  année, 
nous  trouverons  qu'il  n'a  été  recueilli,  en  1789,  que  125  charges, 
qui,  à  180  livres,  n'ont  produit  que  22,500  livres.  Et  cette  année, 
que  250  charges  qui,  au  même  prix,  n'ont  produit  que  /i5,000  livres, 
sommes  infiniment  au-dessous  des  frais  de  culture,  car  dans  un 
champ  planté  d'oliviers,  dont  les  deux  tiers  sont  morts,  on  est 
obligé  de  le  cultiver  en  entier  pour  conserver  ce  qui  reste. 

Par  une  suite  du  froid,  la  rivière  se  glaça,  au  point  que  la  glace 
supportoit  le  passage  des  voitures  et  des  troupeaux,  et  lorsque  la 
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débftcle  arriva,  les  glaces  emportèrent  et  détruisirent  entièrement 
le  superbe  pont  de  bateaux  qui  établit  la  communication  d'une 
rive  à  Tautre.  A  ces  pertes  déjà  si  grandes  en  succéda  bientôt 
après  une  autre. 

Dans  la  nuit  du  dimanche  21  au  22  juin  ITSO»  à  dix  heures  et 
demie  du  soir,  le  vent  étant  à  Touest,  le  ciel  nébuleux  et  Thorizon 
éclairé  par  des  éclairs  qui  se  succédoient  sans  interruption  »  un 
tonnerre  effrayant  se  fait  entendre ,  et  des  tourbillons  d'un 
veut  impétueux,  accompagnés  d'une  grande  quantité  de  grêles 
très-grosses,  jetèrent  Tépouvante  dans  tous  les  cœurs  ;  toutes  les 
maisons,  toutes  les  rues  furent  à  l'instant  inondées ,  remplies  de 
grêle  et  dans  plusieurs  endroits,  il  y  en  avoit  de  la  hauteur  de 
3  pieds.  Les  administrateurs  d'alors  crurent  devoir  faire  procéder 
à  une  estime  approximative  du  dommage  souffert,  et  la  perte  fat 
portée  à  un  million  cinquante  mille  livres. 

Nous  n'étions  pas  au  bout  de  nos  calamités.  Les  /i  et  5  du  mois 
d'avril  dernier,  une  gelée  blanche  détruisit  entièrement  nos  fruits, 
nos  vignes  et  les  feuilles  de  mûriers  ;  en  sorte  que  les  vers  à  soie 
qu'on  fut  obligé  de  faire  recouver  et  qu'on  a  été  forcé  de  nourrir  de 
la  seconde  pousse,  ont  manqué  totalement,  et  que  d'un  autre  côté 
nous  avons  eu  besoin  d'acheter  de  l'étranger  du  vin  que  nous  lui 
vendons  les  autres  années.  Nous  aimions  à  nous  consoler  de  cette 
perte  et  nous  espérions  la  réparer  par  l'abondance  de  la  récolte 
en  blé,  que  la  beauté,  la  grosseur  et  la  quantité  des  épis  nous  pro« 
mettoient,  mais  presque  à  la  veille  de  la  moisson,  des  brouillards 
épais  et  humides  détruisirent  nos  espérances,  et,  au  lieu  de  re- 
cueillir huit  fois  la  semence,  comme  nous  devions  nous  en  flatter, 
elle  n'a  seulement  que  quadruplé,  ce  qui  ne  peut,  à  beaucoup 
près,  indemniser  ni  le  propriétaire  ni  le  fermier. 

Enfin,  pour  mettre  le  comble  à  tous  ces  fléaux,  des  pluies  abon- 
dantes et  continuelles  depuis  plus  d'un  mois  font  grossir  le  Rhône; 
dans  la  nuit  du  12  au  13  novembre  de  cette  année,  ses  eaux 
ne  pouvant  plus  être  contenues  par  les  digues,  surversèrent  pres- 
que partout,  les  emportèrent  en  plusieurs  endroits,  et  le  Tresbon, 
le  Plan-du-Bourg  et  une  partie  de  la  Camargue  furent  submergés. 
Nous  vîmes  le  lendemain  notre  belle  plaine  changée  en  étang; 
des  bateaux  alloient  à^la  voile  et  à  la  rame  là  où  le  soc  des  char- 
rues sillonnoit  la  terre,  et  enfin  on  pêchoit  dans  les  endroits  où  le 
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travail  des  cultivateurs  leur  avoit  promis  des  moissons.  U  est 
impossible  d^apprécier  à  présent  la  gerte;  tout  est  sous  les 
eaux.  Les  opérations  qu'on  tentoroit  de  faire  seroient  fautives  et 
incertaines,  mais  la  perte  de  la  semence  est  assurée  et  la  possibilité 
de  ressemer  douteuse.  Heureux  encore  que  la  crue  des  eaux  n'ayant 
pas  été  précipitée,  on  ait  pu  avoir  le  temps  de  transmarcher  à 
grands  frais  et  avec  des  risques  infinis  les  troupeaux  qui  dépais- 
soient  dans  la  partie  de  notre  terroir  inondé  ;  mais  après  avoir 
évité  cet  inconvénient,  ils  sont  exposés  à  un  autre  aussi  désa- 
gréable, car  les  pâturages  de  la  Grau  et  ceux  de  Camargue,  qui 
ont  été  préservés  de  Tinondation,  ne  peuvent  pas  suffire  à  ce  sur- 
croît de  consommation;  de  sorte  que  Ton  est  dans  la  triste  alter- 
native, ou  de  les  voir  mourir  de  faim  ou  d'être  obligé  de  les  vendre 
à  bas  prix.  Que  l'on  joigne  à  toutes  les  pertes  déjà  si  multipliées  les 
dépenses  indispensables  qu'on  sera  forcé  de  faire  pour  réparer  les 
ruptures  des  chaussées  du  Rhône,  les  dégâts  occasionnés  par  les 
eaux  à  celles  des  canaux  de  vidanges  et  d'irrigation  multipliés 
dans  notre  tçrroir,  et  Ton  aura  une  idée  des  privations  que  cette 
inondation  cause  à  notre  pays*. 

Dans  une  ville  purement  agricole,  telle  que  la  nôtre,  il  faut  une 
quantité  prodigieuse  de  bras  employés  à  la  culture  des  terres;  la 
classe  de  citoyens  destinée  à  ce  genre  de  travail,  quoique  infiniment 
utile,  est  ordinairament  la  plus  pauvre,  et,  sous  ce  point  de  vue,  il 
n'est  point  de  ville  dans  le  royaume  où  il  y  ait,  proportion  gardée, 
plus  de  pauvres  qu'à  Arles.  On  y  compte,  sur  une  population 
d'environ  24,000  âmes,  plus  de  10,000  citoyens  qui,  dans  l'hiver, 
ont  besoin  de  secours,  et  certainement  ce  nombre  ne  diminuera 
pas  cette  année.  Cette  quantité  déjà  si  effrayante  par  elle-même  le 
devient  encore  plus  quand  on  considère  qu'il  n'est  aucune  res- 
source à  lui  offrir,  et  que  la  patrie,  déjà  accablée  sous  tant  de  re- 
vers, est  hors  d'état  de  la  soulager. 

Que  ce  tableau  est  déchirant  et  que  la  perspective  qu'il  présente 
à  des  administrateurs  est  affreuse  I  Ils  se  doivent  à  eux-mêmes,  ils 


>  «  Indépendamment  de  tous  ces  dégàiS;  les  propriétaire  ou  locataires  des  mai- 
sons dans  ia  partie  basse  de  la  ville  en  sont  aussi  éprouvés  ;  Tcau  a  pénétré  chez 
eux,  a  rempli  leurs  caves;  ils  ont  été  obligés  de  déménager  en  partie,  et  plusieurs 
ont  perdu  du  vin  et  d'autres  denrées.  » 
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dbtve&t  à  leurs  îrèreB  et  amis  de  yoin  le  présenter  ayee  ftyree, 
mais  avec  vérité,  et  c'est  la  tâche  pénible  et  doiik>ureuse  qoHIs 
vfeiiBent  de  remplir.  La  ville  d'Arles  eut  le  malheur  d'éprouver,  es 
1755,  BBe  inondation  pareille  à  celle  de  cette  année.  Les  Gonsulis 
solicitèrent  des  indemnités  du  gouvernement  qui  accorda  plos  de 
200,0da  Hvres  à  la  communauté;  et  quelle  énorme  différenaft 
n*existe-t-il  pas  entre  notre  position  actuelle  et  celle  de  1755 1 
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Ml»  te  irociitir  géBéral  syndic  te  iéiirtnKit  de  TArdid»,  à  M.  Betert»  liili^ 
des  fiianc«s,  datée  de  P^ias,  \»  ^  Uit'mmK 


Le  département  de  TArdèche,  consterné  des  maux  qu'il  éprouve^ 
ose  à  peine  en  retracer  l'affligeant  tableau.  L'hiver  de  1788  fut 
le  commencement  des  malheurs  qui  n'ont  cessé  de  l'affliger.  La 
rigueur  du  froid  fit  périr  la  presque  totalité  des  châtaignes  et 
priva  ses  habitans  d'une  récolte  bien  précieuse,  dans  un  ps^ys 
dont  le  blé  est  la  moindre  production,  où  la  châtaigne  ainsi  que  la 
pomme  de  terre  sont  la  principale  nourriture  du  peuple,  et  en 
même  temps  l'aliment  d'une  partie  des  animaux  élevés  dans  les  cam- 
pagnes pour  en  augmenter  les  produits  et  les  engrais.  La  même 
cause  détruisit  tout  à  la  fois  la  majeure  partie  des  vignes  et  des 
oliviers  dans  les  cantons  plus  tempérés.  Les  commencemens  de 
1790  n'apportèrent  d'autre  changement  à  la  triste  position  des 
habitans  du  département  de  TArdèche  que  celui  de  la  progression 


1  Archives  de  TEmpIre,  H.  Ui4.  Pièce  183.  —-  A  cette  lettre  se  trouTt  Joint 
rétat  des  pertes  occasionnées  par  les  inondations  ;  en  voici  les  chiffres  : 

llezène 4,659,531  liv. 

Coiron 4,339,280 

Tanarguc 3,437,330 

Total.  .  .  .      4)^436,144  liv. 
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naturelle  d^un  mal  prolongé  et  d'une  récolte  aussi  modique  que 
la  précédente;  mais  les  pluies  diluviales  de  l'automne  vinrent 
mettre  le  comble  aux  maux  de  toute  espèce  qui  avoîent  affligé 
cet  infortuné  pays,  et  la  destruction  de  ses  champs,  presque  tous 
en*  pente,  celle  de  ses  prairies  au  bord  des  rivières,  la  dégrada- 
tton,  el  ûxm  plusieurs  points  la  destruction  de  ses  chemins»  le 
renversement  de  ses  ponts,  parmi  lesquels  elle  compte  celui  de 
Saint^ust  sur  FÂrdèche,  nombre  de  maisons  et  «  la  plupart  des 
moulins  et  chaussées  emportés,  poussèrent  au  dernier  période  son 
infortune  et  le  désespoir  de  ses  habltans. 

Le  département  de  TArdèche  est  couvert  de  montagnes  séparées 
en  tout  sens  par  des  ruisseaux  et  des  vallons,  dans  lesquels  les 
eaux  descendent  avec  une  rapidité  si  prodigieuse  qu'elles  portent 
partout  le  ravage  et  la  destruction  K  Son  sol  est  ingrat,  ses  habitans 
ne  doivent  qu'à  l'amour  inné  du  travail  et  à  leur  industrie  une  sub- 
sistance dont  leur  sobriété  se  contente,  et  qui  n'est  qu'une  recom- 
pose bien  modique  de  leurs  fatigues  et  de  leurs  sueurs;  le  com- 
merce seul  et  leur  activité  ont  pu  suppléer  à  ce  que  leur  refùsoit 
la  nature,  et  les  chemins  qui  leur  en  donnoient  la  facilité  étoient 
Tâme  de  cette  contrée.  C*est  au  rétablissement  de  nos  chemins 
seulement  que  nous  osons  aspirer. 


^  La  surface  du  bassin  de  r  Ardèclie,  suivanl  M.  l'iDgènieur  en  chef  de  Manttgny 
{article  cité,  pag.  6),  est  de  2429  kilomèt.  quarrès,  les  deux  cinquièmes  environ 
de  la  superflcie  lolale  du  déparlement:  «Les  affluents  de  TArdëche,  dit-il,  se  res- 
semblent tellement  par  le  relief  de  leurs  bassins  et  par  la  hauteur  des  noalagBCS 
où  ils  prennent  leurs  sources,  que  leur  importance  est  sensiblement  proportion- 
nelle à  la  superflcie  de  ces  bassins.  Cette  base  admise,  ils  sont  ainsi  classés  : 

(.e  Cbassczac 755kil.  quarrés. 

La  Beaume .  244  — 

L'Ibie. ,  , 453  — 

La  Fonlaulière  et  le  Bourges.  435  — 

La  Ligne 424  — 

LaVolane. »  406  ^ 

L'AlignoB 60  *- 

L'Érieux  et  le  Doux^  rivières  torrentielles  du  département  de  TArdëGhQ,  vêA^ 
pcndantM  de  ee  cours  d'eau^  sont  également  soumises  à  ub  régime  non  meia»  (16- 
sastrcux.  H.  de  Mardign;^  le  fait  aussi  connatlre  avee  bbo  exacte  pré6ifk>a. 
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TaUea  synoptiqse  des  haoteon  naiina  des  en» «il 


t8M.  Norembre 

IMS.  JanTier 

iSIt.  Ifai 

IMl.  Mai 

1812.  Féfriert 

ISlt 

18M.  Novembre  s 

18tS.  Novembre*.  .... 

1817.  Octobre» 

18M.  Octobre 

—  Novembre-Décembre. 
18M.  Octobre-Novembre*. 
18«1.  Octobre-Novembre  ?. 
ISaa.  Septembres 

—  Novembre 
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1  Noos  devons  à  Tobligeance  de  M.  Kleitz,  ingénieur  en  cbef  da  service  da  Rb6ne,  à  Lyon,  la  < 
d'nn  cnrieux  document  officiel  qu'il  a  dressé  pour  servir  aux  études  sur  les  inondations,  sons  ce  titre  : 
des  pins  grandes  crues  observées  sur  le  Rhône  (MS).  Nous  avons  emprunté  à  ce  sarant  travail  les  col 
renseignements  que  nous  donnons  ici. 

s  Des  repères  de  cette  crue  ont  été  trouvés  gravés  sur  des  maisons  à  Grolée  et  au  Sault  et  rapporkéf  i 
actuel.  Le  pont  du  Sault  n'ayant  été  construit  qu'en  1825,  la  hauteur  de  4"',50  ne  peut  être  oompué 
des  crues  ultérieures.  Cet  ouvrage  a  rétréci  sensiblement  la  section  du  fleuve-  D'après  un  mémoire  ri 
M.  Lefrançais,  garde  du  génie,  à  Lyon,  la  même  crue  aurait  marqué  5'",08  au  pont  Morand,  ce  qoi  ei 
drait  à  4",70  au  pont  Lafayette. 

S  Grue  constatée  par  un  repère  au  domaine  du  Radellier,  en  amont  de  Pont-Saint-Esprit,  indiqi 
maximum  à  lm,60  au-dessous  de  la  crue  de  1856. 

*  Cette  crue  est  repérée  sur  une  maison  à  Anconne,  en  aval  de  le  Teil  ;  son  maximum  est  de  O^^SO  a 
bas  de  la  crue  de  1840. 

*  Grue  repérée  sur  nne  maison  à  Rochemaure,  à  1"',25  en  contre-bas  de  celle  de  1856. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


(Page  8S). 
r  les  priBCipaii  points  de  mi  cm»  de  1801  à  1859  K 
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6.30 


8.65 
6.40 
5.60 


6.87 
6.10 
5.90 


5.05 
4.41 

4.30 


<  M.  ringénienr  en  chef  KJeitz  donne  l'appréciation  de  cette  crae  en  ces  termes  :  ■  La  cme  de  1840  présente 
1  caractère  exceptionnel  tant  par  son  éléyation  qoe  par  sa  dnrée  extraordinairement  prolongée.  En  effet,  depnit 
jonr  où  le  flenve  a  commencé  à  croître  et  où  tonte  navigation  est  deyenne  impossible,  jusqu'à  celni  où  il  est 
ntré  dans  son  lit  et  redevenu  navigable,  la  dnrée  de  Tinondation  a  été  de  36  jours.  Tous  les  affluents  ont  dé^ 
irdé  simultanément  avec  le  Rhône  et  la  Saône  et  la  durée  de  leur  débordement  a  été  beaucoup  plus  prolongée 
le  d'habitude.  On  a  remarqué  que  du  27  octobre  au  2  novembre,  il  était  tombé  324  millimètres  d*ean.  La  qnan« 
é  moyenne  étant  d'environ  540  miUim.  par  an,  il  en  résulte  que,  dans  7  jours,  il  en  est  tombé  plus  que  dans 
mois.  Du  31  octobre  au  23  novembre,  la  crue  s'est  tenue,  pendant  14  Jours,  au-dessus  de  5*"  à  Vaîence.  St 
irée  totale  depuis  le  29  octobre,  jonr  où  elle  a  commencé  à  déborder,  jusqu'au  2  décembre,  jour  où  le  Rhône 
t  rentré  dans  son  lit,  a  été  de  34  jours.  Elle  est  la  plus  élevée  de  toutes  les  crues  repérées  à  la  maison  de  la 
adone,  à  Avignon,  où  elle  depissaGi"  pendant  12  jours,  du  30  octobre  au  10  novembre. —V**  le  tableau  des 
pères  de  cette  cme  sur  le  cours  du  Rhôae.PiicB  251. 

7  Les  cotes  des  hauteurs  sont  déduites  des  observations  aux  échelles. 

8  Idm, 


uznu 
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MïEa, 


ËMl, 
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Jbûi  S>    .  k 

Mare  \  .  . 
Déccmbm  ^, 
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Avril*.  .  . 
Avril. .  .  . 
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AûùtB.  .  . 
Août».   .  , 

Otlûbrô*  . 
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1  Les  hantears  ont  été  observées  à  Téchelle  dn  pont  de  la  Mnlatière. 

^  Les  cotes  des  bantenrs  sont  déduites  des  observations  aux  échelles. 

«  Lft  havtenr  des  eatix  an  Pont-Saint-Esprit  fat,  le  il  septembre,  de  5"^80  ;  le  S9,  B*",!»,  et  le  H  «Hrfi 
lOi  imxima  en  aval  depuis  Avignon  eurent  lieu  le  19  octobre. 
«  Les  cotes  de  hauteur  sont  déduites  des  observations  aux  échelles. 

•  tiette  crue  est  repérée  sur  une  maison  à  Grolée,  à  5",43. 

t^  M.  Tingénieur  en  chef  Kleitz  fait  les  réflexions  suivantes  sur  cette  eroe,  eu  la  coixq[ttnait  à  «éill 
%fiaeme  de  1856  est  la  pins  forte  connue  dn  Rhône  en  amont  de  Lyon  et  en  aval  deValenee.  Entrt 
villes,  elle  est  restée  inférieure  à  celle  de  1840,  de  0",35  à  Toumon,  et  de  C^^OS  à  Sahit-Piene4»4k 
éUe«  é^pdMé  cette  dernière  crue,  de  0",06  à  Vienne,  de  0",24  i  Lyon  (Guillotière)  «t  de  0~,56  i  Oif 
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sence  entre  les  âenx  crnes  est  due  aux  affluents  inférietirs  qui,  en  1840,  ont  donné  beaucoup  plus  ^'en  1856 
jont  la  crue  a  âàetifoefder  a^^ee  celle  du  Rhône.  LMnondation  a  été  produite  priocipalement  parle  Rhône  et 
àfiaents  supérieurs  à  Lyon,  gonflés  par  plusieurs  jours  de  pluie  et  la  fonte  rapide  des  neiges.  Deux  mazima 
été  observés.  Bans  le  premier,  qui  a  eu  lieu  les  17-18  mai,  le  Rhône  a  atteint  ou  légèrement  dépassé  la  hau- 
F  des  grandes  crues  de  printemps;  le  second,  qui  a  dépassé  les  plus  grandes  crues,  s'est  produit  le  31  mai 
B 1*' juin.  La  dorée  totale  de  l'inondation  depuis  le  13  mai,  jour  où  le  fleuve  a  commencé  à  déborder,  jns- 
in  11  juin,  jonr  oii  il  est  rentré  dans  son  lit,  a  été  de  29  jours.  Le  débit  maximum  a  été  évalué  à  environ 
INr*  à  l'entrée  de  Lyon,  et  a  varié  de  7,000  à  7,400*"*^  entre  Lyon  et  Tembouchure  de  Tlsère.  La  erne  s'est 
lU  pendant  5  jours,  du  30  mai  au  4  juin,  an-dessous  de  5*"  à  l'échelle  de  Valence.  Sa  durée  totale  a  été 
il  jours,  du  13  mai  au  15  juin.  Son  débit  maximum  entre  Tlsère  et  l'Ardèche  a  varié  entre  9,500'"''  et 

E*.  Pendant  4  jours,  du  31  mai  an  3  juin,  les  eanx  dépassèrent  O"*  à  Avignon  et  à  Beaucaire.  Entre 
int-Esprit  et  Tarascon,  le  débit  maximum  avarié  entre  H.OOO"*  et  13,900'"«  —  V°  le  tableau  des 
de  la  erne  de  1856. —  Pièce  258. 
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Décret  di  h  tbernddor  u  Xin  (23  JuUlet  1805)  relatif  à  U  CMstrsctlM  età  Peitretiei 
des  dlgoes  sir  les  rivières  et  torrents  desHaites-AIpes  '. 


Napoléon,  Empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  ministre  de 
Pintérieur,  vu  la  loi  du  l/i  floréal  an  XI,  et  la  demande  du  préfet 
des  Hautes-Alpes,  relatives  à  la  construction  et  à  Tentretien  des 
digues  et  ouvrages  d'art,  pour  garantir  les  propriétés  des  dommages 
que  peuvent  occasionner  des  rivières  non  navigables  ou  torrents; 

Considérant  que  les  dispositions  de  Tarrêt  du  conseil  du  1 0  octobre 
1768,  qui  réglaient  ces  sortes  de  travaux,  ont  cessé  d'être  obser- 
vées, et  qu'il  importe  de  les  faire  exécuter  dans  tout  ce  qui  est 
compatible  avec  les  principes  actuels  de  l'administration  ; 

Le  conseil  d'État,  entendu,  décrète  : 

Art.  1*'.  Dans  les  communes  du  département  des  Hautes-Alpes 
qui  se  trouvent  exposées  aux  irruptions  et  débordements  des  ri- 
vières ou  torrents,  les  maires,  après  avoir  fait  délibérer  les  conseils 
municipaux  se  pourvoiront  en  la  forme  ordinaire  devant  le  préfet 
du  département  pour  être  autorisés  à  faire  les  réparations  ou  au- 
tres ouvrages  nécessaires.  Au  cas  d'urgence,  ils  pourront  convo- 
quer les  conseils  municipaux  pour  cet  objet,  sans  une  permission 
particulière. 

Art.  2.  Le  préfet  commettra  un  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées pour  reconnaître  les  endroits  exposés,  lever  les  plans  des 
lieux  et  proposer  les  projets  et  devis  qui  seront  communiqués  aux 
conseils  municipaux  ;  d'après  leurs  observations,  le  préfet  pronon- 
cera l'autorisation  s'il  y  a  lieu. 

Art.  3.  Si  les  ouvrages  à  exécuter  n'intéressent  que  des  parti- 


i  Histoire,  topographie,  c/c,  des  Hautes- Alpes,  par  M.  Ladoucellc,  édiU  de 
1848,  Paris,  in-S,  pag.  759. 
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culiers,  le  préfet  nommera  une  commission  de  cinq  individus 
parmi  les  principaux  propriétaires  intéressés,  lesquels  choisiront 
entre  eux  un  syndic  et  délibéreront  sur  Tutilité  ou  les  inconvé- 
nients des  travaux  demandés. 

Art.  à.  Le  préfet  commettra  ensuite  un  ingénieur  pour  dresser 
les  projets  et  devis  qui  seront  communiqués  à  la  commission  ainsi 
quMl  est  prescrit  pour  les  conseils  municipaux  dans  Tart  2. 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  les  ouvrages  à  faire  intéresseraient  plu- 
sieurs communes  qui  n'agiraient  pas  de  concert,  la  demande  du 
conseil  municipal  de  la  commune  poursuivante,  sera  communiquée 
aux  conseils  municipaux  des  autres  communes,  et  il  sera  ensuite 
procédé  par  le  préfet  à  Tégard  de  toutes  les  communes,  conformé- 
ment à  Tart.  2. 

Art.  6.  Lorsque  la  négligence  soit  d*un  ou  plusieurs  particuliers, 
soit  d'une  ou  de  plusieurs  communes,  à  faire  des  digues,  curages 
ou  ouvrages  d*art  le  long  d'un  torrent  ou  d'une  rivière  non  naviga- 
ble, exposera  le  territoire  aboutissant,  d'une  manière  préjudiciable 
au  bien  public,  le  préfet,  sur  les  plaintes  qui  lui  en  seront  portées, 
ordonnera  le  rapport  d'un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées;  ce 
rapport  sera  communiqué  aux  parties  intéressées  pour  donner  leur 
réponse  par  écrit,  dans  le  délai  de  huit  jours,  et  le  conseil  de 
préfecture  statuera  sur  les  contestations  qui  pourront  en  résulter. 

Art.  7.  Si  une  digue  intéresse  une  commune  en  général  et  que 
quelques  particuliers  s'opposent  à  la  construction,  le  conseil  muni- 
cipal sera  consulté,  et  les  oppositions  seront  soumises  au  jugement 
du  conseil  de  préfecture. 

Art.  8.  Dans  tous  les  cas  ci-dessus  énoncés,  lorsque  les  délais 
seront  expirés,  si  tous  les  intéressés  ont  donné  leur  consentement 
et  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  réclamations,  l'adjudication  des  ouvrages, 
tels  qu'ils  auront  été  déterminés  et  arrêtés,  sera  faite  oans  les  for- 
mes ordinaires  devant  tel  fonctionnaire  que  le  préfet  aura  commis 
et  en  présence  des  intéressés,  ou  ceux  ci  dûment  appelés  par  des 
affiches  et  publications  ordinaires. 

Art.  9.  Le  montant  de  l'adjudication  sera  réparti  entre  les  inté- 
ressés à  raison  de  l'intérêt  de  leurs  propriétés  par  un  rôle  que  le 
préfet  rendra  exécutoire,  suivant  la  loi  du  i/i  floréal  an  XI,  et  le 
conseil  de  préfecture  statuera  sur  les  réclamations  relatives  à  cette 
répartition. 

Vf,    2«  PAftTii.  6 
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Art.  iO.  Les  ^cljudicamres  serp^t  pajés  4u  mQntftnt  de  leur  ad< 
JudicatiOQ,  ^q  yeir^u  de§  prdûn^^^qea  e^pédiée^  pa^  le  préfet,  sur 
le  certificat  de  réception  deg  tray^ujf,  déliyr^  par  l'iogéflieur  char- 
gé de  la  conduite  des  ouvrages  ;  les  déb|t^i}f§  s^roQt  pppt;raiqts  |y 
payeiiflpiîj  (}ans  la  forme  presqntp  p^r  U  jp}  ^\\  Mi  Per^l  ap  Xî, 

Art^  \\.  Ni}l  prppriéfajre  ne  pourra  ^tfe  t^  ppup  sç§  çpRtrij 
butions,  au}f  trayi^Hx,  4ansi  ip  ppurp  fl'upe  ^pn^ei  ^^  4^1^  ^H  fl»*Ft 


240 

(Page  84). 

IMMi»  lus  Ic«i9|  Il  «MH  II  ram  mr  fu  ia  mimmumi  piiviit  «  giM  iilfii  mnr 
ni  Mp  Itm,  w  «MtH  4  l'tbri  d«  ftTua  ta  Urmu  iKOltani,  m  ■•  MIff* 

|^«pnM|f ,  gêneur  fp  clfT  M  md»  »l  cbiiiitaû 

Il  y  a  deux  espèces  de  torrents  :  les  torrents  princîpaui^  et  ]^ 
torrents  secondaires.  Les  premiers  sont  f(iç}les  à  ({istlQ^uer;  \\si 
coulent  toujours  dans  la  vallée  principale;  ain^i  la  Durance,  leGuU, 
les  deux  Buëchs,  le  Drac,  etc.,  sont  des  torrents  principaux,  Les 
seconds  descendent  des  montagnes  latérale^  de  (a  vallée  et  vien- 
nent croiser,  suivant  un  angle  plus  ou  moins  droit,  le  torrept  prin- 
cipal qui  occupe  le  fond  de  Ja  vallée. 

Ayant  de  proposer  les  moyens  de  prévenir  ou  de  réparei»  les  ra- 
vages que  font  les  tprrents  secondaires,  il  faut  connaître  ces  tor- 
rents, et  pour  cela  les  prendre  à  leur  naîssapce,  les  examiner  dans 
leur  cours,  et  en  les  suivant  dans  racçrq.issçment  de  leurs  lits, 
chaque  année,  indiquer  les  dommages  ipfii\ii^  QW'î^s  peuvent  occa- 
sionner. 11  est  certain  qu'un  torrent  secondaire  ne  fait  qup  peu  ou 
point  de  mal,  tant  qu'il  est  resserré  entrç  des  riyçs  escarpées;  ç'e^t 


torrents  en  lisant  ie  savant  ouvrage  de  cet  aidininistrateur  éminent.  —  H.  Ti^gé- 
Bieur  Surell  a  prèGisé  tous  les  caractères  de  ées  cours  d*eau  désastreux  et  donné 
les  moîf  ns  d^  s'e^  Mr^ntir.  V  ÉtuOe  m  iu  tOKt4nH  te  iiotuMl^^M* 
paris,  4844,10-4, 
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lorsqu'il  quitte  les  montagnes  latérales  pour  entrer  dans  la  vallée 
qu'il  commence  ses  ravages.  Examinons  comment  cela  arrive. 

Tant  que  les  eaux  du  torrent  sont  contenues  par  des  rives  escar- 
pées, elles  roulent  en  grande  masse  et  entraînent  avec  elles  non- 
seulement  les  graviers,  mais  niême  des  rochers  énormes.  A  peiae 
sont-elles  sorties  de  la  montagne  que,  n'étant  plus  soutenues  par 
des  rives,  elles  se  répandent  sur  une  plus  grande  largeur  et  se  divi- 
sent eu  mille  petits  courants.  Loin  alors  d'entraîner  les  rochers, 
elles  roulent  k  peine  les  graviers,  et  leurs  forces  diminuant  toujours 
de  plus  en  plus,  elles  portent  à  peine  quelques  grains  de  sable  au 
torrent  principal. 

Gela  explique  parfaitement  la  forme  que  prennent  les  dépôts  for- 
més par  les  torrents  secondaires.  A  la  sortie  de  la  moatagne,  cette 
forme  est  celle  d'une  portion  de  cône  dont  le  sommet  répond  au 
point  où  le  torrent  sort  de  la  montagne;  en  effet,  les  eaux,  en  quit- 
tant la  montagne,  ont  encore  une  force  acquise  qui  leur  permet 
de  rouler  les  rochers;  dans  le  second  instant,  cette  force  étant 
diminuée,  elles  déposent  les  rochers  et  ne  charrient  plus  que  les 
pierres  ;  dans  le  troisième  instant,  la  force  étant  encore  diminuée, 
elles  abandonnent  les  pierres,  puis  ensuite  les  graviers.  Voilà  donc 
un  premier  dépôt  qui  sera  moins  considérable  à  mesure  qu'il  s'éloi- 
gnera de  la  montagne.  Dans  une  seconde  crue  du  torrent,  les  eaux 
s'échapperont  totalement,  et  le  dépôt  de  sable  et  de  gravier  s'élar- 
gira, mais  toujours  en  suivant  une  pente.  Enfin  l'accroissement  peut 
devenir  si  considérable  que  les  côtés  du  cône  se  rapprochent  de  la 
montagne;  alors  le  torrent  se  partage  en  deux  courants,  et  il  arrive 
bientôt  à  chacun  de  ces  deux  courants  ce  qui  est  arrivé  au  courant 
principal.  Ainsi  les  terres  fertiles  de  la  vallée  disparaissent  sous  ces 
monceaux  de  pierres  et  de  sable.  Comme  ces  torrents  sont  très-mul- 
tipliés,  il  arriverait  que  leurs  dépôts  venant  à  se  joindre,  toute  une 
vallée  deviendrait  stérile  et  ne  pourrait  nourrir  ses  habitants. 

Nous  avons  vu  que  les  torrents  secondaires  ne  déposent  les  gra- 
viers et  les  pierres  qu'ils  charrient  de  la  montagne  que  parce  que 
leurs  courses  n'étant  plus  contenues  par  des  rives  lorsqu'elles  en- 
trent dans  la  vallée,  elles  se  disséminent  sur  une  grande  surface, 
et,  perdant  ainsi  leurs  forces,  elles  ne  peuvent  pas  entraîner  plus 
loin  les  pierres  et  graviers  qu'elles  abandonnent  à  plus  ou  moins  de 
distance  de  la  montagne.  Ceci  nous  indique  la  marche  h  suivre  pour 
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nous  rendre  maître  de  ces  torrents  jusqu^à  leur  embouchure,  et 
les  empocher  de  couvrir  les  terres  de  graviers.  Je  proposerai  donc, 
conformément  à  ce  principe  : 

i**  De  creuser  un  lit  au  torrent  dans  le  dépôt  qu'il  a  formé  à  la 
sortie  de  la  montagne  ; 

2*  De  donner  peu  de  largeur  à  ce  lit,  mais  beaucoup  de  profon- 
deur, afin  que  les  eaux  y  soient  resserrées,  comme  elles  le  sont  dans 
le  lit  naturel  que  le  torrent  s*est  creusé  dans  la  montagne,  et 
qu'elles  continuent  à  entraîner  les  pierres  et  graviers; 

3*  De  porter  les  graviers  qui  sortiront  de  ces  fouilles  à  quelque 
distance  du  bord  pour  en  former  deux  digues  parallèles  à  ce  nou- 
veau lit  ; 

II"  D'évaser  rentrée  du  nouveau  lit  du  côté  de  la  montagne  afin 
de  mieux  recueillir  les  eaux  et  de  fortifier  ces  parties  évasées  par 
de  grosses  pierres  ; 

6*  De  planter  les  digues  en  saules  et  autres  bois  qui  croissent 
facilement  ; 

6*  D'avoir  soin  de  purger  les  obstructions  qui  pourraient  se  for- 
mer dans  le  nouveau  lit  après  chaque  irruption  du  torrent. 

On  voit  qu'il  n*est  besoin  d'aucun  ouvrage  d'art  pour  contenir  les 
torrents  secondaires  et  que  les  habitants  de  chaque  village  avec 
leurs  pelles,  leurs  pioches  et  quelques  brouettes  peuvent  soustraire 
le  territoire  aux  ravages.  Il  est  bien  à  désirer  qu'étant  éclairés  sur 
leurs  véritables  intérêts,  ils  perdent  enfin  cette  insouciance  qui  les 
empêche  de  prévenir  leur  ruine  ou  de  la  réparer. 

11  faut  observer  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  le  nouveau  lit  soit 
creusé  sur  toute  sa  longueur  dans  une  seule  campagne  ;  il  suffit  de 
commencer  au  pied  de  la  montagne  et  de  terminer  la  partie  ou- 
verte dans  une  année,  par  une  pente  plus  douce  que  celle  du  dépôt 
du  ravin,  afin  de  donner  une  issue  aux  eaux.  Ainsi  les  habitants 
auraient  tort  de  s'excuser  sur  Timpossibilité  de  faire  le  travail  dans 
le  même  temps.  Au  reste,  les  communautés  voisines  peuvent  s'ai- 
der mutuellement. 

Les  avantages  que  les  communes  retireraient  de  ce  travail  sont 
considérables;  car  non-seulement  elles  n*auraient  pas  à  craindre 
de  nouvelles  invasions  du  torrent,  mais  les  côtés  du  dépôt  n'étant 
plus  exposés  aux  eaux  pourraient  être  cultivés  en  les  arrosant  avec 
les  eaux  du  torrent  qu'on  dériverait  de  sa  partie  supérieure. 
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ArréCé  di  Préfet  4e  risire,  di  2  tait  ItlC,  four  les  réMnti«iii  ta  llgies  li  Ihrac*. 

Vu  le  rapport  de  riDgénieur  en  chef  du  département  sur  la  rup- 
ture des  digues  des  deux  rives  du  Drac,  survenues  à  Tamont  et  à 
Pavai  des  culées  du  pont  projeté,  dans  la  nuit  du  31  juillet  au  i*'  de 
ce  mois; 

Considérant  que  la  sûreté  de  la  ville  a  couru  et  peut  courir 
encore  les  plus  grands  dangers  par  Teffet  de  la  trouée  de  la  rive 
droite  du  Drac,  dont  une  principale  branche  se  dirige  sur  la  porte 
de  la  Graille; 

Que  le  territoire  de  la  plaine  de  Grenoble,  sur  la  rive  droite,  et 
celle  des  communes  de  Seyssins,  Fontaine,  Sassenage,  lioyarey  et 
Veurey,  sur  la  rive  gauche,  sont  en  grande  partie  couverts  par  les 
eaux  et  en  proie,  ainsi  que  les  récoltes  pendantes  en  chanvre  et  en 
grains,  à  une  destruction  totale  ; 

Que  les  communes  de  la  montagne,  dont  les  propriétés  n^ont  pas, 
à  la  vérité,  été  endommagées,  n^ont  pas  moins  un  intérêt  au  bar- 
rage de  la  trouée  de  la  rive  gauche,  sous  le  rapport  de  leurs  com- 
munications; 

Considérant  que  Tapplication  des  anciens  règlements  de  la  loi 
du  ili  floréal  an  XI  exigerait  un  ajournement  et  des  formes  que  le 
salut  de  la  ville  et  des  campagnes  intéressées  ne  sauraient  per- 
mettre; 

Considérant  que  les  travaux,  qu'il  importe  d'effectuer  le  plus  tôt 
possible,  exigeront  remploi  d'un  grand  nombre  de  bras  ; 

Considérant  que  la  sûreté  publique,  dans  les  circonstances 
actuelles,  autorise  Tadministration  à  faire  appel  à  tous  les  habi- 


t  BuUeUn  administratif  det  aciet  du  Préfet  de  V  Isère,  Add.  4816,  n*>  44, 
art.  457. 
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tants  des  commune  intéressées,  ne  doutant  pas  d'ailleurs  du  zèle 
qu'ils  apporteront  tous  à  écarter  le  fléau  qui  les  menace  et  qui  a 
déjà  causé  la  ruine  d'un  si  grand  nombre  de  familles.  Les  com- 
munes de  Grenoble,  Saint-Martin-le-Vinoux,  Fontaine,  Seyssins, 
Sassenage,  Noyarey,  Pariset,  Veurey,  Engins,  Lans,  Autrans,  Méau- 
dre  et  le  Villard  dç  Lans  sont  appelées  à  concourir  aux  travaux 
nécessaires  pour  les  réparations  des  digues  du  Drac  <  et  Técoule- 
ment  des  eaux  répandues  dans  les  propriétés  riveraines.  A  cet 
effet,  et  sur  la  demande  de  Tingénieur  en  chef,  elles  fourniront 
?lng-huit  mille  journées',  qui  seront  réparties  entre  elles  propor- 
tionnellement à  leur  intérêt  et  conformément  au  tableau  qui  soit': 


Fontaine  ...«•..«•. 
Sassenage.. ..«•.•• 

Noyarey • 

Mnt^Martin-le-Vl- 

nom rr»»»« 


350 

550 

i.lOO 

800 

150 


Qrenoble «  #    S1«000 


jottfiiées. 

EDgIliStf  »••*#•<•<•*  %99 

Autnins«...«é#».t«^  500 

lléatiâre*#.éi.«.«#  500 

Lans â^oo 

ViUarâ  lo  La&s.  »  w .  i^lOO 

yeur&y ...... é.,4é  «00 

PweUiGlu.^..é.4,...  aoo 


t  «  En  juillet  <df  6,  AH  ir«  ringénieiir  en  elMf  Montlùigéat^  }m  é^gvmê  ds  B^c 
furent  surmoDtèes  et  coupées  dans  leurs  parties  inférieures  où  elles  n'étaient  poiat 
achevées.  Toute  la  vallée  au-dessous  de  Grenoble^  d'une  montagne  à  l'autre,  fut 
sous  les  eaux,  et  présenta  l'aspect  affreux  d'un  déluge.  La  bréelM^  la  plai  ecMisMê* 
rable  eul  lieu  sur  la  rive  gauche,  immédiatement  en  amont  du  pont  sws^mdu  ae* 
t«ek.  Elle  avait  100*"  d'ouverture  et  une  profondeur  de  8  à  40",  occasionnée  par 
une  cataracte  de  3  A  S"*.  Le  mal  était  si  gratid  qu'il  fafTut  y  remédier  sans  retard 
ptfor  MQver  les  récoltes  et  le  cervlteire  de  ptesieiir»  coSimuies.  TOM  Icff  Mbitanté 
intéressés  ainsi  que  ceux  des  communes  environnantes  y  aceoururent^  en  45  jours, 
avec  16^000  fr.  de  dépenses,  la  trouée  fut  fermée  et  couronnée  au  moyen  des  ar- 
bres et  des  enrochements  qui  étaient  sur  les  lieux  »  {Note  sur  les  desséckenmH^ 
tmr  U9  endiguemenis  et  sur  les  irrigaUmis.  •*»■  Atm.  ées  ponts  «*  chaussées, 
Ann.  4833,  2«  semesU,  pag.  289.) 
"  >  La  journée  était  évaluée  A  4  IV.  60  pour  ceux  qui  préféraient  a'acctuitier  en 
argent. 

*  Ua  autre  arrêté  de  5  août  comprit  ausat  dam  cette  aesiire^  eoniM  imlènné»^ 
aux  mêmes  travaux  et  courant  les  mêmes  dangers,  les  communes  de  Saint-Egréve, 
Cornilloo,  le  Fontanil  et  Voreppe,  imposées  ensemble  pour  42,000  journées. 
(BuU,adm,,^ri.  460).  —  La  délensedes  territoires  contre  les  fréquentes  irruptions 
du  Drac,  fut  de  tout  temps  une  bien  lourde  charge  pour  les  propriétaires  riverains  ; 
dft  impositiéns  étaient  sans  etsse  prélevées  peur  cet  obSet,  B»  trtlie  atfl,  o»voit 
par  les  arrêts  du  conseil  des  4  4  mars  4749,  24  août  4754  et  44  avril  4757,  (fB^eliea 
a'élevérent  à  plus  de  308,000  livres.  (Pilot,  ouvrage  cité,  pag.  436  et  438). 
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Qféilitfci  lé  M.  At^,  prtâlt  lÉ  lIlKy  Ife  BilRi  n  ÉfènêMIf ,  lÉr  In  ÉEiii(i 
léiMtf  à  prcMe  I  11  flÉHé  tfé  PMM^ 

SOUSCUmOHS.  — SECOURS.  — iTAT  DBS  PEETBS.«SBY0I18  DBS  MAIRIS. 

Lyon^  le  8  novembre  18/iO.  ^  Un  épouvantable  fléau  vient  de 
désoler  Lyon  et  une  partie  des  communes  du  département  que 
baignent  le  Rhône  et  la  Saône  ou  leurs  afiQuents.  L^étendue  du 
mal  est  incalculable.  Le  temps  seul,  ne  cherchons  pas  à  nous  le 
dissimuler,  aura  le  pouvoir  d*en  faire  disparaître  les  traces.  Mais 
lorsque  des  milliers  de  familles  sojiit  privées  d^asile  et  de  res-- 
sources,  qui  donc  voudrait  laisser  au  temps  le  soin  de  venir  à  leur 
aide  et  de  soulager  d*aussî  poignantes  misères?  L*heure  presse, 
rhîver  approche.  Il  faut  assurer  le  nécessaire  à  ceux  qui  main- 
tenait manquent  de  toûi.  taî  dénlàndé  diéë  suWdes  au  gouver- 
nement. Ces  subsides  me  sont  promis;  ils  seront  larges,  généreux, 
pmparMontiés  autant  que  possible  à  la  gràndéùf  fléd  pertes^  à  Pitn- 
mensité  6m  déâa^res.  06p6nÔant  tottt  le  iféto Al  de  deux  gtàÈÛi 
flèutes  et  â'autref  pays  encore  ônf  eotxff&ft  Sf  eoipré^e,  A  Ilbé^ 
^ale  que  doit  Flntervention  du  pouvoir,  elle  ûe  saurait  cicatriseï' 
«(MOEtes  les  pistkfêy  ai  remédier  sar-le-champ  à  cette  grande  cak- 
mfté.  PredôM  les  devatfts.  L^ieuvre  de  deiEtf roôtiôù  à  été  fnstUâ- 
téinée;  que  là  bfènfaisafice  publique  soit  à  son  iéhit  pvtfiiiptëk 
Meourir.  Ceàx  4*entre  vètm  donPt  les  eoBOùinnés  ifàitt  pvtè  été  att* 
teintes,  petfVeM  dè^  à  présent  i^éunîr  léùtÀ  conseils  âïunicHpauit  et 
f éclcmref  dés  vote»  dur  lés  fôùds  Ifbfes.  J^y  donnerai  làôn  approl!)!i- 
tiotf.  Le  montant  de  ces  votes,  joint  au  produit  des  souscriptions 
jHartiettlières  que  vous  auréa  piNïvoquéê»  par  tods  les  moyéàs  poâ^ 
tÊ^ÊlI^i  sera  veihsé  d&s  maUns  dà  feeeveitf  muMefpal  danà  la  cafi^ 

^  Archives  du  départeroenl  do  RhdDe. 
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de  M.  le  receveur  général.  Une  commission  centrale  déjà  instituée, 
fixera  dans  le  plus  bref  délai  la  distribution  des  ressources. 

Quant  aux  maires  des  communes  inondées,  leur  tâche  devient  ur- 
gente et  difficile.  Mais  dans  son  accomplissement,  la  conscience 
du  devoir  les  soutiendra;  pourvoir  dans  les  établissements  publics 
et  dans  les  habitations  particulières  au  logement  des  inondés  sans 
asile;  assurer,  au  moyen  des  dons  faits  dans  les  localités,  la  distri- 
bution régulière  des  aliments;  donner  des  vêtements  à  ceux  qui 
en  manquent;  faire  visiter  les  maisons  atteintes  par  TinondatiOD, 
et  ne  permettre  qu^elles  soient  occupées  qu'autant  que  cette  occu- 
pation serait  sans  danger;  présider  à  la  reconnaissance  des  effets 
mobiliers  et  placer  ceux  dont  la  propriété  serait  douteuse  et  con- 
testée sous  la  garde  provisoire  de  Tautorité;  prescrire  tout  ce 
qu^exige  la  salubrité  publique,  qui  peut  être  compromise  après  lare- 
traite  des  eaux  ;  faire  constater  les  pertes  d^une  manière  tout  à  la 
fols  équitable  et  modérée,  et  m'adresser  les  procès-verbaux  qui 
serviront  de  base  à  la  répartition  des  secours  généraux:  tels  sont 
les  premiers  soins  quMmposent  les  douloureuses  circonstances  où 
nous  sommes,  à  l'active  charité  de  ces  administrateurs. 

mSU&BS  m  fUBBTÉ  À  PRINfiRB  AU  SUJET  DBS  lUTOailTS  ATTEINTS  PAR  LES  EAUX. 

Lyon^  le  12  novembre  i8/i0.  —  Au  nombre  des  devoirs  que  vous 
laisse  à  remplir  la  cessation  de  Pinondation,  il  en  est  un  qui, 
dans  rintérêt  de  la  sûreté  de  vos  administrés,  appelle  toute 
votre  sollicitude:  je  veux  parler  de  la  visite  des  maisons  qui  ont 
été  atteintes  par  les  eaux.  11  est  malheureusement  trop  certain 
que  plusieurs  des  bâtiments  qui  semblent  avoir  échappé  à  la  des- 
truction, ont  néanmoins  éprouvé  des  avaries  telles  que  leur  soli- 
dité a  dû  en  être  affectée.  On  doit  craindre  que  par  la  suite  leur 
chute  n'occasionne  de  grands  malheurs,  non-seulement  pour  ceux 
qui  les  habiteraient,  mais  encore  pour  les  maisons  voisines  et 
pour  le  public.  La  visite  de  ces  bâtiments,  soit  que  les  habitants 
ne  les  aient  pas  abandonnés,  soient  qu'ils  les  aient  évacués,  est 
une  mesure  de  police  quMl  y  aurait,  tout  à  la  fois,  imprudence 
et  mauvaise  administration  à  négliger.  Je  vous  réitère  donc  Tin- 
vltation  déjà  consignée  dans  ma  circulaire  du  8  du  courant,  de 
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faire  visiter  par  des  architectes,  toutes  les  maisons  envahies  par 
les  eaux,  de  n^en  permettre  Toccupation  qu*autant  que  des  rap- 
ports formels  et  par  écrit  déclareraient  que  cette  occupation  est 
sans  danger.  Si  des  travaux  de  consolidation  avaient  été  jugés 
nécessaires,  vous  ne  lèveriez  qu'après  leur  entière  exécution,  Fin- 
terdiction  que  vous  aurez  prononcée.  Vous  voudrez  bien  me  rendre 
compte  des  cas  dans  lesquels  vous  aurez  fait  usage  de  ce  droit, 
dont,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire,  Texercice  doit  être  tempéré 
de  manière  à  concilier  Tintérêt  particulier  avec  le  soin  de  la  sûreté 
publique. 

MESURES  A  PHZMBKE  PODE  E^LEE  LE  MOBE  DE  COlfSTEUCTIOM  DES  MAISONS  EN  PIS^. 

lAf(m^  le  13  novembre  I8/1O.  —  Les  constructions  dans  les- 
quelles le  pisé,  employé  comme  partie  principale,  a  été  atteint 
par  rinondation,  se  sont  toutes  écroulées.  Aucune  n'a  résisté  à 
Faction  des  eaux  ;  il  est  inouï  que  personne  n*ait  péri  au  milieu 
des  éboulements  si  multipliés  dont  nous  avons  eu  le  douloureux 
spectacle  dans  cette  semaine  désastreuse.  Mais  ce  fait  heureuse- 
ment constaté,  n'en  laisse  pas  moins  sub^ster  la  preuve  des  dan- 
gers que  peuvent  présenter  ces  sortes  de  constructions,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  établies  sur  une  base  de  maçonnerie  qui  élève 
la  partie  battue  au-dessus  de  la  partie  des  eaux.  11  est  de  votre 
devoir  de  prévenir  les  fatales  conséquences  que  pourrait  avoir,  on 
cas  de  nouvelle  inondation,  Toubli  des  précautions  dont  les  der- 
nières crues  n'ont  que  trop  démontré  la  nécessité.  Je  vous  invite, 
dans  ce  but  à  prendre  immédiatement  des  arrêtés  qui  régleront  la 
hauteur  des  bases  de  maçonnerie  sur  laquelle  devront  être  établis» 
dans  vos  communes,  les  murs  en  pisé,  tant  extérieurs  que  de  re- 
fend des  b&timents  d'habitation  qui  seront  construits  à  l'avenir. 
Toutefois,  comme  le  terrain,  dans  une  même  commune,  présente 
des  inégalités  et  des  pentes  qui  rendraient  inutiles,  et  par  consé- 
quent injustes  des  prescriptions  générales  et  absolues,  il  convien- 
dra que  vous  divisiez  fictivement  votre  territoire  en  différentes 
zones,  et  que  vous  établissiez  une  règle  différente  pour  chaque 
zone,  suivant  l'élévation  des  lieux,  par  rapport  au  niveau  des  eaux 
repéré  à  la  dernière  inondation.  Ces  arrêtés  devront,  aux  termes 
de  la  loi,  m'ètre  adressés  avant  d'être  mis  à  exécution. 
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LyoUf  le  13  novembre  I8/1O.  —  La  reconnaissances  des  oisjets 
mobiliers  enfouis  sous  les  décombres  des  bâtiments  ou  sauvés 
à  la  hâte  pendant  rinondation,  est  un  point  sur  lequel  déjà,  par 
ma  circulaire  du  8  de  ce  mois»  j'ai  appelé  votre  attention.  Je 
ne  doute  pas  que  vous  n'aye>  prescrit  à  cet  égard  les  mesures 
commandées  par  les  circonstances,  et  j'espère  que  le  triage  des 
effets  appartenant  aux  habitants  de  votre  commune  s'est  opéré 
sans  difficultés  sérieuses.  Quant  aux  meubles»  hardes,  bois  de 
chauffage,  bois  de  construction,  etc.,  qui  ne  sont  pas  encore 
réclamés,  ou  dont  la  propriété  n'est  pas  clairement  établie,  ils 
restent  sous  la  garde  de  Tadministration  municipale.  Ces  épaves 
appartiennent  à  de  malheureuses  victimes  de  Tinondation;  vous 
devez  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  assurer 
leur  conservation.  Il  peut  se  faire  que  quelques  habitants  de  vos 
communes  aient  cru  pouvoir  s'approprier  des  effets  ^traînés  par 
les  eaux.  Vous  ne  leur  laisserez  pas  ignorer  que  la  détention  de  ces 
effets  serait  illégitime  et  pourrait  donner  lieu  à  des  poursuites  jiH 
diciaires.  Je  vous  invite  à  publier  un  arrêté  portant  que  les  effets 
dont  la  propriété  n'est  pas  reconnue,  qui  ont  été  ou  qui  seront 
retirés  de  Teau,  doivent  être  déposés  dans  le  lieu  que  vous  indi- 
querez, pour  être  rendus  aux  personnes  qui  justifieraient  de  leur 
droit.  Veuillez  m'adresser  un  procès-verbal  descriptif  de  tous  les 
objets  de  cette  nature  qui  existent  dans  vos  communes }  je  vous 
ferai  connaître  ultérieurement  de  quelle  manière  il  peurra  en  être 
disposé. 

CONSTATATION  DES  PERTES  ÉPaOUTÉES  PAR  L*EFFET  DB  L^INONSàTION. 

Lyon^  le  is  novembre  18ÛÔ  —  Il  importe  essentieiïe&èrit  âùi 
intérêts  de  vos  administrés  qui  ont  éprouvé  des  pertes  par  f  effet 
de  l'inondation,  que  la  constatation  de  ces  pertes  soit  tsAte  sans 
le  moindre  délai  ;  je  vous  invite  à  vous  en  occuper.  Pour  procéder 
d'une  manière  régulière,  vous  formerez  une  commission  d'hom- 
mes habitués  aux  opérations  d'expertise,  et  connaissant  autant  que 
possible  la  localité;  ils  établiront  soit  avec  l'aide  des  çôntrôleùris, 
soit  en  leur  absence,  un  état  nominatif  des  perdants,  fiicliquant 
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la  iiàturé  et  la  vÀleiii*  approximative  des  pertes.  <iette  yérificattdn 
provisoire,  qui  âei^  constatée  par  un  procè[^-vèr1)ài  que  je  désire 
fêcevôif  le  9^  de  ce  mois  au  plus  tard,  doit  être  exénipte  d'éx&- 
gëf ation  ;  d'ailleurs  elle  sera  revisée  officiellement  par  ieâ  agents 
de  Tadministrâtiôn.  En  me  transmettant  ce  procès-verbal,  je  vouHf 
pHè  de  me  faire  contiaîtré  aussi  exactement  qtie  possible  la  t>osi- 
tion  de  fortune  et  de  famille  de  chacun  des  perdants. 

INSTAUCnOlf  SÛR  Ut  MOBE  SE  SECOUÉS  k  DOKNBR  AUX  WOfOih, 

Lyon,  lé  iB  novembre  iËtiO.  -^  AU  momeùt  de  là  fatale  et  dé^ 
saétl'euse  invasion  dés  étatli,  lé  ^rëiiiléf  devoir  â  i^plir  éûietê 
les  malhëufëtfx  inondés  consistait  à  leur  procurer  uii  asile  tem* 
porafre  et  du  pain.  La  bienfaisance  y  a  pourvu  instântaùêinént  k 
côté  dés  maisons  écroulées,  un  empressement  géiiérëtij^  SK  ctaiëtt 
atix  fugitifs  lés  habitations  épargnées  par  le  fléau,  et  stïi'  Fheure 
se  âont  organisées  d'abondantes  distributions  de  vîvt'es.  De  son 
côté  le  gouvernement  se  hâtait  d'allouer  dei^  crédits  ;  des  coihitéi^ 
dé  secours,  formés  dans  la  plupart  des  éôminunes,  recuéiliaient 
des  souscriptions;  la  commission  pslrisfenne,  les  départements 
lés  {iius  éloignés  nous  faisaient  pahrenir  leurs  offfàndes.  Grâce 
à  ce  fraternel  et  admirable  concours,  aucunef  misère,  defmis  te 
coiîittieticéiâent  de  Tinondation,  n'est  restée  sans  sotilagétnent. 
Cependant  cette  situation  n'est  que  temporaire;  la  Mraite  des 
eaux,  sur  laquelle  II  semble  que  nous  puissions  enfin  compter, 
rappelle  la  population  dans  les  lieux  où  se  trouvent  ses  affec- 
tions, ses  intérêts  et  ses  espérances.  L'administration  n'aurait 
accordé  à  tant  d'infortunes  qu'une  insuffisante  protection  si,  après 
avoir  satisfait  aux  exigences  présentes,  elle  ne  se  préoccupait 
de  celles  de  l'avenir.  Voici  l'instant  de  tout  disposer  dans  ce  but. 
Les  -distributions  journalières  de  vivres  et  de  combustibles  doivent 
être  continuées.  C'est  aux  bureaux  de  bienfaisance  aidés,  s'il  îé 
faut,  d'auxiliaires,  qu'il  appartient  de  les  étendre  dans  toute  la 
mesure  des  besoins.  Constituer  ces  bureaux  dans  les  comiiiunes 
inondées  où  ils  n'existent  pas,  mettre  à  leur  disposition  les  fonds 
nécessaires,  imprimer  partout  S  leurs  travaux  charitables  une  nou- 
velle 6t  plus  vive  impulsion,  tel  est  le  premier  soin  que  se  proposera 
vôtre  zële.  Mais  ce  n^est  poiût  assez,  ti  importe  encore  que  nul  ne 
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reste  cet  hiver  sans  abri  assuré,  que  les  instruments  de  travail  soient 
rendus  sans  retard,  aux  ouvriers  et  cultivateurs,  que  les  industriels 
aujourd'hui  tombés  dans  Tindigence,  soient  pourvus  des  moyens  de 
reprendre  Texercice  de  leurs  professions.  Des  recensements  faits 
avec  exactitude,  une  enquête  ouverte  sur  la  situation  de  chaque 
famille  inondée,  vous  fourniront  tous  les  documents  nécessaires. 
Ayez  recours  pour  cet  objet  à  MM.  les  curés,  appelez  à  votre  aide 
les  comités  de  secours,  leur  dévouement  éprouvé  pendant  que  sé- 
vissait le  fléau  ne  vous  fera  pas  défaut  lorsqu'il  s'agira  d'en  réparer 
les  désastres.  Par  leur  intermédiaire  vous  pourrez  faciliter  le  pla- 
cement des  familles  indigentes  dans  les  locaux  publics  ou  parti- 
culiers, remplacer  les  meubles  indispensables  perdus  dans  l'inon- 
dation, donner  en  nature  la  matière  première  des  industries,  les 
outils,  les  métiers,  les  semences,  les  fourrages,  empêcher  en  un 
mot  la  mendicité  par  le  travail  et  soulager  1  infortune  sans  lui  in- 
fliger l'humiliation  de  l'aumône.  Ce  mode  de  secours  se  recom- 
mande si  naturellement  à  vos  sollicitudes  qu'en  recevant  cette 
lettre,  vous  vous  empresserez,  je  n'en  doute  pas,  de  Torganiser, 
Veuillez  me  tenir  au  courant  de  ce  que  vous  aurez  fait  Je  désire 
recevoir  de  vous  la  liste  numérique  des  personnes  inscrites  aux 
bureaux  de  bienfaisance,  et  en  outre,  un  état  détaillé  du  nombre 
des  inondés  indigents  qui,  aidés  par  l'autorité,  pourront  se  livrer 
sur-le-champ  à  leurs  occupations  habituelles.  Ces  renseignements 
communiqués  au  comité  central  de  secours  influeront,  je  n'en  doute 
pas,  sur  la  répartition  des  ressources  entre  les  communes. 

RÉPRESSION  DE  LA  MENDICITÉ. 

Lyan^  le  23  luycemhre  18/iO.  —  Sous  prétexte  des  pertes  essuyées 
pendant  Tinondation,  quelques  individus  pourraient,  parcourant 
les  villes  et  les  campagnes,  se  livrer  à  une  mendicité  patente  ou 
dissimulée.  Jamais  leurs  obsessions  n'auraient  été  plus  dépourvues 
de  motifs.  Dans  le  département  du  Rhône  comme  dans  les  pays 
limitrophes,  les  communes  que  le  fléau  n'a  point  épargnées  sont 
en  mesure  de  pourvoir,  par  des  secours  directs  ou  par  le  travail, 
au  soulagement  de  leurs  inondés.  Une  coupable  spéculation  sur 
l'impression  produite  par  un  grand  désastre  peut  donc  seule  pous- 
ser les  indigents  vrais  ou  faux  à  réclamer,  hors  du  lieu  de  leur 
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domicile,  Tassistance  de  la  charité,  rengage  ceux  d* entre  vous 
dont  les  communes  ont  été  atteintes  par  les  eaux  à  refuser  les 
certificats  qui  leur  seraient  demandés  en  vue  de  solliciter  la  com- 
misération publique,  et  Je  tous  invite  à  déférer  à  la  gendarmerie 
ou  à  Tautorité  judiciaire  les  mendiants  prétendus  inondés  qui 
vous  seraient  signalés. 

843 
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Circiliire  et  M.  UuM  ëe  Uurce,  iigéiiev  n  cke(,  tn  ligéaiein,  datée  de 
LjH,  le  30  «ctibre  iSM  ^ 

LMnondation  actuelle  du  Rhône  Qt  de  la  Saône  paraît  devoir 
dépasser  les  limites  des  plus  hautes  eaux  connues  Jusqu'à  ce 
jour  :  et  il  est  d^une  grande  importance  d*en  constater  la  hau- 
teur et  les  effets.  Je  viens  donc  vous  prier  de  faire  autant  de 
visites  que  vous  le  pourrez  sur  toutes  les  parties  de  rives  com- 
prises dans  votre  arrondissement,  de  faire  marquer  le  plus  exac- 
tement possible  et  en  un  grand  nombre  d'endroits,  les  points  les 
plus  élevés  qui  auront  été  atteints,  avec  indication  précise  de 
rheure  des  observations.  Un  nivellement  général  ralliera  ulté- 
rieurement entre  eux  ces  points  de  repère.  Il  sera  essentiel  dV 
voir  pour  chaque  bief  la  vitesse  des  corps  flottants,  surtout  dans 
Tintérieur  de  Lyon,  où  les  quais  donnent  un  profil  plus  régulier  à 
la  section  du  courant,  afin  de  pouvoir  en  conclure  avec  quelque 
approximation  le  volume  de  Teau  roulé  dans  une  seconde.  Chaque 
pont  devra  être  Tobjet  d'un  examen  tout  spécial  de  votre  part  pour 
constater  les  effets  de  la  contraction  de  la  veine  fluide  et  la  hauteur 
de  la  chute  de  Tamont  à  Pavai,  aux  diverses  phases  des  hauteurs 
respectives  du  Rhône  et  de  la  Saône.  A  cet  effet,  les  cotes  que  vous 
faites  prendre  chaque  jour  à  midi  aux  diverses  échelles  devront  être 
prises  d'heure  en  heure.  Les  règlements  chargent  les  ingénieurs 
en  chef  de  prendre  les  mesures  les  plus  actives  pour  mettre  les 
ponts  et  autres  ouvrages  publics  à  Tabrl  de  toute  avarie  dans  les 

*  Aug.  Baron,  outrage  cité,  pag.  86. 
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temps  de  glaces  ou  d^inondation.  Je  vous  prie  très-instamment, 
de  me  seconder  de  tous  les  efforts  de  votre  zèle  dans  cette  occa- 
sion qui  fait  peser  sur  nous  une  grave  responsabilité.  Que  vos 
conducteurs,  piqueurs  et  autres  agents  soient  constamment  en 
tournée.  Assignez  à  chacun  d'eux  une  portion  de  rive  ou  de 
digue  à  surveiller,  des  observations  à  faire  et  des  comptes  à  ren- 
dre. Donnez  à  vos  entrepreneurs  les  instructions  nécessaires  pour 
qu'au  premier  signal  ils  soient  prêts,  ainsi  que  leurs  ouvriers,  à 
porter  sur  les  points  qui  pourraient  être  menacés,  tous  les  moyens 
de  secours  dont  ilsj)ourraient  disposer.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous 
recommander  de  vouloir  bien  m'informer  sans  retard  de  tous  les 
accidents  qui  pourraient  survenir,  et  qui  seraient  de  nature  à  ré- 
clamer ma  présence  sur  quelque  point  que  ce  soit  pendant  le  joor 
ou  pendant  la  nuit 

S44 
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Lettre  de  M,  Mondot  de  Lagorce,  iDgénieor  ei  cbef,  i  M.  Meyiard,  iagénknr  «rdiiilre, 
datée  de  LyoD,  le  31  octobre  ItM  *. 

Je  vous  prie  de  visiter  de  suite  avec  un  très-grand  soin  tous  les 
amarrages  des  moulins  à  nef,  bateaux  à  laver  et  autres  usines  sta- 
tionnées sur  la  rive  droite  du  Rhône,  et  de  prendre  sans  aucun  délai 
toutes  leâ  mesures  nécessaires  pour  consolider  ceux  de  ces  amar- 
rages qui  pourraient  présenter  quelque  chance  d'accident  Je  vous 
autorise  à  faire  toutes  les  dépenses  que  vous  aurez  jugées  utiles  à 
l'effet  de  prévenir  les  incalculables  désastres  qui  seraient  la  suite 
de  la  rupture  d'un  de  ces  amarrages.  Cinq  moulins  de  la  chaussée 
Perrache  viennent  d'être  entraînés  par  un  accident  semblable,  et 
il  est  à  craindre  qu'ils  ne  renversent  les  ponts  qu'ils  rencontreront, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  coulés.  Je  ferai  mettre  immédiatement  à 
votre  disposition  tous  les  fonds  dont  vous  pourrez  avoir  besoin 
pour  l'exécution  des  ordres  que  vous  aurez  donnés  en  vertu  de  la 
présente. 

1  Aug.  Baron,  ouvrage  cité,  pag.  86, 
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léptues  de  M.  MoMot  le  lasirce,  iigfrieir  n  chef,  à  M.  le  fréfèt  di  llône,  sir  les 
propMldOK  de  dètnire  les  pub  de  la  SaéM  et  de  oreuer  des  trucbées. 

|ia  4^ruction  des  ponts  de  la  Saône,  loin  de  diminuer  1^  remou, 
en  ^ujpinenterait  au  contraire  la  )iauteur.  Eq  effet,  il  n'est  aigourd'hui 
^i^  ppuvoir  de  personne  de  diminuer  Tobstacle  qu'opposent  les  piles  ; 
et  quant  aux  arches  qui  servent  à  évacuer  les  eaux,  on  ne  saurait  y 
toucher  s^ns  en  diminuer  le  débouché.  Ce  qui  peut  faire  naître  Tidéa 
de  cette  demande,  c'est  qu'on  est  assez  naturellement  porté  à  peuser 
qu'on  pourrait  supprimer  Tobstacle  qu'oppose  à  l'écoulement  super- 
ficiel la  partie  des  tympans  qui  est  maintenant  atteinte  par  les 
eaux.  Il  est  vrai  que  si  l'on  pouvait  enlever  tout  à  fait  cette  partie 
de  tympans,  ce  serait  une  opération  utile,  mais  on  ne  le  peut  pas  ; 
tout  ce  qu'on  pourrait,  ce  serait  d'en  faire  tomber  la  masse  dans 
la  rivière,  c'est-à-dire  de  jeter  au  fond  de  l'eau  un  obstacle  qui 
est  à  la  surface.  Cette  masse  ne  tomberait  pas  seule;  on  serait 
obligé  de  faire  usage  de  la  poudre,  car  une  démolition  pièce  à  pièce 
est  impossible;  on  jetterait  ainsi  pêle-mêle  dans  les  arches  une 
grande  partie  des  bois  et  des  pierres  qui,  étant  en  ce  moment  hors 
de  l'eau,  ne  nuisent  pas  au  débouché.  Quelques  piles  seraient  in- 
failliblemeirt  renversées  et  cet  énorme  massif  de  matériaux  for- 
merait un  barrage,  dont  la  section  perpendiculaire  au  fil  de  l'eau 
serait  incontestablement  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  piles 
et  de  la  partie  mouillée  des  tympans.  On  arrêterait  donc  en  partie 
l'écoulement  du  fond  qui,  pendant  la  crue,  est  le  plus  précieux  et 
le  plus  actif,  puisqu'il  entraîne  les  graviers,  ce  que  ne  ferait  pas 
l'eau  si  elle  n'avait  que  la  vitesse  de  ses  filets  superficiels.  La  des- 
truction de  ces  ponts  augmenterait  donc  de  beaucoup  la  hauteur  de 


1  Aog,  Baron,  fmvrage  nté,  pag.  405  et  4S5. 
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Haotevn  to-dnsos  de  Tétiage  des  ports,  des  qsais  et  des  posts  snr  le  l^iie  et  |i  S|i(ie, 
dus  la  traYenèe  delyoB^ 


8or  l€  RliOnf . 

QUAIS  DE  LA  RIYE  DROITE. 

Cours  d'Herbottville 8^»66 

Quai  Saînt-Glair  (au  plus  bas) 5  ,99 

Quai  de  Retz         (id) 6  ,iO 

Port  des  Cordeliers , ,  A  ,80 

Quai  Bon-Rencontre S"*,90  A  6  ,ÛQ 

Quai  de  THÔpital 6  ,00 

Quai  de  la  Charité , 6  ,00 

Chaussée  Perrache •  • .  6  ,50  à  6  ,00 

QUAIS  DE  LA  RIVE  GAUCHE. 

Quai  en  amont  du  pont  Morand 5  ,50 

Cours  Bourbon  (inégal) 3  ,00  à  6  ,00 

PONTS. 

Pont  Morand,  sous  les  poutres 6  ,00  à  8  ,56 

Pont  Lafayette,  sous  les  arcs 6  ,50  à  8  ,25 

Pont  de  l'Hôpital,  sous  le  tablier. 6  ,20  à  7  ,20 

Pont  de  la  Guîllotière,  inégal,  mais  au-dessus 
du  précédent 

Digue  de  la  Tête-d'Or,  en  perré 3  ,50 

Id.               id.          enterre 6,00 


^  Kaufrmann,  Récit  de  toutes  tes  inondaiiont  de  Lyon^  etc.  I^yon,  4840,  in-8, 
pag.7, 
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Sur  lA  Saône* 

QUAIS  DE  LA  RIVE  DROITE. 

Qnai  de  robservance • 7  ,20 

Quai  de  Flandres  (inégal) 6",00  à  7  ,20 

Qpa|  4^  la  Balfîiq§  (^u  plus  l^as} r  •  •  r  *  r  -  ^  '^^ 

Quai  de  TArchevêché 5  ,70 

Quai  de  Saint-Georges,  projeté 6  ,70 

Quai  des  Étroits...... ..••••"?  ^  *^P 

QUAIS  DE  LA  RITE  GAUCHE. 

QiUrf  d'Hrfincourt 6  ,09 

Quai  Saint-Benoît  (au  plus  bas) B  ^^B 

f>ort  Sîeuville 7  ,68 

Quai  Saint-Vioceat 6  ,15 

Quai  d'Oriéans , 7  ,00 

Qtiai  Saint-Antoine  (au  plus  bas) 5  ,00 

Quai  des  Gélestins 6  ,00 

Quai  de  TArsenal  (au  plus  bas) 5  ,70 

Quai  4'Occident 5  ,90 

Cours  Rambaud 5  ,90 

PONTS. 

PontdelaGare 10  ,50 

Pont  de  Serin  (Parche  la  plus  élevée) 7  ,60 

Passerelle  Saint-Vincent 8  ,90 

Pont  de  la  Fouillée 8  ,60 

Pont  du  Change,  inégal,  mais  plus  élevé  que  le  précédent 

Pont  Seguin  (au  milieu) 8  ,31 

Pont  Tilsitt. 7  ,85 

Pont  d'Ai-  j  rive  gauche 6  ,99 

nay,        (  riye  droite 7,  73 

Pont  de  la    j  Par  rapport  à  Tétiage  ancien.  8  ,20 

Mulatière  * .  (  Par  rapport  à  Tétiage  nouveau.  7  ,45 


1  Ce  pont,  par  sa  position  en  biai8,  a  produit  un  changement  «ie  régime  cl  un 
relèTement  du  lit  de  la  riyière. 
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ATb  di  Maire  de  Lyoi  m  kabituo  sv  les  frécaitleis  i  fRidre  fnt  te  aurté  pAfliK, 
datédiUiofcnbrelttl^ 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon,  après  avoir  pris  Pavis  du  conseil  de 
salubrité,  croit  devoir  d'urgence  indiquer  à  ses  concitoyens  les 
précautions  à  prendre  dans  les  circonstances  présentes,  et  que 
recommande  Tintérèt  de  la  santé  publique.  Ces  précautions  sont 
les  suivantes  : 

EaiLx  pour  boissons.  —Dans  les  quartiers  de  la  ville  atteints  par 
rinondation,  les  habitants  s'abstiendront  déboire  de  Peau  de  puits. 
Us  feront  usage,  pour  leur  boisson,  de  l'eau  clarifiée  et  salubrequi 
leur  sera  porté  à  domicile  par  les  entrepreneurs  du  service  extra- 
ordinaire et  provisoire,  organisé  à  cet  effet  par  Tadministration 
municipale.  Pour  les  quartiers  de  la  ville  situés  sur  la  rive  droite  de 
la  Saône;  où  les  eaux  employées  proviennent  par  infiltration  des 
montagnes  de  Saint-Just  et  de  Fourvières,  nulle  précaution  n'est  à 
prendre.  Il  en  est  de  même  pour  les  parties  nord  de  la  cité,  ali- 
mentées par  les  réservoirs  des  Golinettes  et  du  Jardin  des  plantes; 
seulement,  si  l'eau  est  trouble,  les  habitants  pourront  la  laisser  re- 
poser pendant  vingt- quatre  heures  avaîit  d'en  faire  usage. 

Rez-de-chaussée  et  arrière-magdsins  habités.  —  A  partir  de 
ce  jour,  les  habitants  s'abstiendront  autanj;  que  possible,  de  cou- 
cher dans  les  rez-de-chaussée  et  arrière-magasias  qui  ont  été 
inondés.  On  y  établira  des  poêles  pour  dessécher  les  murs,  en  ayant 
soin  surtout  de  laisser  en  même  temps  les  portes  et  les  fenêtres 
ouvertes,  afin  que  Pair  puisse  facilement  se  renouveler.  De  la  chaux 
vive,  mise  dans  des  plats  ou  sur  des  assiettes,  sera  déposée  dans 
ces  magasins  et  arrière-magasins  ;  on  la  renouvellera  de  temps  en 
temps,  c'est-à  dire  lorsqu'elle  sera  pénétrée  d'humidité. 

>  Archives  de  riIôlel-dc-Villc  do  Lyon. 
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Eaux  des  fosses  d^aisances.  —  Il  est  expressément  recora- 
mandé  aux  propriétaires  de  faire,  sans  retard,  enlever  Teau  qui, 
par  suite  de  Tinondation,  s^est  introduite  dans  les  fosses  d'aisances 
de  leurs  maisons.  Cette  eau,  encore  à  Tétat  de  suspension,  pourra 
être  extraite  au  moyen  de  pompes  et  déposée  sur  la  voie  publique, 
qu'on  aura  soin,  aussitôt  l'opération  terminée,  d'arroser  avec  de 
Teau  de  puits  mélangée  au  besoin  avec  du  chlorure  de  chaux.  L'au- 
torisation de  faire  circuler  Teau  supérieure  des  fosses  d'aisances  sur 
la  voie  publique,  n'entraîne  actuellement  nul  danger  après  elle; 
néanmoins,  elle  n'est  accordée  que  provisoirement  et  dans  le  but 
de  faciliter  l'exécution  d'une  mesure  d'intérêt  public  ;  en  consé- 
quence, les  propriétaires  devront  en  user  sans  délai.  Ils  sont  pré- 
venus que,  passé  dix  jours,  la  permission  sera  retirée,  et  qu'à  partir 
de  cette  époque,  les  eaux  des  fosses  devront  être  versées  d'abord 
dans  des  tonneaux  et  Jetées  ensuite  dans  le  lit  du  Rhône  ou  de  la 
Saône. 

Caves  inondées,  —  Ainsi  que  pour  les  fosses  d'aisances,  l'eau 
des  caves  sera  immédiatement  extraite  au  moyen  de  pompes  ou  de 
seaux.  La  boue  et  les  matières  organiques  de  toutes  sortes,  que  les 
caves  peuvent  contenir,  seront  enlevées  avec  soin,  et  le  sol  sera 
ensuite  recouvert  d*une  couche  de  sable  ou  de  gravier  le  plus  sec 
possible.  Pour  accélérer  Tassainissement  des  caves,  des  ouvertures 
sont  surtout  nécessaires  ;  on  fera  déboucher  celles  déjà  existantes 
qui  auraient  pu  être  fermées  pour  des  motifs  particuliers.  On  s'ef- 
forcera d'en  faire  pratiquer  de  nouvelles  simultanément  au  nord 
et  au  midi,  autant  que  les  localités  le  permettront.  Ces  précautions 
préliminaires  sont  commandées  par  la  prudence  ;  l'expérience  du 
passé  doit  servir  d'enseignement  au  présent,  et  contribuer  à  préser- 
.ver  la  population  des  suites  fâcheuses  qu'entraînent  trop  souvent 
après  elles  les  grandes  inondations.  La  population  ne  verra  dans  les 
avertissements  qui  lui  sont  donnés,  qu'une  preuve  nouvelle  de  la 
sollicitude  que  son  intérêt  inspire  à  l'administration  municipale; 
l'un  des  plus  impérieux  devoirs  imposés  au  Maire  de  la  ville  de 
Lyon  est  de  porter  son  attention  sur  tout  ce  qui  serait  de  nature  à 
compromettre  la  santé  publique,  et  il  espère  que  chaque  citoyen 
s'empressera,  en  ce  qui  le  concerne,  de  se  conformer  aux  mesures 
ci^dessus  prescrites. 
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ATb  dfl  ConeO  de  salibrlté  nr  les  mjm  de  prtrenir  les  nOadles  épidMioes  «d  piviM 
acconpagner  nBOBdatloo  de  \il  fille  de  Lf ra,  daté  dB  U  DOTenbne  IW  K 

Le  fléau  qui  vient  de  frapper  la  ville  de  Lyon,  terrible  dans  ses 
effets  immédiats,  pourrait  le  devenir  davantage  dans  ses  consé- 
quences si  la  vigilance  des  citoyens  n'était  avertie  et  conseillée. 
Des  éléments  nombreux  d'insalubrité  sont  déposés  au  sein  du  sol 
et  de  nos  habitations;  il  faut  les  signaler  et  les  détruire  par  des 
moyens  d'une  application  prompte,  économique  et  facile.  Dans  ces 
circonstances  graves,  le  conseil  de  salubrité  de  la  ville  de  Lyon 
s'est  réuni,  sous  la  présidence  de  M.  le  Maire,  et,  après  plusieurs 
délibérations,  il  a  rédigé  Tinstruction  suivante,  dont  Tol^'et  est 
Tassainissemeut  du  sol,  des  caves,  des  eaux  potables»  des  fosses 
d'aisances,  des  rez-de-chaussées  et  des  subsistances. 

Assainissement  du  soi,  —  Les  eaux  du  Rhône,  et  surtout  celles 
de  la  Saône,  se  sont  infiltrées  profondément  dans  le  sol  et  ont 
formé,  sur  plusieurs  points,  des  courants  souterrains.  Altérées  par 
leur  contact  avec  les  fosses  d'aisances  et  de  nombreux  dépôts  de 
matières  organiques,  elles  ont  communiqué  leurs  qualités  perni- 
cieuses aux  eaux  do  la  plupart  des  puits  dont  elles  dépassaient  le 
niveau.  Des  amas  considérables  de  ces  eaux  insalubres  se  sont 
formés  dans  les  caves  où  ils  demeurent  stagnants  et  (ieviennent  des 
foyers  permanents  d'infection  :  peu  sensible  pendant  les  premiers 
temps  de  l'inondation,  lorsque  nos  fleuves  débordés  établissaient 
au  sein  des  rues  des  courants  rapides  et  profonds,  la  qualité  délé- 
tère des  eaux  s'est  prononcée  de  plus  en  plus  dès  que  la  masse  des 
eaux  stagnantes  a  diminué  soit  par  la  retraite  de  la  Saône,  soit  par 
l'usage  des  pompes.  Il  y  a  donc  des  mesures  d'urgence  à  prendre  : 
la  première,  c'est  de  détruire  les  foyers  d'infection  partout  où  ils 

•  Archives  do  THÔlel-Jc-Ville  d6  Lyon. 
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eîlstertt,  c'est-à-dire  d'extraire  les  eaux  partout  où  elles  sont  sta- 
gnantes et  d'y  revenir  jusqu'à  leur  épuisement  total.  On  y  par- 
viendra soit  au  moyen  des  pompes  qui  existent,  soit  au  moyen  de 
seaux  ou  de  pompes  portatives.  L'action  des  pompes  est  prompte, 
régulière  et  facile  :  ses  effets  cependant  ne  peuvent  être  complets 
que  loràque  la  Saône  sera  rentrée  dans  son  lit. 

Assainissement  des  caves,  —  Il  ne  suffit  pas  que  les  locataires 
fassent  promptenient  opérer  l'extraction  des  eaux  contenues  dans 
les  caves,  le  conseil  de  salubrité  ne  saurait  trop  recommander  en 
outre  le  prompt  enlèvement  de  la  boue  diffluente  que  les  eaux  ont 
laissée,  et  des  immondices  dont  le  sol  humide  des  caves  est  couvert 
si  souvent.  Ce  sol  doit  être  desséché  le  plus  complètement  possible; 
Il  serait  bon  lorsqu'il  aura  été  bien  nettoyé,  de  le  faire  couvrir 
d*une  couche  de  sable  ou  de  gravier,  moyen  très-peu  dispendieux 
et  fort  utile.  Du  chlorure  de  chaux  sec,  déposé  dans  des  assiettes, 
est  un  moyen  d'assaînissemont  des  caves  qu'il  convient  de  ne  pas 
négliger  quand  Tatmosphère  de  ces  caves  est  infecte*  Des  feux  en- 
tretenus avec  de  la  houille  ou  du  coke  auraient  peu  d'avantages  et 
présenteraient  quelques  inconvénients.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
ventilation  par  des  Jours  pratiqués  dans  les  caves,  en  petit  nombre, 
où  ce  moyen  peut  être  employé;  elle  ne  peut  qu'être  fort  utile. 
Tous  les  soupiraux  fermés  pendant  l'inondation  seront  immédiate- 
ment rétablis. 

Assainissement  des  eaux  potables.  —  L'un  des  effets  les  plus 
fltcheux  de  l'inondation,  et  celui  peut-être  contre  lequel  il  importe 
le  plus  de  protéger  la  santé  publique,  c^est  la  violation  de  l'eau 
d'une  très  grande  partie  de  nos  fontaines  et  de  nos  puits.  Cette  eau 
est  aujourd'hui  un  liquide  jaunâtre,  trouble,  d'une  odeur  nauséa- 
bonde et  d'une  saveur  souvent  désagréable;  elle  peut  être  limpide 
et  être  fort  insalubre.  Ces  eaux  sont  altérées  dans  leur  nature  intime 
par  leur  mélange  avec  les  matières  des  fosses  d'aisances  et  avec  les 
matières  putrides,  dont  le  sol  imbibé  par  les  deux  fleuves  était 
imprégné  depuis  si  longtemps.  L'un  des  premiers  besoins  auxquels 
il  importe  de  pourvoir,  c'est  donc  de  fournir  à  la  population  une 
eau  salubre.  Déjà  un  avis  de  l'administration  municipale  a  signalé 
aux  citoyens  les  dangers  de  l'usage,  en  boisson,  des  eaux  de  puits 
et  de  fontaine,  et  leur  a  recommandé  celui  des  eaux  du  Rhône.  Ces' 
eaux  peuvent  suffire  à  la  rigueur,  surtout  lorsqu'on  a  eu  préalable- 
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ment  le  soin  de  les  laisser  déposer  au  molDS  pendant  quinze  hearos. 
Elles  sont  salubres,  mais  on  peut  cependant  en  trouver  de  meil- 
leures, et  ce  sont  celles  qui  ont  été  purifiées  par  un  filtrage  naturel 
ou  artificiel.  Toutes  nos  eaux  ne  sont  point  corrompues;  il  en  est 
que  leur  position  a  préservées  des  conséquences  du  débordement 
des  fleuves  et  dont  les  analyses  chimiques  ont  démontré  les  bonnes 
qualités  relatives  :  telles  sont  les  eaux,  soit  de  sources,  soit  de 
puits  des  Brotteaux,  du  Cours  d'Herbouville,  et  de  quelques  fon- 
taines du  quartier  de  TOuest,  et  entre  autres  de  la  fontaine  des 
Trois-Cornets;  de  bonnes  eaux  sont  celles  que  fournit  rappareîldn 
quai  Saint-Clair  au  réservoir  du  Jardin  des  plantes,  et  celles  que 
distribuent  abondamment  les  deux  machines  à  vapeur  de  THÔtèl- 
Dieu  et  de  Thôpital  de  la  Charité.  On  en  obtiendrait  de  fort  salubres 
de  pompes  qui  iraient  puiser  Teau  à  2  ou  3  mètres  de  profondeur 
sous  le  gravier  du  Rhône.  Toutes  ces  eaux  épurées  par  une  infiltra* 
tion  naturelle  sont  limpides,  fraîches,  fort  saines»  et  conviennent  à 
tous  les  usages  domestiques.  L'eau  du  Rhône  filtrée  artificiellement, 
ne  présenterait  pas  de  moindres  avantages  ;  il  serait  fort  à  désirer 
que  Tusage  des  appareils  à  filtrer  se  popularisât  dans  nos  ménages; 
ce  serait  un  progrès  utile  à  la  santé  publique.  Ces  machines  coûtent 
fort  peu,  et  sont  d'un  entretien  facile.  On  peut  aisément  les  im- 
proviser en  plaçant  les  unes  sur  les  autres  des  couches  de  charbon 
de  bois  grossièrement  pilé  et  de  sable  dans  un  baril  ou  dans  un 
seau  garni  d'un  robinet.  Au  reste,  il  est  prudent  de  ne  point  boire 
Teau  pure,  elle  deviendra  beaucoup  plus  salubre  par  Taddition  d'un 
peu  de  vin.  Quant  à  l'organisation  du  service  de  distribution  de  ces 
diverses  eaux  potables,  c*est  un  soin  qui  appartient  tout  entier  à 
l'administration. 

Assainissement  des  fosses  â!aisances,  —  Un  grand  nombre  de 
fosses  d^aisances  sont  remplies  d'eau  :  elle  a  pénétré  dans  la  plupart 
par  infiltration,  et  dans  quelques-unes  par  submersion.  Il  n'y  a 
pas  encore  partout  combinaison  du  liquide  et  des  matières  fécales; 
mais  ce  mélange  ne  saurait  tarder,  et  il  doit  être  pris  en  considé- 
ration sérieuse.  Malheureusement  le  curage  des  fosses  d'aisances 
présente  en  ce  moment  de  grands  obstacles  dont  les  principaux 
sont  l'élévation  de  la  température  sous  le  règne  constant  du  vent 
du  midi  et  la  hauteur  du  niveau  de  la  Saône.  Cependant  il  y  a  quel- 
que chose  à  faire.  On  peut  procéder  sans  inconvénient  au  curago 
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des  fosses  d'aisances  de  tous  les  quartiers  qui  ont  échappé  à  Tinon- 
datiou,  ce  qui  permettra  de  reporter  sur  les  autres  tous  les  moyens 
d'extraction  dont  on  pourra  disposer  lorsque  les  circonstances  se- 
ront devenues  plus  opportunes.  Partout  où  le  curage  des  fosses  d'ai- 
sances est  praticable,  il  importe  d'y  procéder  immédiatement  Les 
propriétaires  des  maisons  feront  couler  Tcau  extraite  de  ces  fosses 
par  les  égouts  ou  dans  les  rivières. 

Assainissement  des  rezrde-chaussées,  —  Le  séjour  de  l'eau  dans 
les  rez-de- chaussées  et  dans  une  multitude  de  magasins  s'est  pro- 
longé beaucoup,  et  il  en  est  résulté  un  inconvénient  de  la  nature 
la  plus  grave  pour  la  conservation  de  la  santé.  Complètement  im- 
prégnée d'une  eau  qui  les  attaquait  par  les  deux  faces,  les  plan- 
chers et  parquets  se  sont  soulevés  et  dégradés,  et  il  y  a  dans  les 
murs  une  humidité  non  moins  grande  et  beaucoup  plus  tenace  en- 
core. Cependant  grand  nombre  de  citoyens  couchent  au  rez-de- 
chaussée.  Les  moyens  d'assainissement  sont  variés  et  efficaces,  s'ils 
sont  employés  avec  intelligence  et  persévérance.  Celui  qui  se  pré- 
sente le  premier  à  la  pensée,  c'est  le  chauffage  avec  le  bois,  ou  de 
la  houille  brûlée  dans  des  poêles  en  fonte  ou  en  tôle.  C'est  un  bon 
procédé  pour  détruire  l'humidité,  sr  Ton  ne  tient  pas  les  portes  et 
les  fenêtres  hermétiquement  fermées  pendant  le  dégagement  de  la 
chaleur,  comme  on  le  fait  trop  souvent.  Alors  l'humidité  ne  dispa- 
raît pas,  elle  s'imprègne  de  calorique  et  n'en  devient  que  plus  pré- 
judiciable à  la  santé.  La  combustion  du  charbon  de  bois  dans  des 
terrines  agirait  peu  sur  elle,  et  pourrait  être  accompagnée  d'acci- 
dents très-graves.  On  se  servira  donc  de  bois  ou  de  la  houille  brûlée 
dans  des  poêles,  mais  avec  le  soin  capital  d'ouvrir  fréquemment  les 
portes  et  les  fenêtres  pour  donner  à  l'air  un  accès  large  et  facile. 
La  ventilation  est  le  meilleur  des  moyens  de  dessiccation,  c'est  sur 
elle  qu'il  faut  donc  compter  surtout;  elle  est  de  tous  le  plus  prompt 
et  le  plus  sûr.  Cependant  elle  ne  dispense  pas  de  précautions  ac- 
cessoires bonnes  en  elles-mêmes,  telles  que  la  restauration  des 
parquets  dégradés,  le  nettoiement  à  fond  et  le  frottement  des  plan- 
chers, dont  on  couvrira  la  surface  d'une  couche  de  sable  sec,  de 
sciure  de  bois  ou  de  copeaux.  Rien  ne  serait  plus  imprudent  que  de 
coucher  dans  les  rez-de-chaussées  où  Teau  a  séjourné.  Malgré  leur 
état  apparent  de  sécheresse,  les  murs  Inondés  conservent  longtemps, 
très-longtemps  Thumidité  dont  ils  ont  été  imprégnés.  L'usage  de 
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ohaussures  très>chaudes,  de  sabots,  de  galoches  et  chaussons  faits 
arec  des  lisières  ou  avec  du  cuir  garni  d'une  fourrure  et  d'une  se^ 
melle  épaisse»  est  indispensable  pour  les  personnes  qui  habitent 
ces  parties  de  nos  maisons.  Une  certaine  quantité  de  chaux  viye 
solide,  placée  dans  des  assiettes  sur  divers  points  de  Tappartement, 
concourra  à  son  assainissement  en  absorbant  une  partie  de  Thn- 
midlté.  On  la  renouvellera  lorsqu'elle  sera  tombée  en  poussière. 
Quant  au  recrépissage  des  caves  .et  des  murs,  il  présente  deux  in- 
convénients :  le  premier,  c'est  de  tenir  fort  peu  sur  des  parois 
humides;  le  second,  dans  le  cas  où  son  adhérence  aurait  quelque 
solidité,  ce  serait  d'entraver  et  de  retarder  le  dessèchement  des 
surfaces  auxquelles  il  aurait  été  appliqué. 

A'isainissement  des  subsistances,  —  Après  avoir  fait  connaîtra 
son  opinion  sur  les  principaux  moyens  d'assainissement  de  la  cité 
dans  son  état  actuel,  le  conseil  de  salubrité  croit  devoir  ajouter 
quelques  considérations  qu'il  estime  importantes.  L'état  saniUdre 
de  la  ville  ne  présente  rien  d'inquiétant  en  ce  moment  ;  il  y  a  peu 
de  maladies  très-graves  et  la  mortalité  n'a  pas  dépassé  son  état  nor- 
mal. Bien  loin  qu'il  y  ait  encombrement  dans  les  hôpitaux,  ces  éta- 
blissements reçoivent  chaquejour  beaucoup  moins  de  malades  qu'ils 
ne  faisaient  avant  l'inondation,  et  l'on  y  voit  fort  peu  d'affections 
aiguës  ;  mais  il  ne  faut  rien  conclure  pour  l'avenir  de  cet  état  satis- 
faisant de  la  santé  publique  :  l'émotion,  des  préoccupations  vives  et 
bien  naturelles  soutiennent  les  forces  de  nos  concitoyens,  le  moral 
chez  eux  protège  le  physique;  mais  il  est  à  craindre  que  plus  tard 
les  éléments  d'insalubrité  parmi  lesquels  nous  vivons  ne  recouvrent 
toute  leur  puissance.  L'expérience  a  démontré  d'ailleurs  que  les 
épidémies  dont  les  inondations  sont  suivies  si  souvent,  demeurent 
longtemps  en  germe  avant  d'éclater,  il  importe  donc  beaucoup  de 
se  mettre  en  garde,  quand  il  en  est  temps  encore,  contre  leur  ex- 
plosion possible.  L'administration  municipale  ne  peut  pas  et  ne 
doit  pas  tout  faire;  il  faut  donc  que  l'intérêt  do  chaque  citoyen  lui 
serve  d'auxiliaire.  Quelque  sages  que  puissent  être  des  ordonnances 
de  police,  elles  produisent  peu  de  bien  si  la  population  elle-même 
ne  veille  pas  à  leur  exécution  et  ne  leur  vient  pas  en  aide.  S*il  est 
possible  de  prévenir  Tinvasion  dans  nos  murs  d'une  maladie  épi» 
démlque,  et  on  le  peut,  c'est  par  le  concours  de  toutes  les  volontés 
et  de  tous  les  efforts  vers  un  même  but,  l'assainissement  de  la  cité. 
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Qtte  ces  TOlontés  soient  unanimes,  qu'elles  soient  surtout  peiséré- 
rantes;  qu'au  premier  retour  d'un  air  sec  la  population  ne  s'^- 
dorme  pas  dans  une  sécurité  perfide.  Quand  il  s'agit  d'hygiène  pu- 
blique, c'est  la  persévérance  qui  est  la  qualité  la  plus  utile,  mais 
c*est  malheureusement  la  plus  rare.  L'explosion  d*une  maladie  épi- 
démique  dans  nos  murs  n'est  certainement  pas  une  inévitable  né- 
cessité. Si  l'inondation  a  Jeté  au  milieu  de  nous  d'immenses  foyers 
d'infections,  difficiles  à  détruire,  elle  a  été,  sous  quelques  rapports 
secondaires  il  est  vrai,  un  moyen  d'assainissement.  Ainsi  le  lavage 
à  grande  eau  et  à  une  grande  profondeur  de  notre  sol  en  a  fait  dis* 
paraître  en  partie  le  dépôt  séculaire  des  matières  infectes  dont  il 
était  pénétré.  C'est  donc  à  nous  de  concourir  à  l'assainissement  de 
la  cité  par  l'emploi  persévérant  de  tous  les  moyens  dont  la  science 
et  l'expérience  ont  démontré  l'efficacité.  Aidons-nous,  alors  même 
que  toutes  nos  précautions  ne  devraient  pas  être  utiles.  En  matière 
de  salubrité,  le  luxe  des  moyens  n'est  que  le  strict  nécessaire;  pré- 
voir c'est  pourvoir,  et  l'intérêt  général  avertit  de  ne  rien  laisser  à 
la  chance  de  l'invasion  d'une  maladie  épidémique  de  ce  que  la 
prudence  peut  lui  ôter. 
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ATii  di  Milre  de  la  Croii-Boistt,  dn  17  flOTembre  m,  procriTut  des  bmsiki 
b jfiliolqaes  à  la  solte  de  i*inoiid«iioi  '• 

Le  Maire  de  la  ville  de  la  Croix-Housse,  après  avoir  consulté  un 
conseil  de  salubrité,  composé  de  plusieurs  docteurs-médecins  de 
la  Croix-Rousse;  invite  les  habitants  dont  les  domiciles  ont  été  iiion-' 
dés  par  le  débordement  de  la  Saône,  à  se  conformer  aux  prescrip- 
tions hygiéniques  ci-après  : 


1  v»  aussi  Arrêté  du  Maire  de  raise,  du  1 1  novembre  4840,  du  sujet  de  la  ren- 
trée des  habitants  dans  les  maisons  qui  ont  été  inondées,  et  de  la  recons^rtsttthh 
desjhub  atioiis  détruites  par  C  inondât  ion. 
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Précautions  concernant  les  habitations.  —  Enlever  soigneuse- 
ment avec  de  Teau  claire,  des  brosses  ou  des  éponges,  la  vase 
déposée  sur  les  planchers  ou  contre  les  murs  des  habitatioDs. 
Sécher  ensuite  les  planchers  avec  des  tampons  de  linge  ou  autre-* 
ment,  et  étendre  sur  leur  surface  une  couche  de  sciure  de  bois 
d'un  ou  deux  centimètres  d'épaisseur.  Établir  une  ventilation  dans 
les  appartements  au  moyen  de  l'ouverture  des  portes  «t  croisées. 
Faire  du  feu  au  moyen  des  poêles^  grilles  ou  cheminées.  Ajourner 
pour  quelque  temps  les  réparations  en  plâtrerie  ou  maçonnerie, 
telles  que  rétablissement  des  cloisons  de  briques  et  enduits  des 
murs  ou  plafonds.  Faire  des  fumigations  au  moyen  de  graines  de 
genièvre  Jetées  sur  des  charbons  ardents.  Placer  dans  chaque 
pièce  une  terrine  contenant  du  chlorure  de  chaux  sec;  faire  quel- 
ques aspersions  avec  la  dissolution  de  cette  dernière  substance  dans 
une  certaine  quantité  d'eau,  ou  bien,  faire  ces  dernières  aspersions 
avec  du  vinaigre  ordinaire  ou  encore  avec  des  eaux  de  cologne. 

Dépendance  des  habitations,  —  Extraire  Teaû  et  la  vase  des  caves, 
puits,  citernes,  cloaques  et  canaux;  vider  les  fosses  d'aisances; 
nettoyer  avec  soin  les  cours,  allées  et  autres  dépendances  de  la 
maison.  Sortir  des  caves  ou  magasins  les  denrées,  ou  autres  ma- 
tières susceptibles  de  putréfaction,  qui  auraient  été  avariées  par 
l'inondation,  et  les  enfouir  loin  de  toute  habitation. 

Précautions  personnelles,  —  Se  couvrir  de  vêtements  chauds,  et 
autant  que  possible  faire  usage  de  bas  de  laine  et  de  sabots  ;  porter 
sur  la  peau  des  camisoles  en  tricot  ou  tissu  de  laine,  de  manière  * 
à  éviter  Thumidité.  Avoir  soin  de  coucher  dans  la  pièce  la  plus 
sèche  de  l'appartement  ;  éviter  de  placer  les  paillasses ,  matelas  et 
couvertures  sur  le  plancher,  et  ne  faire  usage  de  ces  objets 
qu'après  les  avoir  exposés  chaque  soir  à  une  chaleur  suffisante  pour 
ôter  l'humidité  dont  ils  pourraient  être  imprégnés.  Prendre  une 
nourriture  substantielle  et  tonique,  telle  que  des  viandes  grillées 
ou  rôties,  et  des  aliments  farineux  ;  s'abstenir  de  faire  usage  des 
céréales  et  légumes  secs  qui  auraient  été  avariés  par  l'inondation; 
prendre  pour  boisson  du  vin  et  éviter  de  faire  usage  d'eau  pure. 
Prendre  l'eau  destinée  à  la  boisson  et  à  la  préparation  des  aliments 
dans  des  puits  ou  citernes  assez  élevés  pour  avoir  été  à  Tabri  de 
l'inondation. 
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2Sl 

(  P«go  405). 
fiMeii  les  r^èro  4e  li  cne  4e  Itfcl  nr  le  Mm  citfcr  4i  IMie' 


DÉÏIGnATIOn  DBl  KSPÈILËI. 


BÀqTEiJRâ 
iu-àtiêiu. 
ûa  I  éUâira 


Be|EBel,  niaÎ9(ïp  Génolin.  .•.«.«■^«.éi 
Grolée,  EnaiïUD  llousseaii  «,•,,,.,.,.. 
Le  SauIL,  maisaD  1UL»m  .«.#.>.«.*.-« 
OuIUps,  Tour  à  chaux,  .*..,,......> 

Sainl-Fûfïdij,  malioa  Bâurdfn  *^^*,*mm»* 

Irieiij,  maiïoii  V^neL .,...«.,. 

CdgDf ,  pilier  du  bâc,  ..,.«,.*,,«,. 
FtéTJËD,  malsop  Poiic<el .  *...«.*•,  .h» 
GivQTff  maison  Javaooa*  ...»....*... 

ïd,  la  tour  de  Sain  Le- Colombe.  •«..«.  ^ 
Ampuis,  maiaon  CbAlillon.  >.,*.»,.,,. 
tie^dei-Pèeheurs,    maison  K«i]oa.  •.,,.... 

CoodrieLi^  culée  droiie  dit  pont» 

Chafant^r  maison  Hourkrat.  *.*..**.*. 

Ba(ï-^e9'J>»meâ,  maiïOQ  Mesrle 

La  Tour  de  Sabloiii,  .  , « 

Salai- nambcri,  rampe  du  chemin  do  fer é  .  .  »  . 
[tac  de  Champagno,  maison  Châllier.  .,.«*. 
Andatiieellej  maison  ChrisLophe. .  .  ,  .  .  ^  ,  .  , 
Creiu>(I«-ll  ailles^  Tour  à  briques  ,  #  •  *  ^  ,  ,  « 

Saint-Vallic^f  j  culée  gauche  du  poaU 

SerrqUj  mgiiOD  Rondal  ..,>•>..,.,,. 
Tain,  pilier  de  l'aDCien  bac  *..*•-..,«. 
coteau  de  PaildGreL,  maison  Haurel,  CiOlè  imonU 

Id,  maison  CbabaleL,  côié  aval.  4  *  .  .  *  •  . 
CiuDj  maison  I  FauraL  et  Delin*  ,.*,«•,-., 
Eourg-les-Vdlenee,  verreiie.  .,-**...,  , 
Ctiamfort,,  borne  nhûpomélric|,iie.  ■,.»•... 
Turzon,  id.  ..,...<..« 

Géroii,  id,  *  t  ^  É 

Maison  Itnberl. 

Domaine  DénéQce  , ...,*.,* 

Maison  tiiousse,  en  face  de  Baix.  ..,,,.., 

Maison  Gérîn  .  * ,  .  p  *  ,  ,  -  »  * 

CbALeay  de  Grâîigeon.  .  . »  ^  .  ^  > 

GeotTre^  b^iroe  nbûnomélrique ■  . 

Anconne,  id.  ,  . 

Domaine  de  la  Buretisi; «  «  ,  « 

ViTlers^  parc  de  l^èrêché.  .  ,  ,  ,  * 

Domaine  du  Uadeklier.  .  .  «  .  .  ,  «  ,  .  .  p  «  » 
Pont  Sainl-Ëspri!,  fort  en  amont.  ,..'*,. 
Avignon,  maison  de  la  niadone.  .,....,.. 
Arlet ,  écluse,  ...*....,,,,.,_,,, 


n  ,f  S 

i^79 
S  ,38 

5  M 

7  ,» 
7  ,8i 

e  39 

7  ,28 
7  ,01 
7  ,57 
7  ,08 
Ë  ,51 

6  ,53 

6  ,29 

7  ,n 

7  ,33 

7  ,4  a 

7,36 
7  ,36 
G  ,5â 
6  ,0ô 
fi  ,07 
7,ï» 
g  ,99 
Û  ,78 
6  ,69 
â  ,45 
0  ,04 
4  ,91 

4  ,98 

5  ,70 

6  ,43 

6  ,H 

5  ,38 

7  ,54 

6  ,45 
fi  ,5â 
B  ,01 
S  »05 


^  Tableau  des  plus  grandes  crues  observées  sur  le  Rhône,  dressé  par  M.  iMngé- 
nieur  en  chef  Kleiiz  (MS  ) 
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(pti«  m). 


fUlfin  4e  11  croe  ta  &  flOTenlw  lllli  m  Hien  mUitt 4l  la  Tille  de  Mâcon^ 


DÉSIGNiTIOIf  BBS  LIICX. 


Sur  U  quai  du  Nord  {amoni  du  jkmU), 

Ai9  pifd  ée  la  maison  Lémonon  (origine  da  quai  en  amoQl).  •      . 

^r  le  millleu  de  la  promenade  du  Nord,  vers  la  maisop  QoQrgf^|L 

Si|r  ip  couronnement  en  pierre  de  uiile  du  port  des  pygHebq^  | 

npeur.  .  .' '#•'.••••«.. 

Sur  le  quai  du  Midi  et  aux  Marans  [aval  du  pofU). 

Sur  le  milieu  de  la  promenade  du  Midi  (grande  allée) 

Sur  le  seuil  de  la  porte  centrale,  à  l'Hôtel-de-Ville 

Sur  le  couronnement  du  port  des  Marans,  Tis-à-Tis  la  maison  Cba- 

landon • 

An  pied  du  payillon  d'aval  de  la  fabrique  4e  gai^  iO",04  au-dessos 

4Â  la  ligne  supérieurQ  du  cordon  des  fenêtres  eo  denû-eerclt, 

Places  et  rues  voisines  du  çuail 

Plçce  Saint-Étienne,  sur  le  cadre  de  la  grille  de  Tégout,  i  l'angle 

de  la  maison  Tonnelier .^ 

Mime  place^  en  contre-haut  de  rinscripiion  gravée  à  l'angle  de  la 

maison  Dnmois,  pour  la  crue  du  mois  de  décembre  4711.  • 
Même  place,  en  contre-haut  de  l'inscription  gravée  au-dessous 

pour  la  crue  du  mois  de  février  1711 .  • 

Même  place,  en  contre-haut  de  l'inscription  gravée  au-dessous 

pour  la  crue  du  mois  de  janvier  1640 

Place  du  Marché,  eo  contre-haut  de  l'inscription  gravée  sous  la 

^ourelle,  à  l'angle  du  magasin  Martinon  (maison  Roy)  pour  les 

eaux  de  février  1711 

Mfme  place,  sur  le  cadre  de  la  grille  de  l'égout^  à  l'angle  du  ma< 

gasjn  Parisot.  •  .  .  • ••.... 

Mfme  place,  sur  la  dalle  de  couronnement  dudit  égout,  niveau  du 

'  trottoir 

^ue  Jtameau,   sur  la  pierre  formant  cassis  de  Tégout,  sous  la 

maison  Valfort • •• 

Mue  de  la  Comédie,  sur  le  cassis  de  l'égout  situé  dans  cette  rue, 


4< 
I  » 


t 

4 

,« 
;<^ 

t 

fiP 

3 

»?« 

f 

|SÇ» 

4 

,<s 

4 

,Î3 

4 

,?*» 

4, 

to 

3 

,093 

4 

,743 

S 
9 

,6*4 
,65 

^  Noies  et  tableaux  statistiques  sur  la  crue  extraordinaire  de  la  Saône,  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  novembre  1840,  par  M,  Laval ,  ingénieur  en  Chef, 
(Jnn,  des  pouls  et  chaussées,  ann,  1841, 2«  semest.) 
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(Page  40$). 
iMTOBeot  de  la  btae,à  ncM,  ieyifs  le 27  octobre  )v|*ai  ZïienÉbre  fM* 


HEURES 

Base 

HEURES             1 

DES  OBS^M^TATIONS  *. 

DES  OBSERVATIONS.       1 

DATES. 

. —         ■       ' 

DATES. 

à  40  heures 

i  6  beuret 

à  4  0  heures 

à  5  heurei 

du  malin. 

du  soir. 

du  ipatin. 

du  soir. 

27  oclob. 

2-,04 

2-,46 

42 

nor. 

5 -,95 

5»,85 

28    — 

2    35 

2    54 

43 



5    70 

5    65 

29    — 

2    96 

3    30 

44 

_ 

5    60 

5    59 

30    — 

4    24 

4  70 

5  39 

45 

..1- 

5    56 

5    54 

34     — 

6    24 

46 

.. 

5    ^4 

6    XA 

4"  nov. 

5    80 

5    84 

47 

.. 

6    57 

5    58 

8    - 

5    90 

6    45 

48 

.. 

5    59 

5    68 

3    — 

6    83 

7    42 

49 

_ 

5    55 

5   fio 

4    — 

7    35 

7    47 

20 



5    58 

5    59 

5    — 

7    47 

7    40 

24 

.. 

5    64 

5    56 

6    - 

7    40 

7    40 

22 

... 

5    62 

5    49 

7    — 

6    94 

6    89 

23 

_ 

6    47 

6    35 

8    — 

6    88 

6    89 

24 

_ 

5    34 

5    27 

9    — 

6    68 

6    85 

25 

.. 

5    25 

6    20 

'40    — 

6    44 

6    60 

26 

.^ 

5    05 

5    00 

44    — 

6    49 

6    35 

27 

— 

•  4    85 

4    75 

1 

^  Inondations  de  4840  sur  le  littoral  de  la  Saône  et  du  Rhône,  etc.,  p^r  te 
docteur  P.  C.  Ordinaire,  pag.  00.  —  V^  aussi  Hauteur  des  eaux  de  kt  Saâue  à 
Lyon  à  différentes  heures  de  la  journée ^  prise  à  V échelle  du  pont  de  TifsUtf  d^ 
80  octobre  au  24  novembre  4840.  Aug.  Baron,  ouvrage  cité,  page  474. 

*  Ces  obseryatioDS  ont  élé  faites  au  Saônomètre  de  Màcon.  Mais  il  faut  reinar» 
qner  que  le  zéro  de  l'échelle  est  de  0'°,55  plus  élevé  que  Tétiage  réel  ;  de  sorte 
qu'en  ajoutant  ce  chiffre  i  robservaiion  du  4  novembre  4840,  i  mintii^  PQ  y<4^ 
que  l'élévation  totale  a  été  de  8" ,05  au-dessus  des  basses  eaux. 

En  4640,  l'eau  a  atteint  6-»;       1    ^^^^0-55. 
En  4741,  -         O^O    J   -^*~'^^''  '°*'* 
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(Pige  444). 


TaUcu  des  liitem  de  U  cne  de  MTCiAn  UM,  raipirtia  u  M? eUoMit 
de  la  Satae,  citre  Gny  et  le  IMie,  i  Lyii  K 


tmnamm 

rep^ff >  prlnclpiiix. 

COI 

muloiDin 

di 
Il  crn«. 

rsa 
r^iiirv. 

i  i 

liil 

n 

du  mai]  mu  m 
dftlAcrd*. 

Seurre  (td,).  < 

mètr». 
106.578 

109,835 

110,693 
112,053 
113,00^ 

44  4,63^ 

115,013 
115,730 
416,500 
416-IÎ53 
117,33î 
117,587 
117,61^ 
147,687 

418,810 

1â0  206 

133,71 
123.67 
123,61 
123,76 
1i3,70 

134,9! 

402,048 

403,735 

403,623 
403,933 
105,003 

106,635 

406,843 
4  07.680 
107,980 
408,053 
408,843 
409,367 
100,503 
109,577 

4  i  0,320 

141,306 

113,06 
144,78 
115,41 
116,34 
117,36 
418,94 
148,98 

mitt. 
4.53 

6,40 

7,07 
8,19 
7,40 

g,ÛO 

8,17 
8.05 
8,52 
8,50 
8,5? 
8,Î3 
8,44 
8,14 

8,50 

8,90 

10,Ê5 
8,89 
8,20 
7.43 
6,43 
6,00 
5,93 

4''iiov-,de40b. 
du  «^  i  6  h,  du  s, 

le  a  DOT. 

S  DÛT.  A  40  b.^ 

du  mâtîn. 

M.â7b.  dtim. 

Le  3,  âOb,dut. 

14.  à  11  h.  du  s. 

Le  4.  de  14  b.  du 

m.  à  1  b.  dus, 

4  novembre. 

Id.  A  44  il,  duB. 

1  novembre, 

Idem. 

5aov^.àSh.dum. 

b  novembre. 

Idem. 

Idnm. 

J<f.de5kdtiiii* 

A  3  h.  du  a. 
f£2.de7à10b«du 

matin* 

/cf.  ÂlOh.dym. 

/fl.delOhJmtdf. 

ïdtm. 

5  Tiov>  d  midi, 

Id€m. 

4  nov,  àmidi, 

17  nov.  4  midi. 

€hamay{id,] ,  ,  . 

rmfwrt(fd). , 

Chûlon  44:ant1  du  Centre).  .  .  . 

raurnus  (couronne in*  du  port). 

FUurmile  (poiït  suspendu),.  ,  , 
Mâcon  (ponL).  .   .  «   ^  <  ■  »  ,  . 

Si-fitmaiti  (ptïtii  luspendu).  -  , 
rAftïSj«y(port  el  ponliuâpBnd.}, 
Motitmerie  [pont  suspendu).  .  . 
Beaurfgard  {td.]  ..*.,.»., 

/■Vaiijf   1i^*).  ..,,,.  ^  «  ,  , 

Saint-Bernard  \id,).  *,-..- 
rrwûUiC  (ciunt  i  0  de  l'échrile),  . 

Neuville  (ponl  suipcndu).  *  ,  . 

Lym  {ponl  de  Serin  ;  0  de  l'éch.). 
Idem  (pont  de  la  Feulllée),  td,  . 
Idem  fpûnt  du  Change),  id.  .  , 
Idem  fpotil  de  Tîlsîu),  irf,  .  ,  . 
Idem  (pont  dMïnay),  îrf.  .  .  »  . 

Idem  (pont  de  la  Mulalière),  id.  . 

^  ArU  cité,  de  M.  l'ipgénieur  en  chef  Laval. 
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(Page  424). 
Récapitulation  générale  des  soQscrlptloos  ao  profit  des  Tictimes  de  l'iooodaiiuo  de  18&0' 


fr. 
200,000 

6,000,000 


Don  Royal. 

Le  Trésor  royal  (loi  du  S3  novembre  4840). 


Par  les  départements 
inondés  eaz- mê- 
mes  

Par  les  autres  dépar- 
tements  

5,029,332/ Martinique 

Bourbon.  ..,.,, 

Algérie 

Français  à  Télranger. 

Étrangers 


M  0,229,332 


REMIS  A  PARIS 

il  la  commission  da 

Rhône et  aux 

oommiMiODf  réanief 


par  diTers. 


fr. 
34,394 

4,757,746 
23,649 

» 
40,944 
22.964 
68,374 


4,948,032 


par  le 
clergô. 


REMIS  DIRECTEMENT 

aax 
départemeuUi  Inondés 


par  direrf . 


69,944 


69,944 


fr. 
4,420,433 

385,628 

» 

450 
65,808 


4,872,049 


par  l'en- 
tremise da 
clergé. 


fr. 
458,942 

4,004,373 

4,755 
650 

650 


4,469,340 


TOTAt. 


fr. 
4,643,736 

3,247,688 

28,404 

44,744 

22,964 

434,832 


5,029,332 


Total. 


^  Rapport  de  la  commitsion  de  secours  formée  à  Paris  pour  les  victimes  de 
l'inondation  dans  le  département  du  Rhône,  daté  du  3  août  4842.  Paris,  broc  • 
ln-8  de  20  pages  avec  5  tableaux. 
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Page  4  H). 


ttnmé  tflcièl  des  pertes  uvta  par  1«  iMiiadMs le  IttO^ 


dépakthomts. 


APftBMTIS 
à  des  fent 

riches  oo  aisés, 

ea  dont 

IM  propriétif 

•sforéei. 


Doo  assnréêf 
àlaehtri* 

d'indiTidif 
DiMisiteu. 


TQTA&. 


Ain 

Alpes  (Hautes-) 

Ardèche.  •  ,  •  •  • 
Boucbea-da-Rhûne. 

Côle-d'Or 

Drame,  •««..«•« 
Gard 

Isère.  ...•••. 

Jura •  . 

Loire.   •   ,    •  •  •  • 

Nièvre 

Rhône 

Saône-et-Loire.  .  • 

Vauclttse.  •  .  •  .  . 


fr. 
t,065,958 

464,US 

8,4ft3,486 

S,067,a9a 

247,788 

4,097,939 

6,014,894 

4,222,337 

483,417 

646,382 

» 

7,254,^76 

4,M0,796 

4,986.439 


33,846,047 


fr. 
t,492,627 

892,134 

$,256,453 

4,323,463 

694,600 

1,153,896 

7,560,566 

4,382,876 

486,866 

361,964 

468,834 

8,840,581 

4,344,085 

8,968,315 


37,926,657 


fr. 
4,558,583 

4,056,573 

6,739,939 

6,394,459 

944,788 

6,254,835 

43,575,460 

2,605,213 

970,283 

4,008,246 

468,834 

16,094,857 

2,454,880 

8,954,754 


74,77^,704 


>  Rapport  précité.  -^  Ces  chiffras  soqI  éiablitd'après  let  reBseignemeati  adressés 
aa  minisire  du  commerce. 
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(Plg0l58). 

Ixtraili  ki  nmts  U  I.  Oiili*  màm  d  cfeeT  II  lenki  ipédil  «  l|i(ii,  a 
Miiistre  des  trann  yol^lics,  sir  U  cne  di  Uidiie  di  mois  de  mai  11561. 

17  mai.  -^  Le  Rhône  qaf,  depuis  cinq  Jourt,  était  à  Tdtat  de 
crue  ordinaire  et  qui  même  avait  oommenoé  à  baisser,  a  repris 
un  mouvement  ascensionnel  hier,  à  midi.  La  crue  est  arrivée 
à  son  maximum  sur  le  Haut-Rhône  et  a  atteint  h  peu  près  la  hau- 
teur de  la  crue  d'octobre  1855.  Â  Lyon,  ce  maximum  a  eu  lieu 
âijgourd'hui,  vers  A  heures  du  soir.  Sur  le  S«^Rl|One»  la  crue  Q0n« 
tinuo  À  croître  sous  rinfluenoe  de  la  Saône. 

18  mai.  —  Le  Rhône  baisse  rapidement  dans  Lyon  et  en  amont 
La  Saône  paraissant  avoir  atteint  son  maximum»  la  crue  diiiii- 
nuera  également  en  aval  du  confluent  Entre  Lyon  et  Valence, 
elle  a  généralement  dépassé  le  niveau  de  celle  de  1852,  notam- 
ment &  Givors  et  k  Touroon.  Eq  aval  du  pont  Saint-Esprit  et  jus- 
qu'à Arles,  elle  restera  probablemeat  moins  forte  parce  qu'il  est  à 
présumer  que  les  âifféreats  aâlUQAtsf  t&^oni  seotir  leur  influence 
socoessivement, 

19  mai.  —  La  crue  extraordinaire  de  la  Saône  paraît  pràs 
de  son  terme;  elle  s'élevait,  hier  soir,  à  deux  heures»  à 
6',55;  elle  a  monté  Jusqu'à  minuit  à  la  cote  6'°,6ô,  où  elle  Oflt 
restée  stationnaire  Jusqu'à  ce  matin  (échelle  du  pont  de  la  FeuiHée). 
La  circulation  est  interceptée  par  l'inondation  sur  la  rive  gaUQhe 
de  la  Saône;  elle  ^e  maintient  sur  la  rive  droite,  traverse  dô  la 
route  impériale  n""  6,  bien  que  cette  traverse  soit  submergée  Dur 
trois  points. 

20  mai.  •-  D'hier  à  aujourd'hui,  la  Saône  a  crû  de  0*,07, 
et  se  trouve  à  la  cote  6»,75  à  l'échelle  du  pont  de  la  Fouillée; 

*■  Documents  officiels,  *-  Administration  des  ponts  et  cbtussées.  —  Mioistère 
des  travaui  publies. 


cxTi      RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

sa  décroissance  ayant  commencé  aujourd'hui  à  Châlon ,  elle 
ne  peut  tarder  à  décroître  également  à  Lyon.  Les  débris  du 
viaduc  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  formant  toujours  bar- 
rage, déterminent  en  ce  point  une  chute  très-rapide,  et  les  deux 
rives  à  Taval  sont  attaquées;  des  brèches  se  sont  ouvertes  :  1*  dans 
la  rampe  du  bas-port  de  l'entrepôt  des  liquides,  sur  la  rive  gauche; 
2*  dans  la  double  rampe  du  quai  Fulchiron,  sur  la  rive  droite. 

21  mai.  —  Le  Rhône  continue  son  mouvement  de  décrois- 
sance qui  s'étend  à  présent  sur  toute  la  longueur  du  fleuve. 
La  digue  de  Chasse,  située  en  face  de  Givors,  dont  on  craignait  la 
rupture,  a  été  en  définitive  préservée.  A  Avignon,  à  la  date  d'hier, 
le  Rhône  est  en  baisse  partout  et  il  n'y  a  nulle  part  rupture  des  di- 
gues d'inondation.  La  Saône  atteint  son  maximum  à  Lyon  et 
décroît  en  amont  de  cette  ville. 

23  mai.  —  La  Saône,  qui  a  atteint  avant-hier,  &  Lyon,  son 
maximum  de  hauteur ,  lequel  a  été  de  6«,78,  à  Téchelle  du  pont  de 
la  Fouillée,  est  en  voie  de  décroissance  et  elle  est  redescendue 
aujourd'hui  à.  6'",/i0  à  la  même  échelle.  Les  quais  des  deux  rives 
de  cette  rivière,  à  l'aval  du  barrage  formé  par  les  débris  du  viaduc 
écroulé,  ont  éprouvé  de  graves  avaries  qui  paraissent  arrêtées. 

23  mai.  —  Je  viens  adresser  à  Votre  Excellence  quelques 
renseignements  généraux  sur  la  crue  actuelle  du  Rhône,  en 
attendant  que  les  eaux  se  soient  assez  retirées  pour  qu'on  puisse 
reconnaître  les  avaries  qu'elle  a  causées,  et  rendre  un  compte  dé- 
taillé de  toutes  les  circonstances  qui  méritent  d'être  signalées  à 
l'administration.  La  hauteur  de  la  crue  a  atteint  son  maximum 
les  16  et  17  mai,  en  amont  de  Lyon  ;  le  18,  entre  Lyon  et  le  défilé  de 
Donzère  ;  le  19,  entre  Donzère  et  le  Pont-Saint-Esprit  ;  le  20,  entre  le 
Pont-Saint-Esprit  et  Arles.  Comparée  aux  crues  de  printemps,  elle 
a  dépassé  notablement  toutes  celles  qui  se  sont  produites  depuis 
fort  longtemps,  et  l'on  assure  qu'il  faut  remonter  à  1812  pour  en 
trouver  une  aussi  forte.  Comparée  aux  grandes  crues  d'automne, 
elle  est  j*estée  partout  inférieure  à  celle  de  18/(0,  la  plus  grande 
des  crues  connues;  mais  elle  a  dépassé  toutes  les  autres  en  aval  de 
Lyon.  En  amont  de  cette  ville,  elle  a  atteint  à  peu  près  la  hauteur 
de  celles  de  1862  et  1855.  C'est  entre  Lyon  et  Valence  qu'elle  a  été 
la  plus  forte,  notamment  à  Givors,  à  Vienne  et  à  Condrieu.  Elle  a 
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atteint  et  dépassé  le  niveau  de  Tancien  couronnement  de  beaucoup 
de  digues  qui  étaient  réputées  insubmersibles  avant  18/tO,  et  qui 
ont  été  exhaussées  depuis. 

Le  tableau  suivant  donne  les  hauteurs  comparativement  à  celles 
des  plus  grandes  crues  observées  K 


ECHELLES. 


Seyssel , 

(P*Lafayette. 
LyonJ 

(FMulatière. 

CriTors 

Tienne.  ..... 

S*-Pierre-de-Bœiif. 

Tonrnon 

Valence 

Koehemaiire.  .  . 

Bonzère , 

Boarg-S'-AndéoL 

Pont-Saint-Esprit.  < 

Arignon 

Beancaiie 


CR17BSBi840. 


Dates. 


noT, 
î  noT, 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 


l-i 

s  ci 

al 


4".75 
5. .85 
6  .00 

6  .50 

7  .46 

5  .31 

6  .60 
6  .70 

4  .75 

5  .50 

6  .15 

6  .30 

7  .87 
6  .87 


aiUBI>Bi845. 


Dates. 


18déc. 
19déc. 

• 
i4déc. 

» 
19déc. 

Id. 


19âéc. 
Id. 

20déc. 
ISnoT. 


4-.90 
5  .65 


5  .70 


5  .00 
4  .85 


4  .13 
4  .90 

4  .45 

5  .05 


CRUES  SE  4IS1 
£T  IMl. 


Dates. 


20  août 
22août 

Id, 

• 

22août 

Id. 

Id. 
23  août 

12  août 
Id. 
Id. 

Id. 

13  août 
1852 

30  oct, 
1853 

13  août 
1852 

30  oct. 
1853 


II 


4".05 
5  .20 
4.90 

» 
5  .66 

4  .56 

5  .20 
5  .10 

3  .70 

4  .60 

4  .70 

5  .40 

4  .97 

5  .18 

5  .26 

6  .73 


CRUS  DB  1855. 


Dates. 


19  cet. 
21  oct. 

Id, 

• 

21  oct 
Id. 
Id. 
Id. 

22  oct. 

20  oct 
Id. 
M. 

22  oct 

21  oct 


Si 


1 


4".25 
4.60 
4.60 

» 
5  .32 
4  .42 
4  .95 
4  .60 

3  .40 

4  .84 

4  .95 

5  .90 


5  .86 


CRUB  SB  1856. 


Dates. 


16  mai 

18  mai 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

19  mai 
Id. 
Id. 

20  mai 
Id. 


si 


4-.00 

4  .99 

5  .05 

6  .10 
6  .50 

4  .89 

5  .90 
5  .60 

3  .80 

4  .90 

5  .10 
S  .65 

5  .39 


i 


Tous  les  affluents  ont  donné»  excepté  TArdèche.  Si  cette  rivière 


1  Les  cotes  inscrites  dans  ce  tableau  ne  concordent  pas  toujours  arec  celles 
que  nous  avons  données  dans  le  Tableau  synoptique  des  hauteurs  maxima  des 
crues  du  Mhône,  Pièce  238,  qui  émanent  aussi  du  serrice  spécial  du  Rhône.  Ces 
renseignements,  qui  diffèrent  d'ailleurs  d'une  manière  peu  sensible,  doivent  être 
comparés^  car  ils  se  complètent  et  se  rectifient  les  uns  par  les  autres. 
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avait  eu  une  de  ces  crues  subites  qu*elle  présente  si  fréquemmeDt\ 
le  Rhône  aurait  pu  monter  d'un  mètre  entre  le  Pont-Saint-Esprit 
et  Avignon.  Depuis  trois  jours,  le  Rhône  est  rentré  dans  son  lit  ea 
atnont  de  Lyon.  Hier  soir,  il  était  descendu  au-dessous  de  la  hau- 
teur maximum,  de  i%iO  au  confluent  de  la  Saône,  de  i'",60  à  Vienne, 
de  l",i2  à  Toumon,  de  1",17  à  Valence,  de  i",15  à  Donzère,  de 
l^.Oô  au  Pont-Saint-Esprit,  de  1",09  à  Avignon,  de  l",l/t  à  Beaucaire. 
Si  la  crue  actuelle  doit  être  rangée  parmi  les  crues  extraordinaires 
par  sa  hauteur,  sa  durée  et  surtout  pat*  Tépoque  à  laquelle  elle  s'est 
produite,  elle  a  heureusement  causé  peu  d'avaries  aux  digues 
d'inondation,  et  quoiqu'on  ne  puisse  encore  reconnaître  celles  que 
beaucoup  de  digues  submersibles  ont  dû  éprouver,  il  est  probable 
ou  du  moins  on  doit  espérer,  à  en  juger  par  le  mouvement  de  l'eau 
au  passage  de  celles  de  ces  digues  dont  on  a  pu  approcher,  que  ces 
ouvrages  n'ont  pas  éprouvé  de  dégradations  très-considérables, 
mais  dont  la  réparation  nécessitera  néanmoins  des  allocations  sup- 
plémentaires. Les  courants  de  déversement  qui  s'établiront  avec  16 
retrait  des  eaux  pourront  d'ailleurs  occasionner  des  avaries  par^ 
tielles.  Dans  une  seule  digue  d'inondation,  l'écroulement  d'un 
aqueduc  de  colmatage  a  déterminé  un  affaissement  et  une  brèche 
très-grande  :  c'est  la  digue  des  Dames,  située  en  aval  de  Vienne, 
dans  la  commune  de  Saint-Maurice  (département  de  l'Isère).  Cette 
avarie,  qu'il  n'était  pas  possible  de  prévenir,  n'a  causé  aucun  dom- 
mage aux  terrains  cultivés,  les  eaux  ayant  fait  irruption  dans  un 
bras  secondaire  du  Rhône,  barré  par  la  digue.  Une  autre  digue, 


*  Suivant  M.  ringénieur  en  chef  de  Uardigny,  les  crues  de  l'Ardèche  sont  ei- 
sentiellement  distinctes  des  crues  du  Rhône  et  de  ses  affluents  de  la  rive  gauche, 
qui  se  produisent  généralement  en  novembre,  ou  en  mai  et  juin,  par  les  vents  da 
sud-ouest,  tandis  que  les  grandes  inondations  de  TArdéche  ont  toujours  lieu  au 
mois  de  septembre  ou  dans  la  première  quinzaine  d'octobre  accompagnées  d'un 
vent  violent  du  sud  ou  plutôt  du  sud-est.  «  Aussi,  dit-il,  n'y  a-t-il  pas  d'exemple 
de  grandes  crues  de  l*Ardèche  ayant  coïncidé  avec  celles  du  Rhône,  toutes  lei 
inondations  de  la  rivière  s'étant  produites  lorsque  le  Rhône  était  très-bas.  Les 
inondations  de  l'rdèche  n'ont  pas  encore  coïncidé  et  ne  coïncideront  pas  dans 
l'avenir  avec  celles  du  Rhône,  moins  parce  que  les  grandes  crues  de  la  rivière  et 
du  fleuve  n'ont  as  lieu  généralement  aux  mêmes  époques  de  l'année  que  parce 
qu'elles  sont  dues  à  des  phénomènes  météorologiques  essentiellement  différents 
qui  ne  peuvent  ni  se  produire  simultanément  ni  se  succéder  brusquement  â  de 
courts  intervalbs.  »  {rdémoire  sur  les  inondations  des  rivières  de  VJrdèche,  — 
Ann,  des  ponts  et  chaussées  ^  ann.  4860^  S**  semés  t.) 
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située  dans  le  même  département,  dans  la  commune  de  Chasse,  en 
face  de  Givors,  a  été  bien  menacée  :  la  crue  en  a  dépassé  le  couron- 
nement de  0%30  à  O^yliO,  et  si  elle  a  été  sauvée,  c'est  grâce  à  un 
bourrelet  en  terre,  gazon  et  fascinages  exécuté  et  énergiquement 
défendu  contre  renvahissement  des  eaux.  Mais  si  les  travaux  du 
Rhône  n'ont  pas  souffert  considérablement,  cette  crue  n'en  aura 
pas  moins  eu  des  conséquences  calamiteuses  par  les  pertes  considé- 
rables de  récolte  des  plaines  inondées.  Auprès  de  ces  dommages, 
ceux  provenant  des  corrosions  des  berges  sont  insignifiants.  Quant 
à  la  navigation,  la  lentear  de  la  crue  lui  a  permis  de  se  garer  et 
de  prendre  ses  précautions.  Aucun  sinistre  grave  n'a  eu  lieu. 

26  mai.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  Saône, 
qui  est  aujourd'hui  à  6",30,  à  l'échelle  du  pont  de  Serin,  et 
à  5*,68,  à  celle  du  pont  de  la  Feuillée,  est  rentrée  dans  son  lit,  en 
gorte  que  la  circulation  est  rétablie  sur  les  quais  et  traverses  de 
Lyon.  Les  dégradations  causées  par  cette  crue  sont  très-multi- 
pliées;  mais,  autant  qu'on  peut  en  juger,  avant  que  la  rivière  soit 
revenue  à  son  état  normal,  elles  n'ont  pas  beaucoup  dé  gravité,  à 
part  les  avaries  causées  aux  quais  des  deux  rives,  sur  la  Saône,  à 
l'aval  du  viaduc  du  chemin  de  Paris  à  Lyon. 
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(Page  458). 
Tableai  des  repères  des  crnes  de  1856  sir  le  coars  entier  dd  Bbdae  * 


DÉSIGNATION  DES  REPÈRES. 


HAUTEURS 

iB-dessasde  l'étiage 

TOisin. 


17  et  18 
mai. 


81  mai, 
i"  juin 


Le  Bouchage^  église.  •  .  .  «  . 
Grolée,  maison  Rousseau.  .  . 

Oullins,  four  à  chaux 

Saint-Fonds,  maison  Bourdin. 


4  ,34 

5  ,30 


6  ,99 
4»,63 
5  ,53 


1  Tableau  des  pins  grandes  crtiBi  observées  sur  le  Rhône,  drcssi  par  rt.  l'ingé- 
nieur en  chef  Kleilz.  (MS.) 
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cfei^iTAîioet  HKi  aifêhm. 


iHgnj'f  malaoïi  V:ini'l,  ,,.,,»..,  ^  .  «  .,■  . 

Gri;;n]r,  ptlitir  du  bic,  ,  «  »  ,  * 

Ft&vit'u,  maJBOD  f^acel,  ,..,  ^  *,,,.,,.,  . 
Hoche- piquée.  ♦,*..,..,.....»..,.. 

Sainl-€hriii  , 

Civûrs^p  mâiaoti  JaTanon,  »  «  *  »,  i. »  •  i 

VieniKs,  la  lour  de  Sainte- Colombe.  .,.....«. 
Âmpuia,  maiiop  ChatilLûn»  ^,  ,#^«i  ■•»««*. 
Condrieu,  couronnemeni  de  la  digue.  ,.,..... 

Pom  de  Saluapt ..«.é*««,... 

Ile-des  P^chéur!lf  tnai^on  Rajon «  .  .  , 

Chayansyj  inaisoD  ItourleraU  .,**•*■.  p  .■  . 
SoiDt'PU'rre-dË'lïœur^  ûac-d  es -Dames,  maison  Merle.  , 

SablonSj  sommet  d'uae  barne 

S^mL-Kamberi,  ratnpe  d«  chemin  de  fer.  .  .  »  .  .  . 
AndaûceUe^  iur  iioé  borne  près  du  ponL  .»,,., 
Crem-de-MalMejt,  commet  de  lit  rampe  d'jtmonU  .  *  . 

Sajiit-VaUi"^r,  culée  gauche  du  pool 

Ponsai,  viaduc  du  chemin  de  Ter.  .  , , 

Serves,  tJElrK mi  lé  aval  du  parapi'i.  .,♦..,.,., 

PaLurel,  maison  JoLirdan.  ,   ,  .  .  .  , 

Pîcrre-Âtgnille,  âonnnet  du  pgrapet,  ......   é  ,  * 

Marche  d'c  se  aller  do  hMaged  la  maison  Fenif.  .  .  ,  ,  , 
Bac  de  Gluii,  maison  de  U  rampe.  «  .  ^  ,  .  ,  .  ,  .  . 
V&lence^  crampon  à  la  clef  de  foûLe  du  ponL  U  Coule. 

Ifourg-lèfi-Valence^  verreiio.  .  ,   ,  • >  , 

Ghiimprort,  borne  rhûnomèlHque.  .,.,,...,. 

Turzon^  id.  . 

La  VoulLc,  maison  llohert.  ,  ^  ,,..  é  ..,.,,  . 

Le  Pnuzin^  domaiBo  nénéflce ». 

Mai&oEi  Biousse  «.,.... 

3tiiîson  Gcrin.  .   ^  .  *  . ,<....., 

CliâLeau  de  Grângcon. «..•.,.,.,. 

Les  TourelLeSj  maison  Voile.  ....,, 

Rochcmaurej  domaine  de  Téle-Koire.  ...,..., 

Le  II  ii^  domaine  de  Al^iVIère. 

UEine  Lafargo,    ,    ^  ,,..,.,.....,...   , 

rinmaiiie  do   la  tîaroa^^o .   é  é  .  .  . 

Viviers^  parc  de  révÉchè-  ,.,.•*,, 

DoDï^re^  domaine  de  U  Touraiise. 

JîDLirji^  Suifîl-Andèolj  domaine  du  UadclUur..  .  .  .  .  . 

Ijjilaiiicoiirt,  cilrémiLé  de  \a  digue.  ....,.,,. 

Pnnt'Saini- î'fipril,i  TorL  en  amonl^.  •..*...'. 


HACTETTBS 

AD-dftUlLlt  de  létllKt 

toieia. 

17   et  IS 

31  mai, 

mai. 

1"  juip^ 

5  ,ia 

6,69 

7  ,<0 

7   45 

7.31 

7, M 

B 

6  ,53 

k 

7,86 

6  ,39 

1 

6  ,68 

> 

6  ,73 

7  ,33 

6  ,70 

7  .îTf 

B 

6    Î7 

7  .30 

7> 

5  ,28 

5  ,B9 

6  ,45 

6  ,68 

5  ,84 

6  ,39 

6  ,7S 

7  ,37 

6  ,78 

7,ia 

6  ,63 

7  ,ai 

e  ,70 

7  ,40 

6  ,61 

7     . 

6  ,29 

Û  ,Bg 

5  ,75 

6  ,58 

6  ,56 

7    25 

4  ,7S     ' 

5  ,46 

6  .a^-i 

6,T7 

6  ,4e 

7  J5 

n 

7,ïâ 

M 

7,^5 

U 

fi  ,59 

■ 

6  ,6i 

» 

&  ,or 

* 

5  ,^5 

H 

6  ,si 

B 

6  ,.10 

B 

S  ,20 

■ 

6  ,i4 

n 

5  .BB 

m 

6  ,87 

a 

:i  ,îii 

B 

8  ,27 

B 

ti  ,93 

B 

6  ,GfJ 

1 

7  ,33 

B 

6  ,^7 

1  Entre  Pont-Saini-Espril  et  la  mer,  divers  repères  constatent  la  hauteur  des 
eaux,  dont  le  maximum  est  ainsi  fixé  par  M.  riogénieur  en  cher  Kleitz  :  30  mai, 
iO  h.  soir,  Pont-Saint-Esprit,  6"* ,77. —  31  mai,  midi,  Roquemaure,  S^jiS. —  5  b. 
soir,  Avignon,  7'",83  (Riv.  g),  8'",45  (Riv.  d.)  — Aramon,  8".—  Beaucaire,  7-,95. 
—  6 h.  soir,  Arles,  5'»,68. 
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(Page  462). 

Mpéckes  tâésnphifMS  les  Fréfeti  m  niistra  de  riitérleir  et  des  iraTan  piblics,  bisut 
t«iiiltre  les  dlrenes  pliases  des  iMidatloos  de  lai  et  Jiia  1856,  dan  le  busio  da  Udie  >. 

OéPÉCHBS  DE  CHALON-Sim-SAÔNE. 

18  mai^  7  heures^  matin.  —  La  route  de  Ghâlon  à  Lons-le-Saulnier 
est  interrompua  La  Saône  est  à  présent  à  6",d6  au-dessus  de  Tétiage 
du  pont  de  Châlon. 

20  mai,  7  heures.  ^Lsi  Saône  est  descendue  un  peu  ce  matin,  elle 
est  à  6",56.  A  Saint-Jean-de-Losne,  où  Ton  avait  constaté,  hier  ma- 
tin, une  baisse  de  O'yOS,  il  y  a  eu  encore  hier,  de  8  heures  du 
matin  à  U  heures  du  soir,  une  nouvelle  baisse  de  0'",06,  ce  qui 
donne  un  total  de  0",i4  de  baisse  sur  ce  point. 

31  mai^  midiliO,  —  La  Saône  est  maintenant  à  ô^^SO;  à  Verdun, 
elle  était  ce  matin,  à  6  heures,  à  5",90.  Pas  de  nouvelles  de  Besan- 
çon; mais  à  Navilly,  leDoubs  a  monté  cette  nuit,  de  11  heures  du 
soir  à  II  heures  du  matin,  de  0",50. 

V^juirty  7  heures*  matin.  —  La  Saône  est  ce  matin,  ici,  à  ô^J/i, 
et  elle  monte  toujours;  mais  les  nouvelles  d'hier,  de  Saint- Jean-de- 
Losne,  indiquent  un  ralentissement  sensible.  De  8  heures  du  matin  à 
U  heures  du  soir,  les  eaux  n'y  ont  crû  que  de  0",05.  Le  temps  est 
beau  dans  les  environs.  Pas  de  nouvelles  du  Doubs. 

DÉPÊCHES  DE  MAÇON. 

21  TTiai,  7  heures  et  demie.  —  La  Saône  n'est  plus  ce  matin  qu'à 
6"*,40.  Elle  avait  dépassé  e^jÔS. 

<  Documents  officiels.  —  AJminislraiion  des  pools  vl  chaussées.  —  Ministère 
des  iraytux  publics. 
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30  maif  1  heure  30,  soir.  —  La  Saône  augmente  de  nouveau  ; 
elle  est  à  /i",80  à  Ghâlon-sur-Saône,  à  h'^y^O  à  Mâcon.  Le  Doubs  a 
augmenté  subitement  dans  la  nuit,  il  est  à  3""  au-dessus  de  Tétiage. 
La  Dheune,  TArroux  et  la  Seille  débordent  une  seconde  fois. 

31  mai^  10  heures  50,  matin,  —  La  Saône  était  ce  matin,  à 
7  heures  20,  à  Chftlon,  à  5",22;  à  10  heures  1/2,  à  Mâcon,  à  6",û5. 
Elle  paraît  monter  de  0",02  par  heure. 

31  mai,  U  heures  ûO,  soir.  —  La  crue  de  la  Saône  marque  à  l'é- 
chelle du  pont  de  M&con,  ^^^fiO. 

i^juin,  9  heures  30,  matin,  «-  Les  eaux  de  la  Saône  continuent 
à  monter  ;  elles  sont  ce  matin  à  5"',82,  à  Mâcon  ;  la  plus  grande  hau- 
teur, le  20,  était  e"',70;  elles  sont  à  Châlon  à  6*,7/i.  Elles  n'aug- 
mentent plus  que  lentement  à  Saint- Jean-de-Losne.  Il  ne  pleut  plus 
depuis  hier.  Le  temps  est  beau  à  Mâcon  et  à  Châlon. 

Vjuin^  3  heures  50,  soir.  ^  La  âaône  marque  5*,86  â  Cbâlon» 
et  ô^Qô  à  Mâcon. 

2  juin,  8  heures  /i5,  matin.  —  La  crue  de  la  Saône  continue,  mais 
plus  lentement;  les  eaux  sont  à  6'°,08  â Châlon,  et  à  G'^.IO  â  Mâcon. 
Le  temps  est  beau  depuis  US  heures,  sauf  un  petit  orage  dans  la 
joui*née  du  1*%  à  Mâcon. 

^juin,  2  heures  60,  soir.  —  La  Saône  est  à  6",12  à  Châlon;  les 
nouvelles  de  Gray  annoncent  qu'elle  n'augmente  plus.  Le  Doubs 
décroît.  Les  eaux  marquent  &  Mâcon  6",12  ;  ce  n'est  donc  qu'une 
augmentation  de  0",02  depuis  ce  matin. 

3  juin^  9  heures  y  matin.  —  La  Saône  est  â  6",26 .  La  crue  continue 
malgré  le  beau  temps,  mais  elle  est  plus  lente. 

Zjuiny  3  heures  15,  soir.  —  La  crue  continue,  mais  faiblement; 
nous  avons  à  l'échelle  du  pont  de  Mâcon  6",22. 
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4  ;Wn,  8  heures  55,  matin,  ^  La  Saône,  qui  était  hier  soir  à  Ma- 
con,  à  e^SS,  a  encore  monté  de  0"',07.  Elle  marque  ce  matin  6",d5* 
A  Châlon,  après  être  montée  encore  de  O^jOZi,  le  3,  elle  est  des- 
cendue de  0%02,  et  ne  marque  plus  que  6'',28«  A  Saint-Jean-de- 
Losne,  il  y  avait,  le  3  au  soir,  0',11  de  baisse. 

li  juin^  U  heures  25,  foir.—  La  Saône  est  stationnaire  depuis  ce 
matin;  les  eaux  s*éclaircissent;  elles  ne  sont  plus  limoneuses,  ce 
qui  fait  espérer  que  la  décroissance  commencera  cette  nuit. 

Bjuin^  midi  30.  ^  La  Saône  continue  à  être  stationnaire*  Un  fort 
vent  du  sud  a  arrêté  le  mouvement  de  décroissance*  Il  s'est  calmé 
par  suite  du  peu  de  pluie.  Le  temps  est  couvert. 

6juin^  9  heures  /i5,  soir,  —  La  Saône  a  baissé  de  0",05)  malgré 
le  vent  du  sud  qui  continue  et  les  averses  qui  se  succèdent  de  jour 
et  de  nuit  depuis  hier. 

7  ;utn,  9  heures  46,  matin.  -—  La  Saône  a  baissé  depuis  hier  à 
Mâcon  de  0",08.  Elle  ne  marque  plus  que  6^20;  il  n'a  pas  plu  de^ 
puis  hier  soir,  mais  le  temps  est  incertain. 

IJuin,  1  heure  25,  soir.  -^  La  décroissance  de  la  Saône  continue 
&  Ghâlon,  elle  n'est  plus  qu'à  5'",55.  Le  6,  à  midi,  à  Verdun,  la  dé- 
croissance générale  était  de  i^l2.  Elle  est,  sur  ce  point,  de  Û^Oft 
à  rheure.  La  route  de  Lyon  est  complètement  dégagée  aux  abords 
de  Ghâlon.  Il  y  a  &  Mâcou»  depuis  ce  matin,  une  décroissance  de 
0»,05. 

Sjuiny  10  heures  15,  matin.  —  La  Saône  continue  à  baisser  avec 
lenteur.  Elle  marque  6"  à  Mâcon.  Le  temps  est  beau. 

9juiny  8  heures  65,  matin.  —  La  Saône  a  diminué  de  0'",20  depuis 
hier;  elle  ne  marque  plus  que  ù'^fiO*  Le  temps  continue  à  être 
beau. 

DéPÉCEES  DE  LYON. 

17  maî»  midi  15*  -«  Le  Ahône  et  la  Saône  continuent  de  môn«^ 
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ter.  Quelques  parties  des  quais  de  la  Saône  sont  submergées,  ainsi 
que  les  rues  voisines. 

18  mai,  10  heures  25»  matin.  —  Le  Rhône  a  diminué  la  nuit  der- 
nière de  O^M  et  continue  à  décroître.  La  Saône  a  crû  de  0",30. 

20  mait  7  heures  AO,  mâtin,  —  Le  19  mai,  de  midi  à  6  heures  du 
soir,  le  Rhône  a  diminué  de  0%20.  La  Saône  a  augmenté  de  0",08. 
Le  Rhône,  de  6  heures  du  soir,  le  19,  à  6  heures  du  matin,  le  20,  a 
diminué  de  0"',20.  La  Saône  est  restée  stationnaire. 

20  maif  1  heure  15,  soir.  —  Le  Rhône,  le  20,  de  6  heures  du  ma- 
tin à  midi,  a  baissé  de  0"'40  ;  la  Saône  a  augmenté  de  0^05.  A  Lyon, 
lia  1200  ouvriers  des  usines  de  Vaise,  de  la  Guillotière,  d'OuUins, 
sont  sans  travail  depuis  plusieurs  jours,  ces  établissements  étant 
envahis  par  les  eaux. 

22  Tnaf,  10  heures^  matin.  ^  La  Saône  est  entrée  dans  sa  période 
décroissante  ;  elle  a  baissé,  depuis  hier,  de  0",08.  La  circulation 
commence  à  se  rétablir  dans  une  partie  des  rues  qu'elle  avait  en- 
vahies. 

23  mai^  7  heures  15,  soir.  —  De  raidi  à  6  heures  du  soir,  le 
Rhône  est  resté  stationnaîre,  la  Saône  a  baissé  de  0'°,06.  Le  temps 
est  assez  beau.  Le  baromètre  est  bas;  les  montagnes  des  Alpes 
se  voient  ;  mauvais  signe  pour  la  pluie. 

25  mai,  midi  30.  --«  La  baisse  de  la  Saône  continue,  mais  le  Rhône 
a  crû  d'hier  au  soir  à  ce  matin,  de  0%23. 

27  mai,  11  heures  40,  matin  —  Le  Rhône  et  la  Saône  sont  rentrés 
dans  leur  lit. 

30  mai,  9  heures,  matin.  —  La  pluie  n'a  pas  cessé  depuis  plus  de 
36  heures;  le  Rhône  a  crû  dans  la  nuit  de  1",60  et  monte  encore 
rapidement.  La  Saône  a  crû,  dans  le  même  temps,  de  0", 75;, l'eau 
arrive  déjà  sur  les  parties  basses  des  quais. 

30  mai,  5  heures^  soir,  —  La  quantité  d'eau  ton  bée  pendant 
36  heures  est  au-dessus  de  toutes  les  proportions  don  on  ait  gardé 
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souvenir.  Depuis  quelques  heures,  la  pluie  est  moins  forte  et  le 
ciel  moins  menaçant.  Le  Rhône  croît  de  0",i5  par  heure,  ses  eaux 
sont  plus  hautes  que  le  maximum  atteint  par  la  dernière  crue,  ses 
digues  sont  compromises.  Des  mesures  sont  prises  pour  leur  dé- 
fense. La  Saône  monte  moins  rapidement.  On  croit  aussi  à  une  crue 
supérieure  à  la  dernière.  Une  partie  des  quais  et  des  rues  basses 
est  sous  les  eaux.  Il  y  a  des  maisons  écroulées,  des  terrains  et  des 
murs  éboulés,  mais  personne  n'a  péri. 

31  mai^  5  heures  25,  soir.  •—  Par  suite  de  la  rupture  de  la  digue 
en  amont  de  Lyon,  une  nouvelle  rupture  a  eu  lieu  dans  le  chemin 
de  ronde  qui  forme  la  deuxième  enceinte  de  Lyon,  rive  gauche.  La 
rupture  ne  peut  pas  être  fermée.  La  Guillotière  et  les  Brotteaux 
sont  envahis  par  les  eaux.  Les  maisons  en  pisé  s'éboulent.  A  Tournon, 
à  Valence,  la  crue  dépasse  déjà  le  niveau  de  i8/i0  et  augmentera 
encore.  Les  ponts  suspendus  de  Rochemaure  et  de  Donzère  (Ardè- 
cheet  Drôme)  sont  emportés  ainsi  que  les  levées  des  ponts  du  Pou- 
zin,  du  Theil  et  de  Viviers  (Ardèche).  Beaucoup  de  digues  insubmer- 
sibles sont  rompues,  malgré  les  moyens  de  défense  employés  sous 
la  direction  des  ingénieurs.  Tout  fait  craindre  des  désastres  épou- 
vantables. 

31  mai^  5  heures  30,  soir.  «—  Le  Rhône,  dans  la  nuit  et  ce  matin, 
a  rompu  ses  digues.  Les  Gharpennes,  les  Brotteaux  et  la  Guillotière 
sont  envahis  par  les  eaux.  Les  maisons  de  pisé  en  grand  nombre  s'é- 
croulent d'instant  en  instant.  Elles  avaient  été  évacuées  d'avance. 
Cette  crue  du  Rhône  dépasse  celle  de  18ZiO,  la  plus  forte  connue 
jusqu'à  ce  jour.  Depuis  midi,  le  fleuve  est  à  peu  près  stationnaire. 
La  Saône  continue  de  croître,  mais  lentement;  elle  n'a  pas  encore 
atteint  la  hauteur  de  sa  dernière  crue. 

31  maif  7  heures  25,  soir.  —  La  crue  du  Rhône  a  dépassé,  à  Lyon 
et  en  amont,  celle  de  iSZiO,  la  plus  grande  des  crues  antérieures. 
Malgré  tous  nos  soins  et  le  concours  de  la  garnison,  la  digue  qui 
protège  la  plaine  de  rive  gauche,  en  amont  de  Lyon,  a  crevé  et 
les  eaux  ont  fait  irruption  par  une  brèche  de  100*"  dans  cette  plaine, 
où  beaucoup  d'habitations  s'écroulent.  Les  quais  de  Lyon  sont  sub- 
mergés» Depuis  une  heure  du  matin,  le  Rhône  baisse  à  Lyon.  Au- 
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dessous  de  I^yon»  la  crue  sçra  trè^^fo^te  partout,  A  ValQDoe,  eU§ 
uvalt  d^'à  atteint  bier  soir  la  hauteur  de  iSAO. 

r'jtttn,  10  heures  25t  matin.  -«-La  nuit  n'a  pas  aggravé  seosibto- 
ment  notre  situation.  Nous  nous  occupons  k  reconnaître  nos  déauk 
ires  et  à  y  remédier  autant  que  possible.  U  Saôno  a  baissé,  mais 
les  nouvelles  de  CbftlQn,  Gray  et  Besauçoa  nous  font  oraindre  uii9 
forte  crue. 

SÉFéCHIS  PB  TIENNE. 


30  maU  i  heure  ifimahn.  —  Le  chemin  de  fer  a  été  coupé 
par  les  eaux  provenant  des  collines  ;  d'autres  éboulements  ont  eu 
lieu  vers  le  tunnel.  Le  service  est  momentanément  interrompu 
avec  Marseille.  A  Vaugris,  un  accident  du  môme  genre  a  eu  lieu. 
La  perturbation  est  grande. 

30  maif  il  heures  matin.  —  La  route  impériale  est  Inondée  de- 
puis Tusine  Peillat  Jusqu'à  l'entrée  du  faubourg.  Toutes  les  usi- 
nes sont  arrêtées;  des  éboulements  ont  eu  lieu  sur  plusieurs 
points.  Les  pertes  sont  considérables.  Personne  n'a  été  blessé.  La 
Gère  a  atteint,  à  2  heures  du  matin,  son  maximum  d'élévation;  elle 
a  diminué  depuis  d'environ  un  mètre.  Le  chemin  de  fer  de  la  Mé- 
diterranée est  coupé  à  Estressin  et  au-dessous  de  Vaugris.  Toute 
circulation  a  cessé.  Le  Rhône  grossit  toujours.  La  pluie  dure  de- 
puis 88  heures. 

DéPÊCSEÇ  DB  TAIN. 

18  mai,  6  heures ,  matin.  —  Le  Rhône  a  continué  de  croître  pen- 
dant toute  la  nuit;  il  dépasse  6°>.  La  plupart  de  rueiç  de  Tournon 
et  de  Tain,  sont  envahies  par  les  eaux.  Les  communications  avec 
Serrières  et  Saint-Vallier  spnt  complètement  interrompues. 

8  juin,  i  heure  30,  soir.  -<•  Le  Rhône  a  continué  de  monter  jus- 
qu'à Xi  heures  du  matin;  il  a  atteint,  à  ce  moment,  /i%80,  a  en- 
vahi pour  la  quatrième  fois,  depuis  vingt  jours,  la  promenade  de 
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la  ville  de  Tournon,  quelques  rues  de  cette  ville  et  de  Tain,  le  jar- 
din et  plusieurs  cours  du  lycée.  Depuis  ce  moment»  il  a  baissé  d'en- 
viron 0",0/i.  Le  temps  est  beau  ;  le  vent  souffle  avec  force  du  nord, 
e{  les  mariniers  croient  maintenant  k  une  baisse  définitive. 

DiftPÉCHBS  DE  TlI.BMeB. 

18  mai^  10  heures^  matin,  —Les  eaux  du  Rhône  sont  à  5'*,50 
au-dessus  de  Tétiage.  Dans  quelques  parties,  les  quais  de  Valence 
commencent  à  être  débordés;  quelques  rues  de  la  basse  ville 
sont  envahies  par  les  eaux.  La  route  impériale,  n"?,  est  coupée  en 
plusieurs  points  ;  la  ville  de  Tain  est  en  partie  sous  les  eaux. 

20  mai,  9  hmires  50,  matin,  —  Le  Rhône  a  baissé  de  0'",855  il 
n'est  plus  qu'à  4",85  au-dessus  de  l'étiage;  la  route  impériale,  n"  7, 
est  toujours  interrompue  à  Tain  et  à  Saint-Vallier.  La  baisse  con- 
tinue. A  Valence,  les  eaux  sont  retirées  sur  la  basse  ville.  Les  ports 
et  les  digues  ont  résisté,  mais  les  récoltes  sont  fort  endommagées. 

22  mai^  2  îieures  10,  soir.  —  Le  Rhône  a  baissé  de  0°,08,  depuis 
hier,  à  5  du  soir  ;  il  est  encore  à  4",û3  au-dessus  de  Tétiage.  Le  vent 
du  midi  souffle  avec  violence.  La  pluie  commence  à  tomber. 

23  maf,  U  heures,  soir.  —  Il  a  plu  une  partie  de  la  nuit  dernière; 
le  Rhône  a  crû  de  Q",03  ;  on  craint  qu'il  pleuve  encore  cette  nuit. 
£n  ce  moment  le  Rhône  est  stationnaire. 

2U  mai,  5  heures  6,  soir.  —  Depuis  ma  dépèche  d'hier,  le  Rhône 
s'est  élevé  de  0",39  et  il  croît  toujours.  L'Isère  a  grossi  depuis  hier. 
Il  a  encore  plu  cette  nuit^ 

26  mai,  10  heures  38,  matin,  —  Cette  nuit  les  eaux  ont  envahi 
la  route  impériale  de  Paris  à  Marseille  dans  la  traversée  de  Tain  et 
dans  la  traversée  de  Serrières.  Les  eaux  s'élèvent  à  0"',2Q  sur  la 
route  de  Tain,  et  à  0",60  sur  la  route  de  Serrières. 

27  mai,  5  heures  iilt  soir.  —  Le  Rhône  se  retire  à  vue  d'œij  des 
terres  qu'il  avait  envahies  et  il  rentre  dans  son  lit. 
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29  maiy  5  heures  15,  soir,  —  Hier,  dans  la  matinée,  le  Rhône 
était  rentré  dans  son  lit  Dans  la  nuit  du  27  au  28,  il  s'élevait  un 
vent  du  sud  très-violent.  U  soufEla  Jusqu'à  8  heures  du  soir;  il 
commença  alors  à  pleuvoir  très-fortement;  depuis,  la  pluie  n'a  pas 
discontinué;  le  Rhône  croît  très-rapidement  ;  les  eaux  sont  bour- 
beuses; elles  charrient  des  arbres.  Les  affluents  ont  beaucoup  grossi 
et  commencent  à  déborder;  ils  avaient  peu  grossi  pendant  la  der- 
nière crue  du  Rhône. 

30  maU  7  heures  5,  matin.  —  La  pluie  ne  discontinue  pas  depuis 
36  heures.  Le  Rhône  croît  de  0",i2  à  o%15  par  heure.  U  s'élève  en 
ce  moment  à  6*  au-dessus  de  Tétiage.  La  ville  basse  de  Valence  et 
la  ville  de  Tain  sont  envahies  ;  la  route  impériale  de  Paris  à  Mar- 
seille est  coupée,  par  les  eaux,  sur  plusieurs  points  entre  Lyon  et  Va- 
lence. L'Isère  et  les  autres  affluents  grossissent  toujours.  LeRhôno 
charrie  beaucoup  d'arbres.  L'Isère  a  déjà  atteint  la  hauteur  do 
1851,  qui  est  la  plus  forte  crue.  Les  eaux  commencent  à  passer  dans 
l'hôpital  et  dans  l'arsenal  de  Valence. 

30  mai^  midi  40.  — -  La  pluie  persiste,  le  Rhône  croît,  les  quais 
de  Valence  sont  envahis.  On  a  des  inquiétudes  sur  le  pont  et  la 
chaussée  du  chemin  de  fer  à  Tlsère  et  sur  le  pont  de  la  même  ri- 
vière pour  la  route  impériale,  n°  7.  Le  chemin  de  fer  est  intercepté 
entre  Vienne  et  Tain. 

30  mai,  8  heures  61,  soir,  —  11  continue  à  pleuvoir;  la  crue  du 
Rhône  est  très-rapide.  L'Inondation  s'étend.  Je  viens  de  faire  évacuer 
le  rez-de-chaussée  de  l'hôpital. 

31  mait  11  heures  12,  soir.  —  Le  Rhône  est  resté  stationnaire 
hier,  de  8  heures  du  soir  à  minuit.  Il  a  baissé  de  0'°,07  de  minuit  à 
7  heures  du  matin  de  ce  jour.  Depuis,  il  a  recommencé  à  croître.  U 
est  actuellement  de  6",10  au-dessus  de  l'étiage.  Le  pont  de  Roche- 
maure  a  été  renversé  hier.  On  apprend  à  l'instant  que  celui  de 
Donzère  a  été  renversé  cette  nuit.  On  a  pu  jusqu'ici  préserver  la 
ville  de  Tain.  Les  ponts  sur  l'Isère  ont  résisté  jusqu'à  ce  moment  et 
l'on  a  eu  des  craintes  sérieuses  pour  celui  du  chemin  de  fer.  Les 
dégâts  sont  immenses.  Les  communications  sont  presque  intercep- 
tées dans  toutes  les  directions. 
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31  mai^  10  heures^  soir.  —  Le  Rhône  croît,  mais  lentement; 
risère  croît  aussi  ;  les  autres  affluents  baissent  rapidement.  Les  ingé- 
nieurs pensent  que  les  ponts  du  chemin  de  fer  et  de  la  route  impé- 
riale, sur  risère,  pourront  être  préservés.  Les  ponts  du  Pouzin,  du 
Teil  et  de  Viviers  sont  toujours  fort  menacés.  Les  ponts  de  Valence, 
de  Tain  et  de  Saint-Vallier  résistent  très-bien.  Les  digues  qui  protè- 
gent Valence  et  Tain  résistent 

V^juin,  U  heures  35,  soir,  —  La  baisse  du  Rhône  s'est  arrêtée  de- 
puis midi,  mais  il  ne  croît  plus.  L'Isère  continue  à  baisser.  On  tra- 
vaille actuellement  à  là  digue  qui  protège  Valence  et  qui  est  très- 
sérieusement  menacée. 

f'juin^  9  heures  30,  soir.  —  Dans  la  pensée  de  concourir  aux 
mesures  contre  Tinondation,  j'ai  voulu  aller  à  Avignon,  mais  le 
service  du  chemin  de  fer  s*arrète  à  Orange.  Là,  j'ai  appris  qu'une 
brèche  s'était  ouverte  dans  les  remparts  et  que  presque  toute  la 
ville  d'Avignon  était  envahie  par  les  eaux.  La  crue  y  a  dépassé, 
comme  dans  toute  l'étendue  du  Rhône,  la  hauteur  de  celle  de  18/iO. 
La  chaussée  de  la  Montagnette,  en  amont  de  Tarascon,  s'est  rompue 
et  le  chemin  de  fer  est  coupé  sur  100".  Toutes  communica- 
tions entre  Avignon,  Nîmes  et  Marseille  sont  interrompues;  Ta- 
rascon  et  Beaucaire  sont  noyés.  Par  suite  de  la  rupture  de  la  digue 
de  Frémigières,  la  Palud  est  submergée.  Environ  80  maisons  se 
sont  écroulées.  Une  autre  ville  qui  souffre  horriblement  dans  le  dé- 
partement de  Vaucluse,  c'est  GaderousseS  dont  les  digues  ont  été 
surmontées.  Dans  la  traversée  des  départements  de  la  Drôme  et  de 
l'Ardèche,  le  mal  n'est  pas  moins  grand.  D'immenses  désastres  frap- 
pent les  propriétés  sur  une  surface  de  100,000  hectares.  La  crue 
a  atteint  son  maximum  depuis  Lyon  jusqu'à  Avignon  dans  la  jour- 
née d'hier,  de  5  heures  à  minuit. 

^  Dans  une  supplique  présentée  à  l'empereur  par  les  habitants  de  Caderouaae 
demandant  la  démolition  des  levées  du  Colombier,  de  la  Berlhie  et  de  la  Pibou- 
lette,  on  lit  :  «  Caderousse,  qui  touche  aujourd'hui  au  bord  de  Rhône,  en  était 
éloignée  autrefois.  D'après  un  plan  de  4698,  il  y  avait  à  cette  époque,  entre  la 
ville  et  le  Rhône^  une  distance  d'un  kilomètre;  l'inondation  de  1743,  à  elle  seule, 
emporta  les  trois  quarts  de  la  surface  qui  nous  manque.  La  crue  de  4840  démolit 
une  partie  du  quartier  du  Doyen,  et  celle  de  4856  vient  de  détruire  la  section 
des  Cabannes.  Des  documents  officiels,  puisés  aux  archives  de  la  commune  de 
Caderousse,  prouvent  que  de  4679  à  4743,  notre  territoire  ayaii  déjà  perdu 
S^OOO  salmées^  juste  le  tiers  de  son  ancienne  contenance.  « 

IV.      2«  PAETIB.  9 
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i**  jinn^  9  heures  6,  ^ir.— Depuis  ma  dernière  dépêche,  le  Rhône 
&  baissé  de  O'.SS  et  la  baisse  continue.  L'Isère  décroît  aussi  d'une 
manière  encore  plus  sensible;  on  n*a  plus  d^inqulétudes  pour  Tain 
et  peur  Valence. 

^juin^  3  heures^  /oir,  -^  Le  Rhône  et  l'Isère  continuent  à  décr  t- 
tre;  la  baisse  du  Rhône  est  de  O^ySO  au-dessous  de  la  plus  grande 
élévation.  U  s'écroule  toujours  quelques  maisons,  surtout  à  Tain; 
nous  n'avons  pas  d'autres  accidents,  mais  les  dommages  sont  énor- 
mes; on  voit  par  les  terrains  que  les  eaux  découvrent  en  se  retirant, 
que  les  récoltes  sont  perdues. 

DirÉent  b'atmnoii. 

30  fïiai,  9  heures^  matin.  ^  Depuis  2&  heures  nous  avons  vue 
pluie  battante  sans  interruption;  nie  delà  Barthelasse,  lesqaiis 
et  lee  rues  basses^'Avignon  sent  de  nouveui  submergés.  Lacirco- 
leiion  du  chemin  de  fer  entre  Valence  et  Lyon  est  interrompue; 
leAoourriers  de  Paris  nous  manquent. 

31  mai^  8  heures  50,  matin.  ^  Le  Rhône  est  à  7^  au-dessus  de  l'é- 
tiage;  il  croît  encore  de  0",07  par  heure.  Les  rues  d'Avignon  sont 
inondées;  j'ai  organisé  un  service  de  bateaux  pour  la  sûreté  et  la 
circulation  des  habitants.  Les  voitures,  chevaux,  les  fabriques  de 
garance,  sont  transportés  dans  le  haut  de  la  ville  ;  nous  faisons  fer^ 
mer  et  obstruer  les  portes  des  remparts,  du  côté  du  Rhôncu  La  pluie 
a  cessé  cette  nuit.  Le  temps  est  assez  beau,  mais  le  vent  du  midi  fait 
craindre  de  nouvelles  pluies.  J'ai  d'inquiétantes  nouvelles  du  littoral. 

31  mai,  9  heures  hO,  matin.  —  Depuis  une  heure  du  matin  nous 
ne  communiquons  plus  avec  Valence  ni  avec  Montélimart.  La  bous- 
sole indique  que  les  fils  communiquent  avec  la  terre.  Les  eaux  du 
Rhône  ont  envahi  la  route  Impériale  sur  laquelle  est  établie  la  ligne; 
les  villages  de  Mornas  et  de  la  Palud  sont  submergés  et  très-mena- 
cés;  15  à  20  maisons  de  ce  dernier  village  se  sont  écroulées. 

31  mai,  11  heures  10,  matin.  —  Une  vanne  située  à  la  partie  su- 
périeure de  la  ville  d'Avignon  a  cédé  sous  une  pression  d'eau  de 
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3"  environ  d*élé?ation.  La  mAçonnerie  qui  la  maintenait  a  été  dé- 
molie ;  l'eau  entre  à  grands  flots  dans  la  ville  par  une  ouverture  de 
3*  de  hauteur  sur  i",50  de  largeur.  J'ai  de  graves  inquiétudes  sur 
rétat  des  digues. 

3i  mai^  b  heures^  soir.  —  Nous  travaillons  depuis  ce  matin  à 
fiormer  Fouverturequeje  vous  ai  annoncée;  la  troupe  fonctionne 
et  jette  dans  Torifice  des  bariilons,  des  sacs  de  terre  et  les  créneaux 
d'une  tour  que  je  fais  démolir.  Un  autre  éboulement  du  rempart 
vient  d'avoir  lieu;  le  Rhône  entre  à  pleins  flots;  le  danger  est  ter- 
rible. 

31  maiy  7  heures  5,  soir,  •—  Je  viens  de  me  porter  en  bateau  avec 
le  maire  à  la  brèche  du  rempart.  Elle  n'a  pas  moins  de  25"  de  lar- 
geur. Le  fleuve  a  inondé  toutes  les  parties  de  la  ville  inférieure  à  la 
place  de  rHôtel-de-Yille.  J'ai  parcouru  toutes  les  rues  inondées  ; 
l'eau  y  est  à  4*  de  liauteur*  Le  Rhône  parait  avoir  atteint  son  apogée . 

Vjuin,  4  heures^  matin,  —  Les  eaux  ont  encore  monté  cette 
nuit  ;  à  2  heures  du  matin,  j'ai  fait,  avec  un  adjoint,  une  reconnais- 
sauce  sur  tous  les  points  de  la  ville  que  Tinondation  a  atteints. 
Partout  j'ai  encouragé  les  habitants  qui  veillent.  Un  atelier  de  char- 
pentiers, que  j'ai  établi  hier  soir  à  l'IJÔtel-de- Ville,  a  fabriqué  cette 
nuit  deux  bateaux  qui  vont  nous  permettre  d'assurer  tous  les  ser- 
vices.» Des  commissioiis  de  conseillers  municipaux,  auxquelles  j'ai 
adjoint  deux  conseillers  de  préfecture  et  les  secrétaires  de  mon 
cabinet,  vont,  sous  la  direction  du  maire,  distribuant  des  vivres 
sur  tous  les  points  inondés.  Hier  soir,  nous  avons  pu  opérer  le  sauve- 
tage de  deux  religieuses  qui  allaient  périr,  leur  couvent  submergé. 
L'envahissement  de  ma  préfecture,  par  les  eaux,  a  été  si  rapide, 
qa^on  a  eu  à  peine  le  temps  de  sauver  mes  chevaux  et  mes  voitures. 

Vjuin^  5  heures  ûO,  soir.  —  Le  sous-préfet  d'Orange  m'écrit 
que  toutes  les  digues  du  Rhône  ont  plus  ou  moins  cédé  à  la  pression 
des  eaux.  Un  grand  nombre  de  maisons  sont  détruites  à  Montdragon, 
Mornas^  Piolène,  la  Palud  et  Gaderousse.  Des  vivres  sont  por- 
tés, par  ses  soins,  dans  toutes  ces  communes  el  dans  les  fermes 
isolées.  Ici  le  Rhône  baisse  légèrement 
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2  /um,  7  heures  35,  matin.  —  Le  Rhône  a  peu  baissé  ;  le  temps 
est  beau.  Nous  avons  une  population  de  25,000  âmes  environ,  blo- 
quée par  les  eaux.  Nous  avons  passé  hier  la  journée  à  distribuer  des 
vivres  par  bateaux.  Je  fais  alimenter  aussi  la  Barthelasse  et  les 
autres  îles  du  Rhône.  Malgré  les  périls  de  cette  navigation,  rarche- 
vêque  s*est  joint  à  nous  dès  le  commencement.  Un  grand  nombre 
de  fours  étant  noyés,  j'ai  craint  de  manquer  de  pain.  Celui  que  j'ai 
demandé  à  Marseille  est  arrivé;  Carpentras  m'en  envoie  abondam- 
ment 

2  juirty  6  heures  5,  soir,  —  Le  désastre  de  la  Palud  est  affreux; 
plus  de  cent  maisons  sont  écroulées.  Le  Rhône  baisse  bien  lente- 
ment. 

3  juin,  8  heures^  matin.  —  Notre  situation  a  peu  changé,  bien 
que  le  Rhône  ait  diminué  de  i"".  Les  ingénieurs  ont  conçu  des 
craintes  sur  la  force  de  résistance  du  rempart.  Je  le  fais  étançonner 
par  des  hommes  de  la  troupe  sous  leur  direction. 

BÉFÊCHE  S'OBANGE. 

31  mai,  7  heures  10,  soir,  —  Les  digues  de  la  Camargue 
sont  surmontées;  toute  la  Camargue  est  inondée;  on  organise  le 
sauvetage  pour  les  habitants  des  parties  peu  élevées.  Je  suis  obligé 
de  partir  pour  Tarascon,  où  la  population  veut  couper  le  chemin 
de  fer. 

DÉPÊCHE  DE  NIMES. 

l"7Mm,  midi  30.  —  Le  chemin  de  fer  est  coupé  au-dessus  de 
Tarascon  ;  cette  ville  est  inondée  à  plusieurs  mètres  de  hauteur; 
tout  le  pays  est  sous  les  eaux  des  deux  côtés  du  Rhône  ;  les  digues 
ayant  cédé  partout,  le  désastre  est  affreux. 

DÉPÊCHES  DE  MARSEIUE. 

l"jMm,  7  heures  UO,  mxitin,  —  Le  Rhône  a  baissé  de  1",50  en- 
viron depuis  le  31  mai,  6  heures  du  soir;  le  chemin  de  fer  a  étécoupé 
en  amont  de  Tarascon;  la  voie  est  libre  entre  Arles  et  Tarascon. 
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!•'  juin^  8  heures  37,  soir.  —  Le  llhône  a  baissé  de  près  de  2" 
depuis  minuit.  Cette  baisse  est  arrivée  trop  tard;  li  digues  étaient 
rompues  en  différents  points.  La  Camargue  est  couverte  de  2  ou  3" 
d*eau.  La  plaine,  depuis  Tarascon  jusqu'à  la  mer,  est  inondée; 
iOO»000  hectares  environ,  dont  60,000  eu  culture,  sont  sous  Peau. 
Toutes  les  récoltes  sont  perdues.  Dans  la  ville  de  Tarascon, 
Peau  s'est  élevée  à  3  ou  4".  Nous  sommes  obligés  d'envoyer  de  Mar- 
seille le  pain  nécessaire  aux  habitants.  Il  est  probable  qu'en  Ca- 
margue, la  plus  grande  partie  dest)estiaux  est  noyée. 

ijuin^  2  heures  15,  soir,  —  Le  Rhône  n'a  pas  baissé  à  Arles  de- 
puis hier;  l'inondation  de  la  plaine,  sur  la  rive  gauche,  continue  à 
s'étendre  et  à  augmenter  de  hauteur.  Les  ingénieurs  s*occupent  de 
rechercher  un  moyen  d'écoulage  à  la  me.*,  en  préservant  le  canal 
de  navigation  d'Arles  à  Bouc.  L'exploration  de  la  Camargue  con- 
tinue ;  les  pertes  sont  énormes,  on  les  évalue  à  plus  de  15  millions. 

U  juin^  midi.  —  Les  eaux  continuent  de  baisser,  mais  lentement 
il  faudrait  le  vent  du  nord,  et  nous  avons  toujours  celui  du  midL 

5  juin^  1  heure  35,  soir.  —  Les  eaux  baissent  rapidement  à  Ta- 
rascon, lentement  à  Arles.  Elles  augmentent  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  Camargue.  L'écoulage  à  la  mer  était  très-difficile  et 
très-lent  avec  le  vent  du  sud  qui  continue  toujours  à  souffler. 

6  juin,  2  heures  50,  soir.  —  Les  eaux  continuent  de  baisser;  le 
vent  s'est  enfin  mis  au  nord  ;  nous  allons  commencer  la  réparation 
des  digues  emportées  à  Tarascon. 

7  juin^  1  heure  15,  soir.  —  Les  eaux  continuent  de  baisser  à 
Tarascon  et  à  Arles,  mais  lentement.  Le  vent  du  nord  souffle  avec 
violence;  sous  l'influence  de  ce  vent, la  mer  abaissé  et  les  écoulages 
sont  devenus  plus  faciles. 

ii  juin,  3  heures  20,  soir.  —  Le  Rhône  continue  de  baisser,  maïs 
lentement  ;  les  eaux  d'inondation  diminuent  plus  rapidement. 
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12  juin^  3  heures  15,  soir.  —  Les  eaux  se  retirent  lentement  de 
la  plaine,  par  suite  du  peu  de  pente  du  terrain.  La  campagne  a 
encore  dans  sa  partie  Inférieure  1  à  2"*  d*eau.  Les  brèches  inférieures 
sont  si  profondes  qu'elles  donnent  encore  une  masse  d'eau  coi»i- 
dérable. 

VtXÈCSOA  SI  fiRKfOBU. 

SO  mot,  2  heures^  soir,  -«  Depuis  3S  heures,  la  pluie  n'apas 
cessé  un  seul  instant  à  Grenoble,  et  des  inondations  semblent  se 
présenter  avec  un  caractère  très-menaçant.  En  aval  et  en  amont 
de  Grenoble,  l'Isère  a  rompu  ses  digues  sur  quelques  points  et  s'est 
répandue  dans  la  plaine.  Dans  les  environs  de  Yizille,  la  Romanche 
débordée  a  emporté  la  route  impériale.  Dans  Tarrondissement  de 
Vienne,  les  usines  du  faubourg  Pont-Évêque  sont  arrêtées  par  les 
débordements  de  la  Gère,  et  le  chômage  laisse  sans  travail  un  très- 
grand  nombre  d'ouvriers.  Des  éboulements  ont  eu  lieu  sur  plusieurs 
points,  et  les  pertes  sont  considérables.  Le  chemin  de  fer  est  coupé 
en  deux  endroits  et  toute  circulation  a  cessé  ;  à  Texception  d'une 
seule,  toutes  les  routes  sont  inondées.  Le  Rhône  grossit  tovgours 
rapidement. 

31  maif  9  heures  30,  matin,  —  Dans  l'arrondissement  de  Vienne, 
le  Rhône  fait  des  ravages.  Le  niveau  des  eaux  de  1840,  niveau 
extraordinaire,  est  déjà  atteint.  Dans  l'arrondissement  de  la  Tour- 
du-Pin,  il  paraît  que  les  désastres  sont  aussi  très-grands.  J'ai  des 
nouvelles  de  Bourgoin.  La  Bourbre  a  tout  inondé  et  toutes  les 
usines  sont  en  chômage.  Les  récoltes  des  propriétés  riveraines  sont 
entièrement  perdues.  Chaque  heure  nous  apprend  de  nouveaux  si- 
nistres dans  l'arrondissement  de  Grenoble.  La  magnifique  vallée  du 
Graisivaudan,  depuis  la  frontière  sarde  jusqu'au- dessous  de  Tullins, 
est  dans  l'eau.  L'Isère  croît  toujours,  mais  ses  affluents  principaux 
diminuent.  La  cause  des  désastres  est  dans  la  crue  simultanée  de 
tous  les  torrents  et  dans  une  fonte  de  neige  qu'un  vent  du  sud  très- 
chaud,  ces  derniers  jours,  a  amenée. 

31  maiy  9  heures  30,  soir,  —  Je  viens  de  parcourir  14  kilomètres 
en  amont  de  Grenoble;  toute  la  plaine  y  est  submergée,  à  peu  d'ex- 
ception près.  Le  bourg  de  VMlle  est  menacé  par  la  rupture  (tos 
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digues;  toute  la  plaine  du  Bourg d'Oisans  est  inondée.  Le  bourg  de 
la  Tour-du-Pln  est  inondé  ;  13  maisons  s'y  sont  écroulées.  Toutes 
les  plaines  delà  Bourbre,  sans  exception,  sont  submergées.  Ce  qui 
prouve  rétendue  du  mal,  c*est  que  je  suis  sans  nouvelles  d'un  grand 
nombre  de  points.  Mais  j'en  sais  assez  pour  vous  dire  que  les  si- 
nistres sont  énormes  et  embrassent  toute  retendue  de  mon  dépar- 
tement 


30  maif  il  heures  30t  soir*  —  La  pluie,  qui  avait  cessé,  tombe 
de  nouveau  sans  discontinuer  depuis  avant-hier  28,  7  heures  du 
soir.  Le  Durgeon  a  débordé.  La  hausse  des  eaux  au-dessus  de  Tétiage 
est  de  2"*«11.  La  crue  a  été  de  1*°  pendant  la  nuit.  La  partie  basse 
de  la  ville  est  inondée.  Les  eaux  montent  toujours. 

31  maif  10  heures  30,  matin.  —  Le  niveau  des  eaux  du  Durgeon, 
qui  avait  inondé  le  quartier  bas  de  la  ville,  a  baissé  depuis  hier, 
mais  toute  la  vallée  est  encore  couverte  d'eau.  La  hauteurde  Tétiage 
est  de  1",80;  la  pluie,  qui  avait  cessé  dans  la  journée  d'hier,  a  re- 
commencé le  soir,  sans  être  continue.  Le  temps  est  toujours  incer- 
tain. On  m'informe  que  la  Saône  subit  une  très-forte  crue  et  qu'elle 
continue  à  monter. 

DÉPÊCHES  DS  BESANÇON. 

80  mai,  8  heures,  matin.  —  Le  Doubs  a  crû  subitement  cette 
nuit;  il  est  à  3"  au-dessus  de  Tétiage. 

30  mai,  h  heures,  soir.  —  La  crue  du  Doubs  continue.  Depuis 
ce  matin,  les  eaux  se  sont  élevées  de  0^55.  Elles  sont  actuelle- 
ment à  3%85. 


cxxxYi     RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

860 

(Pago469). 

lip^Tt  do  Préfet  de  U  trône  ai  Ministre  des  triTau  publics, 
datédeYalence,leSliiiailS5$i. 

Ce  département  vient   d*être  cruellement  éprouvé.  Pendant 
/i8  heures,  nous  avons  eu  une  pluie  torrentielle  qui  n*a  pas  discon- 
tinué; comme  les  terres  étaient  profondément  imbibées,  la  pluie 
ne  les  pénétrait  pas,  de  sorte  que  chaque  rigole  devenait  im 
ruisseau,  chaque  ruisseau  un  torrent,  et  les  petites  rivières  des 
fleuves;  leurs  lits  n'ont  pu  les  contenir,  les  berges  ont  été  em- 
portées et  les  terres  riveraines  ravinées  ou  emportées.  La  crue  de 
risère  a  dépassé  toutes  celles  de  mémoire  d'homme  ;  le  Rhône 
s'est  élevé  à  6*,95  au-dessus  de  l'étiage.  Cette  crue  dépasse  celle 
de  18/iO.  Hier,  de  8  heures  du  soir  à  minuit,  les  eaux  sont  restées 
stationnaires  ;  à  minuit,  il  s'est  manifesté  un  léger  mouvement  de 
baisse  qui  n'a  pas  discontinué  et  qui  est  en  ce  moment  de  0",iO 
(8  heures  du  matin).  Personne  n'a  péri,  quelques  bestiaux  seule- 
ment ont  été  noyés.  Les  dégâts  sont  immenses;  jusqu'ici  les  ponts 
sont  restés  debout,  à  l'exception  de  celui  de  Rochemaure;  plusieurs 
digues  sont  plus  ou  moins  avariées,  quelques-unes  sont  empor- 
tées, les  routes  sont  submergées,  quelques  chaussées  sont  empor- 
tées. La  perte  des  récoltes  est  incalculable,  les  plus  belles  terres 
et  les  plus  belles  apparences  de  récoltes  sont  détruites. 

Que  pourrat-on  faire  pour  tant  de  malheureux  ?  comment  pas- 
seront-ils l'hiver  prochain?  Car  il  ne  s'agit  pas  seulement  des 
habitants  de  la  vallée  du  Rhône,  puisque  toutes  nos  vallées  sont 
inondées  et  ravagées.  Je  viens  de  pourvoir  aux  premiers  besoins, 

sans  me  préoccuper  des  moyens  de  subvenir  aux  dépenses. 
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btnlts  do  npptrts  il  Préfet  le  rbère  ai  Miiiitre  des  trmu  pibUcs  nrlei  liMdâtliis, 
dus  ce  déyartcBeit,  et  mai  et  Jiii  1156^ 

Grenoble^  le  31  mai  1856.  —  J*ai  la  douleur  de  vous  rendre 
compte  de  désastres  résultant  d*inondations  dont  ce  pays  se  res- 
sentira longtemps,  qui  vont  imposer  aux  administrations  de  lourdes 
charges,  et  détruisent,  pour  un  grand  nombre  d^habltants,  les 
meilleures  espérances  de  la  récolte.  Sous  Tinfluence  de  pluies 
abondantes  et  chaudes,  qui  ont  activé  la  fonte  des  neiges  sur  nos 
montagnes,  tous  les  cours  d'eau  ont  grossi  spontanément  d'une 
manière  prodigieuse.  L'Isère  a  crû  de  plus  d'un  mètre  dans  la 
journée  du  29.  Le  lendemain  ,  elle  marquait  3"  au-dessus  de 
rétiage,  à  7  heures  du  matin;  3'»,20,  à  10  heures;  3'",40,  à  U  heures 
de  l'après-midi.  La  hauteur  ce  matin  est  de  3'',80 ,  0",A0  de  plus 
que  n'avait  atteint  la  crue  extraordinaire  dont  ce  pays  a  tant 
souffert  en  1840.  Le  Drac  a  surmonté  ses  digues  et  compromis 
d'une  manière  imminente  toute  la  plaine  de  Grenoble;  mais  les 
fraîcheurs  de  cette  nuit  et  l'interruption  de  la  pluie  l'ont  fait  dé- 
croître de  0">,60.  J'ai  lieu  d'espérer  que  l'Isère  aura  également 
décru  ce  soir.  Le  temps  paraît  devoir  d'ailleurs  se  relever.  S'il  en 
est  ainsi,  la  baisse  des  eaux  se  produira  bientôt  d'une  manière  con- 
tinue. 

Mais  le  mal  fait  est  immense,  et  je  vais  en  présenter  le  tableau 
sommaire  à  Votre  Excellence,  d'après  les  rapports  qui  me  sont  par- 
venus. Dans  la  vallée  de  Tlsère,  trois  larges  brèches  ouvertes  dans 
les  digues  de  Grolles  ont  livré  passage  aux  eaux,  et  une  plaine  im- 
mense couverte  de  riches  récoltes  est  envahie.  L'endlguement  de 
Froges  n'a  pu  résister  non  plus.  Celui  de  Domène  a  été  emporté. 
Sur  ce  dernier  point  et  par  un  surcroît  de  calamité,  le  torrent  de 
Domène  a  rompu  ses  berges,  de  sorte  que  les  propriétés  sont  dou- 
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blement  envahies.  Le  ruisseau  de  Gières  a  exercé  des  ravages 
inouïs,  détruit  des  murs,  inondé  une  immense  étendue  de  terrain. 
Les  digues  des  Glaireaux,  de  Fontanil,  de  la  partie  inférieure  de 
Mairaves,  de  Saint-Quentin  sont  rompues.  Dans  une  extrémité 
inférieure  et  sur  la  rive  droite,  la  Vence  a  fait  une  trouée  dans  |^ 
travaux  de  défense  destinés  à  la  contenir.  Sur  les  autres  points 
Tendiguement  a  été  aussi  très-gravement  menacé;  on  y  est  toute- 
fois parvenu  jusqu'à  présent,  sauf  quelques  avaries  plus  ou  moins 
importantes,  et  grâce  à  la  persistance  et  àPénergie  des  efforts,  aie 
préserver  d'une  rupture.  Quoi  qu'il  en  soit»  toute  la  plaine  de  cettt 
riche  vallée  est  inondée.  Dans  le  bassin  de  la  Romanche,  il  y  a  près 
d'un  mètre  et  demi  d'eau  dans  la  plaine  du  Bourg-d'Oisans,  et 
toute  communication  est  interrompue  avec  le  pays.  La  route  im- 
périale n""  91  a  été  coupée  au-dessus  du  bourg  de  TiziUe,  envahi 
lui-même  par  l'inondation  dans  sa  partie  basse.  On  signale  l'enva- 
hissement par  les  eaux,  des  diverses  routes  et  chemins  de  grande 
vicinalité.  La  route  impériale  n<*  75  est  inondée  sur  plusieurs  points 
entre  Moirans  et  Fontanil  ;  celle  n°  85  dans  la  gorge  de  TËtroit;  la 
route  départementale  n°  i,  dans  plusieurs  endroits,  ainsi  que  la 
route  n*"  2  ;  les  chemins  de  grande  communication  n*^  2, 10,  il,  sont 
dans  la  même  situation.  La  première  de  ces  lignes  a  souffert  des 
avaries  évaluées  à  12,000  f^.  Il  est  impossible  en  l'état  d'apprécier 
les  dommages  qu'auront  éprouvés  les  autres  routes  et  chemins 


D'après  deux  dépêches  télégraphiques  de  Vienne  des  30  et  31  mai, 
la  route  impériale  n"  7  est  inondée  depuis  l'usine  Peillat  jusqu'à 
l'extrémité  du  faubourg;  toutes  les  usines  sont  arrêtées.  Des  ébou- 
lements  ont  eu  lieu  sur  plusieurs  points.  Le  chemin  de  fer  est 
coupé  à  Estressin  et  au-dessus  de  Vaugris  et  la  circulation  y  a 
cessé.  Toutes  les  routes  sont  inondées,  à  l'exception  de  la  route  dé- 
partementale n°  lÂ,  de  Vienne  à  Romans.  La  digue  de  Chasse,  établie 
contre  le  Rhône,  a  été  rompue,  et  ce  fleuve  continuait  à  y  grossir. 
Le  service  de  la  plupart  de  nos  courriers  est  impossible  par  l'état 
de  nos  routes.  Ce  n'est,  du  reste,  que  lorsque  les  eaux  se  seront 
retirées  que  l'on  pourra  se  rendre  compte  de  la  situation.  Il  est  dès 
à  présent  hors  de  do\ite  que  les  inondations  de  1856  auront  causé 
à  ce  pays  une  perte  infiniment  plus  importante  que  celle  si  consi- 
dérable cependant  qu'il  a  éprouvée  en  18&0. 
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Grenoble,  le  ^juin  1856.  —  Par  mon  rapport  du  di  mai  auqual 
je  me  réfère,  j*ai  eu  rhonneur  de  porter  sommairement  à  votre 
connaissance  les  renseignements  qui  m'étaient  parvenusi  sur  les 
désastres  résultant  des  inondations.  Llsère  s'est  élevée  jusqu'à  U* 
au-dessus  deFétiage;  par  suite  de  Tinterruption  des  pluies,  depuis 
le  80  au  soir»  elle  est  déjà  descendue  à  l'^fQO.  Le  Drac,  dont  les  eaux 
avaient  surmonté  ses  digues  et  compromis  toute  la  plaine,  la  ville 
môme  de  Grenoble»  a  décru  dans  la  môme  proportion  que  la  ri- 
vière. Aux  endiguements  contre  Tlsère  dont  j'ai  annoncé  la  des- 
truction, il  faut  malheureusement  ajouter  ceux  du  Touvet,  de  la 
Basse-Terrasse,  de  Lambin.  De  fait,  la  rive  droite  de  Tlsère  a  sup- 
porté plus  particulièrement  la  catastrophe,  et  dans  toute  la  partie 
submersible  de  sa  plaine  à  la  hauteur  que  les  eaux  ont  atteinte, 
c'est-à-dire,  sur  une  immense  étendue,  les  propriétés  ont  été  sub- 
mergées. C'est  pour  les  récoltes  de  cette  vallée  si  productive  une 
perte  incalculable.  Sur  la  rive  gauche,  les  digues  ont  été  surmontées 
et  les  terres  inondées  par  cette  circonstance  comme  par  les  eaux 
pluviales,  mais  des  courants  ne  s'y  sont  pas  établis,  et  elles  auront 
beaucoup  moins  souffert;  à  Froges  même  et  à  Domène  où  les  tra- 
vaux de  défense  contre  l'Isère  ont  été  rompus,  la  situation  s'est 
améliorée  dès  que  la  chute  de  l'endiguement,  de  l'autre  côté,  au 
Touvet,  à  la  Terrasse,  à  Lumbin,  à  Grolles,  a  livré  passage  aux  eaux 
dans  ces  plaines.  11  est  hors  de  doute  que  sans  cette  invasion, 
risère  aurait,  dans  la  traversée  de  Grenoble,  marqué  /i",d0  ou  AO 
au-dessus  de  l'étiage  et  alors  plusieurs  quartiers  de  la  ville  se 
trouvaient  inondés.  Déjà,  quelques  rues  l'ont  été  et  l'Isère  arrivait 
sur  l'un  des  quais.  Sur  la  rive  droite,  en  aval  de  Grenoble,  la  rup- 
ture de  la  digue  de  la  Buiserate  et  celle  du  double  endiguement  de 
la  Vence,  ont  déplacé  le  courant  de  la  rivière  et  Tout  établi  dans 
les  propriétés  ;  il  a  notamment  pris  possession  d'une  grande  partie 
de  la  ferme-école. 

Ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  la  plaine  de  l'Oisans  a  été  couverte  par 
i'",50  d'eau  ;  ce  renseignement  ne  m'était  parvenu  que  par  voie 
indirecte,  à  raison  de  l'interruption  des  communications,  etelles  ne 
sont  pas  encore  rétablies.  L'administration  de  cette  malheureuse 
contrée  n'a  pu,  en  effet,  me  faire  parvenir  ses  dépèches  qu'en  leur 
faisant  suivre,  par  les  montagnes,  un  grand  détour.  Or,  l'endigue- 
ment de  roisans  contre  la  Romanobe  a  été  rompu  sur  trois  pointa; 
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la  route  impériale  n"*  91,  envahie  dans  une  grande  partie  de  son 
étendue ,  a  été  coupée  dans  plusieurs  endroits  ;  2  maisons  ont 
été  détruites  à  Séchilienne. 

La  ville  de  la  Tour-du-Pin  a  largement  payé  son  tribut  aux  évé- 
nements qui  viennent  d'atteindre,  plus  ou  moins,  ce  pays  tout  en« 
tier.  Les  rues,  à  Texception  de  celles  situées  dans  le  haut  quartier, 
ont  été  envahies  par  le  débordement  de  la  Bourbre  ;  20  maisons 
ont  été  entraînées.  Les  communications  entre  cette  ville  et  Bour- 
goin  ont  été  impossibles.  A  Juillieu,  le  village  tout  entier  a  été 
inondé  et  plusieurs  habitations  renversées.  A  Cessieu,  le  torrent 
de  la  Bourbre  a  causé  les  mêmes  ravages  qu'à  la  Tour-du-Pin,  a  dé- 
truit également  une  vingtaine  de  maisons.  Au  Bouchage,  dans  le 
bas  des  Avenières,  à  Brangue,  le  désastre  est  au-dessus  du  tableau 
qu*on  en  voudrait  présenter;  le  31  mai,  plus  de  120  maisons  avaient 
déjà  été  renversées  dans  la  seule  commune  du  Bouchage  et  600  ha- 
bitants, sans  asile,  sans  pain,  se  sont  réfugiés  à  Morestel-au-Bou- 
chage;  les  eaux  du  Rhône  marquaient  une  élévation  de  1",30  au- 
dessus  de  celles  de  18û0.  Ces  trois  localités  sont  condamnées  à  une 
ruine  absolue  et  disparaîtront  bientôt  entièrement  si  Ton  ajourne 
les  travaux  d'endiguement  et  de  défense,  que  l'administration  de 
risère  sollicite  depuis  si  longtemps.  A  Heurtières,  l'usine  à  cuivre 
est  détruite  en  partie.  A  Chantesse,  un  éboulement  a  entraîné 
U  maisons  du  hameau,  A  TuUins,  la  papeterie  s'est  écroulée  ;  plu- 
sieurs usines  sont  gravement  compromises.  Un  torrent  qui  traverse 
cette  localité  très-industrieuse,  menace  de  destruction  un  grand 
nombre  de  bâtiments.  A  Bénage,  plusieurs  usines  sont  renversées, 
d'autres  sont  également  très-menacées.  A  Vienne^  tous  les  moteurs 
des  usines  sont  arrêtés  et  3,000  ouvriers  privés  de  travail.  A  Mar- 
cilloles,  à  Brézins,  à  Saint-Barthélémy  de  Beaurepaire,  un  grand 
nombre  de  maisons  n'existent  plus.  A  Moirans,  on  en  a  perdu  30. 
Quant  aux  routes  impériales,  aux  routes  départementales,  aux  che- 
mins de  grande  vicinalité,  aux  autres  voies  de  communication  de 
moindre  classe,  il  en  est  peu  qui  n'ait  éprouvé  des  avaries  consi- 
dérables. Les  renseignements  parvenus  par  d'autres  voies  signalent 
déjà  les  faits  suivants  :  Les  routes  impériales  n"*  6  et  7  coupées  et 
inondées  sur  plusieurs  points;  n*  75,  dégradée  profondément  dans 
un  grand  nombre  de  passages  ;  n°  90,  rendue  impraticable  par  le 
Bresson  et  le  Ganson  ;  n^  91,  détruite,  détériorée  par  la  Romanche. 
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Les  routes  départementales  :  n*  2,  dégradée  entre  Gières  et  Taver- 
nolles;  elle  a  été  couverte  par  les  eaux  sur  plusieurs  pointe;  n""  A» 
profondément  abîmée;  n°  5,  destruction  du  pont  de  Saint-Étienne; 
n"  7,  rendue  impraticable  entre  Saint-Laurent-du-Pont  et  Saint- 
Joseph-de-Rivière;  éboulements  et  affaissements  sur  plusieurs 
points;  n"  9,  coulée  entre  la  Détourne  et  Saint-Jean*de-Bournay  ; 
n"*  11,  dans  le  même  état  entre  Saint-Jean  et  Beyrleu,  de  plus  elle 
s^est  affaissée  et  est  descendue  en  partie  dans  la  vallée  entre  Corn- 
melle  et  la  Cote;  n*"  16,  détruite  par  le  Rhône  aux  abords  du  pont 
de  Givors,  Les  chemins  de  grande  communication  n»  2,  emportés 
par  les  eaux  et  rendus  impraticables  dans  la  gorge  de  Gières,  ainsi 
que  dans  celle  de  Vaulnareys;  n°  20,  affaissement  de  toute  la  voie 
à  Brlon  sur  une  grande  largeur  ;  n"  26,  détruite  sur  plusieurs  points  ; 
n*  29,  coupé  sur  les  deux  rives  de  l'Isère,  etc. 

En  un  mot,  de  tous  les  côtés,  le  tableau  résultant  des  inondations 
est  effrayant 

Grenoble^  le  3  juin  1856.  —  Malgré  la  grande  décroissance  des 
eaux,  toute  la  plaine  de  TOisans  en  est  encore  couverte  et  la  route 
impériale  n**  91  est  inondée,  dans  presque  toute  son  étendue,  entre 
le  Bourg-d'Oisans  môme  et  Vizille.  Sur  cette  route,  qui  a  été 
rompue  dans  ce  parcours  en  plusieurs  points,  nous  avons  de  plus 
à  constater  la  destruction  du  beau  pont  du  Dauphin  et  la  coupure 
complète  de  la  voie  entre  Mizoen  et  le  Freney,  sur  une  longueur 
de  plus  de  1,200  mètres.  La  digue  de  Tlnfernet ,  contre  la  Roman- 
che, a  été  emportée.  Les  eaux  de  ce  torrent  menacent  encore  à  tel 
point  le  village  de  Séchilienne  que  j'y  ai  envoyé  le  secours  des 
troupes  pour  concourir  avec  la  population  aux  travaux  du  salut. 
La  Roissonne,  sortie  de  son  lit,  s'est  jetée  à  travers  les  propriétés  et 
y  a  déposé  d'énormes  amoncellements  de  graviers  et  de  détritus 
qui  frapperont  de  stérilité,  pour  longtemps,  une  étendue  considé- 
rable de  terrains.  La  Bonne  et  la  Marsane  ont  causé  des  ravages 
plus  considérables  encore  sur  le  territoire  d'Entraigues,  détruit 
une  maison,  emporté  les  moyens  de  communication  entre  les  rives 
de  ces  torrents,  coupé  les  chemins  communaux  ainsi  que  celui  de 
grande  vicinalité  n**  26.  Des  propriétés  sont  également  couvertes, 
sur  une  grande  étendue,  de  blocs  de  pierre  et  de  graviers  amenés 
par  la  Bonne  et  la  Marsane.  Les  mêmes  torrents  ont,  dans  la 
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commune  de  Valboonais»  emporté  plusieurs  ponts  et  passerelles, 
coupé  les  communications  et  le  chemin  de  grande  Yîcinalité 
n**  26.  Les  ponts,  dans  la  commune  d'Ornon,  n'existent  plu& 
Les  habitants  sont,  par  suite,  en  quelque  sorte  cernés 
sur  leur  territoire.  L*£au  d'OUe  a  rompu  ses  digues  et  s'est 
jetée  dans  les  propriétés  riveraines  qu'il  a  profondément 
ravinées  ou  couvertes  d^amoncellements  de  graviers.  C'est 
une  perte  considérable  pour  les  habitants  d'Âllemont.  Le  torrent 
de  Primol  a  également  plongé  dans  la  misère  un  grand  nombre  de 
familles  de  la  commune  de  Yaulnaveys-le-Bas,  qui  ont  déjà  eu  à 
souffrir  cruellement  de  sinistres  semblables  à  plusieurs  époques, 
notamment  en  18^0  et  en  1852.  Ce  n'est  pas,  comme  je  l'ai  annoncé, 
120  maisons  qui  ont  été  renversées  dans  la  commune  de  Bouchage, 
mais  bien  186;  en  un  mot,  toutes  les  constructions  en  pisé,  sans 
exception,  k  Cession,  on  en  a  perdu  30  au  lieu  de  20,  autant  à  la 
Tour-du-Pin.  Aux  Avenières  et  à  Brangue,  l'irruption  du  iUi6ne  a 
détruit  30  maisons  dans  la  première  de  ces  localités,  10  dans  la 
seconde.  A  Pitilieu,  deux  bâtiments  ont  été  renversés  par  les 
eaux  de  la  Bourbre.  Notre  route  départementale  n**  12  est  inter- 
ceptée entre  Lyon  et  Grémieu  par  la  chute  du  vieux  pont  de  Poat- 
chéry.  Cet  événement  a  été  suivi  de  la  perte  de  10  maisons.  La 
circulation  est  également  encore  interceptée  sur  la  route  départe- 
mentale n°  7,  entre  Bourgoin  et  Voizon,  par  les  affaissements  en 
masse  de  la  rampe  de  Succien  et  par  la  rupture  du  pontdelaFure. 
La  circulation  a  pu  être  rétablie  :  l*"  sur  la  route  impériale  n**  6, 
entre  la  limite  du  département,  Bourgoin  et  la  Tour-du-Pin;  2''  sur 
la  route  impériale  n°  85,  entre  Bourgoin  et  Moirans.  Indépendam- 
ment des  chemins  de  grande  communication  signalés  déjà  comme 
ayant  subi  de  notables  avaries,  ceux  n*"  10,  de  CroUes  à  Bri- 
gnoud;  a**  11,  de  Domène  à  Montbonnot;  n*"  30,  de  Tencin, 
situés  en  amont  de  Grenoble,  dans  la  vallée  de  l'Isère,  ont  été 
coupés  sur  plusieurs  points.  Le  chemin  de  fer  de  Saint-Bambert  à 
Grenoble  a  également  éprouvé  de  graves  détériorati<»ia<  En  un 
mot,  il  n'est  guère  de  voie  de  communication  qui  ne  se  ressente 
plus  ou  moins  des  terribles  atteintes  du  fléau  qui  vient  de  frapper 
ce  pays,  d'anéantir  d'une  manière  générale  nos  belles  réeoltea,  de 
réduire  à  la  misère  un  nombre  immense  de  familles. 
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Grenoble^  le  7  juin  1856.  ^  Lors  des  désastreuses  inondations 
de  1816»  les  eaux  de  l^Isère  dans  la  traversée  de  Grenoble»  s'étaient 
élevées  à  d*,80  au-dessus  de  Tétiage.  En  1840»  elles  ont  atteint 
d*,40»  et  à  cette  époque»  les  pertes  éprouvées  par  les  riverains 
ont  été  extrêmement  considérables,  bien  que  la  crue  de  Flaère 
se  fût  produite  après  renlèvcment  des  récoltes.  Le  31  mai  der- 
nier, risère  s'est  élevée  à  4*  :  sans  la  rupture  des  digues 
en  amont  de  Grenoble»  et  l'immersion  de  toute  la  plaine  supé« 
rieure  du  Graisivaudan,  Tlsère  aurait  marqué»  ce  n'est  pas  dou- 
teux, 4",50  au  moins  au-dessus  de  Tétiage.  La  situation  pour 
la  vallée  a  été  gravement  compliquée  par  la  crue  extraordinaire 
simultanée  du  Drac,  qui  s'est  élevé  au  point  de  surmonter  ses  di- 
gues, de  combler  entièrement  les  contre-digues  de  manière  à 
compromettre  toute  la  plaine  de  Grenoble.  Tandis  qu'en  1816  et 
i8â0,  les  inondations  n'ont  été  produites  que  par  l'Isère,  en  1843, 
au  contraire,  les  désastres  de  ce  pays  sont  venus  exclusivement  du 
Drac  et  de  la  RomaDche,  l'un  de  ses  affluents.  En  1852  également, 
époque  de  la  destruction  de  la  plaine  de  TOisans  et  autres  lieux , 
le  mal  a  été  produit  de  même  par  la  Romanche  et  le  Drac.  Quoi 
qu'il  en  soit,  depuis  40  ans,  les  localités  traversées  par  ces  trois 
cours  d'eau  ont  été  ravagées  à  cinq  reprises  différentes. 

La  partie  du  territoire  de  ce  département  exposée  aux  déborde- 
ments et  à  l'invasion  du  Rhône  a,  dans  ce  même  intervalle,  éprouvé 
des  sinistres  aussi  fréquents.  Un  tel  état  de  choses  témoigne  de 
rinsuffisance  des  travaux  défensifs  et  de  l'impérieuse  nécessité 
d'aviser  à  des  mesures  plus  rassurantes  de  salut.  Les  eaux  du  Drac, 
réduites  les  31  mai  et  1"  juin  aux  crues  ordinaires  résultant  de  la 
fonte  des  neiges,  celles  de  l'Isère  descendues  à  l^^OO  au-dessus  de 
l'étîage,  ont  aujourd'hui  remonté,  les  premières  de  1",50,  les 
secondes  à  2'",65.  A  un  tel  niveau,  les  propriétés  au-dessous  de 
Grenoble  souffrent  d'autant  plus  que  l'Isère  y  a  établi  plusieurs 
grands  courants  par  les  cinq  brèches  ouvertes  dans  la  digue  des 
Glaireaux  et  dans  celles  de  Cailletières,  dans  celles  du  basYoreppei 
et  dans  celle  de  Moirans.  En  amont,  elles  ont  également  pris  pos- 
session, par  diverses  brèches,  dans  les  terres  riveraines  de  la  rive 
droite.  Or.  le  séjour  prolongé  des  eaux  dans  ces  propriétés  si  pro- 
ductives aura  inévitablement  détruit,  d'une  manière  complète»  les 
belles  récoltes  sur  pied.  On  peut  craindre  sérieusement»  en  outre» 
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que  ces  propriétés,  après  la  retraite  des  eaux»  ne  deviennent,  dans 
les  chaleurs,  des  fof  ers  d'émanations  funestes  à  la  santé  publique. 
Plus  de  200  communes  du  département  auront  plus  ou  moins 
souffert  dans  ces  tristes  circonstances.  On  ne  peut  évaluer,  même 
approximativement,  en  Tétat,  la  valeur  des  récoltes  perdues. 
500  maisons  au  moins  ont  été  renversées  par  les  eaux.  Âu  Bou- 
chage seulement,  comme  Je  Tai  dit,  120  maisons  sans  compter  les 
granges,  hangars  ou  autres  petits  bâtiments  ont  été  culbutés,  et 
600  personnes  de  cette  malheureuse  commune,  privées  de  tout 
asile,  réduites  au  plus  affreux  dénûment,  ont  reçu  à  Morestel  une 
généreuse  hospitalité.  J'aurai,  lorsque  Je  serai  en  mesure  de  le 
faire,  à  signaler  un  grand  nombre  d*actes  de  courage  et  de  dé- 
vouement. La  population  de  Tlsère,  habituée  malheureusement  au 
fléau  des  inondations,  est  admirable  d^élan,  d'abnégation  dans  la 
lutte  contre  ces  désastres.  Oublieux  de  son  intérêt  personnel,  cha- 
cun s*empresse  de  concourir  au  salut  commun. 
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Rapport  de  ringéoienr  en  chef  dn  département  de  i*Isère,  an  Ministre  des  invau  pvblics, 
daté  de  Grenoble,  le  2  Jnin  1856^ 


M.  le  préfet  vous  a  informé  de  la  désastreuse  inondation  qui  vient 
de  frapper  le  département  de  l'Isère  et  qui  a  été  provoquée  par  les 
pluies  chaudes  et  presque  continuelles  que  nous  subissons  depuis 
quelque  temps.  Les  crues  qui  leur  ont  donné  lieu  ont  commencé  à 
se  manifester  le  29  mai.  Elles  ont  atteint  leur  maximun,  le  30,  sur  le 
Drac,  et  le  31,  sur  l'Isère,  à  Grenoble. 

La  carte  que  j'ai  Jointe  à  mes  propositions  pour  la  nouvelle  orga- 
nisation du  service  ordinaire  et  du  service  hydraulique  dans  ce  dé- 
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partement»  permet,  par  la  division  en  bassins  hydraullqaes,  d'ap- 
précier d'une  manière  générale  les  caractères  principaux  de  cette 
catastrophe. 

On  y  distingue,  sur  le  versant  du  Rhône  (nord-ouest  du  départe* 
ment)  et  de  Test  à  Touest,  les  bassins  du  Guier  (Saint-Laurent-du- 
Pont),  de  TEynaut  (SainM^eoire),  de  Pressins,  des  marais  des  Ave- 
nières  et  du  Bouchage,  de  celui  de  la  Bourbre,  celui-ci  beaucoup 
plus  étendu,  beaucoup  plus  développé  que  les  trois  autres,  puis 
ceux  des  petites  rivières  qui  débouchent  directement  dans  le  fleuve 
à  Taval  de  Lyon,  en  passant  par  Saint-Symphorien,  Vienne,  Aube- 
rives,  etc.  Sauf  les  deux  premiers,  tous  ont  été  envahis,  et  dans  les 
marais  du  Bouchage,  dans  le  bassin  de  la  Bourbre,  les  désastres  ont 
atteint  des  proportions  extraordinaires.  Plus  de  150  maisons  se  sont 
écroulées,  au  Bouchage,  près  de  Morestel.  La  plaine  qui  borde  la 
Bourbre,  à  partir  de  la  Tour-du-Pin  inclusivement.  Jusqu'à  son  em- 
bouchure, était  complètement  submergée.  La  Tour-du-Pin,Ges8ieu9 
Jailleu,  faubourg  de  Bourgoin,  le  Pontchéry  étaient  et  sont  sans 
doute  encore  en  partie  inondés.  La  route  impériale  n»  6  était  inter- 
ceptée sur  plusieurs  points.  La  circulation  n'a  pu  y  être  rétablie 
qu'hier.  L'ancien  pont  de  Pontchéry,  sur  la  Bourbre,  s'est  écroulé 
hier,  à  6  heures  du  matin.  La  route  départementale  n""  13,  de  Morestel 
à  Lyon,  est  interceptée.  La  route  départementale  n*  7,  de  Bourgoin  à 
Voiron,  est  également  interceptée  par  affaissement  en  masse  des  co- 
teaux argileux  auxquels  est  attachée  la  rampe  du  Succion  et  par  la 
rupture  du  pont  de  la  Bourbre.  La  route  impériale  n*"  85  a  été  in- 
terceptée un  instant  entre  Bourgoin  et  le  versant  de  l'Isère,  par  un 
effet  semblable,  mais  qui  s'est  restreint  à  des  proportions  assez  fai- 
bles pour  qu'on  pût  rétablir  promptement  la  communication  avec 
des  fascines.  Entre  Saint-Symphorien  d'Ozon  et  Givors,  la  route  dé- 
partementale n*  16,  déjà  interceptée  par  la  précédente  inondation 
du  Rhône,  est  restée  dans  le  même  état  par  le  fait  de  la  recrudes- 
cence. La  route  impériale  n*  7  est  submergée  aux  abords  de  Vienne, 
dans  la  plaine  que  le  Rhône  a  envahie.  Les  routes  départementales 
n***  8  et  9,  qui  mettent  Vienne  en  communication  avec  Bourgoin  et 
Grenoble,  ont  été  interceptées  à  l'entrée  et  dans  le  faubourg  Pont- 
Évêque  et  à  15  ou  20  Icilomètres  de  cette  ville.  La  route  impériale 
n*  IZi,  de  Vienne  à  Beaurepaire,n'a  das  été  interceptée;  mais  il  pa- 
raît que  les  routes  départementales  n*"'  /i  et  10,  auxquelles  elles  se 
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nUftcbent,  sont  encore  coupées»  car  je  n*en  ai  reçu  aucunes  nou- 
velles, et  leftenrice  des  diligences  de  Vienne  à  Grenoble  et  récipro- 
quement n'est  pas  encore  rétabli. 

Les  désastres  ont  été  plus  grands  encore  dans  la  yallée  de  Plsère; 
les  «fSuents  de  la  rive  drc^te  ont  causé  ]^u  de  dommages,  notam- 
ment à  i^mont  de  Grenoble  et  à  Taval  de  Tullins.  La  Grosse  et  le 
Drac  proprement  dit,  qui  tombent  sur  l'Isère,  à  h  kilomètres  à  l'aval 
de  Grenoble,  à  peu  près  du  sud  au  nord,  n'ont  même  pas  fonrai 
une  masse  d^eau  considérable.  Mais  la  partie  savoisienne  du  bassin 
de  llsère,  les  affluents  de  gauche  de  cette  rivière,  entre  la  frontière 
et  Grenoble,  et  la  vallée  de  la  ilomanche,  se  sont  élevées,  la  pre- 
mière à  0",d5  plus  haut  que  la  crue  de  novembre  iS&O,  &  Grenoble, 
aii  niveau  de  la  crue  mémorable  de  1816 1  la  deuxième,  plus  baut 
eâcore  que  la  crue  de  1852,  qui  ruina  complètement  la  pop^- 
tlon. 

La  rmite  impériale  n*  91  étiint  impraticable,  même  aux  piétons, 
Sïrr  pinceurs  points,  par  suite  de  la  rupture  des  digues,  notammeiit 
àl^mont  et  à  Taval  de  séchilienne.  Je  sais  seulement  que  laRo- 
ttianche  s'est  jetée  sur  ce  village  et  en  a  chassé  les  habitants,  qui 
campent  sans  ressources  sur  les  rochers  environnants.  Des  travaux 
ont  été  engagés  immédiatement  pour  ramener  la  Hotnanche  dans 
son  lit.  Plusieurs  brèches  se  sont  ouvertes  dans  les  digues  des  syn- 
dicats de  la  plaine  d'Oysans  et  cette  plaine  est  inondée. 

A  l'aval  de  Vizîlle,  Ie«  désastres  sont  moindres,  bien  que  la  foute 
impériale  n*  85  ait  été  coupée,  dans  la  gorge  de  la  Romanche,  et  que 
les  eaux  aient  pénétré  par  remou,  dans  la  partie  basse  du  bourg,  dé» 
couverte  par  la  raptare  de  la  digue  de  ceinture,  rive  droite,  entre 
le  grand  pont  et  la  route  impériale  n*  85,  et  la  fonderie  de  Certeau. 
Averti  le  30,  à  2  heures  du  matin,  par  une  dépêche  de  M.  le  préfet, 
j'y  étais  le  31,  avec  M.  Bonon,  ingénieur  de  l'arrondissement  et  tn^ 
conducteurs;  les  grands  efforts  faits  pour  limiter  le  désastre 
l'ont  circonscrit  autant  qu*on  pouvait  Tespérer.  La  cirtulation  est 
rétablie  par  l'ancienne  route,  anjourdliui  chemin  de  grande  com- 
munication, de  Grenoble  à  Vizille,  par  Eybens  et  Brié. 

La  plaine  à  l'amont  de  Grenoble  est  encore  en  grande  partie  sub*- 
mergée  aujourd'hui,  bien  que  les  eaux  aient  baissé  de  plus  de 
î*.  Néanmoins,  la  route  impériale  n'  9t),  rive  droite,  et  la  route 
départementolë %o  2,  rive  gauche,  ont  peu  souffert  Plusieurs 
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digues  de  syndicats  ont  été  gravement  avariées.  Celles  du  torrent 
de  Domène,  dont  les  riverains  se  sont  toujours  refusés  à  une  orga- 
nisation syndicale»  sont  effacées.  Les  propriétés  ont  éprouvé  des 
dommages  énormes,  sans  compter  les  dépenses  considérables  qu^ll 
faudra  faire  pour  rétablir  un  endiguement  bilatéral  sur  plus  de 
1,500"  de  longueur. 

Mais  le  plQB  grand  des  désastres  qa*ait  subi  la  plaine  de  Grenoble, 
dans  cette  fatale  inondation,  c*est  oeiui  qui  a  frappé  la  rive  droite, 
entre  Tembouchure  du  Drac  et  la  plaine  de  Tullins.  Le  Drac,  après 
avoir  presque  affleuré  ses  digues,  dans  la  plaine  de  Grenoble,  dans 
la  soirée  du  31,  a  commencé,  dès  minuit,  à  décroître  et  son  abais- 
sement a  été  si  rapide,  qu*il  est  presque  revenu  aijgourd'hui  à  son 
niveau  ordinaire.  Mais  malheureusement,  l'Isère  était  déjà  à  0*,30 
seulement  en  contre-bas  du  niveau  de  sa  crue  de  1 8A0,  avant  la  dé- 
crue du  Drac,  et  sous  cette  double  influence,  les  eaux  s'élevèrent, 
k  raval  de  la  jonction  des  deux  cours  d'eau,  à  une  hauteur  telle  en. 
contre-haut  du  couronnement  des  digues,  qu'il  fallut  que  Tune  des 
deux  cédât,  malgré  les  efforts  faits  pour  contenir  les  eaux  au  moyen 
de  bourrelets.  C'est  sur  la  rive  droite  que  Tirruption  s'est  faite  et 
elle  a  atteint  immédiatement  des  proportions  énormes.  Un  grand 
nombre  de  brèches  se  sont  ouvertes  et,  là,  comme  à  l'amont  de 
Grenoble,  la  plaine,  est  submergée  sur  30  kilomètres  de  longueur  et 
sfur  une  largeur  considérable.  De  plus  un  courant  rapide  i^oute  à 
l!inten3ité  du  mal^  en  répandant  les  graviers  sur  les  propriétés  rive* 
raJA^  PU  enlevant  la  terre  végétale. 

Le3  avaries  des  routes  et  digues  spnt  énormes;  mais  les  dom- 
mages causés  am  propriétaires  riverains  atteignent  d'efOrayantes 
proportions  >. 


1  Suivant  i-état  détaillé  des  avaries  causées  aux  digues  par  la  crue  et  le  débor- 
dement des  eaux  eu  ^  mal  au  4  *'  juin  4S56,  dressé  par  H.  Tingénieur  en  chef  Picot, 
et  JolDt  au  préMnt  rapport,  les  travaux  à  eocéonter  d'urgence,  pour  la  simple  ré- 
paration de  ces  avaries^  étaient  évalués  i  433,900  fr.,  savoir, 
Pour  :  r  Isère 347^000  fr.  |  Pour:  la  Vence.  .....      30,000  fr. 

—  la  Romanche,  .  .        34,000      |      —    la  Roise.   .....       2,400 

—  le  Drac.  .....        45,300      f      »    leGuiers.  .....        4,000 
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lapKTt  et  riiiéileir  ei  ckef  di  «éparteMrt  ii  Cari  ai  Niiistre  dcstravan  iiblia, 
datédeinMs,lel«rlililtM^ 


A  notre  arrivée  à  Beaucaire,  hier,  à  7  heures  du  soir»  le  Rhône 
venait  d'atteindre  la  cote  7",95,  i"40  au-dessus  de  la  plus  haute 
crue  des  grandes  inondations  de  1840  et  i8/ii.  Les  eaux  s^élevaient 
jusqu'au  couronnement  de  la  grande  digue  en  maçonnerie  qui  pro- 
tège Beaucaire  et  déversaient  par-dessus  la  digue  en  terre  qui  réanit 
la  ville  à  la  station  du  chemin  de  fer.  Enfin,  elles  se  brisaient  avec 
force  du  côté  de  la  culée  droite,  contre  le  tablier  en  charpente  du 
pont  suspendu  de  la  route  impériale  n*"  99  d'Aix  à  Montauban.  La 
situation  était  effrayante,  et  quelques  personnes  dans  la  foule  deman- 
daient la  démolition  du  tablier  du  pont,  à  cause  de  Tobstacle  quMl 
opposait  au  libre  cours  des  eaux.  A  ce  moment,  les  eaux  commen- 
cèVent  à  décroître  et  à  8  heures,  on  constatait  déjà  un  abaissement 
de  0",20.  Malheureusement,  une  grande  brèche  venait  de  se  former 
dans  les  digues  de  la  rive  droite,  à  3  kilomètres  environ  au-dessus 
de  Beaucaire,  et  toute  la  plaine  réunie  en  syndicat,  de  Beaucaire  à 
la  mer,  se  trouvait  ainsi  menacée  des  mêmes  désastres  qu*én  18/iO 
et  18/il.  Je  suis  resté  à  Beaucaire  jusqu'à  11  heures  20,  ce  matin, 
et  jusqu'à  ce  moment  la  situation  commençait  à  s'améliorer.  Le 
Rhône  toujours  en  décroissance  n'était  plus  alors  qu'à  6*,85.  La 
brèche  ouverte  sur  la  rive  droite,  à  l'aval  de  Beaucaire,  ne  présen- 
tait pas  plus  de  100  ou  120"  de  longueur,  et  comme  cette  brèche 
se  trouve  fort  heureusement  sur  un  point  où  le  terrain  est  assez 
élevé,  la  tranche  d'eau  qui  s'introduit  dans  la  plaine  présente  tout 
au  plus  l'",50  de  hauteur  et  ne  paraît  pas  avoir  de  tendance  à  s'a- 
grandir. Sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  les  dégâts  sont  énormes. 


t  Documents  officiels,  —  Adminislralion  des  ponts  et  chaussées.  —  Ministère 
des  traTaux  publics. 
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DélibéntlOB  4i  Gonefl  nnidpal  deTarucoi,  ta  19  Jili  1856,  sor  les  daigen  de  U  vflle 
peDdait  rinondation,  par  TeHèt  des  craia»  de  la  Coopasole  di  cbeniii  de  fer  K 


L'an  mil  huit  cent  cinquante-six  et  le  dix*neuf  juin,  le  Conseil 
municipal  de  la  viUe  de  Tarascon-sur-Rhône  s*est  réuni  en  THÔtel- 
de-Villey  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Présolle,  Maire,  en  vertu  d'une  autorisation  ispéciale  de  M.  le 
sous-préfet  de  Tarrondissement,  à  Teffét  d'aviser  au  moyen  de  pré- 
server» à  Tavenir,  la  ville  et  le  territoire  de  Tarascon  des  désastres 
des  inondations. 

Le  Conseil  assemblé,  un  membre  a  dit  :  Par  un  concours  de  cir- 
constances excessivement  malheureux,  une  inondation  fatale  du 
Rhône  est  venue  presque  accomplirla  catastrophe  prévue  eténoncée 
dans  une  délibération  prise  en  1845  par  Tancien  Conseil  municipal 
de  notre  ville.  Une  expérience,  basée  sur  des  données  certaines, 
nous  a  prouvé  d'une  manière  évidente,  incontestable,  que  nous  de- 
vons aujourd'hui»  plus  que  jamais,  tenir  compte  des  observations 
de  nos  prédécesseurs  en  ce  qui  intéresse  le  salut  de  notre  popula- 
tion. Tout  le  monde  sait  que  le  territoire  de  Tarascon  est  un  des 
plus  fertiles  du  département;  à  Texception  de  la  partie  montagneuse, 
tout  le  reste  de  notre  terroir  consiste  dans  une  plaine  assise  sur  le 
gravier  et  recouverte  d'une  forte  couche  de  limon  déposé  depuis 
des  siècles  par  les  eaux  du  Rhône,  et  anciennement  même  par  celles 
de  la  Durance.  Notre  plaine  est  malheureusement  basse  et  traversée 
en  même  temps  par  des  roubines  servant  à  l'écoulement  des  eaux 
pluviales  et  des  eaux  résultant  des  inonéations,  qui  se  rendent  en- 


1  Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Ta- 
rascon {Bouches -du-Rhâné),  —  V  aussi  Jvis  de  la  Commission  d'enquête  sur  les 
projeté  de  travaux  de  défense  de  la  ville  de  Tarascon  et  de  son  territoire  et  des 
territoires  inférieurs,  Arlei,  4858,  brocb.  ia-i,  de  47  pages. 
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suite  à  la  mer.  Les  bords  du  Rhône  sont  plus  élevés  que  le  reste  de 
la  plaine.  Celui-ci  ne  peut  pas  même,  dans  le  temps  ordinaire,  servir 
de  réservoir  pour  l'écoulemenl  naturel  de  nos  eanx.  A  cette  fâ- 
cheuse situation  topographique,  résultant  du  niveau  inférieur  de 
notre  sol,  nous  pouvons  ajouter  une  cause  essentiellement  aggra- 
vante produite  par  la  main  des  hommes  :  nous  voulons  parler  de 
la  construction  et  de  la  situation  du  chemin  de  fer  qui,  avec  notre 
chaussée  du  nord,  cefnture  complètement  notre  cité.  De  la  sorte 
Tarascon  se  trouve  en  partie  par  sa  position  naturelle,  et  en  grande 
partie  par  le  fait  de  ses  divers  travaux,  dans  un  véritable  bas-fond, 
M  l'eau  ne  petit  disparaître  ensuite  que  par  de*  infiltraten^diins 
teoooclMSkiiérieures  dufol,  parle  rajroimeiiieDt du U oUnn 
ou  par  1#  vent  du  Bor&  La  dif  ue  es  êxurn^  ^  m  rattapte  à  li 
MoDta^nettev  ayant  été  rompue  à  pei»  ptèa  daBiien  mm^e/iêsM 
diveri  points  qui  forment  trinis  larges  biè^es^  par  ^isesMIeft  SS" 
traovdiâaM  que  noua  venons  da  saUr,  toeesnoi  9eaeatâiaai:|Btisi 
impétueusement  dans  notre  territoire,  ont  ravagé  deisadiBeoiiUi 
«M  grande  partie  deoes  pyippràétée  et  fait  diÉqMMPaltre  iaHiig^Mlnt 
ses  meiisoiMk  Elles  se  sont  roQléetf  ensuite  steo  ftwear  sar  sotot 
Yille,  et  dans  leur  parcours,  eltes  ont  vSbàmik  «i  détnrtt  n  gmi 
ttombre  d^bibttations.  Elles  a'om  trouvé^  ei^^  d'éewlettieBlq«*s& 
emportant  le  chemin  de  fer  dans  use  grande  étendue  située  eatre 
Tarascon  et  la  Montagnette,  passage  saturel  des  eaux  depuis  os 
temps  immémopiaL  •  Supposez,  disait  le  Conseil  eà  18à5,  que  loti* 
gue  en  amont  qui  a  été  renversée  tant  de  fois,  le  soit  eneore,  qui  d» 
nous  peut  envisager  sans  efiVoi  toute  la  por^  de  notreposition  nos* 
velle  ?  Les  eaux  jusqu'à  présent  fuyaient  dans  la  Tai^  plaine  qui  le« 
était  ouverte,  et  grâce  à  ce  puissant  écoulement,  la  villen'étaitiaoo* 
dée  qu'à  un  niveau  bien  inférieur  à  celui  que  marquait  le  rfaônooè- 
tre  du  pont  «ispendu.  A  Tavenir,  les  eaux  d'inondatit»  s*éiàTereat 
au-dessus  même  da  ce  niveau*  On  le  concept,  Uâ  eanx  retettusi 
partout  seront  nécessairement  refoulées  vers  les  brèches  qui  \&o 
auront  donné  passage,  et  se  nivelleront,  par  conséquent,  dans  H 
ville  avec  le  cours  supérieur  du  Rhône  au  dehors  des  digues.  Qu'on 
juge  des  effets  d'une  pareille  submersion  par  l'expérience  de  1840. 
Le  premier  étage  des  maisons  sera  envahi  partout,  et  dans  les  quar- 
tiers bas,  l'inondation  parviendra  jusqu'aux  toits.  »  Eh  bien  1  voui 
le  voyez  aujourd'hui,  les  prévisions  des  faits  énoncés  ci-dessus  se 
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sont  rigoureusement  accomplies.  Dans  cette  dernière  inondation^ 
les  eaux  du  Rhône  se  sont  élevées  dans  la  ville  à  2*^  s^u-des^ua  du 
niveau  de  celles  de  1840  ;  et  dans  les  bas  quartiers^  elles  ont  at- 
teint une  hauteur  de  ô'.^O.  Un  fait  qui  navre  le  cœur  et  qui  restera 
à.  jamais  gravé  dans  la  mémoire  de  notre  population,  c'est  que  plur 
sieurs  habitants  de  notre  cité  ont  été  réellement  forcés  de  faire 
une  ouverture  à  leurs  toits  pour  éviter  une  mort  certaine  par  sub- 
mersion. L'expérience  a  démontré  depuis  longtemps,  en  général, 
que  les  chaussées  établies  sur  les  bords  des  grands  fleuves  ne  laissent 
jamais  une  sécurité  parfaite,  et  que  leur  mode  de  construction, 
malgré  les  principes  les  plus  rigoureux  de  Fart,  ne  peut  résister 
que  pendant  un  temps  donné,  attendu  que  le  cours  des  eaux  ne 
peut  pas  être  dirigé  et  limité  d'une  manière  absolue,  et  que  la  forcQ 
d'expansabilité  produite  par  la  pression  de  la  masse  liquide  dans 
une  inondation  extraordinaire  est  difficile  à  déterminer  par  la 
science  hydraulique.  Nos  chaussées  ont  été  emportées  et  recou'r 
struites,  dans  le  courant  de  ce  siècle,  pendant  cinq  fois;  ce  fait 
prouve  que  notre  opinion  précédemment  émise  a  pour  appui  Tqx- 
périence.  Dans  cette  grave  et  affreuse  situation,  il  est  urgent,  im? 
périeux,  indispensable,  pour  la  sécurité  de  notre  ville,  que  le 
ch^nin  de  fer  construise  un  viaduc  sur  la  ligne  de  Tarascon  ^  la 
Montagnette  pour  servir  de  déversoir  aux  eaux  du  Rhône  chaquq 
fois  que  notre  chaussée  du  nord  sera  rompue  par  une  inondatioij 
extraordinaire  ;  ou  bien,  il  faut  qu'il  établisse  l'assiette  de  son  cbQr 
niin  de  fer  au  niveau  du  sol  naturel,  afin  d'enlever  tout  obstacle 
au  passage  des  eaux.  Qu'on  se  rappelle,  en  passant,  les  paroles  d'un 
savant  ingénieur,  M.  Talabot,  qui  a  dit  en  plein  Conseil  municipal, 
en  1845,  que  si  notre  chaussée  du  nord  était  un  jour  emportée,  la 
ville  serait  littéralement  balayée.  Il  avait  promis,  à  cette  époque,  de 
construire  un  tronçon  de  chemin  de  fer,  au  nord  de  Tarascon,  pour 
le  parer  du  périlleux  danger  qui  menaçait  de  l'ensevelir  sous  ses 
décombres.  D'épouvantables  désastres  devaient  nécessairement 
surgir  de  l'inondation  extraordinaire  que  nous  venons  d'éprouver, 
surtout  dans  la  position  anormale  que  nous  a  faite  le  chemin  de 
fer.  Cette  inondation  est  venue  ainsi  jeter  parmi  nous  la  désolation, 
la  ruine  ;  anéantir  dans  un  jour  toutes  nos  ressources  agricoles  ; 
frapper  en  même  temps  au  cœur  notre  commerce  qui  ne  se  relèvera 
pas  de  longtemps.  De  plus,  elle  nous  laisse  aujourd'hui  la  triste  per- 
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spective  des  maladies  épidémiques,  par  suite  du  long  séjour  de  ses 
eaux  bourbeuses,  encore  stagnantes  dans  nos  caves,  dans  nos  égouts, 
lesquelles  contiennent  en  dissolution  des  matières  végétales  et  ani- 
males, propres  à  dégager  des  miasmes  d*une  nature  délétère  :  ces 
causes,  dans  la  saison  chaude  surtout,  ne  peuvent  manquer  de  nuire 
à  la  santé  publique. 

L'exposé  de  ces  motifs  entendu,  le  Conseil  délibère,  à  Tunanimité, 
qu'une  demande  sera  faite,  par  voie  administrative,  à  Teffet  d'ob- 
tenir du  Conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  :  la  construc- 
tion d'un  viaduc  entre  Tarascon  et  la  Montagoette,  pour  servir  de 
déversoir  aux  eaux  du  Rhône,  chaque  fois  que  notre  chaussée  du 
nord  sera  emportée  par  une  inondation  extraordinaire  ;  ou  bien, 
que  Tassiette  de  la  voie  ferrée  soit  établie  sur  ce  parcours  au  niveau 
du  sol  naturel,  afin  que  les  eaux  puissent  librement  circuler. 

Le  Conseil  délibère  en  outre  Turgente  construction  d*un  quai  dé- 
fensif  et  insubmersible  au  nord  de  la  ville,  à  partir  de  Tabattoir 
jusqu'au  chemin  de  fer  d'Avignon,  en  laissant  dans  l'intérieur  de 
son  enceinte  le  couvent  de  la  Visitation  ainsi  que  le  cimetière.  Ce 
quai  devra  être  exécuté  au  frais  de  l'État  et  sous  sa  haute  di- 
rection. 

Le  Conseil  émet  ensuite  les  vœux  suivants  :  i*  que  la  chaussée  à 
construire  en  amont  de  notre  ville  soit  établie  sur  les  terrains  les 
plus  élevés  du  bord  du  fleuve,  que  ses  deux  parois  soient  confec- 
tionnées en  bonne  maçonnerie,  et  sa  surface  supérieure  pavée  dans 
toute  son  étendue  ;  2''  que  le  barrage  existant  en  tète  de  l'ancienne 
digue,  entre  Tarascon  et  Beaucaire,  soit  annihilé. 
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C&OE  DU  10  SEPT.   1857. 
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dn  18  sept. 

du  9  oot. 
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•■          ll^^^.,,*^ 
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met. 
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15300 

4      » 

3,00 

• 

• 

—  de  Rolandy. .  . 

8600 
4300 

4      » 

6,50 

j> 
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4    20 

7,50 

» 

j» 

—  d'Aubenas  •  .  • 

4    45 
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4,50 

• 
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-  de  Villei  .  .  . 

6900 

5    20 

5,50 

6,20 

• 

-de  Vogué 

16300 

6      » 

10,80 

8,80 

B 

—  de  RuomsS.  .  . 

13800 

7      • 

7,50 

10,20 

9,00 

—  de  Vallon..  .  . 

3800 

7    30 

13,50 

13,10 

16,i0 

—  d'Arc  (naturel). 

7    30 

aaMt  16,80 

16,25 

19,25 

13000 

aTil    14,60 

11,95 

14,95 

—  Gonmier.  .  .  . 

12800 

8    30 

18,50 

19,20 

21,40 

-^  Saint-Martin.  . 

4800 

10    20 

6,50 

7,75 

8,90 

—  de  Saint-Just. . 

10    30 

7,10 

7,95 

8,10 

Pont  du  Saintr-Esprit 

auT  le  Rhône  8.  .  . 

l^  mUi,  U  Mpt. 

5,80 

6,15 

• 

1  En  1857,  ravenue  du  pont  de  ViUe  a  étéco 

apée;  c'est  c 

e  qui  a  empêché  les  eaux 

de  dépasser  le  niveau  de  la  crue  de  1846. 

«  En  1857,  la  Ligne  n'a  pas  grossi,  Undis  q 

n'en  1846,  e 

le  avait  été  très-forte  et 

avait  coïncidé  avec  TArdèche;  c'est  ce  qui  ex 

;>lique  la  difl 

érence  de  hauteur  d'eau 

àRuomsen  1857  et  1846. 

8  Avant  que  la  cnie  de  1857  se  fît  sentir,  1 

es  eaux  du 

Rhône  éUient  à  1»,20  à 

Saint-Esprit;  cette  crue  a  donc  éleré  le  niveai 

1  de  4"',60. 

La  crue  de  1846  n'avait 

fait  monter  le  Rhône  qne  de  4'",40. 

^  Bapport  sur  les  inondations  de  VArdèche,  en  4857,  par  M.  l'iDgénieur  en  chef 
llarchegay.  [Annales  des  ponts  et  chaussées^  aniièe  4861, 1**  semestre.) 
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A  l'anslc  de  U  pUce  Salut-Frinçoia  et  Ae  ta  ma  Breisieux.  «  «  . 
/d,      dejt  rues  UTieâs.ieux  iit  î^aî a t-Frâ  niçois»  «  .  ,  ,  ^  ,  ,  «   , 

A  Ift  porte  Trèt-(:lûtLrefl.  ....*....  ^ 

A  l^iogle  dei  rotift  de  Fratiee  et  ^Inl-François.  ,,,«.«... 

/ff,  âaint*Jacqu«E  el  EipiUj.  ,  ^  «  *.....  ^   . 

/{i,  Saini-Louia  ei  Saini-FrAnçofv^  ,  ^  ,  .  .  .  .  . 
A  tt  porte  ûç$  Alpet..  ,.,•..«..,...,*..«..*, 
Dan^  la  rue  Saiot-Laurf^nt,  gq  Tace  de  la  grande  foulftifie.  .  .  .  . 
à.  l'angle  des  Fues  StfrYati  9l  Trèa-CloUrei*  .  ^  « <  *  > 

Id.  du  Lycée  cl  de  l'âDCien  g^otivenieoiefit  .  *  .  ,  . 

J^,  de  France  ot  Créquî |  .  •  ^  .  ■  . 

Ail  foDd  de  rLmpiBâfl  deU  pliice  Saint- Jean,  . .  .  i^ 

A  FâDgle  dei  nia  HotiLorge  eL  Ûù  FraDcç.   ...*<• 

Id,  du  Tieux  Trmple  et  dtj   la  ciUdelle,  .  .  «  .  ^  « 

/d^.  Saiol-LouÎE  clTraverEinD.  .  *  ,  .  .  ^  «  .  .  «  « 

A  rôle  du  porlall  de  la  Banque  de  l'rance,  ....,..,..   ■ 

A  la  ptïrLe  de$  Adieui r  .,,.•«...>»*■*■  p   i 

A  la  porte  dy  corp^-de-fardi;  sur  la  p!*ce  Grenelle.  «..*>*« 
A  Faiiglc  de  )a  place  at  de  la  rue  dy  iLœiif,  ,  ^   .  .  .   ,  «  .  ,   .  *  . 

H.  Vaucanson  et  île  la  rue  SaioMacquca.  ,  .  ,  , 

Id,  Bâinl-Louis  et  de  la  rue  de  tTâOce.  ,  #  ,  »  . 

À  l'angle  des  ruei  des  KoDGÂ  et  du  pont  ^aint'Jajines.  »-..*« 

îd.     de  la  rue  de  FraDce  et  de  b  place  Saint-JesD.  ■  *  »  i  > 

Id^     des  rue»  de  France  et  de  La  lUanuteoLioD.  ^ m 

Id.  Td.  fimve  dti  Lycée  et  P(friuialèreÉ  ..,,-►,• 
Sur  la  place  Vaucan&uu.  ^.>«..>^,  .«*«*.  ,•..«, 

Dans  la  rue  du  nceiiT,  purlîe  la  plus  basFie. 

Seus  \â  TOûte  de  la  place  Crénelle  à  la  rue  de  là  Halte,  ..... 
ynuâ  Fendrolt  ie  plui  lji«  de  la  ru«  du  Four.  ,.,,«,.,., 

A  la  parle  du  Lycéin   ....   r  ...*.,.* «  *  . 

A  1b  poriâ  d'entré«  ilu  dépdt  d'à  r  m  es,  dan  a  la  rue  Trds-Ctoltre) 

(uneien  eeuTcnt  de  ââiato-Marie-iien-b^B) «  .  .  • 

A  l'angle  des  rues  Ti^èa-ClotlrcB  et  des  Minimes*  ,  «  ,,,,.*  • 
A  11  pouilrlàr«t  bon  la  p(»rte  dei  Adieux.  .  .  .  .  ^  •  .«..,« 


^  Pilot,  Grenoble  inondé,  etc.,  pag.  20.  —  Les  cotes  sont  prises  au-dessus  du 
niTeau  du  sol  de  la  roie  publique.  Beaucoup  d'autres  points  de  la  Tille  de  Gre- 
noble furent  submergés  à  des  bautciin  qioindr^s  de  4*",  Le  méinç  onfr^g^  doane 
la  désignation  de  tous  ceux  où  l'eau  s'éleva  à  plus  de  0«,40. 
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A  Vmgie  d«  la  p]ae«  du  L^cèé  et  4^  h  tw^fjonàniic 

Id^         M.  Vaticanson  etd&brue  Créquip  .«,«..* 
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M.     des  riif?fl  Créc{ui  el  des  Remparts.  ,  , ^  ^   *  , 

/<f«     du  paiiage  é»  !a  BibtîoUijtqaa  el  de  11  nie  du  Lj^céd.  ,  » 

4^«     d^  ruei  HaliliQff  et  Haxfi.  ,   .  «  ,  ,  , *  *  •  * 

/£{.  Iff,  dei  Morta  et  4et  Cttcruen  de  Boiin^,  ,.*..* 
/i.     de  la  place  lk*lre-Dam»  «t  dv  la  rite  de»  Bé^lltls.  .  ^  ,  > 

DjtPR  U  Ibois  dU  Jardin  dç  villç.  <  «  i  t  *  ■  ■  «  i  «  •  «  «  l  i  »  <^ 

Forte  de  Bonne,  ..,.,.........,..,.,«.... 


1  ,U 

I  ,10 
\  ,10 
1    ,10 

1  ,©5 
1  ,05 
4  ,03 
I  ,01 
1  » 
4  k 
1  - 
I       a 


8«7 


UXBTEUHS 

4u-deasui 

di&  réliage. 

8^.50 

5 

,ia 

1 

es 

S 

157 

5 

.70 

1 

,65 

S 

,40 

3 

,8Û 

S 

M 

3 

,30 

S 

,00 

a 

,60 

3 

,00 

9 

,8(î 

ft 

,35 

fftAI,  H  ROTembre   ..*«•-«..«*■• 

f9ir3.  tt  iuHlet  I  «  4  .  »  .  »  4  ft  p  •  4  .  ,  ^ 

♦Tti.  11  février  ,...»,,.».,,,,, 

173^^  H  el  45  Gepiembm  .  «  ,  .  .  i  .  t  •  r 

4740,  ÎO  ft  S4  aoT^mbre  ,»«»».,•*  ^ 

47d4.     SO  jui4i   .._,.*.., »  4. 

477B,     SB  et  20  octobre , 

181  G.     31  juilleE é  -..«,.•«,  - 

4839,  47  septembre  ,,«.,,.»•«.,. 

ISiO.  18  norembre   ,  ^  .  ,  *  r  ^  >  *  ^  «  >  «^ 

1S^9'  25  novembre    ,.,».....*  ^  .   , 

1851.       1*'  août ,  ^  *,.,.-  . 

1g5S<     13  aoûl  .  ,  r  .  .  ,  .  -  ^  ^ 

1B56.     31   «ii    ,.,..,.•. . 

4|5t*      S  novembre 


(4)  NOUS  aroQS  retefé  ces  renseignemems  dans  les  pnbtietihilli  dtf  M.  Pilot, 
HechercheM  tur  Uê  inondationi  de  VUère  et  GrtnoXtU  imndé. 
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Bui  de  dtutioi  I  II  !«'  ]oii  1182,  des  prtjets  coicenait  la  dèfcne  des  fOles 
cMtrelesiieidiUeis^ 
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ÉTAT  DE  L*AFFAIRE. 


Troyes. 


.  lAnbe. 


AmboiM.  .  . 
Anffers.  .  .  . 
AiuQssoa .  . 

Blois 

Bréhémont.  . 
Ghambon. .  . 
Montln^on.  . 

Montsnrs. .  . 

Moalins .  .  . 
Nevers.  .  .  . 

Orléans. .  .  . 

Prades.  .  .  . 
Saint-Etienne 
Saïunnr. . .  . 
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Tours.  ..... 

Vichy..  .  .  . 

Yieizon..  .  . 


Alais..  . 
Ancône  • 
Annonay. 
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Arles..  • 


Indre-et-Loire. 
Maine-et*Loire. 

Greose 
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Indre-et 'Loire . 

Allier 
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VALLÉE  DE  LA  SEINE. 
.  I       500,000  I       380,000  \  S/s     Î54,000  |  A  Tétnde. 
VALLEE  DE  LA  LOIRE. 
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VALLEE  DU  RHONE. 


26,000 

150,000 
300,000 


50,000 
50,000 
770,000 
130,000 


33,333 
37,500 

513,333 
86,666 

200,000 


Décret  da  15  décemb.  1860. 

Id,    dn  5  août  1861. 
A  Pétode. 
Décret  du  30  jain  1860. 

Id.    dn  20  inin  1861. 

Id,    du  2  juillet  1861. 
A  l'étude. 
Enquête  défavorable. -Projet 

abandonné,  5  juillet  1860. 
Décret  dn  29  février  1860. 
A  rétude. 
Enquête  défavorable.-Projetj 

abandonné,  14  sept.  1859.' 

Id,    8  juin  1858. 
Décret  da  2  juin  1859. 

Id.    dn  12  mal  1860. 
A  rétude. 
Décret  du  6  août  1859. 

Id.    du  8  septemb.  1860. 
Projet  aband.,  Il  fév.  1861. 


A  l'étude. 

Id. 
Décret  du  25  décemb.  1861. 

Id.    du  24  août  1859. 
A  rétude. 


A  reporter.  .  .  .        476,000  870,832 

t  J)ocwnerU8  officiels.  —  Administration  des  Ponts  et  chaussées,  —  Ministère  des  trAvaux  publici. 
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YALLÉE  B£  LA  GARONNE. 
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71,300 
26,000 

520,000 


*/n 

86,667 

«/. 

80,667 

• 

»/4 

255,000 
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809,001 

Décret  du  30  jnin  1860. 
Travail  teiminé. 
Décret  dn  25  aoiU  1861. 
A  l'étnde. 

Décret  dn  25  décemb.  1861 

Id.    dn  17  décemb.  1859. 

Id.    dn  20  juin  1861. 

Id,    dn  12  mai  1860. 

Id,    dn  15  octobre  1861. 
Refus  de  concours.  Projet 

abandonné,  26  jnil.  1860. 
Bécret  du  24  août  1859. 
A  l'étude. 
Bécret  dm  24  mars  1860. 

Id.    dn  17  décemb.  1859 
Id.    dn  25  août  1861. 

Id,    dn  11  avnl  1860. 

Id.  dn  28  janvier  1860. 

Id,  du  6  juillet  1860. 

Id.  dn  24  août  1859. 

Id.  dn  4  avril  1860. 

Id.  dn  16  janvier  1861. 

Id.  du  2  jniUet  1861. 

Projet  abandonné. 


Bécret  dn  12  avril  1862. 

Id.    dn  5  décemb.  1861. 
Refns  de  concours. — Proù 

abandonné,  26  mars  185S 
A  l'étnde. 

Bécret  dn  22  janvier  1869 
A  rétude. 

Bécret  dn  10  mars  1860. 
Refus  de  concours.  ~  Proj< 

abandonné,  13  mai  1861 

Id.    13  mal  1861. 

Id.    25  mars  1859. 


Mnlhouse  .  .  .  |  Haut-Rhin | 


YALLÉE  BU  RHIN. 
»  I       580,000  t  fixe    426,666  |  A  Pétude. 


BASSIN  OE  LA  GARONNE. 


(Paci  ÏI3). 


L^histDire  n*A  pcnt-Atre  jamais  rien  rapporté  d^  pln^i  «ingnljer,  «Q 
matière  de  débordement  de  riTières,  qae  ce  qui  ae  passa,  l'été  der- 
Dier»  dans  la  Gascogne,  tant  par  les  raTages  qœ  fit  le  débordement 
de  la  Garonne  et  de  quelques  autres  riTières,  dans  une  asseï  grande 
étendue  de  pays,  que  par  la  nature  de  ces  eaux  et  par  la  cause  de 
cette  surprenante  inondation. 

Au  commencement  de  juillet  dernier,  après  qu^ques  jours  d*une 
pluie  médiocre;  qui  ne  grossit  qu'à  Tordinaire  les  eaux  de  la  Ga* 
ronne,  une  nuit  cette  rifière  s'accrut  tout  d'un  coup  si  fort  que 
tons  les  ponts  et  les  moulins  en  furent  emportés  au-dessus  de 
Toulouse.  Dans  les  plaines  qui  sont  au-dessous  de  cette  fille,  ceux 
qui  habitoient  en  des  endroits  où  l'on  avoit  cru  b&tir  au-dessus  de 
la  plus  haute  inondation,  que  l'expérience  du  passé  peut  faire  ap- 
préhender, en  furent  surpris;  quelques-uns fnrentnojésdans leurs 
demeures  avec  leurs  bestiaux;  d'autres  ne  se  sauYèrent  qu'en  mon- 
tant sur  les  toits  ou  sur  les  arbres,  et  quelques  autres,  qui  gardoient 
leurs  bestîauxàla  campagne»  avertisparlebmitquefaiaoitdfilQtaicet 
horribleetfuneuxtorrentd*eauquifondottferseax»aTecunerapidit6 


*  JiMrnàl  en  josMlt,  wd  4679,  a*  42,  pas.  456,  et  Cftoâr  tfet  Mercmtê, 

t.  xxu,  pag.  as. 
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semblable  à  celle  de  la  marée,  ne  purent  éviter  d*en  être  atteinte, 
avec  quelque  précipitation  qu'ils  se  retirassent  Cependant,  cette 
grande  violence  des  eaux  ne  dura  que  peu  d'heures. 

Précisément,  en  même  temps,  les  seules  rivières  de  TAdour  et  du 
Gave  qui  descendent  des  Pyrénées,  comme  la  Garonne,  et  quelques 
autres  petites  rivières  de  la  Gascogne  qui  ont  leurs  sources  dans 
la  plaine,  comme  la  Gimone,  la  Save  et  le  Rat,  débordèrent  avec  la 
même  force,  et  causèrent  de  pareils  ravages.  La  même  chose  n'ar- 
riva point  pour  TAude,  pour  F Arriége,  ni  pour  TArise,  qui  viennent 
des  montagnes  de  Foix,  bien  qu'il  y  eût  plû,  de  même  que  pour 
celles  de  Couserant,  de  Comminge  et  de  Bigorre. 

Ceux  qui  ont  entendu  parler  de  ces  débordements,  n'en  ont  pas 
été  beaucoup  étonnés,  parce  qu'ils  ont  crû  ou  qu'il  étoit  tombé  de 
grandes  pluies  d'orage  qui  avoient  subitement  enflé  ces  rivières,  ou 
qu'il  s'étolt  fait  une  prompte  fonte  de  neiges  des  I>yrénées  qui 
avoient  grossi  ces  rivières  qui  en  sont  voisines. 

M.  Martel  (de  Montauban),  avocat  au  parlement,  homme  de  pé- 
nétration et  d'étude,  ajant  recherché  la  cause  de  ce  déluge,  par 
les  ordres  de  M.  Foucault,  intendant  de  justice  pour  la  généralité 
de  Montauban,  soutient  que  ce  débordement  n'a  pu  être  produit 
par  l'une  ni  par  l'autre  de  ces  deux  causes,  et  qu'il  y  en  a  assuré- 
ment quelqu'une  plus  extraordinaire  que  tout  cela. 

Il  appuie  son  sentiment  d'abord  sur  le  rapport  des  gens  du  pays 
qui  ont  été  les  témoins  de  ce  prodige,  et  surtout  de  ceux  qui,  étant 
à  la  source,  dans  les  plus  hautes  vallées  des  Pyrénées,  en  ont  vu  ou 
su  toutes  les  circonstances  ;  car  ils  conviennent  tous  qu'il  plut  vé- 
ritablement, mais  que  la  pluie  ne  fut  ni  assez  grande,  ni  assez  de 
durée  pour  grossir  les  rivières  à  ce  point,  ni  pour  fondre  les  neiges 
des  montagnes. 

Mais  la  nature  de  ces  eaux,  et  la  manière  dont  elles  sortoient  des 
montagnes  confirment  entièrement  ce  sentiment.  Car,  l**  les  habi- 
tants des  plus  basses  Pyrénées  virent  que  l'eau  sortoit  avec  violence 
desentrailles  delà  montagne,  à  travers  laquelle  elle  s'étoit  ouvert  plu- 
sieurs canaux  qui,  formant  autant  de  furieux  torrens,  entraînèrent 
les  arbres,  le  terrain,  et  les  plus  gros  rochers  aux  endroits  où  ils  ne 
trouvoient  que  des  passages  étroits.  L'eau  avoit  le  goût  des  minéraux 
et  jaillissoit  par  tous  les  flancs  de  la  montagne  en  innombrables 
jets  qui  durèrent  autant  que  le  plus  grand  débordement. 
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â**  En  quelques  endroits,  ces  eaux  étoient  puantes,  comme  quand 
on  a  remué  la  bourbe  des  eaux  minérales,  de  sorte  que  les  bestiaux 
refusoient  d'en  boire  ;  ce  qu'on  remarqua  particulièrement  à  Lom- 
bez,  au  débordement  de  la  Save,  qui  est  Tune  de  ces  rivières,  c'est 
que  les  chevaux  restèrent  huit  jours  sans  en  vouloir  boire. 

S*"  M.  révêque  de  Lombez  ayant  voulu  faire  nettoyer  ses  jardins, 
que  la  Save  coupe  par  plusieurs  canaux,  et  que  le  débordement  de 
cette  rivière  avoit  couverts  de  sable  et  de  limon,  ceux  qui  y  entrèrent 
sentirent  des  plcottemens  pareils  à  ceux  qu'on  sent,  quand  on  se  bai- 
gne dans  l'eau  salée,  ou  que  l'on  se  lave  avec  de  la  lessive  forte  ;  ces 
eaux  leur  causèrent  même  des  boursouflures  cuisantes  sur  la  peau. 

Cette  dernière  observation  n'est  pas  moins  forte  que  les  deux 
autres  pour  prouver  que  ce  débordement  ne  fut  causé  ni  par  les 
eaux  des  pluies,  ni  par  celles  des  neiges  fondues  ;  car  ce  picotte- 
ment  n'a  pu  être  produit  par  aucune  de  ces  eaux  qui  ne  sont  pas  de 
cette  nature,  mais  seulement  par  quelque  suc  minéral  vitriolé  ou 
alumineux  que  l'eau  dissout  dans  les  entrailles  des  montagnes,  et 
qu'elle  avoit  entraîné  avec  elle  en  sortant  par  ces  nombreuses  cre- 
vasses. 

Et  c'est  par  là  que  M.  Martel  croit  avoir  trouvé  la  véritable  cause 
de  ce  débordement,  qui  n'est  autre  chose  que  le  mouvement  des 
eaux  souterraines;  car  si  le  ciel  n'a  pas  fourni  cette  prodigieuse 
quantité  d'eau,  ni  par  les  pluies,  ni  par  les  neiges  fondues,  elle  n'a 
pu  nécessairement  venir  que  des  entrailles  de  la  terre,  d'où  pas- 
sant par  divers  canaux,  elle  a  contracté  et  apporté  cette  puanteur 
et  cette  qualité  piquante. 

Hais,  comme  il  est  moins  difficile  d'établir  cette  opinion  que  d'ex- 
pliquer par  quel  moyen  cette  immense  quantité  d'eau  souterraine 
est  sortie,  en  si  peu  de  temps,  de  son  bassin  et  de  ces  cavités  qui 
sont  au  dedans  des  montagnes  d'où  ordinairement  l'eau  coule  si  peu, 
en  comparaison,  hors  de  terre,  M.  Martel  tâche  d'en  rendre  raison. 

Il  suppose,  pour  cela,  une  chose  qu'on  ne  sauroit  lui  contester; 
il  dit  quil  y  a  dans  la  terre  un  grand  nombre  de  bassins,  de  cavités 
ou  grands  réservoirs  d'une  vaste  étendue  qui  sont  pleins  d'eau, 
d'où  par  diverses  issues  aux  endroits  les  plus  bas,  il  en  échappe  et 
coule  au  dehors  assez  pour  arroser  le  dessus  de  la  terre,  durant 
les  saisons  qu'il  ne  pleut  que  peu  ou  point  du  tout. 

On  ne  sauroit  douter  de  cette  vérité,  si  l'on  fait  réflexion,  V  que, 
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en»  )et  »iMf  msA  bien  que  dtna  les  piiH»,  i^os  en  erwiae^  plus 
on  trouva  Têtu  e»  abondaiioe  ;  S°  qu'il  j  a  des  ritièreâi  qste  ht  ter» 
eofloutiW  comme  celle  du  Giiadalqiiivtr,  en  Espagne,  et  d'astm 
Qui  sortettt  toutes  formées  de  la  terre;  3"  qu'il  y  a  des  gouffres  ea 
divers  euc^oits  de  la  mer  ;  bf  qu'H  y  a  iOÉ  étangs  sans  fond»  ainsi  que 
le  remarque  krP.  Kireher  dans  son  Monde  sauterramf  qi^  ne  ditti; 
nuentjamaiSf  ne  recevant  pourtant  que  peu  ou  pointd'eau  parleàaut^ 
tels  que  sont  dans  ces  mêmes  montagnes  des  Pyrénées  les  étangs  de 
Bermale^  de  Barbotau,  et  de  Saint-Pé;  5*  et  qu'enfin,  en  trouYS 
des  laos  souterrains  très-vastes  dans  des  grottes,  eomnae  est,  entre 
antres^  celui  d'une  grotte  près  de  Grenoble,  duquel  François  V  SBt 
kl  ourioiité  de  vouloir  connaître  l'étendue,  et  ayant  fait  eonstruire 
pour  cela  nn  bateau,  si  bien  qu'il  faut  convenir  que  la  terre  est 
dans  son  intérieur,  comme  une  éponge  trempée  dans  Teau  et  qui 
an  est  abreuvée  de  tous  eôtés,  ou  comme  notre  corps  rempli  de 
vaisseaux  divers  qui  sont  les  canaux  puf  lesquels  le  sang  circule 
dans  tout  le  corps. 

Cela  étant  ainsi^  il  n'est  pas  bien  difficile  de  comprendre  que  la 
terre,  disposée  de  la  sorte,  souffre,  dans  le  cours  des  siècles,  de 
grands  changements  dans  son  intérieur,  comme  sur  sa  superficie, 
où  des  parties  de  montagnes  et  de  très-grands  rochers  a'écroulant, 
écrasent  quelquefois  des  villes  entières,  comme  il  arriva,  en  1628, 
k  la  ville  de  Pleurs  dans  la  Yalteline,  par  la  chute  d'un  rocher  qui 
pendoit  sur  cette  ville.  Cette  chose  est  encore  plus  facile  dans  les 
entrailles  éô  la  terre,  car  les  eaux  ou  les  rivières  souterraines,  dé- 
trempant ou  sapant  peu  &  peu  les  masses  de  terre  qui  appuient  les 
plus  lourdes  montagnes,  il  faut  nécessairement  que  ces  mêfflcs  mon- 
tagoess'affaissentàproportion  que  la  masse  vient  ^manquer;  etc'est 
apparemment  quelque  chose  de  semblable  qui  est  arrivé  à  ces 
montagnes  ;  car  les  gens  qui  les  habitent  ont  vu  la  terre  s'entr'ou- 
vrir  en  plusieurs  endroits,  et  on  a  observé,  dans  quelques  lieui, 
qu'il  y  a  eu  des  effondremens  de  terre  d'une  étendue  conmdérable, 
une  partie  de  montagnes  s'en  étant  séparée  en  s'affaissant»  ce  qui 
paroît  par  des  crevasses  profondes  de  plusieurs  pieds,  mais  de  pea 
de  largeur.  Ainsi  cette  masse  de  montagnes  en  s'affaissant  tout  à 
coup  sur  Teau  de  ces  gouffres  et  de  ces  lacs  souterrains  qui^sont 
sous  les  plus  hauts  monts  pyrénéens,  dans  toute  l'étendue  qu'ils  oc- 
cupent, depuis  Foix  jusqu'en  Béam,  ont  forcé  l'eau  d'en  sortir  tout 


P^CES  JUSTIFICATIVES.  GUU|t 

^  coiip  avec  viplance  dans  la  même  quantité  que  le  volume  de  U 
partie  de  la  n^^tagQe  qui  s'est  enfoncée  dans  ces  lacs  souterraiiHr 
ce  qui  a  causé  ce  prodigieux  débordement. 

Mais  ce  qui  ne  laisse  pas  douter  qu'il  ne  se  soit  fait  au  sein  de  cet 
n^ntagnea  quelque  bouleversement  souterrain,  c'est  que,  trois 
piols  après  cette  furieuse  inondation,  c'est-à^re  sur  la  fin  da 
septembre,  il  arriva  un  second  débordement  dans  quelques  endroits 
voisînsdeceuxQù  le  premier  étoit  arrivé,  qui  fit  encore  un  très-grand 
désordre,  particulièrement  celui  qui  vient  delà  rivière  de  TArriége} 
et  rpn  remarqua  alqrs  qu'une  fontaine  qui  sort  d'un  rocher,  sur  le 
)i0t,  près  de  Gabors,  considérable  par  l'abondance  de  ses  eaux,  qui 
fqnt  tourner  trois  meules  à  sa  source,  devint  toute  rouge,  ce  que 
de  mémoire  d'homme,  ne  s'étoit  point  encoro  vu. 
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litnUg  ta  km«  te  umHiit  de  Toiloise  i  M.  IcMli,  ittiadut  ««  ianulM, 
nr  riiMKktioB  de  la  Carraie,  a  m  K 

Toulouse^  le  2  ax>ût  1750.  —  La  rivière  de  Garonne  a  si  fortgrossy 
par  les  pluies  continuelles  qui  ont  duré  pendant  deux  jours  de  suitte, 
quelle  entraîne  tout  ce  qu'elle  trouve  sur  son  passage  et  conduit  icy 
tous  se9  ravages,  qui  n'en  causent  pas  moins  à  nos  moulins  et  dont 
on  n^  peut  pas  juger  encore  parce  que  les  eaux  sont  si  gonflées  qu'on 
ne.  peut  s'apercevoir  encore  de  tous  les  dommages  qu'elle  peut  avoir 
c^sé.  Toutes  les  communautés  religieuses  y  ont  accouru  en  prières, 
les  capitpuls  ont  fait  leurs  vœux  ordinaires  dans  ces  sortes  d'occa- 
sions à  Notre  Dame  de  la  Daurade.  M.  l'archevêque  a  esté  en  pro- 
cession avec  son  chapitre  sur  le  pont  où  il  a  fait  ses  prières;  c'est 
la  première  fcds  qu'on  l'a  veu  icy;  nos  moulins  sont  en  grand  dan- 


1  Archives  du  département  de  la  Haute-Garonoe.—  Liasse  Inondation  de  Vtle 
de  Tovnis,  du  faubourg  Saint-Cyprien  et  du  faubourg  Saint-Michel  en  4756, 
4770  H  477â. 
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ger  ;  les  eaux  ne  croissent  pas  depois  les  3  ou  A  heures  .de  Taprès 
midy,  mais  elles  ne  baissent  pas.  Les  filles  du  bon  Pasteur  sont 
sorties  de  leur  maison  par  permission  et  ordre  de  M.  Tarcheveque; 
les  dames  religieuses  de  Malthe  n'ont  pas  voulu  sortir  de  leur  mo- 
nastère, risle  de  Tounis  est  vuidée  de  tout  meuble ,  il  y  reste  pour- 
tant encore  quelques  habitants  ;  le  fauxbourg  Saint-Giprien  est  en 
danger,  mais  je  Tay  veu  plus  innondé  ;  les  parapets  du  cours  sont 
en  partie  renversés;  les  eaux  ont  commencé  de  baisser  vers  les 
6  heures  du  soir,  elles  avoient  baissé  d'un  pan  vers  la  minuit,  et  ce 
matin  lendemain  elles  ont  eu  baisse  d'une  canne  ^  ;  le  calme  revient, 
et  cependant  nous  sommes  toujours  menacés  de  quelque  pluye. 
Les  capitouls  font  leurs  efforts  pour  pourvoir  à  la  subsistance  des 
habitants  ;  il  n'y  avoit  pas  du  bled  dans  la  ville,  à  peine  y  en  a-t-il 
dans  la  campagne  ;  les  pluyes  ont  suspendu  la  levée  de  la  récolte, 
les  bleds  ne  sont  pas  tous  coupés  ;  il  manquera  peut  estre  de  la  fa- 
rine, mais  ou  en  faire,  les  moulins  ne  sçauroient  travailler,  nous 
avons  encore  la  ressource  des  moulins  du  canal,  où  il  reste  encore 
quelques  eaux.  Tout  est  icy  en  mouvement;  le  fournisseur  des 
troupes  n'a  point  de  bled  ;  il  faut  pourtant  en  trouver,  et  c'est  à 
quoy  je  suis  occupé  actuellement  et  j'espère  d'y  pourvoir  dans  tout 
aujourd'huy.  Je  crains  bien  de  ne  plus  voirie  revêtement  qui  avoit 
esté  fait  à  l'isle  du  moulin  à  poudre  ;  j'auray  l'honneur  de  vous 
instruire  par  le  premier  courrier  des  dégâts  et  des  domages  qu'aura 
causé  cette  innondation  qui  est  une  des  plus  fortes  que  j'ay  veues 
et  qui  approche  le  plus  de  celle  de  1727.  Independament  des  do- 
mages qu'aura  souffert  la  ville  et  les  campagnes  voisines,  toute  la 
contrée  du  bas  Montauban  souffrira  par  la  perte  des  millets  et  au- 
tres menus  grains,  ce  qui  est  d'une  grande  considération,  et  ce  ne 
sera  pas  seulement  de  l'innondatlon  de  la  rivière  de  Garonne,  mais 
même  des  autres  petites  rivières  qui  arrosent  les  campagnes  et  qui 
sont  toutes  innondées  d'une  manière  surprenante.  Le  temps  nous 
apprendra  trop  de  malheurs. 

Toulouse^  le  3  acmt  1750.  —  J'ai  écrit,  fort  à  la  hatte  à  M.  l'inten- 
dant, sur  rinnondation,  parce  qu'à  10  heures  du  matin  les  eaux 
baissent  et  à  chaque  instant  on  découvre  de  nouveaux  dommages. 

1  Dans  le  pays  Toulousain,  le  pan  est  égal  à  O^j^^io  et  la  canne  à  1",783. 
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Les  parapets  du  quay  ont  esté  endommagés  et  quelque  petit  ou- 
vrage extérieur  au  pont,  ce  qui  n'est  pas  essentiel,  mais  tout  cela 
est  coutteux.  Je  crains  que  Tisle  de  Tounis  et  nombre  de  rues  du 
faubourg  Saint-Giprien  auront  beaucoup  soufferts  ;  dès  qu'on  en 
pourra  faire  la  vérification,  je  la  ferai  dresser.  En  1727,  le  roy  donna 
95,000  liv.,  mais  le  domage  de  cette  innondation  ne  sera  pas  tout  à 
fait  aussi  fort. 

Toulouse^  le  S  uoûi  1750.  —  Les  pluyes  qui  sont  tombées  depuli 
le  27  du  mois  dernier  ont  causé  une  grande  innondation  k  la  rivière 
de  Garonne  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  mois  de  sep- 
tembre de  Tannée  dernière.  L'eau  est  entrée  dans  nombre  de  rues  du 
faubourg  Saint-Giprlen;  il  est  à  craindre  d'en  voir  crouler  une  par- 
tie; risle  de  Tounis  est  presque  toutte  en  danger;  les  malsons  et  les 
caves  étant  remplies  d'eau.  Gomme  la  rivière  commence  à  btluarf 
Je  ne  puis  vous  envoyer  un  détail  ;  il  est  à  craindre  que  le  revête- 
ment en  charpante  des  ramiers  n'aye  beaucoup  souffert  Ceci  dé- 
range encore  nos  subsistances;  on  ne  peut  achever  la  récolte  et 
les  farines  ne  sont  pas  abondantes,  par  la  reconnols^nce  qn*en  ont 
fait  hier  les  capitouls,  et  nos  moulins  sont  hors  d'état  de  moudre 
de  quelques  jours.  Dès  que  l'on  sera  en  état  de  vous  enifùjfsr  M 
juste  les  dommages  souflerts,  la  ville  espère  que  sar  le  préingé  de 
1727  le^roy  voudra  accorder  quelque  lodamnft^  aux  partlceiHer^ 
dont  les  maisons  seront  croulées  ou  fort  ébruù)éetif  pont  f ^  t^Uk- 
blir.  L'isle  de  Tounis  est  un  objet  et  la  perte  des  muWmn  prtfprnn 
pour  les  manuflactures  des  griseites  et  mignooetes  feront  ifmUfr  lu 
seule  manufacture  qui  soit  à  Toulouse  K 

Toulouse^  le  5  août  1750,  —  5o«  ^Xurtnf»  ont  pfin  <|tiel^ne  Htt  ; 
nous  ne  craignons  plus  de  manquer  de  bierl  i>y  d^.  farina  ;  Utn  ^ntit 
ont  continué  toujours  à  baisser,  mais  etleti  ne  nonn  ]3iimf'M  pM  ^tf\f 
encore  tous  les  domages  qu*^les  ont  causée  T^^m  monllm  ti^  pnrMn- 
sent  pas  easesntidleiiient  endomagée^  on  ne  peut  pmjng^  ^ncAft^ 


*  V»  ProeèM-vmUl  êet  dammajuê  tmmiê  fm  Un  in&n4Hiimn  itrfhhn  U.  f  H 
le  6  tuf^  1750  k  ffU  de  Tamie,  m  /*«**w^  ietUd-f.'f^i^  H  m  fml  fiHfHHfl^ 
dre$$é  le9mtéipm  nerre  fhumekm  le  thm,  htfM^Wf  H  ^ii^HHtf  fl^n  tfH^ 
vamx  rMiee  ée  U  wèOe  ée  TmOame,  Éomi—yf  «Moéf  è  tTiMl  fi.  UféMi*^i 
ilnlinmiii  CMi—i.) 
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ée  r«(iM  d«i  eUtusfeéet^  mi  ne  «çturoit  les  vizftMr  duecnre,  «tt  moiM 
«Méën  diftteaé  fiarbeno^  et  inoulitt  à  poudre  t  eeHe  du  moulin  eu 
SBflMBte  ne  pftroit  pas  «leore  arofr  riea  «ooifeirt  Le  retidt^emèot 
de  IHsUi  dd  kioiiiiii  à  poudra  tient  eBcore,  mais  les  eauit  ont  péuétifé 
4Êtm  ié  teniein  qui  est  au-des«ud  du  rev^tesieût  qui  pa)r  là  est  se- 
])iM  dd  tenraln  du  ràtRior.  Les  lôaux  peuf^t  estro  venues  du  ^BbMé 
du  canal  du  moulin  à  poudre,  ou  de  la  vuidange  des  etieàissem^lB 
de  réperoo  qui  estoit  à  la  teste  de  Pouvr^ge  dont  M.  de  Pilot  n*a- 
volt  pas  parlé  dans  son  devis,  et  dont  sans  doutte  on  ne  Tavoit  pas 
fait  àppercevotr.  n  a  pieu  encore  tout  ce  matin  et  continue  enpore 
9  3  heures  de  i^après-midy,  ce  qui  pourroit  nous  donner  quelque 
nouvelle  allarme^  Cette  innondationa  causé  bien.des  domages  dans 
lesdiocezes  qui  sont  au-dessus  de  celluy  de  Toulouse^  du  costé  das 
montatgnes,  et  elle  a  emporté  quatre  ponts,  celluy  de  la  ville  de 
Pamiers,  celluy  de  Belpech  Graignagues  sur  le  grand  Lhers,  celluy 
de  Boonac  dans  le  dioceze  de  Rieux,  et  un  autre  du  nom  duquel  il 
ne  me  souvient  pas.  il  ne  m*a  pas  esté  possible  de  découvrir  eDcore 
les  domages  qui  sont  sous  Teau,  mais  on  apprend  icy  à  tout  moment 
les  ravages  que  les  eaux  ont  fait  dans  la  campagne  qui  est  au-dessous 
de  Toulouse,  vers  Bordeaux.  Je  suis  persuadé  que  le  dioceze  bas 
Montàuban  doit  en  avoir  fort  souffert,  surtout  du  costé  de  Castel- 
sarrazy.  Je  seray  instruit  plus  precizement  dans  les  jours  suivants 
et  j'auray  Tbonneur  de  vous  en  faire  un  détail  plus  exact  par  le 
premier  ordinaire. 
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Leuri  des  capltools  de  Tooloose  i  M.  Macliaiilt«  contrftleor  léDéral, 
datée  da  9  septembre  1750  2. 

Monseigneur,  nous  avons  eu  Thonneur  de  vous  rendre  compte 

*  «  Siilvani  J'usjigfi,  on  a  fait  ud  yœu  d.e  ville^  4ii  Iq  «ubdiéléfiié  i  rinleiidaot 
dans  une  autre  letir^^  pour  |a  cessation  des  pluies^  et  fait  deioeBdreJliBaige^ie  la 
Vierge  qui  est  dans  l'église  des  Bénédictins  de  Toulouse.  • 

*  Archives  du  déparlement  de  la  Haute-Garonne. 
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du  4elM>rddiii£0i;  de  1*  ri? iere  de  GaroBoe  privée  dans  le  cMBtnmi- 
eement  da  mois  d'aoust  dernier.  Les  ravages  que  oetle  ririePie 
causés  ont  été  très  considérables.  0è8  que  les  eaux  ont  été  retirées 
nous  ayons  fait  procéder  à  la  relation  des  domages  que  les  proprié- 
taires du  moulin,  ies  habitans  de  Tisle  de  Tounis,  marchands  4e 
bois  et  attires  particuliers  des  fauxbourgs  jont  souffert,  que  nous 
joignons  h  cette  lettre.  Il  est  essentiel  pour  le  commerce  de  cette 
Tille  de  donner  du  secours  aux  ouvriers  des  grisetteset  mignonettes 
pI^es<|lle  tous  logés  daas  la  ditte  isle  de  Tfaeiinis,  eans  quoy  leuM 
maisons,  prasiue  toutes  bnuilées,  œenaœnit  une  ctate  proebaitte. 
Ges  oevriers  sont  à  présent  si  pauvres  qu'il  esta  craindre  que  lettrs 
maisons  croulées^  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver,  étant  bors 
d'état  de  les  réédiâer,  ils  seront  obligés  de  quitter  cette  vitlie  ponr 
aller  ailleurs,  par  ou  Toulouse  seroit  privée  de  la  seule  maniiAMUite 
qu'elle  a.  Nous  espérons  que  vous  voudrés  bien  engager  Sa  Majesté 
d'accorder  quelque  indamnité  à  ces  pauvres  particuliers,  auxquels 
nous  avons  tendu  la  main  en  faisant  procéder  à  cette  veriffication 
et  en  sollicitant  pour  eux  cette  grâce.  Sa  Majesté  en  accorda  une 
pareille  en  semblable  rencontre  et  notament  en  mil  sept  cens  vingt 
sept 
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Utcre  de  M.  Macbaolt,  contrôleur  général  à  IMnlendant  do  Langsedoc,  datée 
de  Teruilles,  le  h  octobre  1750  ^ 

Monsieur,  je  vous  envoyé  une  lettre  que  lescapitouls  de  Toiulouse 
m'ont  écrite  le  9  du  mois  passé,  en  m'envoyant^  un  procès-verbal 
4es  dommages  causez  par  les  debordaments  de  la  Garonne  arrivez 
les  2  et  6  du  mois  d'août  dernier  aux  terrains,  emplacemens  et 
maisons  de  l'isle  de  Thounis,  du  fauxbourg  Saint-Giprien  et  du  port 

^  Archiyes  du  déparlemeot  de  la  ilaule*<;troiine. 
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Garaud,  et  aux  ramiers  des  lerées  da  moulla  du  château  et  da 
moulin  k  poudre,  et  dont  la  réparation  est  estimée  à  67,612  liv.  Vous 
verrei  par  le  contenu  de  leur  lettre,  qu'ils  demandent  des  secours 
proportionnez  k  Tétat  des  habitants  de  ces  cantons,  pour  la  pluspart 
ouvriers  et  qui,  dans  l'impuissance  de  reparer  les  dégradations 
faites  k  leurs  maisons,  se  trouveroient  indubitablement  forcez  de 
les  abandonner  et  de  chercher  asile  ailleurs.  Je  ne  doute  pas  que 
les  capitouls  de  Toulouze  ne  vous  ayent  adressé  une  expédition  de 
ce  procès-verbal»  et  que  vous  n'ayiez  fait  vérifier  ce  qu'il  contient  : 
ainsi  Je  compte  que  vous  Paurez  fait  comprendre  dans  le  mémoire 
que  vous  avez  fait  dresser  et  que  vous  devez  m'envoyer,  des  indem- 
nitez  que  vous  croyez  devoir  proposer  pour  le  soulagement  des 
diocèses,  villes,  communautez  et  particuliers  qui  ont  souffert  des 
pertes  par  les  accidents  du  ciel. 
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Lettre  le  M.  Maynon  dlnyas,  contrAleir  géiéral  à  l'intenlant  4e  Bordeaii,  datée 
de  Versailles,  le  12  décembre  i76S  K 


J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  U  de  ce  mois  pour 
m'inforraer  des  nouveaux  malheurs  que  vient  d'éprouver  votre  gé- 
néralité par  les  débordements  et  les  inondations,  et  de  la  nécessité 
qu'il  y  a  de  venir  à  son  secours,  sur  quoi  indépendemment  de  la 
diminution  qui  vous  a  été  accordée,  vous  proposez  d'y  employer  une 
somme  de  30,000  livres  que  Sa  Majesté  vous  a  autorisé  à  prendre 
surlacapitation  pour  être  employée  en  gratification  à  ceux  qui  fe- 
roient  des  défrichements  et  dont  vous  estimez  que  la  nouvelle  dis- 
tribution que  vous  proposez  d'en  faire  à  ceux  qui  ont  éprouvé  les 
derniers  fléaux  seroit  d'autant  plus  juste  que  les  défrichements 


*  Arcbires  du  département  de  la  Gironde.  —  Carton  1650. 
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ne  manquent  point  d'encouragement  puisque  ceux  qui  les  entre- 
prennent jouissent  de  l'exemption  de  dixmes  et  d'impositions  pen- 
dant vingt  années,  ainsi  que  de  la  réduction  à  perpétuité  de  la  dixme 
à  la  cinquantième  gerbe  dans  les  Landes  de  Bordeaux.  Dès  que 
vous  trouvez  ce  changement  d'emploi  juste  et  nécessaire,  je  consens 
volontiers  à  vous  autoriser  à  le  faire. 
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Iitralt8  des  rèsoaés  des  procèt-Tcrbux  et  états  de  pertes  de  PlMidatiM  de  la  Canne, 
di  mois  raTTil  1770. 


Maisons,  magasins,  granges,  boulangeries,  celliers,  métairies,  fours 
à  chaux/ tuilleries,  moulins  ou  autres  édifices  les  uns  détruits  de 
fond  en  comble  et  ne  présentant  plus  que  des  tas  de  décembre  ou 
des  masures  inhabitables  ou  hors  de  service;  les  autres  entr'ouverts 
ou  menaçant  d'une  ruine  prochaine;  une  immensité  considérable 
endommagée  et  demandant  des  réparations  urgentes;  murs  de 
clôture  abattus,  meubles,  linge,  ustensiles  et  effets  ou  entraînés  et 
perdus  ou  brisés  et  entièrement  gâtés  sous  ces  vastes  ruines.  Pro- 
visions domestiques,  blés,  farines,  vins,  bois  de  chauffage»  ou  avariés 
ou  emportés;  vaisseaux  vinaires,  outils  aratoires  ou  fracassés  ou 
enlevés;  marchandises  et  effets  de  commerce,  bois  de  merrein, 
planches,  échalas,  bottes  d'osier,  moles  de  cerceaux,  etc.,  etc., 
perdus  et  dispersés;  gros  et  menu  bétail  noyé  ;  fourrages  secs,  foin 
et  paille  ou  emportés  ou  pourris;  récoltes  sur  pied  de  toute  espèce 
ou  totalement  perdues  ou  avariées;  terres  à  blé  et  prairies  couvertes 
de  3,  /i  et  5  pieds  ou  de  gravier  ou  d'un  sable  sec  et  aride;  fonds 
dénaturés  et  diminués  des  trois  quarts  de  leur  valeur,  guérets  pré- 
parés pour  le  chanvre,  le  blé  d'Espagne,  etc.,  emportés  et  raclés 

1  NS.  cité  de  la  bibliothèque  de  Bordeaux,  Pièces  64  et  65. 
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jusqu'au  sol»  vigoes  iiraefai^  êftiem  ^lâmcûi^,  plMtetîAM  <jy§- 
Iruitdfli,  mura  de  otôtur^  abattufl«  tatnim  wgïmti»  ph  eatraloéti, 
49h<HBiaB  rendus  iraprafeicables ,  fo^dières  fermées*  digues  et 
abaussées  renversées»  {Kmts  nompus,  oeaiaiunloaticHis  eeupéoB. 
Panp  une  suite  de  tous  ces  ipsllieufs  w  Bmtk^  fti^ddlgteiHc 
de  familles  réduites  à  la  m6odi6l.té{  te  eui^ysÉas»*  eags  fislii^  sifts 
vêtements,  sans  ressources,  tel  est  le  coup  d'oeil  général  dont  le  dé- 
tail se  développe  dans  les  cinquante- neuf  procès- verbaux  que  le 
Parlement  a  Thonneur  d'adresser  à  Sa  Majesté  ^. 


Paroisse  de  Pomevic,  dans  V élection  d'Agen^  entre  Valence  et  Mois- 
sac,  —  La  plaine  basse  qui  compose  plus  des  deux  tiers  de  cette 
paroisse,  et  d'un  bon  terrain,  a  souffert  considérablement;  il  y 
av^d|UEi«itoB«iB$lroiits  ttêœes  les  pHim  <iM^  €  fMiOfaBii'Mftide 
hauteur.  (Procès-verbal  du  99i  mimi,) 

lf0  f>ourg  dç  fa  MagistèrCj  dans  V élection  ^Agen^  juridiptim  de 
Clemwnt'Dessus.  —  Ce  bourg  esj;  sitRé  .sq,r  1^  pji^ronQ^  jjags 
une  plaine  qui  aboutit  au  pied 4e  M  jnpp^ague  dç4:;ierjg;iQj^t.  j:t9^s 
le  bourg,  41  maisons  entièrement  abattues  et  détruites ^  l^  murs 
ou  digues  qu'on  avoit  fait  sur  la  rivière,  renversées;  Je  foBds 
des  jardins  emporté  jusqu'à  la  solle  et  reoipUçé  p$r  dU  ^^bje, 
du  gravier  et  des  décombres.  Dans  le  reste  de  la  pl^jlne  /ib 
maisons  ou  granges  entièrement  abattues  pu  d^tru^lt^s  ;  }'j^au  ay^pt 
entrée  de  3  à  Zi  pieds  daAS  les  plus  élevée^  [Proçès-verM  du  18 
avril,) 

Le  Marquisat  de  Dunes,  élection  et  subdélégoLtion  de  Çovdfm  ^' 
àrvis  la  Magistère,  -*•  Dans  la  basse  plaine  vde  la  paroisse  de  Sai^t- 
Sixte,  les  dégâts  immenses,  les  pertes  inappréci^les;  sur  80, 
2â  liaisons  emportées.  La  plus  grande  partie  de  la  plaixie  a  perdu 
presque  complètement  ses  fonds  que  Teau  a  creusé  de  2^  3  let 


^  Les  originaux  de  ces  procès-yerbaux  son^  copteims  .daDS  le  JttS.  de  la  biblio- 
Ihèque  de  Bordeaux  que  nous  citons.  Nous  ne  rapportons  ici  que  le  résumé  de 
ceux  qui  nous  ont  paru  ofSrir  quelque  iuiiérét. 
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h  pieds  de  profondeur  et  qu'elle  a  «urehar^  4*«iie  hauteur  pro- 
digieuse de  sable  et  de  cailloux.  La  Garonne  a  élargi  son  Ut  en 
cet  endroit  de  50  pas  aux  dépens  des  fonds  qu*ell6  a  emportés  ^ 
[Procès-verbal  des  échevins  de  la  ville  de  DvmeSy  des  9  e<  10 
atyrtl*) 

Paroisse  de  Gondourviiie^  élection  dji^en^  sur  le  ruisseau  de  Ber- 
guekmneprèsde  Valence ei  de  Ptmevic,  ^^  Tevit»  iM^plfàaBlMiSse 
et  les  prairies  censidérablement  eadommagées;  7  pences  cl*eau 
dans  les  endroits  les  plus  élevés.  {Prœèjf'VeHiai  des  eert^tt^,  du 
12  avril.) 

Juriédctim  é^AiguUion.  —  Suivant  le  procès-verbal  des  éeb^ias 
de  la  dite  ville,  auquel  ils  ont  joint  une  évaluation  des  pertes» 
en  doit  eotnpter  93  naaisons  ^u  sraofges  entièrement  détruites. 


^  M.  ringénieur  BaumgarteD  [mém,  cit.)  donne  de  curieux  détails  sur  les  cor^ 
rosions  desrives  de  la  Garonne,  sur  le  mouyemenl  et  la  marche  des  graviers  et  des 
«ables.  «  La  Garonne,  dit-il.,  livrée  i  elle-même,  déplace  i«ce«8««iiBeiU  aôd  beiyies 
en  les  corrodaniet  en  encombrant  son  lit  par  l^s  dépôts  de  gravier  provenant  dç  ses 
corrosions;  elle  donne  naissance  à  des  lies  que  les  travaux  entrepris  ont  en  ptrtie 
fait  disparaître.  »  II  eite  les  noms  de  feetncfoup  de  oe«  llet  q«[*»n  vY>|tlt  encore  il 
j  a  li^K  et  trente  ans  et  ajoute.:  «  Toutes  ç^s  Iles  ont«Q(nmencépifr  n'être  que 
des  graviers  blancs  qui^  en  augmentant,  se  sont  d'abord  couverts  de  quelques 
plantations  spontanées;  puis,  la  main  de  l'homme  a  étendu  ces  plantalîbfH,  qui 
ont  puissamment  contribué  à  augmenter  la  corrosion  des  rives  oppetéea.  »  Voici 
les  corrosions  les  plus  fortes  que  H.  Baumgarten  a  constatées  dans  le  lit  de  la 
Garonne^  d'aprè»  la  comparaison  d'anciens  plans;  il  dit  que  ce  Heuve  a  reculé 
Sur  la  rivfi  droite  : 

En  amont  de  Tonneins de  4785  à  4827  ..  •  500" 

Vis-à-vis  l'église  de  Taillebourg.  .  .        1768  à  1785  ...  «1*6 

Vis-à-vis  i'fle  toaitas 17S5  I  1S4S  .  ;  .    ^ 

Id.  4SISI  à  1837  ....    35 

Id.  . 1837  à  1837  ...    30 

EnavaldeMarroande,  à  Latuque  ...        1785  à  1813  ...  185 

VIs-à-Tis  l'Ile  tSueridon. 1813  i  4S37  .  .  .    tS5 

A  Sainle-lMEeille.  ^ 1785  à  1813  .  .  .  11d 

Id 1812  à  1837  .  .  ;    35 

Jd 1837  à  1«4S  ...    85 

Sur  la  rive  gauche  : 
En  aval  de  Fourques de  1809  à  1837  .  .  .  170" 

w. .      «837  à  wa»  >  -  i  mo 

4  Ge|-de-Fer,  «a  4«vaBl  d'^uM  .  .  ^        4880  à  (1837  .  .  ..  4^0 
Id,  ...        1837  à  1835  .  .  .  13Ô 
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L*évaluatiOQ  de  toutes  les  pertes  en  général  est  portée  à  139,  hOk 
liv.  6  d.,  non  compris  ce  qui  peut  regarder  personnellement 
M.  le  duc  d*Aiguillon  sur  les  fonds  de  la  communauté.  Nombre 
de  maisons  sont  demeurées  exposées  au  danger  des  moindres  dé- 
bordements à  venir,  par  la  ruine  entière  d'un  rempart  ou  levée 
de  terre  que  celui-ci  a  emporté.  L*eau  alloit  en  certains  endroits 
Jusqu'au  toit  des  maisons  ;  il  est  observé  que  si  on  ne  rétablit 
promptement  les  remparts  et  levées  que  ce  débordement  a  dé- 
truits Jusques  à  leurs  fondements,  on  ne  doit  plus  attendre  de 
fruits  dans  la  basse  plaine  aux  moindres  débordements.  (Procès- 
verbal  du  20  avril.) 

Juridiction  de  Tonneins-Dessous^  chef-lieu  de  la  Duché  pairie  de 
la  Vauguyon.  —  Paroisse  de  Saint-Germain.  L'église  a  souffert 
Total  des  pertes  évalué  à  53,010  liv.  Il  paroît  à  Tégard  des  terres 
que  les  courants  y  ont  fait  de  grands  ravages  ;  le  sable  a  couvert 
entièrement  le  blé.  {Procès-verbal  des  échemns^  du  13  avril,) 

Juridiction  de  Lamotte-Landeron^  dans  VAlbret  —  Le  village  des 
Botreaux,  paroisse  Saint-Albert,  qui  est  le  seul  endroit  de  cette 
juridiction  exposé  aux  débordements  de  la  Garonne,  en  a  consi- 
dérablement souffert  ;  presque  toutes  les  maisons  ont  été  endom- 
magées. {ProcèS'Verbal  des  officters  de  la  juridiction.^  des  19  et 
20  avril.) 

Ville  et  prévôté  de  Cauderot,  —  27  maisons  entièrement  rasées, 
11  endommagées  et  menaçant  ruine.  Pertes  évaluées  à  42,610  liv. 
La  majeure  partie  de  la  plaine,  où  l'eau  de  la  rivière  n*avoit  ja- 
mais monté,  ensablée,  et  en  plusieurs  endroits  chargée  de  gra- 
vier. (Procès-verbal  du  juge j  du  20  avril.) 

Juridiction  de  Saint-Macaire.  —  Pertes  en  maisons  écroulées, 
fonds  perdus  ou  dégradés,  récoltes,  meubles  et  effets,  évaluées  à 
110,659 liv.  [Procès-verbal  des  officiers  municipaux  de  Saint-Mo 
caire,  des  18, 19  et  20  avril,) 

Ville  et  juridiction  de  Cadillac.  —  Plusieurs  parties  de  maisons 
écroulées  dans  la  ville  ;  les  gardes-fous  du  pont  de  la  mer  em- 
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portés;  Thôpital  considérablement  endommagé,  Teau  y  étant 
entrée  partout  de  la  hauteur  de  U  pieds;  des  sépultures  8*y  étant 
ouvertes  et  s*y  étant  formé  des  creux.  Pertes  évaluées  à  iZiO,580 
liv.  {Procès^erbal  des  jurais^  des  9,  10  et  11  avril) 

Ville  et  juridiction  d'Agen.  —  Ville  et  faubourgs.  Les  tombes  des 
églises  et  cloîtres  des  Cordeliers  et  des  Augustins  ouvertes,  le 
terrain  affaissé,  le  carrelage  enlevé  et  brisé,  Peau  entrée  dans 
réglise  de  ces  derniers  de  7  pieds  de  hauteur.  Suivant  une  obser- 
vation de  ce  procès-verbal,  la  cause  du  sappement  du  rivage, 
dani?  la  paroisse  de  Gaubert,  paroit  venir  d'une  digue,  nouvelle- 
ment construite  sur  la  Garonne,  auprès  du  territoire  de  Lafox, 
et  qui  a  porté  la  direction  des  eaux  vers  cette  paroisse,  qui  doit 
craindre  la  conséquence  qu'avant  longtemps  et  Téglise  et  le  vil- 
lage entier  ne  soient  emportés,  si  l'on  n'y  remédie  promptement^ 
(Procès-verbal  des  échevins^  du  29  avril.) 

Juridiction  et  marquisat  de  Lusigrum,  en  J génois,  —  Le  marche- 
pied de  la  rivière  entièrement  emporté  de  2  ou  3  toises  de  lar- 
geur, et  ne  restant  plus  environ  qu'une  toise  de  distance  entre 
le  bord  et  25  maisons  qui  se  trouvent  dans  cette  partie,  et  qui, 
s'il  n'y  est  pourvu  par  des  secours,  ont  à  craindre  d'être  bientôt 
emportées.  [Procès-verbal  du  juge^  du  10  août.) 

Goutaud  et  Fauguerolles.  —  Le  ruisseau  de  la  Ganaule  y  a  fait  du 
dégât,  ayant  aussi  débordé.  Pertes  estimées  à  10,707  liv.  {Procès- 
verbal  des  échevins^  du  25  avril.) 

Juridiction  de  Marmande.  —  UOïiizxxi  des  pertes,  101,901  liv.  {Pro- 
cès-verbal des  échevins,  des  17  et  20  avril,) 


*■  Des  travaux  ycnaient  d'être  exécutés  à  la  digue  des  tles  du  Gravier  d'Agen, 
ainsi  que  le  constatent  les  devis  et  détails  estimatifs^  lettres  et  rapports  d'ingé- 
nieurs, notes  de  Tin  tendance  et  procès -verbaux  d'adjudications  concernant  les 
•  travaux  à  Taire  pour  défendre  le  Gravier^  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
devant  la  ville  d'Agen.  »  (Archives  du  département  de  Lot-et-Garonne,  liasse  9.)— 
On  trouve  dans  cette  liasse  49  pièces  et  4  plans  relatifs  aux  ouvrages  entrepris  de 
4760  i  4769,  sur  divers  points,  de  la  Garonne,  à  Agen,  Saint-Hilaire,  Port  Sainte- 
Marie,  Glermont^Dessus,  Tonncins-Dessus,  Tonncins,  etc.,  pour  la  défense  des 
rives  contre  les  inondations. 
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Jittidietiam  de  Menpofdèian^  en  Baaaâ&is*  ^  Eo^^fement  sob- 
ntrf  ée.  {Pfoeè^^verhal  dujuge^  du  30  ovri/.) 

Ville  et  juridiction  de  Sainte- Bazeille.-^  Ils  olaservectt  qu'un  se- 
cond débordement  qu'ils  appellent  bâtard^  arrivé  le  21  avril,  a 
pmté  encero  un  denrnuge  cooeidérable.  (Procèfi-verM  de^  éche- 
«bit t  d»  Si  avril.) 

Fil/0  et  jvridicHon  de  Lançon.  -^  Daos  1»  ville  et  lecf  différents 
quartiers^  8  à  9  iiiaiaons  écroulées,  mur» écroulés  ou  crevassés; 
dans  quelques-unes.  Peau  est  entrée  par  les  faadements  et  a 
détrempé  les  murs  ;  dans  k  églises,  le  carrelage  délai t,  des  eafon- 
tenents  formés,  des  omemeato  gâtés.  Ils  disent  qu'île  oe  peuvent 
estimer  tout  le  deipinage,  mais  que  penottse  n'a  péri.  iPreteès- 
verbal  deê  échevinê^  du  25  avrils) 

'  Prévôté  de  Barsac,  —  L'eau  a  été  jusqu'à  un  quart  de  toise  dans 
léâ  terres  et  elle  a  monté  dans  Tégllse  de  Barsac,  où  elle  n*aveft 
Jamais  eûtré,  à  U  pieds  S  pouces.  Celle  de  Preignac,  plus  basse, 
ftït  endommagée.  (Procès-verbal  dujuge^  du  13  avril.) 

Juridiction  de  LangOyran.  —  Maisons  inhabitables  par  la  mau- 
vaise odeur  du  limon  qui  y  a  resté.  {Procès-verbal  du  juge  ^  des 
25  et  26  avril.) 

Juridiction  de  Créon.  —  Dans  toute  l'étendue  des  6  paroisses  que 
nous  venons  de  parcourir  (Tourne,  Tanabach,  Ballade,  Baurech, 
Cambes,  Quinsac),  avons  observé  et  nous  a  apparu  que  ce  dé- 
bordement de  la  Garonne  a  causé  des  dommages  très-considé- 
rables à  tous  ceux  qui  ont  des  maisons  ou  des  héritages  qui 
avoisinent  cette  rivière;  que  les  maisons  mômes  qui  paroissent 
avoir  résisté  aux  torrents  des  eaux,  sont  toutes  fêlées  et  ébran- 
lées ;  que  plusieurs  d'entre  elles  ne  subsisteront  pas  longtemps 
après  ce  choc  effroyable  ;  que,  quoique  le  désastre  qui  paroît 
maintenant  soit  affreux,  on  ne  peut  encore  juger  da  toute  sa 
grandeur,  et  que  sans  compter  la  quantité  de  meubles  perdus, 
ceux  qui  ont  demeuré  ont  été  presque  tous  fracassés  ;  les  portes 
des  maisons,  celles  défi  chais  et  cuviers  brisées  et  enlevées  ;  les 


hègbb  jusTincATrfEB. 

YBineaux  irâàinÊ  eomne  euVës,  presaoira  et  antres,  entraînés, 
partie  perdns,  partie  renfersés  et  enfoncés;  que  le  rétablisse- 
ment de  tant  d'objets  oo^ftera  beaucoup  de  frais,  sans  compter  la 
eultnre  des  vignes  extrèmonent  retardée,  indépendamment  qu^il 
fant  de  nouveau  les  éobalats  et  lier  Tœuvre  qui  étoit  toute  plan- 
tée. Tout  cela  cause  aux  propriétaires  des  pertes  dont  ils  ne  se 
rétabliront  de  longtemps,  et  peut-être  jamais,  surtout  dans  les 
palus  de  Gambes,  Quinsac  et  Gamblanne.  {Procè^^erbal  du  juge^ 
des  16,  17,  18  et  SI  avril  1770.) 

Juriêiciion  de  Caumont,  en  Bazadoû,  élection  de  Condonu  — 
Total  des  pertes,  98,047  liv.  Nous  croyons  devoir  observer  encore 
que  toutes  les  pertes  que  présente  ce  tableau  affligeant  ne  se 
bornent  pas  à  ce  seul  détail.  La  disette  du  chanvre,  qui  est  un  des 
grands  revenus  dans  cette  partie  et  celui  qui  offre  les  plu^ 
promptes  ressources,  unt  pour  le  pauvre  que  pour  le  riche,  fera 
ressentir  un  vide  irréparable.  Ce  ne  sera  pas  seulement  cette 
année-ci,  mais  encore  pendant  plusieurs  autres,  d'autant  que  les 
fonds  qui  étoient  propres  à  cette  semence  sont  au  point  de 
devoir  ôtTe  laissés  en  vaines  pâtures^  à  cause  de  renlèvement 
ées  guérets  dont  lesdits  fonds  ne  se  rétabliront  jamais.  La  perte 
des  bestiaux  pour  ceux  qui  la  souffrent  eontribuera  également 
beaucoup  à  cette  disette,  pxtùe  que,  à  défaut  de  bétail,  la  cul- 
ture dés  fonds  doit  nécessairement  languir.  Les  fourrages  qui 
manquent  généralement  partout,  les  prairies  qui  sont  cou- 
vâtes de  sable  et  de  vase,  sans  que  Ton  puisse  se  permettre  d*y 
rien  récolter  de  Tannée,  exposent  les  propriétaires  à  voir  périr 
leurs  bestiaux  ou  à  les  voir  dans  un  état  de  faiblesse  qui  ne  sau- 
roit  permettre  qu'on  les  mît  au  travail.  C'est  enfin  un  enchaî- 
nement de  pertes  qui  se  feront  sentir  dans  ce  détail  et  dont" 
cette  faible  et  succincte  exposition  excitera  sans  doute  la  com- 
misération en  faveur  de  tous  ceux  qui  gémissent  sous  le  poids 
de  cette  affreuse  calamité.  {Procès^erbal  des  éckevins,  du  30 
avril  1770.) 

Juridiction  de  Collonges^  près  Tonneins.  —  Les  6  et  7  du  mois  d'Sr 
vril,  li  grands  ruisseaux  qui  traversent  cette  juridiction  enflèrent 
extraordinairement;  le  débordement  de  la  Garonne  s'y  joignit 
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et  fit  remonter  les  eaux  à  une  hauteur  extraordinaire  qui  sub- 
mergea toute  la  plaine  et  surtout  les  meilleurs  fonds.  Les  eaux, 
en  se  retirant  avec  une  rapidité  étonnante,  ont  entièrement 
enlevé  la  récolte  et  ont  fait  des  ravages  affireux.  La  perte  est 
impossible  à  apprécier.  {Placet  adressé  à  M.  le  procureur  géné- 
ral par  les  échevins.) 

Juridiction  de  C  1er  mont-Dessous^  sénéchaussée  d!Agen,  —  Dans  la 
plaine  traversée  par  le  ruisseau  de  la  Masse,  qui  a  aussi  dé- 
bordé, la  majeure  partie  des  guérets  ou  terrains  semés  en  blé, 
seigle,  méteil,  fèves  ou  autres  menus  grains  emportés;  d'autres 
couverts  de  vase  et  de  limon  et  d'autres  beaucoup  dégradés. 
{Procès-verbal  des  échehins^  du  25  avril,) 

Juridiction  de  Cadaujac.  —  Le  débordement,  qui  dans  cette  partie 
a  porté  les  eaux  presque  à  demi -lieue  de  la  rivière,  y  a  laissé 
une  très-grande  quantité  do  bois  de  toute  espèce.  {Procès-ver- 
bal du  juge,  du  27  avril,) 

Juridiction  de  Saint-Macaire,  —  Le  pavé  du  port  enlevé  et  en- 
traîné. Les  fonds  en  vigne,  prairies  ou  en  labour,  dans  la  plaine, 
entièrement  dégradés,  soit  par  Tenlèvement  des  guérèts,  arbres 
arrachés  et  abattus,  dépôt  de  gravier  et  sable,  soit  par  Téboule- 
ment  des  taps  servant  de  limites  ordinaires  à  la  rivière,  qui, 
en  quelques  endroits,  a  tellement  sappé,  qu'on  a  lieu  de  craindre 
un  changement  de  son  cours  ordinaire.  Dans  la  paroisse  du  Pian, 
les  tombes  enfoncées  et  le  carreau  enlevé  dans  Féglise.  Sur  le  bord 
de  la  rivière,  beaucoup  de  fonds  croules  et  emportés.  Paroisse 
Saint-Maixans,  dans  Téglise  et  le  cimetière,  les  tombes  ouvertes 
et  enfoncées,  {Procès-verbal  des  échevins,  des  10  et  15  avril.) 

Juridiction  de  Rions.  —  Paroisse  Saint-Hilaire  de  Paillet.  La  bor- 
dure de  la  rivière  emportée  dans  toute  son  étendue.  Paroisse 
de  Rions,  Terrain  emporté  sur  les  bords.  {Procès -verbal  dujuge, 
des  2li  et  27  avril,) 

Ville  et  juridiction  de  la  Héole.  —  Paroisses  Saint-Michel,  Fontet, 
Camiran,  Bayas,  Bourdelles.  Pertes  évaluées,  61,641  liv.  Le  juge 
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observe  que  Tarceau  de  la  porte  d'entrée  *de  la  ville,  sur  le  port, 
étoit  très-bas,  et  que  s'il  avoit  été  plus  élevé,  les  propriétaires 
n'auraient  pas  eu,  dans  cette  partie,  autant  d'effets  avariés,  at- 
tendu que  les  bateaux  auroient  pu  entrer;  au  lieu  que  cet  arceau 
étant  aussi  bas^  les  eaux,  au  moindre  débordement,  bouchent 
cette  entrée  en  montant  presque  à  l'arceau.  (Procès-verbal 
des  ao  et  26  avriL)  Le  procès-verbal  des  Échevins  du  il  mai, 
comprend  16  paroisses,  Flondès,  Bassanne,  Bourdeilles,  Mon- 
gauzy,  Hure,  Fontet,  Gamiran,  ,Saint-Michel-de-la-Réolle,  les 
Essaintes,  Bagas,  Blaignac,  Cassant,  Gastilhon,  Loupiac,  Saint- 
André  et  Puybarban.  Dans  ces  16  paroisses,  ils  comptent  328 
maisons  ou  autres  bâtiments  écrasés  ou  endommagés.  Pertes 
estimées,  196,560  liv.  * 

Juridiction  de  la  Gruère.  —  Paroisses  de  Lagouère,  Saint-Juin,  La- 
margue  (bords  de  la  rivière  emportés  et  les  riverains  obligés  de 
fournir  dans  leurs  fonds  le  chemin  pour  le  hallage  des  bateaux). 
Saint  Caprais.  {Procès-verbal  des  échevins^  du  5  mai,] 

Paroisse  et  juridiction  de  Marcellus^  diocèse  de  Bazas^  élection 
de  Condom,  —  M.  le  comte  de  Marcelius  a  donné  des  secours  aux 
malheureux  avec  beaucoup  de  zèle.  {Procès-verbal  du  U  mai.) 


^  Montant  des  éyaluations  failes,  en  certains  endroits,  des  pertes  occasionnées 
par  le  débordement  de  la  Garonne. 
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d'Espalays 42,102 

de  ValencenTAgenois 28,685 

d'Éguillon 139,404 

de  Nicole 43,320 

de  Tonnelns-Dessus 71 ,520 

de  Tonneins-Dessous 53,010 

de  Fauillet 10,850 

de  Gontaut 10,707 

de  MarmaDde .  101,901 

de  Gaumont 98,047 

de  Saint-Bazeille 3,060 

de  Gironde 40,440 

de  Cauderot 42,610 

de  Saint-Macaire 110,659 

d'Ax 42,040 

du  Mas-d'Agenois 35,000 


Juridictions  :  livres, 

de  Villelon  en  Condomois.  •  .  63,370 

delà  Réolle 196,560 

de  Montbeurt  en  Condomois  •  50,937 

deGoIfech,  près  Valence.  .  .  89,080 

de  Longueyille 18,914 

deLagruère 103,773 

de  Nerbis,  prés  Salnt-Seyer- 

Cap 5,046 

de  Grenade  de  Marsan 100,000 

de  Baries 257,038 

de  Castets 54,930 

de  couturés 39,120 

de  Cadillac 140,580 

de  Marcelius 5,352 


1,968,051 
(MS.  cité  de  la  bibliothèque  de  Bordeaux.  Pièce  63.) 

IV.     «•PAWIB.  ^^ 
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(Pas«  %%&). 
Minolre  |0or  tes  labituts  de  111e  4e  Touis,  de  U  Tille  de  Toulouse,  di  2Si  JolUet  1710  ^ 


Accablés  psir  les  événemens  les  plus  funestes,  les  habîtàns  de 
risle  de  Tounls,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille,  sont  à  deux 
doigts  de  la  perte  de  leur  vie  et  de  leur  fortune,  si  les  demandes 
qu'ils  oot  sjl  souvent  réitérées  devant  MiM.  lescapitouls  ue  leur  sont 
(^ccQrdée8„  et  si  les  puissances  ne  concourent  pour  rendre  cette 
isle  daixs  un  état  de  défense  qui  puisse  1^  mettre  à  Tabri  des  fortes 
inondations  qui  la  détruisent. 

L'isle  de  Tounis  renferme  toutes  les  tintureries  en  laine  et  en 
soie;  le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  en  soie  y  habite;  les  fac- 
teurs de  mignonette,  les  sergeurs,  cardeurs,  les  tondeurs  de  drap, 
y  sont  établis  depuis  longtemps.  C'est  là  l'assemblage  de  tous  les 
ouvriers  les  plus  nécessaires  ;  c'est  là  qu'est  Tassachoir  des  veaux 
et  moutons,  et  les  habitans  de  la  ville  ont  la  faculté  de  trouver 
dans  cette  isle  renfermée  dans  ses  murs,  presque  tout  ce  qui  est 
pécessaire  à  leurs  besoins  de  toute  espèce,  surtout  depuis  la  dé- 
molition des  fauxbourgs  de  l'Esplanade,  qui  obligea  une  partie  des 
ouvriers  qui  les  habitoient  de  se  renfermer  dans  ce  lieu. 

Cette  isle  est  terminée  par  un  pont  vulgairement  appelé  Pigasse, 
qui  aboutissoit  aux  hâles,  et  qui  servoit  au  transport  des  viandes 
dont  la  ville  a  besoin.  Ce  pont  est  tombé  de  vétusté,  et  la  commo- 
dité de  ce  transport,  alors  sans  embarras,  ne  se  trouve  plus  aujour- 
d'hui. Il  n'y  a  que  le  pont  qui  est  vis-à-vis  la  Dalbade  qui  puisse 


^  Archivas,  du  deparlement  de  la  Haute-Garonne.  Pièce  imprimée.  —  MM.  J.  M. 
Cayla  et  Cléobule  Paul  ont  consacré  un  long  chapitre  à  l'tle  de  Touni»^  dans  leur 
intéressant  ouvrage  Toulouse  monumentale  et  pittm'esque,  —  Celle  lie,  conrerlie 
en  quai,  est  devenue  la  rue  de  ce  nom;  tout  le  côté  de  maisons  qui  longeait  la 
Garonne  a  été  démoli. 
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servir  de  communication  avec  la  ville  ;  mais  ce  pont,  principale- 
ment employé  pour  le  transport  des  bois  et  drogueries  qui  servent 
à  la  teinture,  est  toujours  plein  de  monde  et  de  voitures;  les  do- 
mestiques de  toute  la  ville  ne  peuvent  aller  chercher  de  Teau  sans 
danger  ;  les  habitans  de  Tounis  ne  peuvent  transporter  les  marchan- 
dises sans  en  risquer  le  dégât,  ce  qui  rendroit  la  réfaction  du  pont 
de  Pigasse  absolument  nécessaire. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  plus  grand  des  malheurs  ;  quoiqu'il  soit  de 
l'intérêt  public  que  toutes  ces  choses  se  fassent  avec  facilité,  il  egt 
un  objet  plus  pressant  et  plus  précieux  :  c'est  la  conservation  de 
cette  isle;  c'est  la  sûreté  de  ceux  qui  y  habitent;  c'est  l'intérêt  de 
la  ville,  de  pouvoir  trouver  près  d'elle  tant  d'ouvriers  qui,  par  leur 
état,  doivent  être  dans  des  endroits  reculés,  à  cause  de  l'incommo- 
dité qu'on  recevroit  de  leurs  fonctions,  et  qu'on  trouve  cependant 
très-près  sans  qu'ils  soient  incommodes. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  la  rivière  fit  tomber  plusieurs  maisons 
de  cette  isle;  les  vacans  qui  existent  depuis  1712  prouvent ¥impos- 
sîbilité  des  propriétaires  d'avoir  fait  rebâtir.  La  ville  elle-même  a 
craint  que  l'isle  ne  fût  emportée,  puisqu'il  y  a  quatorze  ou  quinze 
ans  que,  pour  empêcher  que  la  chute  de  l'eau  qui  vient  de  la  chaus- 
sée du  moulin  du  château  ne  la  détruisît,  elle  fît  construire  un  mur 
très-considérable  qui  commence  au  fond  de  la  chaussée,  se  continue 
environ  un  tiers  dans  la  longueur  de  l'isle,  et  en  défend  une  bonne, 
portion. 

Les  dernières  inondations  qui  viennent  d'affliger  Toulouse  et  tous 
les  bords  de  la  Garonne,  nous  ont  appris  malheureusement  qu'il  ne 
peut  être  d'objet  plus  intéressant  que  celui  d'opposer  à  la  rivière 
une  digue  qui  défende  la  vie  et  la  fortune  des  habitans. 

Elles  ont  été  si  fortes,  et  les  eaux  ont  tant  filtré,  que  les  atté- 
rissemens  qui  défendoient  les  maisons  voisines  de  l'eau  ont  été 
presque  emportées;  qu'il  s'est  formé  des  cavités  qui  nous  pro- 
mettent des  malheurs  prochains,  et  que  plusieurs  maisons  ont  déjà 
croulé. 

Les  eaux  ont  tellement  filtré  dans  l'intérieur. du  terrain  qui 
compose  l'isle  de  Tounis,  que  presque  toutes  les  caves  ont  été 
pleines  d'eau,  sans  qu'elle  y  parvînt  directement  par  son  élévation, 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  encore,  c'est  qu'à  proportion  qu'on 
les  a  épuisées,  les  eaux  sont  toujours  nouvellement  survenues  et 
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quMl  y  a  beaucoup  des  caves  où  il  y  en  a  encore.  De  là  le 
danger  d^en  voir  crouler  plusieurs  ;  de  là  le  découragement  de 
tous  les  habitans  de  cette  isle«  dont  plusieurs  ont  déjà  quitté  leur 
demeure. 

La  ville  a  souvent  délibéré  à  ce  sujet.  Monseigneur  le  prince  de 
Beauvau  a  reconnu  la  justice  de  la  réclamation  des  habitans  ;  les 
capitouls  ont  fait  ce  qui  a  dépendu  d'eux  pour  veiller  à  un  objet 
aussi  intéressant 

Mais  la  difficulté  de  la  dépense,  une  infinité  d'autres  occasions 
d'en  faire,  ont  fait  négliger  les  moyens  qu'on  auroit  pu  prendre 
pour  conserver  Tisle  de  Tounis,  dont  l'existence,  et  celle  des  ha- 
bitans, est  si  précieuse  pour  la  ville. 

Dans  ces  circonstances,  et  d'après  tant  de  malheurs,  ces  habitans 
ont  présenté  requête  à  MM.  les  capitouls,  pour  demander  une  véri- 
fication qui  pût  justifier  leur  réclamation.  L'ingénieur  de  la  ville  a 
été  commis;  il  a  procédé;  son  rapport,  joint  au  présent  mémoire, 
ne  peut  qu'intéresser  tout  le  monde.  La  conservation  d'un  lieu 
commode  à  la  ville,  de  deux  mille  ouvriers  qui  l'habitent,  ne 
peuvent  pas  être  des  objets  indifférents  ;  et  si  cette  isle  est  défendue, 
les  habitans,  encouragés,  feront  comme  ceux  qui  occupent  la  partie 
que  défend  le  mur  construit  ;  ils  répareront  leurs  habitations  ;  les 
vacans  seront  achetés  et  rebâtis  ;  la  crainte  bannie,  chacun  s'effor- 
cera  de  se  loger  et  d'assurer  à  sa  famille  un  héritage  que  les  inon- 
dations ne  pourront  emporter. 

Aujourd'hui  il  ne  peut  être  ce  semble  aucune  raison,  d'après  ces 
réflexions  et  la  relation  rapportée,  qui  puisse  faire  suspendre  l'exé- 
cution des  projets  que  la  ville  avoit  formés  pour  défendre  Tisle  de 
Tounis,  ou  il  faut  entièrement  abandonner  cette  isle,  livrer  les  ha- 
bitans au  malheureux  sort  de  s'être  établis  dans  ce  lieu,  et  priver 
la  ville  de  l'utilité  sensible  qu'elle  retire  de  son  existence. 

On  vient  de  voir  avec  douleur  que  lefauxbourg  de  Saint-Ciprien, 
quoique  éloigné  de  la  rivière,  s'est  beaucoup  ressenti  de  l'inonda- 
tion, surtout  par  la  filtration  des  eaux.  Que  n'a-t-on  donc  point 
éprouvé  à  Tounis,  qui  en  est  entouré,  et  que  les  coulans  frap- 
pent? 

Les  habitans  de  Saint-Ciprien  ont  toujours  demandé  Télévation 
du  quay  pour  être  en  défense  ;  ceux  de  Tounis  s'y  sont  toujours 
opposée  et  la  ville  a  reconnu  que  si  l'eau  n'avoit  pas  la  liberté  du 
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côté  de  SaintrGiprieD,  Tounis  seroit  perdu  sans  ressource  si  le  mur 
commencé  n'est  continué.  Voilà  la  cause  du  refus  de  Télévation  da 
quay. 

Dans  ces  circonstances,  plus  le  besoin  est  pressant,  plus  le  se- 
cours doit  être  prompt  Les  habitans  de  Tounis  sont  en  danger  ; 
toute  leur  fortune  est  exposée  ;  il  ne  faut  qu'une  inondation  pour 
cela  ;  et  s'ils  emploient  leur  vie  et  leur  travail  pour  Futilité  publique, 
n'ést-il  pas  juste  que  tout  vienne  à  leur  secours;  que  tout  embel- 
lissement, quoique  intéressant  pour  la  ville,  soit  s'il  le  faut  sus- 
pendu; que  même  le  nécessaire  soit  employé  pour  défendre  et 
conserver  un  lieu  dont  l'utilité  et  les  services  des  habitans  sont 
reconnus  7 

Ce  n'est  pas  aux  pieds  des  seuls  officiers  municipaux  que  les  ha- 
bitans de  Tounis  se  jettent  aujourd'hui;  mais  aux  pieds  de  toutes 
les  puissances  du  royaume,  qui  peuvent  concourir  à  leur  faire  ob- 
tenir ce  qu'ils  demandent.  Ce  n'est  pas  à  eux  à  fixer  les  moyens 
qu'il  faut  prendre.  Le  zèle  infatigable  des  officiers  municipaux  ne 
laissera  échapper  aucun  de  ceux  qui  peuvent  être  nécessaires  pour 
la  conservation  de  cette  isle.  Les  puissances  ne  refuseront  pas  de 
concourir  avec  eux.  C'est  ici  l'intérêt  de  tout  le  monde  :  celui  des 
habitans  de  la  ville,  celui  des  habitans  de  Tounis,  dont  la  famille 
naissante  n'a  d'autre  espoir  que  la  possession  future  d'une  habi- 
tation que  les  eaux  risquent  d'emporter  si  on  ne  met  la  main  à 
Tœuvre,  si  on  ne  s'occupe  très-sérieusement  d'un  objet  qui  ne  peut 
être  plus  intéressant. 

.11  n'y  a  pas  longtemps  que  Nosseigneurs  des  États,  à  qui  les  inté- 
rêts de  la  province  sont  si  chers,  avoient  délibéré  la  continuation 
du  mur  qui  est  commencé,  jusqu'à  l'extrémité  du  territoire  dé- 
tourné; faut-il  le  continuer?  faut-il  prendre  d'autre^  expédients? 
Voilà  ce  que  les  exposants  laissent  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  de 
leurs  supérieurs.  Leur  cri  est  si  légitime,  leur  besoin  est  si  pressant 
et  si  connu,  qu'ils  n'osent  douter  un  instant  de  l'accueil  d'une  de- 
mande qui  présente  tant  d'intérêt. 

A   MM.    LES  CAPITOULS,  GOUVERNEURS  UB   LA  YILLE  DE   TOULOUSE. 

Supplient  humblement  les  habitans  de  Tisle  et  quartier  de  Tou- 
nis; disant  que  les  deux  dernières  inondations,  survenues  le  5  avril 
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dernier  et  16  du  courant,  ont  si  fort  ravagé  ce  quartier,  qu'uoe 
partie  de  la  terrasse  qui  en  dépend  a  été  sapée  par  la  rapidité  d6$ 
eaux,  une  partie  de  plusieurs  maisons  emportée  et  les  autres  extrê- 
mement endommagées.  Comme  il  importe  aux  supplians  de  consta- 
ter rétat  actuel  de  ce  quartier,  plaira  à  vos  grâces,  Messieurs, 
Vouloir  bien  y  faire  une  descente  avec  Tingénieur  de  la  ville  et 
autres  qu*il  appartiendra,  pour  dresser  procès -verbal  de  Tétat  où 
ise  trouve  ledit  quartier,  et  des  moyens  qu'il  y  auroit  à  prendre 
pour  éviter  sa  destruction,  et  ferez  justice. 

Permis  la  vérification  requise  par  le  sieur  Qài^t«  Ingénieur  4e  la 
Ville.  Délibéré  au  consistoire,  ce  29  mai  1770.  ^  AiBiasTf  cq^itoful; 
'Crosailu-Loubers,  capitoul;  Jodliâ,  capitoul^  signés. 

nOCto-tllBAL  BI8  IKnnfA6SS  CAUSÉS  X  L*rLE  VÈ  VfOm  VAK  t£â  iNOUDAT^OlfS 
Ml  5  AVRIL  ET  16  MAI  1770. 

Nous,  Philippe  Bardy,  architecte  de  TAcadémie  royale  des  arta 
de  la  ville  de  Toulouse,  ingénieur  et  directeur  des  travaux  puMicf  de 
ladite  ville,  expert  nommé  par  Messieurs  les  Capitouls  pour  la  vérir 
iBcation  requise  par  les  habitans  de  Tisle  et  quartier  de  Tounis,  eC 
permise  par  délibération  desdits  Capitouls  le  29  mai  dernier,  prise 
sur  la  requête  présentée  par  lesdits  habitans  pour  exposer  les  rar 
vages  causés  à  ladite  isle  par  les  inondations  de  la  rivière  de  2a  Ga- 
ronne, du  5  avril  et  16  mai  derniers,  et  pour  constater  Tétat  actoel 
de  ce  quartier. 

«  En  conséquence  de  ladite  nomination  et  délibération,  sans  autre 
formalité  de  justice,  nous  serions  transportés  sur  les  simples  réqui- 
sitions verbales  desdits  habitans ,  en  ladite  isle  le  &0  juin  dernier, 
où  étant  parvenus  aurions  trouvés  les  sieurs  Delpech,  Daime», 
Moumi,  Lapene,  Abadie,  Daimlé^  Carrère,  Bouchard,  Comere,  Mis- 
trot,  Laurens,  Del  mas,  Verrié,  Spic,  Pomiers  et  nombre  d'autres 
habitans  de  ladite  isle,  lesquels  nous  auroient  dit  s'être  rendus 
exprès  sur  les  lieux  pour  nous  faire  la  montrée  des  faits  exposés  et 
insérés  dans  leur  requête  ;  auquel  effet  nous  auroient  en  premier 
lieu  conduits  vers  la  partie  d'amont  de  la  terrasse  de  ladite  isle 
(plantée  d'acassias)  bordant  la  rivière  du  côté  du  couchant  jusqu'à 
l'extrémité  et  retour  d'équerre  du  mur  de  défense,  nouvellement 
construit  sur  le  même  bord  de  rivière  en  dessous  de  la  chaussée  du 
moulin  du  château  ;  et  de  là  nous  auroient  fait  remarquer  une  anc^ 
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OU  eontour  reatrant,  très-considérable,  formé  {>ar  lesditâs  inon- 
dations, et  notamment  par  ces  dernières  sar  le  bord,  et  fort  avaat 
de  ladite  terrasse,  qui  étoit  ci -devant  soutenue  et  défendue  par  des 
gros  arbres,  que  les  eaux  ont  arrachés  et  emportés  avec  le  terreia 
sur  environ  cinquante  toises  de  longueur  et  une  largeur  ou  profoa* 
deur  inégale^  mais  qui  est  d*environ  trois  toises  à  certains  endroits^ 
ce  qui  a  entièrement  affoibli  ce  bord  et  Ta  mis  hors  d*état  de  résis- 
ter aux  efforts  de  Teau. 

Ensuite  de  ce  on  nous  auroit  conduit  avec  un  esquif  ou  petit  ba* 
teau  tout  le  long  de  ce  même  bord*  depuis  reitrémité  de  ladite 
terrasse  jusqu*à  la  pointe  de  IMsle  qui  confronte  du  nord  le  pont 
neuf,  et  parcourant  ledit  espace  on  nous  auroit  fait  observa  partie 
par  partie  des  dommages  bien  plus  considérables,  causés  aux  maî«i 
sons  qui  Toccupent»  qui  sont  au  nombre  de  trente  ou  environ,  dans 
lesquelles  Teau  étant  entrée  avec  rapidité,  avoit  d'abord  surpris  et 
submergé  beaucoup  de  meubles,  métiers  et  outils^  propres  au  tra« 
vail  des  ouvriers  fabricans  de  petites  étoffes,  propriétaires  ou  lo-t 
cataires  desdites  malsons,  qu'ils  ont  été  forcés  d'abandonner  pour 
sauver  leur  vie,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  déménager,  et  encore 
moins  celui  de  faire  les  ouvrages  nécessaires  pour  mettre  lesdites 
maisons  en  sûreté  ;  et  ces  mêmes  eaux  étant  agitées  dans  les  parties 
basses  et  souterraines,  ont  attaqué  les  fondations,  ébranlé  les  murs 
et  finallement  renversé  et  englouti  des  corps  entiers  de  plusieurs 
desdites  maisons,  dont  la  plupart  se  trouvent  maintenant  sans  dé^ 
fense,  et  dans  le  danger  le  plus  imminent  d'une  chute  prochaine^ 
Leurs  fondations  étant  sapées  et  le  terrein  qui  faisoit  bord  de  ri-r 
vière  avec  les  ouvrages  de  revêtement  ou  soutènement  ayant  été 
enlevés,  les  assachoirs  publics  pour  les  veaux,  moutons  et  agneaux, 
qui  étoient  pareillement  défendus  par  une  forte  levée  de  pieux  q\\ 
palée.  ont  éprouvé  les  mêmes  dommages,  tant  pour  leurs  construc* 
tiens  intérieures  qu'extérieures  ;  en  sorte  que  la  ville  sera  forcée 
dans  peu  de  temps  de  les  refaire  à  neuf. 

Finallement  on  nous  auroit  ramenés  par  le  canal  de  fuite  do 
moulin  dans  rintérieur  de  l'isle,  où  l'on  nous  auroit  fait  remarquer 
que  les  façades  de  certaines  desdites  maisons,  donnant  sur  la  grande 
rue,  se  ressentoient  des  dommages  que  l'eau  avoît  causés,  soit  par 
derrière,  soit  dans  l'intérieur;  et  que  les  maisons  du  moulin  op** 
posé,  qnl  bordent  au  couchant  ladite  rue  et  au  levant  ledit  canal  d^i 
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fuite,  le  long  duquel  sont  placées  les  teintures  et  lavoirs,  avoient 
été  endommagées  de  même  par  les  eaux  qui  en  avoient  occupé  les 
parties  basses,  y  avoient  fait  des  dépôts  considérables  de  limon, 
nuisibles  à  la  solidité  des  murs,  ce  qui  avoit  obligé  nombre  de  pro- 
priétaires ou  locataires  de  déloger  promptement,  et  d'autres  à  faire 
étayer  leurs  maisons  pour  en  empêcher  la  chute. 

Et  lesdites  montrées  faites,  les  susdites  parties  nous  auroient  ver- 
ballement  prié  et  requis,  conformément  aux  fins  de  leur  requête, 
de  dresser  un  verbal  circonstancié  de  Tétat  où  se  trouve  actuelle- 
ment ledit  quartier,  et  d'indiquer  les  moyens  qu'il  y  auroit  à  pren- 
dre pour  mettre  ladite  isla  et  ses  habitans  en  sûreté  contre  les 
incursions  et  efforts  redoublés  de  la  rivière,  sur  quoi  nous  dit 
expert  venant  à  notre  avis,  quant  à  Tétat  actuel  des  lieux  nous  di- 
sons ce  que  suit;  savoir  est  : 

1*  Que  le  terrein  du  bord  de  la  terrasse  de  ladite  isle,  dans  toute 
son  étendue  ou  longueur,  depuis  Textrémité  du  mur  de  défense, 
commencé  au  dessous  de  la  chaussée,  jusques  à  la  maison  da 
nommé  Ribes,  n'étant  plus  soutenu  et  défendu  contre  les  efforts  de 
Teau  par  les  gros  arbres  qui  tendent  le  terrein  lié,  sera  emporté 
peu  À  peu  et  successivement  par  les  inondations,  si  on  n'y  donne 
ordre  incessamment. 

2**  Que  les  maisons  susdites  qui  bordent  le  grand  lit  de  ladite  ri- 
vière, du  côté  du  couchant,  à  suite  de  ladite  terrasse,  ayant  été  at- 
taquées et  endommagées  par  Teau,  au  point  que  certaines  ont 
croulé,  et  d'autres  ont  été  ébranlées,  courront  un  plus  grand  risque 
dans  les  inondations  à  venir,  soit  à  raison  des  fortes  secousses 
qu'elles  ont  précédemment  essuie  par  l'effet  des  eaux,  qui  ne  les 
battoient  qu'en  fleurant,  et  qui  néanmoins  en  a  mis  certaines  dans 
un  état  de  chute  prochaine,  soit  par  la  nouvelle  prise  que  les  eaux 
auront  sur  elles,  lorsqu'elles  auront  creusé  et  fouillé  lé  terrein  de 
ladite  terrasse,  qui  leur  sert  d'épaulement  et  de  défense,  sans  la- 
quelle elles  ne  saurolent  résister  aux  dites  secousses,  qui  ont  été 
jusques  ici  bien  fortes,  et  qui  ne  peuvent  manquer  d'augnaenter 
dans  la  circonstance  présente  de  la  rupture  d'une  partie  de  la 
chaussée  de  Braqueviile,  qui  servoit  à  soutenir,  rehausser  et  diviser 
les  eaux,  de  manière  qu'une  partie  couloit  par  dessus  et  l'autre 
par-dessous;  et  se  réunissant  au-dessous  de  la  chaussée  du  moulin, 
à  peu  près  vis-à-vis  ladite  terrasse,  amortissoient  par  leur  choc  la 
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rapidité  du  torrent,  et  diminuoient  son  action  contre  ladite  isle,  au 
lieu  que  dans  le  cas  présent,  s'il  arrivoit  quelque  inondation,  avant 
que  la  réparation  de  ladite  rupture  ne  fût  finie,  les  eaux  se  trou- 
vant attirées  dans  le  grand  lit  de  la  rivière,  iroient  battre  de  front 
contre  ladite  isle  et  y  causeroient  des  dommages  bien  plus  considé- 
rables que  ceux  qu'elle  a  soufferts  jusqu'ici,  principalement  si  les 
graviers  et  terreins  de  la  rive  opposée  continuent  de  s'élever  comme 
Ils  l'ont  fait  depuis  peu  d'années,  ce  qui  pourroit  tendre  à  la  fin 
à  faire  percer  l'isle  en  entier  jusques  au  canal  de  fuite  du  moulin. 

3**  Que  l'autre  partie  de  cette  isle,  qui  confronte  du  levant  ledit 
canal  de  fuite,  dans  laquelle  sont  placées  les  teintures  et  lavoirs, 
où  il  a  été  causé  des  dommages,  non-seulement  par  le  regonflement 
des  eaux,  mais  même  par  les  filtrations  à  travers  le  terrein  qui 
forme  cette  isle,  ne  peuvent  dans  l'état  actuel  des  choses  qu'éprou- 
ver les  mêmes  inconvéniens,  jusqu'à  ce  que  l'on  y  ait  pourvu. 

Pour  ce  qui  concerne  les  moyens  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour 
mettre  cette  isle  et  ses  habitans  en  sûreté  contre  les  incursions  de 
la  rivière,  notre  avis  est  que  l'on  ne  peut  parvenir  à  ces  fins,  qu'en 
'continuant  la  construction  du  mur  de  défense  le  long  du  bord  de  la 
rivière  au  couchant,  en  la  même  manière  qu'il  a  été  commencé  au- 
dessous  de  la  chaussée  du  moulin  jusqu'à  la  pointe  ou  extrémité  de 
l'isle,  qui  confronte  au  nord  le  poût-neuf  ;  ce  mur  ainsi  construit, 
ne  peut  que  produire  deux  bons  effets;  le  premier,  et  le  plus  essen- 
tiel sans  doute,  est  la  défense  et  conservation  du  terrein  de  l'isle 
et  de  ses  maisons;  le  second,  est  la  diminution  de  filtration  des 
eaux  qui  occupent  très-longtemps,  après  ces  inondations,  les  par- 
ties basses  des  maisons,  les  rendent  impraticables  et  dégradent  suc- 
cessivement les  fondations  des  murs. 

Quant  à  l'autre  bord  de  ladite  isle,  qui  confronte  le  canal  du 
fuiant  du  moulin,  comme  il  n'aura  dautre  chose  à  craindre  après 
la  construction  du  mur  de  défense  que  le  rehaussement  et  regon- 
flement des  eaux,  tout  le  moyen  que  Ton  peut  y  porter,  c'est  de  fa- 
ciliter l'écoulement  des  eaux  sous  la  première  arche  du  grand  pont, 
du  côté  de  la  ville,  à  quoi  la  Providence  donne  actuellement  ses 
soins. 

Tel  est  le  résultat  de  notre  vérification  et  rapport  de  l'état  des 
lieux,  et  notre  avis  sur  les  moyens  qu'il  convient  de  prendre  pour 
la  sûreté  et  défense  de  l'isle  de  Tounis  et  de  ses  habitans  contre  les 
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incursions  de  la  rivière  de  la  Garonne;  de  quoi,  et  de  tout  ce  de$- 
suSf  nous  dit  expert  aurions,  conformément  aux  réquisitions  des 
susdites  parties,  dressé  notre  présent  procès-verbal,  selon  nos  lu- 
mières et  conscience,  en  foi  de  quoi  nous  sommes  signés,  A  Tou- 
l(Hise  ce  25  juillet  1770.  lURnTt  Hgnép 
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(P«iO  334). 
^MÉMU  le  vESMrt  ici  Klirè  «  ItCSKBSM  nt  ÊÛtt  tt  flflM ,  ^tfVtMIrt  et  llfiClIlt 

litfes  crinlflds  et  de  ^eilce,  a  11  mil  IIMS 


Mr  ce  qui  a  été  représenté  par  le  procureur  iqmdte^  quA  ies  4é- 
bordMneats  extraonliiiaires,  arrivés  dans  ces  derniers  joiifs  dansto 
port  et  rade  de  cette  ville,  ayant  cauifé  des  avaries  et  ravages  consi- 
déiNAAei  aux  navires,  barques,  courreamx,  gabarreset  bateaax,  dont 
partie  ont  dérivé  et  échoué  sur  les  côtes,  la  magistrature  n'a  Hea 
négligé  pour  arrêter  les  progrès  du  mal  ;  et  il  ff  avoit  lieu  d'espérer 
que  chacun,  surtout  les  matelots,  feroient  les  plus  grands  eSàrtss 
pour  se  conformer  aux  bonnes  intentions  de  MM.  les  jurats^  et  obéir 
k  leurs  ordres  ;  mais  lui  qui  parle,  s*est  apperçn  que  ces  particidiers, 
loin  de  déférer  à  ces  ordres,  dont  l'exécution  est  à  tous  égards  in* 


*■  Archives  de  THÔlel-de-Ville  de  Bordeaux. — Dans  les  Jnciens et  nouveaux  statuts 
de  la  ville  et  cité  de  Bourdeaux»  Bourdeaux^  ^612,  îd-4,  on  lil  les  i(>re^rfptiottssui- 
Tiinles  relatives  au  port  et  havre -,  a  Pour  pourvoit  à  ce  que  le  port  et  havre  de  la 
dicte  ville  et  cité,  ioit  mieux  entretenu  et  gardé  sans  estre  roonpu  ei  gasté,  ei 
pour  la  décoration  d'iceluy,  proffît  et  ulililé  de  la  chose  publique,  les  soûls- maire$ 
et  jtirats  font  inhibition  et  deffence  à  lous,  soyent  Bretons^  Flamens,  Hois,  Es- 
eos«ois,  Espagnols^  et  à  tout  autre  raaiiiére  de  gens,  de  jelter  aucun  lact  en  h 
rivière  de  Gironde^  depuis  la  teste  d'icelle,  jusques  à  la  dicte  ville  de  Bourdeaux,  i 
peine  de  confiscation  et  perdition  de  leurs  navires^et  autre  amende  arbitraire.... 
Et  aussi  afin  que  la  rivière  ne  soit  allérie  et  assablie^  en  aucuns  lieox,  et  le  fil  et 
cours  d'iceluy  ne  soit  empesché^  est  aussi  faicte  inhibition  et  deffence  par  lesdicti 
seigneurs  à  toute  manière  de  gens,  de  mettre  aucune  chose  dedans  la  rivière^  ou 
sur  les  bords  et  rivages  d'icelle,  ensemble  sur  le  port  et  havre  de  ladlcte  ville, 
qui  puisse  donner  et  faire  empeschement  à  ladiete  rivière^  soit  YÎeui  battcMt 
rompus,  pierres,  boys,  ou  autres  choses  quelconques.  » 
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dîspensable,  Ils  n'ont  témoigné  que  du  mécontentement  et  des  éloi- 
gnements  auxquels  on  devoit  d'autant  moins  s'attendre,  qu'on  a 
déclaré  qu'on  entendoit  les  satisfaire;  et  comme  il  importe  que  ces 
gens  ne  puissent  plus  se  refuser  aux  secours  urgents  qu'eux  seuls 
peuvent  donner,  lui  qui  parle  requiert  qu'il  soit  eujoint  à  tous  les 
matelots  qui  séjournent  et  habitent  dans  les  maisons  de  la  ville,  port 
et  rade,  à  prendre  depuis  FEstey  de  Ck)urrejean  juâqu'à  la  Jale,  et 
depuis  1«  ruisseau  de  Lormon  j«sq«L*à  celnl  de  la  Trène,  seront  tenus 
et  obligés  de  prêter,  chacun  en  droit  poi,  et  &  salaire  compétent, 
tous  les  secours  nécessaires,  et  dont  ils  seront  capables  pour  le 
sauvement  des  navires,  barques,  bateaux,  courreaux  et  effets  en- 
traînés par  les  eaux  et  draguer  les  ancres  ;  iceux  conduire  dans  des 
dépôts,  le  tout  à  peine  en  cas  de  désobéissance,  de  100  livres  dV 
mende,  et  autre,  telle  que  de  droit,  !i  quoi  conclut 

Signé  :  Pt9el,  procureur-syndic. 

Sur  quoi  les  maire,  lieutenant  de  maire  et  jurats,  gouverneurs  de 
Bordeaux,  Juges  criminels  et  de  police,  faisant  droit  du  réquisitoire 
du  procureur-syndic,  et  vu  le  cas  dont  s'agit,  ordonnent  à  tous  les 
matelots  habitant  et  séjournant  dans  les  environs  de  la  ville,  port 
et  havre  d'icelle,  à  prendre  du  côté  de  ladite  ville,  depuis  TEstey  de 
Courreyean  jusqu'à  la  Jale,  et  de  l'autre  côté  depuis  le  ruisseau  de 
Lormon  jusqu'à  celui  de  la  Trène,  de  donner  sur  le  champ  tous  led 
secours  dont  ils  sont  capables  pour  le  sauvement  des  navires, 
barques,  bateaux,  courreaux  et  effets  entraînés  et  avariés  par  les 
débordements,  et  aux  fins  du  transport  et  conduite  des  effets,  et  de 
draguer  les  ancres,  iceux  conduire  et  déposer  sur  les  dépôts  sui- 
vants :  le  premier  au  port  de  la  Manufacture*  le  second  au  devant 
la  porte  Saint-Pierre,  le  troisième  à  la  Grave  et  le  quatrième  à  la 
porte  du  Chapeau-Rouge,  et  ce  à  salaire  compétent,  et  en  cas  de 
refus  et  désobéissance,  à  peine  de  100  livres  d'amende,  et  autre 
telle  que  de  droit;  et  pour  que  la  présente  ordonnance  soit  notoire, 
et  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  ordonnent  qu'elle 
sera  imprimée,  lue,  publiée  et  affichée  partout  où  besoin  sera,  par 
le  premier  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis,  auquel  est  donné  pou- 
voir de  faire  pour  l'exécution  d'icellé  tous  actes  nécessaires. 

Donné  à  Bordeaux,  en  jurade,  sous  le  seing  du  clerc  secrétaire 
de  la  vtiie,  le  10  avril  1770.  SU^né  :  (^ul^axlim* 
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(PtgeS34). 


lèglCMit  poir  les  prècutiMs  i  preadre  4us  le  port  et  U  rade  de  Bordeux, 
ei  teaps  d*JMBdatiii,  do  19  ittU  1771 S 


Le  samedi  U  de  ce  mois,  le  procureur  sîndic  de  la  ville  représenta 
en  Jurade  que  quoique  le  cas  fortuit  survenu  dans  ces  derniers  jours, 
dans  rétendue  du  port  de  cette  ville  et  qui  a  causé  des  pertes  et  des 
avaries  si  considérables  à  tous  les  vaisseaux  de  la  rade,  ne  doive 
principalement  être  attribué  qu'à  cette  force  majeure  occasionnée 
par  la  fonte  des  neiges,  dont  l'abondance  de  Teàu  a  formé  des  cou- 
rants, contre  lesquels  toutes  les  précautions  de  la  prudence  humaine 
n'auroient  pu  résister,  cependant  il  est  assez  notoire  que  les  pre- 
miers efforts  derimpétuosité  se  sont  principalement  portés  sur  une 
multitude  de  pontons,  qui  occupoient  la  partie  de  la  rivière  qui  leur 
avoit  été  désignée;  les  chaînes  qui  les  contenoient  sur  leurs  ancres 
ayant  été  cassées,  ils  se  trouvèrent  conduits  par  la  rapidité  des  cou- 
rants sur  les  autres  vaisseaux.  Et  malgré  toute  la  promptitude  des 
secours  de  toute  espèce,  les  câbles  n'ayant  pu  résister,  la  majeure 
partie  de  ces  vaisseaux  se  trouva  livrée  à  l'impétuosité  des  cou- 
rants ;  quelques-uns  furent  coulés  à  fond  et  d'autres  furent  con- 
duits et  dispersés  dans  le  bas  de  la  rivière  et  jusqu'à  Roquedeteau; 
que  ce  cruel  événement  dont  on  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple 
exige  de  se  prémunir  des  plus  sages  précautions,  sinon  pour  pou- 
voir résister  à  un  cas  fortuit  de  la  même  nature,  du  moins  pour 
pouvoir  se  garantir  des  dangers  auxquels  la  rade  pourroit  à  l'avenir 
être  exposée,  soit  par  la  rapidité  des  courants,  soit  par  quelque 
coup  de  vent  forcé  ou  autre  cas  fortuit  extraordinaire  ;  que  les 
soins  que  la  magistrature  prend  chaque  jour  pour  veiller  à  la  sûreté 
de  la  rade,  doit  l'engager  aujourd'hui  à  redoubler  sa  sage  pré- 


^  Extrait  des  registres  de  Vhôlel  commun  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux,  du 
jeudi  19  avril  4770. 
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voyance  afin  de  pouvoir  autant  qu'il  est  en  elle  la  garantir  de  tous 
les  accidents  qui  pourroient  subvenir. 

Sur  quoi  il  fut  délibéré  que  pour  se  décider  sur  un  objet  aussi 
important  et  aussi  intéressant  pour  le  commerce  en  plus  parfaite 
connaissance  de  cause,  il  conviendroit  que  la  magistrature  s^assem- 
blât  et  demander  un  certain  nombre  de  capitaines  et  anciens  arma- 
teurs des  plus  expérimentés  pour  prendre  leurs  avis  sur  les  précau- 
tions à  prendre  pour  garantir  à  Tavenir  la  rade  et  le  port  des  cas 
fortuits  semblables. 

Et  Messieurs  les  Jurats  s*étaut  assemblés  et  les  sieurs  X. . .. ,  anciens 
capitaines  de  navires  qui  avoient  été  convoqués,  s*étant  rendus, 
ils  furent  consultés  sur  les  précautions  les  plus  sûres  que  Tonavoit 
à  prendre  pour  la  sûreté  du  port  dans  le  cas  de  débordement  et 
éviter  des  désordres  et  des  pertes  comme  celles  que  venoit  d'occa- 
sionner la  dernière  crue  des  eaux,  la  plus  considérable  dont  on 
eût  encore  entendu  parler,  et  d'après  un  mûr  examen  ils  convinrent 
unanimement  que  le  trop  grand  nombre  de  pontons,  le  mau- 
vais état  dans  lequel  ils  étoient  pour  la  plus  grande  part,  le 
peu  de  précaution  et  de  solidité  de  leurs  ouvrages,  étoit  une  occa- 
sion prochaine  d'avaries;  que  leur  trop  grande  quantité  gênoit 
d'ailleurs  la  navigation  des  bateaux;  qu'ainsi,  ils  estimoient  que  les 
pontons  dévoient  être  réduits  à  douze  et  placés  à  une  distance  assez 
considérable  pour  n'être  pas  forcés  par  les  courants  et  laisser  en 
même  temps  la  liberté  du  passage  aux  bateaux (Suivent  des  pres- 
criptions de  détail,  pour  la  construction  et  l'amarrage  des  navires.) 

Sur  quoi,  la  magistrature  prenant  en  considération  les  avis  des- 
dits sieurs  capitaines,  délibéra  qu'il  seroit  faitun  règlement  en  con- 
formité d'iceux.  (Suivent  les  dispositions  de  détail  de  ce  règlement) 
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Vcflil  c«Mna«t  TiuMatiti^inlv^  i  Wê/xl,  le  il  mMBlsi  ilS^. 

Ce  jourd^ut  17  septembre  1772,  dans  Thôtel  de  yille  de  Touiouseï 
a  comparu  par  devant  nous  Nobles  de  Brassalieres,  chef  du  con- 
sistoire ;  Antoine  Cahusac,  avocat  au  parlement,  capîtoul  second 
de  justice,  et  Gounon  aussi  capîtoul^  à  U  heures  1/2  de  relevée^  le 
sieur  Ramond,  capitaine  au  fs^it  de  la  sapté,  qui  nous  a  exposé  qu'à 
10  heures  du  matin  la  rivière  de  Garonne  avoit  déjê^  grossi  de  10 
pieds,  ce  qui  avoit  obligé  MM.  Bartbe  et  Gounon,  capitouls^  d'aller 
visiter  les  moulins,  et  de  faire  enlever  le  bled  qui  ;  étpit  :  que 
comme  les  eaux  avoient  resté  s^u  môme  degré  juçqueai  yersi  les 
A  heures  de  ce  jour,  les  habitans  des  deux  fauxbo^rgs  Saiat-HicM 
et  Saint-CIprien,  et  de  Tisle  de  Tounis,  n'avoient  p^sparu^s^nnés, 
et  avoient  resté  tranquilles  dans  leurs  maisons  ;  mais  que  dans  CQ 
moment  les  eaux  avoient  encore  augmenté  tout  à  coup  de  plus  da 
2  pieds,  ce  qui  faisoit  craindre  une  inondation  beaucoup  plus  cou- 
sidérable  que  celle  de  1727  ;  qu'il  étoit  important  de  donner  promp- 
tement  nos  ordres  à  TefiTet  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  habitans  de 
nie  de  Tounîs  et  des  deux  fauxbourgs,  que  Peau  commençoit  d'as- 
siéger de  toutes  parts  dans  leurs  maisons.  En  conséquence  noms 
avons  délibéré  sur  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  plus  prompts 
pour  porter  tout  le  secours  possible  dans  les  parties  des  fauxbourgs 
qui  étoient  les  plus  exposées  :  et  de  suite  M.  Gounon,  capitoul, 
suivi  du  capitaine  du  Guet,  du  sieur  Ramond,  capitaine  au  fait  de 
la  santé,  et  d'un  détachement  de  soldats,  s'est  transporté  sur  le 
pont  neuf,  vers  le  fauxbourg  Saint-Ciprien,  et  a  fait  publier  que 
les  cazernes  étoient  ouvertes,  qu'on  y  recevroit  tout  le  monde, 
qu'on  y  trouveroit  du  feu  et  du  pain,  et  que  ceux  qui  ne  pourroient 
pas  y  contenir  pourroient  se  retirer  dans  les  tours  du  pont,  ou  à 

1  ArchiTes  du  département  de  la  Haute-Garonne.  -Pièce  imprimée^  in-4*. 
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l'hôtel  de  ville  :  et  bientôt  après  les  plus  misérables  de  ce  fauxboorg 
ont  abandonné  leurs  maisons,  et  se  sont  réfugiés  dans  ces  asiles* 
Cependant  la  rivière  ayant  augmenté  encore  d*en?iron  2  pieds,  et 
la  communication-du  fauxbourg  avec  la  ville  se  trouvant  entièrement 
interceptée,  de  manière  qu'on  ne  pouvoit  passer  dans  les  rues  de 
Saint-Ciprlen  qu'à  cheval,  le  sieur  Pomiers,  l'un  de  nos  commis  de 
police,  reconnoissant  que  le  danger  augmentoit  de  plus  en  plus, 
s'est  rendu  à  l'hôtel  de  ville,  où  n'ayant  trouvé,  que  nous  dit  de 
Gahusac,  il  nous  a  rapporté  l'état  des  choses,  en  ajoutant  que  M.  le 
premier  président  était  venu  sur  le  pont  :  aussitôt,  et  vers  les 
7  heures  i/2  du  soir,  nous  avons  fkit  avertir  par  un  de  nos  soldats 
le  sieur  Hardy,  ingénieur  de  la  ville,  de  se  rendre  sur  le  pont  neuf, 
où  nous  dit  sieur  de  Cahusac  nous  sommes  transportés  sur  le  champ, 
avec  un  second  détachement  de  notre  compagnie  du  guet,  après 
avoir  fait  apporter  des  torches  ;  et  le  sieur  Hardy  ingénieur  étant  ar- 
rivé, nous  avons  fait  visiter  le  pont,  pour  sçavoir  s'il  n'y  avoit  point 
à  craindre  qu'il  ne  fut  emporté,  et  s'il  ne  convenoit  point  de  le  faire 
surcharger  de  fer  ;  le  sieur  Hardy  nous  ayant  assuré  que  le  pont 
étoit  en  très  bon  état,  et  que  cette  précaution  étoit  inutile  dès 
qu'il  n'y  avoit  pas  vers  les  arches,  du  bois  qui  pût  arrêter  le  cours 
des  eaux,  et  causer  tin  ébranlement  aax  piles  du  pont  ;  nous  nous 
sommes  rendus  à  l'entrée  du  fauxbourg  Saint-Ciprien,  où  il  y  avoit 
déjà  plus  de  trois  pieds  d'eau,  qui  ne  nous  permettoit  pas  d'aller 
plus  loin  :  cependant  nombre  de  gens  passoient  encore  à  cheval, 
ce  qui  nous  a  obligés  d'ordonner  à  nos  commis  de  police  de  faire 
éclafrer  les  rues  du  côté  du  fauxbourg  par  les  propriétaires  des 
maisons,  et  de  placer  des  lanternes  aux  fenêtres  pour  éviter  que  les 
gens  à  cheval  ne  tombassent  dans  une  espèce  de  torrent  formé  par 
la  rivière  le  long  de  la  maison  du  sieur  Baron  ;  mais  celui-ci,  quoi** 
que  fort  riche,  n'a  fait  éclairer  qu'après  des  ordres  réitérés  de  notre 
part,  et  de  fort  mauvaise  grâce.  Nous  avons  aussi  fait  allumer  des 
torches  de  notre  côté,  et  à  l'instant  M.  Barthe,  capitoul,  est  arrivé, 
et  ayant  trouvé  un  bateau  à  portée,  nous  avons  envoyé  aut  Blafi^ 
chers  le  sieur  Ramond,  capitaine  au  fait  de  la  santé,  avec  six  sol-' 
dats,  pour  mander  venir  quelque  batelier  pour  retirer  les  gens  du 
fauxbourg,  du  danger  qui  les  menaçoit^  mais  les  eaux  augmentant 
à  vue  vers  les  8  heures  1/2  du  soir,  et  se  portant  à  environ  15  pieds 
6  pouces  au-dessus  de  leur  élévation  ordinaire  et  1  pied  plus  haut 


Cicii      RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

que  lors  de  Tinondation  de  1727,  avoient  déjà  gagné  une  grande 
partie  du  bas  des  maisons  des  Blanchers  ;  en  sorte  que  le  sieur  Ra- 
mond  nous  a  rapporté  qu'occupés  à  retirer  leurs  effets,  les  bateliers 
s'étoient  rassemblés  en  grand  nombre,  et  avoient  répondu  qu'ils 
ne  pou  voient  point  se  rendre  à  nos  ordres,  ni  venir  conduire  le 
bateau;  forcés  par  les  circonstances  d'abandonner  ce  projet,  et 
voulant  néanmoins  aller,  au  secours  des  dames  Malthaises  assiégées 
dans  leur  couvent,  nous  avons  envoyé  à  la  messagerie  le  capitaine 
du  guet  et  dix  soldats,  avec  ordre  de  faire  atteler  six  chevaux  à  un 
fourgon  le  plus  pesant  qu'on  pourroit  trouver,  et  de  le  charger  en- 
core de  fer,  à  l'effet  de  traverser  le  fauxbourg  sans  risquer  d'être 
renversé  par  les  eaux,  et  d'aller  retirer  ces  religieuses  ;  dans  cet 
intervalle  la  rivière  formant  un  torrent  près  l'hôpital  Saint-Jacques 
et  fort  près  de  nous,  deux  maisons  à  trois  étages  se  sont  croulées, 
et  aussitôt  nous  nous  sommes  trouvés  couverts  de  poussière  ;  et 
comme  le  capitaine  du  guet  tardoit  à  faire  mener  le  fourgon  que  nous 
avions.mandé  pour  porter  secours  aux  Malthaises,  est  survenu  un 
particulier  qui,  prenant  un  ton  rogue  et  élevé,  nous  a  dit  qu'il  fal- 
loit  absolument  aller  aux  Malthaises,  où  il  avoît  une  parente,  et  se 
servir  du  bateau  qui  étoit  sous  nos  yeux;  mais  comme  nous  n'avions 
pas  pu  .trouver  encore  de  batelier,  et  qu'il  n'eût  pas  été  prudent  de 
confier  la  conduite  de  ce  bateau  à  des  gens  sans  expérience ,  nous 
avons  refusé  l'offre  qu'il  nous  faisoit  d'y  aller  lui-même;  ce  qui  lui 
a  si  fort  déplu,  qu'il  nous  a  dit  que  nous  ne  sça viens  pas  nous  faire 
obéir,  et  qu'il  n'y  avoit  qu'à  faire  pendre  sur  le  pont  le  premier  qui 
refuseroit  de  prêter  son  secours;  à  quoi  M.  Barthe,  capitoul,  a  ré- 
pondu que  nous  n'étions  pas  en  Turquie;  et  comme  ledit  particulier 
tenoit  des  propos  encore  plus  indécens,  nous  lui  avons  dit  de  nous 
laisser  tranquilles  dans  nos  fonctions,  qu'il  nous  manquoit,  et  de  se 
retirer,  que  sans  cela  nous  serions  forcés  de  le  faire  arrêter,  et  de 
le  comprendre  dans  notre  verbal,  et  nous  ayant  répondu  qu'il  s'en 
mocquoit,  nous  avons  ordonné  à  nos  soldats  de  l'arrêter;  mais 
comme  à  l'instant  est  survenu  un  homme  qu'on  nous  dit  être  en 
état  de  se  charger  de  la  conduite  du  bateau,  nous  avonç  laissé  ledit 
particulier,  pour  ne  nous  occuper  dans  ce  moment  qu'à  faire  porter 
du  secours  dans  le  fauxbourg  ;  en  conséquence  nous  avons  fait  lan- 
cer le  bateau,  mais  le  batelier  et  les  deux  hommes  qui  l'aidoient 
avec  un  de  nos  soldats,  n'ont  pu  résister  au  torrent  qu'il  falloit 
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passer  à  Tangle  de  la  maison  du  sieur  Baron,  de  façon  que  nous 
étions  au  point  de  voir  précipiter  le  bateau  pour  aller  se  briser 
contre  les  murs  de  l'hôpital  Saint-Jacques,  ce  qui  seroit  infaillible- 
ment arrivé,  sans  la  précaution  que  nous  avions  pris  d'y  faire  atta* 
cher  une  corde  et  de  le  faire  retenir  par  nombre  d*hommes  :  dans 
ce  même  temps,  le  nommé  Printems,  Tun  dé  nos  soldats,  étant 
monté  à  cheval  par  nos  ordres  pour  aller  attacher  une  autre  corde 
à  Tangle  de  la  maison  opposée  à  celle  du  sieur  Baron,  afin  de  re- 
tenir ce  bateau,  a  été  sur  le  point  de  périr  ;  son  cheval  ayant  ren- 
contré une  pièce  de  bois,  s'est  abattu  dans  le  torrent  ;  et  lui-même 
est  tombé  dans  Teau,  où  il  a  été  culbuté  jusques  à  trois  fols  ;  le 
torrent  commençoit  à  Tenvelopper,  et  nous  désespérions  de  sa  vie, 
lorsqu'à  Tinstant  le  batelier  Ta  accroché  heureusement,  de  manière 
que  ce  brave  soldat  n'a  perdu  que  son  chapeau  :  nous  l'avons  de 
suite  fait  retirer,  nous  réservant  de  le  dédommager,  et  de  récom- 
penser son  zèle  généreux  pour  le  service  de  ses  concitoyens;  bien- 
tôt après  un  habitant  de  ce  fauxbourg,  entraîné  par  le  même  tor- 
rent, a  été  sauvé  par  le  sieur  Mas,  perruquier,  et  un  batelier,  qui 
se  sont  mis  dans  Teau  pour  le  secourir;  cependant  Texcessive 
élévation  de  la  rivière  ne  nous  laissant  dans  ce  moment  aucun 
espoir  de  donner  d'autre  secours  à  ce  malheureux  fauxbourg,  et 
ayant  été  avertis  que  les  habitants  de  Tisle  de  Tounis,  n'avoient 
point  voulu  sortir  de  leurs  maisons,  qui  étoîent  déjà  ébranlées, 
nous  dit  sieur  de  Cahusac,  avons  couru  avec  un  détachement  du 
guet,  vers  les  11  heures  de  la  nuit,  sur  le  pont  de  cette  isle,  où 
nous  avons  trouvé  que  la  maison  du  sieur  Moulis,  marchand^  placée 
sur  le  bord  de  ce  pont,  venoit  de  crouler  dans  la  rivière  ;  et  comme 
on  nous  a  assuré  qu'il  y  avoit  des  personnes  parmi  les  ruines  et 
les  décombres,  nous  y  avons  fait  descendre  plusieurs  charpentiers 
et  maçons  par  des  échelles  à  main  ;  M.  Ësparron  curé  de  la  Dalbade, 
voulant  généreusement  partager  le  danger,  les  a  suivis  pour  sauver 
encore,  s'il  étoit  possible,  ses  paroissiens  infortunés  ;  M.  Brassa- 
lieres,  chef  du  consistoire,  nous  ayant  fait  apporter  douze  torches, 
les  charpentiers  et  maçons  ont  commencé  de  lever  les  décom- 
bres, et  bientôt  nous  avons  entendu  des  voix  plaintives  sortir  du 
fonds  de  cet  abîme. 

Le  danger  de  ces  malheureux  et  l'espoir  de  les  sauver,  a  ranimé 
le  courage  des  ouvriers  ;  nous  avons  trouvé,  après  environ  1  heure 
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&b  travail,  le  rieur  Moulis,  6a  femme  et  leur  senraùfe,  <iui  respirotem 
encore  le  long  da  mur  du  pont,  quelques  poutres  appuyées  au  mur, 
formant  une  espèce  de  toit  sur  leur  tête,  les  ont  garantis;  après 
avoir  fait  emporter  ces  trois  personnes  dans  une  maison  voisine» 
et  comme  on  nous  a  assurés  qu'il  n*y  en  avoit  pas  d^autres  dan» 
cette  malôon,  nous  avons  fait  rassembler  trois  ou  quatre  bateaal 
d&ns  la  rue  de  Tounis,  et  M.  Barthe  a  fait  publier  que  ceui  qui 
Stoiettt  encore  dans  leurs  maisons  eussent  à  sortir;  aussitôt  les  ba- 
teaux sont  partis,  et  M.  Ësparron  curé,  s'est  mis  &  la  tète  pour  en- 
couriàger  les  généreux  citoyens  qui  s'exposoient  à  être  écrasés  sous 
les  ruines  des  maisons  qui  s*écrouloîent  dans  la  rue;  nombre  dô 
personnes  sont  sorties  par  les  fenêtres  et  otit  été  portés  à  bord  sur 
6es  bateaux;  dans  cet  intervalle  et  presque  dans  le  même  instant 
trois  ou  quatre  maisons  ont  été  renversées  entièrement  par  lei 
Violentes  secousses  des  pièces  de  bois  que  la  Hviere  èntrainott; 
plusieurs  autres  maisons  ont  été  détruites  en  partie;  le  plus  grand 
nombre  sont  ébranlées  sur  leurs  fondemeùs,  et  ne  tarderont  pas 
i  s'écrouler  :  Uous  en  donnerons  le  détail  exact  et  circonstauelé 
après  que  les  eaux  se  seront  retirées. 

Cependant  nous  sommes  parvenus  à  délivrer  une  fbule  de  misé- 
rables, et  on  n*a  vu  périr  dans  ce  désastre  affreux  qu'un  enfant  de 
trois  ans  sous  les  ruines  de  la  maison  des  demoiselles  Saleces.  SUT 
Ces  entrefaites,  et  dans  le  temps  où  nous  étions  occupés  avec  M.  Gott- 
non,  capitouK  h  faire  retirer  les  personnes  qui  étoîent  le  lotag  des 
maisons  du  pont  de  Tounis,  de  peur  que  ces  maisons  né  fussent 
également  détruites  et  emportées,  et  ces  personnes  ensevelies  soui 
les  ruines,  a  comparu  de  nouveau  devant  nous  dit  sieur  de  Cahusàc, 
le  sieur  hamond  capitaine  au  fait  de  la  santé,  qui  nous  a  dit  que  16 
sieur  Bonneàu  capitaine  du.  guet  avait  mené  un  fourgon  attelé  I 
cinq  chevaux,  à  l'entrée  du  fauxbourg  Saint-Ciprlen,  mais  que  les 
conducteurs  refusoient  de  pénétrer  dans  le  fauxbourg,  crainte  dô 
se  noyer.  Nous  dit  de  Cahusac  sommes  partis  à  l'instant,  accott^ 
pagné  du  sieur  Ramond  et  de  deux  soldats,  pour  revenir  audit 
fauxbourg  Saint-Giprien,  et  ayant  trouvé  sur  le  pont  neuf  les  dettX 
conducteurs  du  fourgon  qui  se  retîroient,  nous  les  avons  forcés  I 
rétrograder,  en  leur  assurant  que  notre  intention  n'étoit  pas  de 
les  exposer,  et  que  si  le  danger  était  trop  imminent,  nous  ne  sottf- 
fririons  pas  qu'ils  allassent  plus  loin;  arrivés  au  bord  de  Teao,  nooB 
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à¥ôits  eîattlûé  si  elle  aroit  grossi  depuis  que  plusieurs  personnes 
àtoient  passé  à  eheral,  et  nous  avons  reconnu  que  l*élévation  des 
Ciill  êtoit  au  même  degré  que  ci-devant  lorsque  des  gens  à  cheval 
ont  pasjsé,  ce  qui  nous  a  déterminé  à  faire  partir  le  fourgon  sous  la 
conduite  de  notre  capitaine  du  guet,  accompagné  du  sieur  Ramond 
capitaine  au  fait  de  la  santé,  de  son  fils  premier  commis  de  police, 
et  de  deux  soldats  portant  des  torclies  allumées,  afin  d'aller  déli- 
vrer les  Malthaises  et  les  particuliers  qui  pouvoient  craindre  la 
éfaute  de  leur  maison  ;  les  chevaux  ont  heureusement  traversé  le 
torrent  le  long  de  la  maison  du  sieur  Baron  ;  mais  à  mesure  quils 
descendoient  dans  le  fauxbourg,  ils  trou  voient  toujours  plus  d*eau, 
ati  point  que  les  premiers  chevaux  commençoient  à  nager,  ce  qui 
a  fbrcé  les  conducteurs  de  revenir  vers  nous,  et  voyant  qu'ils  nous 
dèvenoient  inutiles,  nous  leur  avons  permis  de  se  retirer.  Dans  cet 
instant  les  eaux  ayant  renversé  les  murs  et  emporté  une  partie  du 
terrein  du  cimetière  des  hôpitaux,  les  cadavres  déterrés  et  surna* 
géant  présentoîent  le  spectacle  le  plus  affreux;  le  sieur  Fauré,  ha* 
hitaût  près  la  place  de  ce  fauxbourg,  assiégé  de  toutes  parts  dans 
sa  tnaison,  dont  il  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  sortir,  eut  même  le 
désagrément  d*ètre  obligé  de  repousser  deux  de  ces  corps  morts 
qui  ailoient  entrer  par  la  fenêtre  :  il  n'attendoit  lui-même  que  le 
moment  fatal  d'en  augmenter  le  nombre  :  et  aussitôt  nous  sommes 
revenus  avec  notre  escorte  h  Tisle  de  Tounis;  et  comme  nous 
avons  été  instruits  que  les  habitans  de  cette  isle  êtolent  hdrs  de 
^nger,  et  que  d'un  autre  côté  nous  étions  menacés  de  perdre  en- 
tièrement le  fauxbourg  Saint-Michel. 

Avenue  Vheure  de  minuit,  et  le  18  du  même  mois  de  septembre, 
nous  dit  de  Gahuâac,  nous  sommes  transportés  audit  fauxbourg 
saint-Michel,  où  nous  avons  trouvé  Tabbé  Dallot,  vicaire  de  cette 
paroisse,  qui  étoit  là  depuis  longtemps  pour  secourir  les  malheureux. 
M.  Barthe  venoit  d'arriver  :  et  comme  nous  étions  au  bord  de  Teau, 
qui  avoit  déjà  gagné  plus  de  trois  quarts  et  demi  du  fauxbourg  en 
.  remontant  vers  la  ville,  nous  avons  vu  que  deux  maisons  venoieùt 
de  s'écrouler,  et  nous  avons  entendu  une  femme  qui  étoit  sur  un 
toit,  tsriant  au  secours  ainsi  que  plusieurs  autres,  ce  qui  nous  a 
engagé  de  faire  rappeler  les  bateliers  qui  venoient  de  se  retirer  après 
avoir  délivré  plusieurs  personnes  de  ce  fauxbourg,  les  autres  n'ayant 
voulu  sortir  de  leurs  maisons. 
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Gomme  ces  bateliers  tardoient  &  venir,  et  que  le  danger  devenoit 
toujours  plus  pressant,  nous  avons  fait  lier  quatre  grosses  pièces  de 
bois  en  forme  de  radeau  pour  aller  prendre  des  bateaux  qui  étoient 
attachés*  à  Textrémitô  du  fauxbourg  et  environnés  par  les  eaux,  et 
ce,  afin  de  pouvoir  secourir  nos  malheureux  citoyens. 

Depuy,  maître  menuisier  du  port,  un  autre  artisan  et  un  décro- 
teur,  animés  parTespoir  des  récompenses  que  nous  leur  avons  pro- 
mises, se  sont  offerts  pour  aller  chercher  ces  bateaux  ;  arrivés  vers 
le  milieu  du  fauxbourg,  après  avoir  surmonté  une  foule  d'obstacles 
occasionnés  par  les  pièces  de  bois  que  la  rivière  avoit  porté  dans  la 
rue,  nous  avons  eu  la  douleur  de  les  voir  arrêter  par  ces  pièces  de 
bois,  et  par  des  décombres  des  maisons  croulées,  et  comme  à  force 
de  bras  ils  cherchoient  à  vaincre  ces  obstacles,  nous  avons  vu  tout 
à  coup  le  décroteur,  qui  portoit  une  torche  allumée  à  la  main,  et 
ces  deux  braves  artisans,  faire  le  plongeon  sous  les  pièces  de  bois 
qui  les  portoient,  et  nous  les  avons  crus  perdus  sans  ressource; 
aussitôt  un  cri  lugubre  et  général  a  frappé  nos  oreilles  et  consterné 
notre  cœur;  les  femmes  de  ces  misérables,  leurs  enfans  et  leurs 
voisins,  qui  étoient  autour  de  nous,  sembloient  nous  accuser  et  nous 
rendre  coupables  de  leur  malheur  :  Quel  moment  pour  des  magis- 
trats, pères  sensibles  d'un  peuple  chéri  1  Cependant  ces  pauvres 
submergés,  qui  par  bonheur  sçavoient  nager,  reviennent  sur  Teaù, 
et  nous  apprennent  par  leurs  cris  consolans,  qu'ils  ne  sont  pas  en- 
core perdus.  Presque  dans  le  même  instant  ont  paru  sur  un  bateau 
dans  la  rue,  deux  bateliers  que  nous  avions  fait  mander  ;  et  lorsqu'ils 
ont  été  à  portée  de  nous  entendre,  nous  leur  avons  ordonné  de 
prendre  ces  trois  hommes  submergés  et  la  femme  qui  étoit  sur  le 
toit,  et  qui  demandoit  du  secours  depuis  près  d'une  heure  :  mais 
n'entendant  plus  la  voix  plaintive  de  cette  infortunée,  et  ces  bate- 
liers n'ayant  pu  découvrir  où  elle  étoit,  nous  avons  présumé  que 
l'eau  l'avoit  entraînée,  et  qu'elle  étoit  morte  ;  cependant  on  a  ra- 
mené les  trois  submergés,  que  nous  avons  récompensé  autant  qu'il 
étoit  en  notre  pouvoir,  mais  bien  moins  qulls  ne  méritoient  eu 
égard  au  péril  qu'ils  avoient  couru. 

Comme  il  étoit  déjà  2  heures  du  matin,  et  que  depuis  près  d'une 
heure,  les  eaux  avoient  baissé  de  plus  de  2  pieds,  les  habitans  de 
ce  fauxbourg  qui  avoient  resté  dans  les  maisons  les  plus  solides, 
n'ont  point  voulu  entrer  dans  le  bateau  :  cependant  nous  avons 
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attendu  encore  environ  une  heure  pour  examiner  si  les  eaux  con- 
tinuoient  à  se  retirer,  et  s*il  ne  convenoit  pas  de  forcer  ces  habitana 
de  sortir  ;  mais  voyant  que  la  rivière  diminuoit  sensiblement,  et 
qu'elle  avoit  déjà  baissé  de  plus  de  5  à  6  pieds,  nous  avons  cru  quMl 
n*y  avoit  pas  de  danger  à  les  laisser  dans  leur  maison  ;  la  pluie 
étant  survenue  dans  ce  moment,  et  à  trois  heures  du  matin,  nous 
nous  sommes  retirés  avec  M.  Barthe,  après  avoir  placé  des  soldats 
soit  à  Tounis,  soit  à  Saint-Giprien,  et  dans  tous  les  endroits  conve- 
nables, pour  être  avertis  en  cas  de  nouvel  événement 

£t  avenue  Theure  de  6  du  matin  du  même  jour  18  septembre,  nous 
dit  sieur  de  Gahusac  sommes  sortis  pour  aller  visiter  les  maisons 
endommagées  ;  et  arrivé  sur  le  pont  de  Tounis,  nous  avons  été  in- 
struits que  le  sieur  Martel  marchand,  et  son  jeune  fils,  nouvelle- 
ment pourvu  d*un  canonicat,  avoient  demeuré  sous  les  ruines  de  la 
maison  du  sieur  Moulis,  leur  ami  et  leur  parent,  chez  qui  ils  étoient 
allés  la  veille  pour  leur  donner  du  secours  ;  après  quelques  recher- 
ches, on  les  a  trouvés  écrasés  et  sans  vie  sous  les  décombres;  la 
femme  du  sieur  Martel,  qui  fondoittout  son  espoir  dans  Tindustrie 
de  son  mari  et  dans  le  secours  qu'elle  attendoit  de  son  fils  chanoine, 
a  excité  la  compassion  générale. 

Après  qu'on  a  eu  retiré  ces  cadavres,  nous  avons  pris  trois  char- 
pentiers, et  nous  sommes  descendus  dans  les  maisons  voisines  de 
ce  pont,  nous  avons  examiné  les  fondemens  avec  eux,  ainsi  que  les 
arches  du  pont,  et  il  a  paru  aux  charpentiers  et  à  nous  que  les 
murs  n*avoient  pas  été  endommagés,  et  qu'il  n'y  a  pas  du  danger. 
Gomme  nous  remontions,  est  arrivé  M.  Brassalieres,  chef  du  con- 
sistoire ;  et  après  qu'il  a  eu  visité  les  maisons  de  Tisle  de  Tounis,  et 
donné  les  ordres  pour  faire  étayer  celles  qui  avoient  été  ébranlées, 
au  nombre  de  plus  de  soixante,  nous  avons  été  avertis  qu'une  mai- 
son venoit  de  s'écrouler  à  Saint-Michel,  et  que  plusieurs  autres 
menaçoient  une  chute  prochaine  ;  de  suite  nous  nous  sommes  trans- 
portés à  ce  fauxbourg  suivis  de  trois  charpentiers  et  de  quatre 
soldats,  tandis  que  de  son  côté  M.  Brassalieres  est  allé  visiter  les 
moulins  et  le  fauxbourg  Saint-Giprien. 

Gomme  on  nous  a  assuré  que  dans  les  maisons  croulées  des  héri- 
tiers de  Moncassin,  de  la  demoiselle  Berdoulat,  de  Rousset  dit 
l'Avocat,  et  autres,  plusieurs  personnes  avoient  péri,  nous  nous 
gommes  empressés  de  les  faire  chercher,  et  bientôt  on  a  trouvé 
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peirmi  lets  ruinas  Marie  Clayio  dite  LegUQvIn»  sQp  corps  pire^squfi 
^çorché,  mais  epcore  en  vie  ;  Jeanne  Yitr^c,  tenant  son  pourri^u 
j|ans  ses  bras,  la  cardine  et  la  servante  de  Roqssel  é^iept  pArfoj 
les  décombres,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elles  ne  mourrppt  poiot 
^  cet  accident  ;  le  fils  de  Marie  Moncassin,  Catherine  Laforguei 
Marguerite  Peladier  et  son  frère,  la  demoiselle  Boyer  marchande, 
Jeanne-Marie  Idrac  et  Jeanne-Claire  ont  été  trouvées  écrasées. 

Une  grande  quantité  de  bois  à  bâtir  et  des  planches  que  les  eaux 
avoient  laissées  dans  la  rue,  et  les  ruines  des  maisons  croulé^s  inr 
terceptoient  totalement  la  yole,  il  n'étoit  paç  possil)lQ  dQ  pas3er  ni 
de  faire  étayer;  nous  sommes  entrés  chez  leis  différons  particuliers, 
e^t  ipalgré  leur  résistance,  npus  en  avons  pris  deux  ^t  jusquesà  frois 
4$  chaque  maison,  et  nous  les  avons  obligés  de  nous  suivre,  ppor 
déblayer  la  rue  ;  pendant  cette  opération*  est  arrivé  M.  le  premier 
président.  Ce  digne  magistrat,  touché  des  malheurj^  de  ces  misé- 
rables, dont  les  maisons  étoient  sur  le  point  de  s'écrouler,  a  es? 
courage  les  ouvriers,  et  après  qu'il  a  eu  tput  visité,  il  s'e^t  i*etii4 
pour  aller  à  Tisle  de  Tounis,  au  fauxbourg  Saint-Ciprien,  §t  aii:( 
moulins,  et  de  suite  nous  avons  détaché  deux  soldats  pour  man4§c 
des  tombereaux,  qui  sont  arrivés  bientôt  après. 

Nous  avons  pressé  ce  déblaiement  autant  qu'il  étoit  possible,  et 
animé  les  travailleurs  par  l'espoir  d'un  salaire  honnête,  de  façQO 
qu'à  midi  du  même  jour  nous  avous  eu  la  satisfactiou  de  voir  la 
voie  libre  dans  la  rue  jusques  au  port  Garo;  les  charpentiers  que 
nous  avons  fait  mander  de  toutes  parts  ont  commencé  d'étayer,  qt 
vers  une  heure  après  midi,  nous  nous  sommes  retirés  ;  sur  ces  eo^ 
trefaites,  et  pendant  la  même  matinée,  MM.  Brassalierçs,  Barthq  et 
Gounon,  capitouls,  chacun  par  départementi  accompagnés  ion 
Bieurs  Hardy,  ingénieur  de  la  ville,  Bonneau,  capitaine  du  guet, 
Bamond,  capitaine  au  fait  de  la  santé,  et  des  commis  de  police,  eH 
de  plusieurs  soldats,  ont  parcouru  les  différens  endroits  endommar 
gés  du  fauxbourg  Saint -Ciprien,  des  hôpitaux,  des  moulins  et  do 
Tounis  ;  ils  ont  vu  l'affreux  tableau  des  dommages  immenses  causés 
par  l'inondation,  que  l'obscurité  de  la  nuit  avoit  dérobé  à  nos  yeu^; 
une  quantité  étonnante  de  maisons  croulées,  un  nombre  infii^i 
d'autres  menaçant  une  chute  prochaine,  dont  nous  donnerons  cir 
après  lei  détail,  les  meubles  et  effets  écrasés  et  brisés»  les  plaiQt93| 
\^  ^misseçiQps  d'uue  foule  dQ  p^is^r^bl^Si  ^^^  t<QU,iiwsliQQ,  mm 
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subsistance  ;  trois  maisons  religieuses  de  ce  fauxbourg,  les  Mal- 
tbalses,  les  Feuillantines  et  les  Feuillans,  craignant  encore  pour 
leur  vie  à  cause  de  Tébranlement  de  leurs  maisons  ;  les  caves,  les 
rez-de-chaussée  pleins  d'eau  qui  sappoit  insensiblement  les  fonde- 
mens  ;  tel  est  le  spectacle  affligeant  qui  se  présentoît  de  toutes  partst* 
Le  sieur  Hardy,  ingénieur  de  la  ville,  a  procédé  en  môme  temps 
à  1»  vérification  des  maisons  endommagées  ;  nous  ayons  fait  prendre 
du  bois  chez  les  marchands  les  plus  à  portée,  fait  mander  çhar- 
peatiers  et  maçons,  et  nous  avons  fait  commencer  d'étaye^;  noi)S 
avons  distribué  nos  capitaines  du  guet  et  au  fait  de  la  santé,  et  no3 
commis  de  police  dans  les  dififérens  quartiers  endomipagés  pour 
f^ire  travailler  les  ouvriers  sous  la  conduite  de  nptre  ingépieur; 
et  arrivée  Theure  de  2  d'après  midi,  nous  dit  dQ  Cabusaç  son^ipQ? 
revenus  au  fauxbourg  Saint-Michel,  nous  avons  parcouru  le?  4iQ<^ 
rentes  maisons  d'un  très-grand  nombre  de  misérables  quQ  QQ^s 
avons  trouvé  dans  }e  plus  triste  état,  leurs  lits  encore  çubmer^é$  ; 
nous  les  avons  exhortés  de  tirer  Peau  dQ  leurs  mai300£f  le  plus 
promptement  possible;  et  comme  la  plupart,  presque  désespéra  ^t 
lîondant  en  larmes,  nous  ont  assuré  qu'ils  vivoient  di^i  jour  1^  jourr 
née,  et  qu'ils  nouçont  réelleipentparu  misérables,  npus  leuravops 
distribué  quelque  argent,  et  nous  avoQ?  ftonoucé  h  tous  qu'ils  n  V 
voient  qu'i^  trav^ller  chacun  dans  sa  maison,  que  nous  durions  %tr 
tention  de  payer  tes  journéei^  4e3  indigens*  Dan?  ç^  moment  est 
arrivé  M.  Brassalieres,  nous  ayons  parcouru  encore  quelques  mM*- 
aons  aveo  lui.  nous  avons  fait  couper  un  Qhemiq  qui  rqteuoit  le$ 
eaux  dans  un  quartier  considérable»  qui  d  été  presque  fieçsécb^ 
dans  troii  heures  de  temps,  Dans  ce  moment,  et  verj§f  1^9  A  heures 
du  soir,  est  survenu  M.  Barthe,  capitoul 

Et  après  avoir  payé  envirou  vingt  ouvriers  qui  uous  avoteut  suivie 
noua  avons  préposé  un  commis  pour  faire  contlquer  d'étayer  et 
faire  fouiller  sous  des  décombres  immenses  pour  déterrer  plusieurs 
particuliers  dont  on  ignoroit  le  sort,  et  que  nous  avons  présuma 
avoir  péri  dans  ce  malheur;  voyant  qu'on  travailloit  à  force,  et 
jrers  les  5  heures  1/2  du  même  jour,  nous  dit  de  Gahusac,  nou^ 
sommes  transportés  ^  l'isle  de  Tounis,  oA  nous  avons  trouvé  plUr 
sieurs  maisons  étayées  d'après  les  ordres  que  nous  avions  donn^ 
le  matin;  mais  les  eaux  retenues  par  les  ruines  et  les  décembre 
ées  maisoiis  cnonlées  occupant  toutç  la  largeur  i^  la  ruf  »  QQUP 
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avons  craint  qu'elles  ne  sappassent  les  fondemens  des  maisons 
ébranlées,  et  que  les  habitans  qui  y  logeoient  ne  fussent  engloutis; 
et  à  rinstant,  suivis  de  huit  soldats  du  guet,  nous  avons  fait  arrêter 
tous  les  passans  et  fait  sortir  de  leurs  maisons  plusieurs  particu- 
liers, auxquels  nous  avons  enjoint  de  déblayer  la  rue,  et  de  prati- 
quer une  issue  à  Teffetde  faire  écouler  les  eaux.  Le  nommé  

maçon,  nous  ayant  résisté,  sous  prétexte  qu'il  avoît  de  Teau  dans 
sa  maison,  qu'à  Tendroit  où  nous  voulions  le  conduire  un  mur 
d'une  élévation  considérable  menaçoit  une  chute  prochaine,  et  que 
le  terrein  s'ébouloit  à  chaque  instant  ;  nous  sommes  venus  nous- 
mêmes  sur  le  chantier  avec  plus  de  trente  ouvriers  que  nous  avons 
ifait  conduire  par  nos  soldats,  et  de  suite  nous  avons  ordonné  d'abord 
à  ce  maçon  de  travailler;  mais  nous  ayant  répondu  avec  quelques 
autres  qu'ils  ne  vouloient  pas  le  faire,  et  les  femmes  du  voisinage 
commençant  à  s*attrouper  autour  de  nous,  crainte  qu'il  ne  se  for- 
m&t  une  émeute,  nous  avons  fait  saisir  aussitôt  ce  maçon  par 
quatre  soldats,  et  nous  Pavons  fait  conduire  dans  nos  prisons,  ce 
qui  a  tellement  Intimidé  les  autres  ouvriers,  qu'ils  se  sont  empres- 
sés de  travailler;  M.  Barthe,  arrivé  alors,  a  forcé  quelques  ouvriers 
des  maisons  voisines  de  se  joindre  à  nous,  de  façon  que  dans  une 
heure  et  demi  de  temps  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  les 
eaux  s'écouler  et  la  rue  presque  à  sec.  Comme  les  moulins  du  châ- 
teau et  du  Bazacle  étoient  considérablement  endommagés,  que  la 
rivière  y  avoit  traîné  un  limon  immense,  et  que  d'après  la  visite 
faite  le  matin  par  MM.  Brassalieres,  Barthe,  Gounon  et  le  sieur 
Hardy,  ingénieur,  il  paroissoit  qu'il  n'étoit  pas  possible  qu'on  pût 
commencer  de  moudre  de  quatre  ou  cinq  jours,  nous  avons  mandé 
les  bailes  boulangers  pour  sçavoir  la  quantité  de  farine  qu'il  restoit 
dans  la  ville  ;  et  ayant  répondu  qu'il  en  restoit  encore  pour  quinze 
jours,  MM.  Brassalieres,  Barthe  et  Gounon,  ontfait  mander  les  char- 
pentiers et  d'autres  ouvriers  pour  mettre  au  plutôt  ces  moulins  en 
état,  et  on  a  lieu  d'espérer  que  mardi  prochain  au  plutard  on  pourra 
faire  'de  la  farine;  et  attendu  qu'il  est  près  de  9  heures  du  soir, 
nous  nous  sommes  retirés.  Et  avenu  lendemain,  19  septembre,  à 
6  heures  du  matin,  nous  dit  sieur  Cahusac,  sommes  revenus  au 
fauxbourg  Saint-Michel,  et  comme  nous  avons  été  instruits  qu'il 
manquoit  encore  trois  ou  quatre  personnes  qui  avoient  infaillible- 
ment péri  sous  les  ruines,  que  nous  avons  vu  qu'il  n'y  avoit  que 
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très-peu  de  travaillenrs,  que  la  rivière  avoit  détruit  le  bureau  de  la 
Leude,  qu'il  étoit  nécessaire  de  rétablir  promptement  les  commis 
dans  un  lieu  convenable  pour  faire  la  perception  des  droits  de  la 
ville;  nous  avons  visité,  avec  le  sieur  Barrefite,  notre  commis  à  la 
Leude,  les  maisons  qui  étoient  les  plus  à  portée,  et  nous  n'avons 

trouvé  que  celle  du  sieur qui  fût  propre  àcet  usage;  mais 

comme  les  eaux  l'ont  ébranlée  et  dégradée  en  grande  partie,  nous 
avons  ordonné  qu*on  fît  dans  une  chambre  les  réparations  les  plus 
urgentes,  et  nous  avons  chargé  le  sieur  Barrefite  d'y  veiller,  ainsi 
que  sur  les  ouvriers  que  nous  avons  fait  mander  pour  déblayer  les 
ruines  des  maisons  croulées,  et  de  tenir  un  état  des  journées,  prin- 
cipalement à  l'égard  des  propriétaires  qui  pourroient  être  en  état 
de  nous  rembourser.  Nous  sommes  entrés  dans  les  maisons  de  divers 
particuliers  dont  les  caves  étoient  encore  pleines  d'eau  ;  nous  les 
avons  exhortés  et  enjoint  môme  de  s'occuper  à  les  vuider,  tandis 
que  de  son  côté  et  en  même  temps  M.  Barthe  s'est  rendu  au  faux- 
bourg  Saint-Ciprien,  où  il  a  fait  porter  plusieurs  machines  hydrau- 
liques pour  faire  vuider  les  caves  ;  le  sieur  Hardy,  notre  ingénieur, 
malgré  son  activité  infatigable  qui  le  portoit  par-tout,  et  dans  le 
plus  grand  danger,  ne  pouvant  y  suffire,  nous  lui  avons  donné  pour 
aides  les  sieurs  Gleises,  son  élève,  Hamond  père  et  fils,  Bernadet 
et  Gassaigne,  commis  de  police,  et  ne  trouvant  point  d'ouvriers  à 
cause  des  vendanges,  nous  avons  fait  rappeler  quarante  hommes 
qui  étoient  occupés  dans  le  parc  de  M.  l'évêque  de  Mirepoix,  pour 
la  réparation  de  la  fontaine  de  la  place  Saint-Étfenne  ;  le  sieur 
Hardy  a  fait  commencer,  à  8  heures  du  matin,  des  coupures  et  des 
rigoles  à  la  place  du  Charredon  pour  vuider  les  eaux  qui  occupoient 
les  jardins  du  moulon  des  Malthaises,  à  la  hauteur  d'environ  U  pieds, 
«t  sappoient  les  fondemens  des  maisons  voisines;  dans  le  même 
temps  nous  avons  fait  faire  la  même  opération  le  long  des  murs  de 
la  ville,  et  sur  le  chemin  qui  borde  les  fossés  pour  évacuer  les  eaux 
des  jardins  des  Feuillantines,  et  de  divers  autres  particuliers.  Dans 
le  cours  du  même  jour,  et  sur-tout  dans  la  nuit,  le  succès  a  répondu 
à  notre  attente,  et  nous  avons  vu  diminuer  sensiblement  les  eaux, 
et  mettre  presque  à  sec  certains  jardins  le  long  des  maisons  ;  les 
fours  de  ce  faux-bourg  étoient  presque  remplis  de  limon  que  les 
eaux  y  avoient  déposé.  M.  Gounon  a  veillé  particulièrement  à  les 
faire  rétablir,  et  cependant  il  a  procuré  au  public  le  four  du  sieur 
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(fOlUaume,  où  on  a  oommencô  de  faire  cuire  du  paiq.  Le  lendemain 
nous  oous  sommea  rendus  à  l*hôtel  de  ville,  où  noua  ayous  trouyt 
IIM,  Saremetjane  et  Oufau,  capitouls,  qui  venoient  d'être  iacomm^- 
déS|  et  qui  oe  sont  pas  môme  encore  bien  remis  ;  Miyf.  BrassaliereSi 
Barthe  et  Gounon,  capitouls,  s'y  sont  également  rendua  de  leur 
cOté,  et  s^rant  mis  en  délibération  quels  pourroient  ôtre  les  mojm 
]m  plus  efficaces  et  les  plus  prompts  de  secourir  tant  de  malheureiK 
dont  la  plupart  avaient  perdu  sous  les  ruioe^  leur^  lits,  leurs  provi- 
idons  de  toute  espèce,  et;  n'avoient  rien  pour  pe  substenter;  notm 
avons  unanimement  délibéré  de  faire  e^^pédier  un  piapdôment  d<) 
50  louis  sur  le  trésor  de  la  ville  pour  fournir  aux  besoins  les  plus 
pressansi  et  d'envoyer  deux  d'entre  nous  ik  MMt  les  vicaires  géoé- 
raux  pour  les  prier  de  faire  recommander  au  prOne  du  lendemain 
ces  pauvres  iofortuaés«  et  d'annoncer  que  pous  nous  ^ommos  p^ 
posé  de  faire  une  quôte  générale  dans  la  ville. 

G^ieodant  l'hôtel  de  ville  est  rempli  d'une  foule  de  malbeureuii 
dont  le  désespoir  commence  de  s'emparer;  nous  lui  avons  folt 
passer  quelque  argent,  et  nous  les  avons  consolés  autant  qu'il  ^  éti 
^VL  nous,  en  leur  assurant  que  nous  no  les  abandonueripns  point,  Qt 
que  nous  nous  occupons  sérievisemeat  4  réparer  leurs  portes»  dO 
moins  en  partie  ;  et  comme  il  étoit  déj4  plus  de  9  l^eures  du  soiri 
nous  nous  sommes  retirés,  et  cependant  les  ouvriers  ont  continua 
les  travaux  pendant  la  nuit.  Et  avenu  )e  lendemain  dimanche, 
^0  septembre,  nous  avons  fait  continuer  les  ouvrages  sans  rel&ch^, 
avec  la  permission  des  vicaires  généraux,  r^ous  nous  sommes  toi|4 
rendus  à  l'hôtel  de  ville  pour  entendre  le  rapport  des  prudhomme^ 
k  l'effet  de  régler  les  vendanges.  Vers  les  3  heures  do  l'aprèç-pf^idl 
du  même  jour,  nous  dit  sieur  de  Gahusac,  nous  sommes  rendus  avea 
M.  Dufau,  capitoul,  chez  M.  le  président  Pesinnocends,  pour  all^r 
à  l'assemblée  extraordinaire  et  générale  de  l'hôpital  de  la  Grave  ; 
Candis  que  MM.  Brassalieres,  Barthe,  Gounon  et  Saremetiane  soqt 
allés  visiter  de  leur  côté  les  ouvrages  qu'on  continuoît  ii  force  dani 
le  fauxbourg  Saiot^Ciprien  pour  faire  écouler  les  eaux,  nous  avoni 
trouvé  que  la  rivière  avoit  causé  un  préjudice  immense  à  cette  mai*» 
son,  dont  nous  nous  proposons  d'insérer  le  détail  dans  le  présent 
verbal,  lorsque  nos  occupations  présentes  nous  permettropt  d'y 
vaquer.  Après  avoir  délibéré  de  représenter  à  M,  l'intendant  et  aux. 
ministres  les  désastres  arrivés  d^us  CQtt^  pi^Q,  et  Avisé  9^r\^ 
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moyens  a*y  pourvoir  pour  le  moment  préseut,  M.  le  président  De- 
sinnocends  et  nous  dits,  capitouls,  accompagnés  de  MM.  Bouttea, 
avocat  au  parlement,  et  de  plusieurs  autres  directeurs,  avons  visité 
les  lieux  bas  de  cet  hôpital  qui  avoient  été  les  plus  endommagés,  at 
bientôt  après  que  nous  avons  été  sortis  du  quartier  qui  est  près  le 
lavoirdétruit  par  rinondation,  une  grs^nde  partie  ^'est  écroulée;  up 
quart  d  heure  plutôt,  M.  le  président  Desinnocends,  plusieurs  di- 
recteurs et  nous,  demeurions  écrasés  sous  les  ruines. 

Et  avenu  le  lendemain  21,  les  eaux  retenues  dans  le  moulQO  dçs 
Midthaises  ayant  cessé  de  couler,  et  les  tranchées  ne  pouvant  plu^ 
être  approfondies,  MM.  Barthe  et  Gounon  ont  fait  apporter  quatre 
vis  d'Ârchimede,  que  les  entrepreneurs  de  la  province  ont  prêté 
avec  le  plus  grand  plaisir.  Le  sieur  Ramond,  capitaine  au  fait  de}(i 
santé,  a^  fait  yenir  par  nos  ordres  tous  les  tombereaux  dç  la  ville  a^ 
fauxbourg  Saint-Giprien  pour  enlever  la  vase  et  le  limon  que  1^  rir 
yiere  avoit  déposé  dans  les  rues,  qui  étoient  devenues  impraticables  ; 
nous  avons  fait  également  déblayer  partie  de  cazern^,  dont  les  lits 
étoient  couverts  d'eau  et  de  limon.  Gependant,  et  à  8  heures  du  m^r 
tfiïïf  nous  dits  capitouls,  nous  sommes  transportés  à  Thôtel  dQ  villQ. 
UM.  Bousquet,  Chavardés,  Moncassin,  Picot  et  LeymeriQS,  anciens 
capitouls,  que  nous  avions  fait  prier  la  veille  pour  nous  aidera  faire 
la  quête,  s'y  sont  également  rendus,  avec  tout  rempressement  pos^ 
sible,  et  bientôt  nous  sommes  partis  accompagnés  des  portiers  de 
la  ville.  Ghacun  de  nous,  avec  un  des  anciens  capitouls  ci-dessuâ| 
/est  allé  dans  son  capitoulat  suivi  de  deux  soldats  pour  faire  laqu^ti^ 
Jusques  à  une  heure  et  demie  de  Taprès-midi,  et  dans  cet  intervaU^ 
nos  commis  de  police  nous  ont  rapporté  qu'on  avoit  trouvé  ik  Saint* 
lliçhel,  sous  les  ruines  des  maisons,  le  fils  de  4ean  Qaubet,  écrasa. 
Depuis  3  heures  jusques  ii,  8  heures  du  soir,  nous  avoua  continué  Ift 
quête,  et  nous  devons  ici  cette  justice  à  tpus  nos  concitoyens  w 
général,  que  malgré  les  pertes  qu'ils  vendent  d'essuyer»  par  la  grêl^ 
tombée  dans  la  ville  et  banlieue  le  7  juillet  dernier  (rarticle  SQUl 
des  vitres  cassées,  se  porte  peut-être  à  plus  de  50,000  écus),  malgré 
la,  diminution  considérable  des  loyers  et  des  emplois  des  gens  d*a(r 
faires  dequis  le  démembrement  de  la  moitié  utilQ  du  rassort  du  par- 
l^entf  ce  qui  a  fait  encore  diminuer  le  commerce,  nos  oitoyfms 
9çm  ont  fait  le  plus  bel  accueil  dans  leurs  malins,  ils  ont  même 
surpassé  nos  espérances,  et  quoique  le  plus  grand  nombra  Hait  h  (| 
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campagne,  le  produit  de  la  quête  de  ce  jour  s'est  porté  à  plus  de 
6,000  livres. 

Et  avenu  le  22  du  même  mois  de  septembre,  MM.  Saremejane  et 
DufaUy  capitouis,  ont  continué  la  quête,  soit  dans  leur  capitoulat, 
soit  dans  celui  de  Saint-Barthélémy,  en  Tabsence  de  M.  Dasies,  ca- 
pitoul  de  cette  partie,  tandis  que  nous  étions  occupés  à  Tbôtel  de 
Tille  avec  MM.  Brassalieres,  Barthe  etGounon,  à  écouter  les  plaintes 
de  la  plupart  de  ces  pauvres  submergés  ou  à  juger  des  affaires  cri- 
minelles fort  pressantes.  Et  après  midi  du  même  jour,  nous  dit  de 
Cahusac,  nous  sommes  rendus  avec  M.  Dufau,  capitoul,  chez  M.  le 
président  Desinnocends,  pour  aller  à  l'assemblée  générale  de  Thô- 
pital  Saint-Jacques,  dont  une  partie  s'est  écroulée,  et  dont  les  gre- 
niers sont  submergés,  ce  qui  n'étoit  plus  arrivé  ;  en  sorte  que  cette 
maison  a  perdu  presque  toutes  ses  provisions,  même  le  bled  qui 
avoit  déjà  germé  et  qu'il  a  fallu  vendre  à  5  livres  le  setier  ;  d'après 
le  rapport  du  sieur  abbé  d'Heliot,  chanoine  de  Saint-Sernin  et  tré- 
sorier de  THÔtel-Dieu,  la  perte  connue  se  portoit  déjà  à  plus  de 
60,000  livres.  La  direction  ayant  délibéré  d'écrire  aux  ministres  et 
à  M.  rintendant  Tétat  pitoyable  de  cet  hôpital,  et  de  nous  demander 
le  secours  et  le  crédit  de  la  ville,  nous  nous  sommes  retirés  avec 
M.  Dufau  à  rhôtel  de  ville,  où  nous  avons  trouvé  MM.  Brassalieres, 
Barthe,  Saremejane  et  Gounon,  capitouis,  auxquels  nous  avons  fait 
part  de  la  délibération  du  bureau  ;  et  comme  les  coffres  de  la  ville 
sont  épuisés,  nous  avons  résolu  de  convoquer  le  lendemain  une 
commission  extraordinaire  pour  aviser  au  parti  qu'il  convenoit  de 
prendre. 

Et  avenu  le  lendemain  matin  23  septembre,  nous  nous  sommes 
rendus  à  l'hôtel  de  ville,  où  la  commission  s'est  assemblée,  et  nous 
y  avons  délibéré  de  prêter  notre  crédit  à  cette  maison  à  concurrence 
de  24,000  livres,  et  d'assembler  à  cet  effet  le  conseil  de  ville  sans 
aucun  retard.  Dans  le  cours  de  l'après-midi  du  même  jour,  nous 
sommes  allés  à  Saint-Michel  et  à  l'isle  de  Tounis,  tandis  que 
M.  Barthe  s'est  transporté  à  Saint-Ciprien,  nous  avons  vu  que  les 
ouvriers  que  nous  y  avions  placé  travailloient  à  force,  nuit  et  jour, 
sous  la  direction  du  sieur  Hardy  et  de  nos  commis  de  police,  à  dé- 
blayer la  vase  et  le  limon  des  maisons  et  des  rues,  et  à  retirer  l'eau 
des  caves,  au  moyen  des  vis  d'Archimede  que  nous  y  avons  placé 
ci-devant. 
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Avenu  le  24  septembre  ap  matin»  MM.  Saremejane  et  Dufau  ont 
continué  la  quête,  et  nous  avons  resté  à  l'hôtel  de  ville  avec 
MM.  Brassalîeres,  Barthe  et  Gounon,  pour  pourvoir  aux  affaires 
économiques  et  sommaires  suspendues  depuis  plusieurs  jours  ;  Ta- 
près-midi  nous  avons  tenu  le  conseil  de  ville,  où  nous  avons  délibéré 
de  prêter  notre  crédit  à  l'hôpital,  à  concurrence  de  2/i,000  livres. 
Nous  avons  instruit  M.  Tintendant  des  malheurs  qui  affligent  et  con- 
sternent nos  citoyens,  et  de  suite  nous  nous  sommes  transportés  au 
fauxbourg  Saint-Michel,  où  les  ouvriers  venoient  de  trouver,  sous 
les  décombres  des  murs  que  la  rivière  avoit  renversé,  deux  cadavres 
qu'on  nous  a  dit  être  Marie  Balan,  fille,  et  Marie  Faget,  épouse  de 
Moncassin  ;  et  attendu  l'heure  tarde,  nous  nous  sommes  retirés. 

Et  avenu  le  25  du  même  mois,  nous  avons  fait  la  reconnoissance 
générale  du  produit  de  nos  quêtes,  et  comme  nous  avons  vu  qu'elles 
ne  se  portoîent  qu'à  cinq  mille  quelques  cents  livres,  somme  bien  in- 
suffisante pour  secourir  tant  d'infortunés,  nous  dit  de  Gahusac,  avons 
proposé  à  M.  de  Brassalieres,  chef  du  consistoire,  s'il  approuveroit 
de  mander  venir  tous  les  bailes  ou  sindics  descorps«  arts  et  métiers, 
pour  les  exhorter  dassembler  leur  corps,  chacun  comme  les  con* 
ceme»  pour  délibérer  s'ils  ne  trouveroient  pas  à  propos  de  faire 
promptement  quelque  charité  dans  une  circonstance  aussi  critique. 
M.  le  chef  ayant  approuvé  ce  projet,  nous  dit  de  Cahusac,  avons  à 
l'instant  fait  mander  à  l'hôtel  de  ville  tous  les  bailes  ou  sindics  des 
corps  pour  leur  en  faire  part;  et  quoique  plusieurs  eussent  déjà 
donné  en  particulier,  que  nombre  d'autres  eussent  souffert  de  l'i- 
nondation, nous  avons  vu  avec  Joie  que  le  plus  grand  nombre  sont 
entrés  dans  nos  vues,  et  nous  ont  promis  d'assembler  leur  corps 
pour  délibérer  sur  ce  qu'ils  pouvoient  faire,  en  ajoutant  qu'ils 
étoient  assurés  que  chacun  donneroit,  relativement  à  ses  facultés. 

Le  26  du  même  mois,  nous  avons  fait  continuer  les  ouvrages  à 
force,  et  vaquer  à  l'administration  des  affaires  ordinaires.  Le  27, 
les  chevretiers,  au  nombre  de  douze,  qui  ont  perdu  plus  de  500 
moutons  dans  leurs  étables,  où  il  y  avoit  plus  de  5  pieds  d'eau,  ont 
été  les  premiers  à  signaler  leur  zèle;  leurs  bailes  nous  ont  remis 
120  liv.  pour  distribuer  aux  plus  indigens  des  submergés.  Le  28  et 
le  29  nous  avons  invité  les  sindics  des  chapitres  Saint-Étieune  et 
Saint-Sernin,  du  sénéchal,  des  procureurs,  notaires  et  autres  corps 
notables  de  la  ville,  de  vouloir  bien  assembler  leurs  communautés 
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pour  les  engager  de  Tenir  au  secours  dé  ces  misérables  :  sor  ce» 
entrefaites,  les  baiies  du  corps  des  maîtres  savetiers»  qaoiqne  pati- 
très,  nous  ont  remis  120  liv.  ;  les  ft*ipiers,  les  répétiers,  les  ferblan- 
tiers, lesafTeheurs,  les  pâtissiers,  les  bambocheurs,  les  menuisiers, 
les  maîtres  Vitriers,  les  grands  fondeurs,  les  potiers  d^étain,  lesécor- 
ebeurs  de  cochons,  les  rablUeurs,  les  êpingliers,  les  bourrellerâ, 
les  boutonniers,  les  fabricants  de  chapeaux,  les  tailleurs,  les  sel- 
liers, lescouverturiers,  les  tourneurs,  les  plâtriers,  lesfourbisseurs, 
les  potiers  de  terre,  les  charpentiers,  les  faiseurs  de  paniers  et  les 
couteliers,  ont  également  donné  des  marques  réelles  de  sensibilité. 
Et  avenu  le  30  septembre,  les  comédiens  ordinaires  de  cette  Villô 
-par  nobs  invités,  ont  donné  une  représentation  au  profit  de  ces  mi- 
sérables; nous  leur  devons  ce  témoignage,  que  personne  n^a  montré 
plus  d*ardeur  ni  plus  de  zèle  ;  la  plupart  ont  même  payé  &  la  portée 
Le  produit  de  cette  représentation  s'est  porté  environ  25  iôUis, 
distraction  faite  du  cinquième  que  les  directeurs  de  rhOpltal 
daint-Jacques  ont  réclamé  plusieurs  fbiS,  malgré  la  déclàratioû 
obligeante  de  MM.  les  actionnaires,  qu'ils  ne  consentoient  à  rdâ-^ 
cher  leur  droit  qu'en  faveur  des  submergés  taxativement. 

Et  avenu  le  !•'  octobre,  nous  susdit  de  Cahusac,  voulant  Vérifier 
par  nous-mêmes  et  faire  constater  d'dné  manière  légale  Hmmen^ 
site  des  dommages  occasionnés  par  cette  inondation,  avons  fait 
mander  au  consistoire  de  notre  hôtel,  Benazet  et  Jambert,  maîtres 
charpentier  et  maçon,  et  après  avoir  exigé  d'eux  le  serment  èU 
tel  cas  requis,  nous  nous  sommes  rendus  à  l'isle  de  Tounis,  ac- 
compagné du  sieur  Hardy,  ingénieur  de  la  ville,  avec  A  soldats,  nous 
avons  vérifié  toutes  les  maisons  étayées  ou  qui  menaçoient  chute  dans 
cette  isle;  nous  avons  fait  étayer  certains  murs  des  maisons  et  or- 
donné la  démolition  indispensable  de  quelques  autres  :  le  lende- 
main 2  du  même  mois,  nous  dit  de  Cahusac  nous  sommes  rendus 
avec  le  sieur  Hardy,  h  PhOpital  de  la  Grave,  où  nous  avons  trouvé 
M.  Moncassin,  ancien  capitoul,  et  directeur  de  cette  maison,  qui 
nous  a  conduit  dans  les  endroits  les  plus  endommagés  ;  et  nous 
avons  trouvé  que  les  eaux  se  portoient  à  h  pieds  8  pouces  au-des- 
sus du  seuil  de  la  grande  porte  d'entrée  de  l'église,  et  s'étendoient 
sur  toutes  les  parties  basses  de  cet  hôpital  ;  les  trois  grands  lavoirà 
bâtis  depuis  peu  à  grands  frais  sur  les  fossés  de  la  ville  ont  été  dé- 
truits et  emportés,  une  grande  partie  du  couvert  du  vieux  moulin 
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m  bis  do  lavoir  s'est  écroulée,  les  carrellements  des  salles-baaseis, 
et  surtout  de  Téglise,  les  parquets  en  bois,  les  laboratoires  sont 
soulevés  et  entièrement  dégradés  et  tellement  humides  qu*il  faut 
nécessairement  refaire  le  peu  qui  reste  pour  rendre  cet  immense 
logement  habitable.  De  là  nous  sommes  entrés  dans  la  boulangerie 
et  autres  lieux,  où  Ton  tenoit  les  provisions  ;  on  y  a  perdu  une 
grande  quantité  de  pain  et  de  vin  et  surtout  la  provision  de  Thuile, 
indépendamment  du  bois  que  la  rivière  a  entraîné,  ce  qui  forme  un 
objet  très-considérable,  et  que  nous  n'avons  pu  apprécier  que 
diaprés  Tattestation  des  directeurs,  qui,  d'après  la  reconnoissance 
et  relation  par  eux  faite,  estiment  que  les  dommages  causés  dans 
cet  hôpital  se  portent  à  59,100  liv.  Le  même  jour,  nous  susdit  de 
Gahusac,  nous  sommes  transportés  au  moulin  du  Baisacle,  accom- 
pagné du  sieur  Hardy  ingénieur,  nous  y  avons  trouvé  plusieurs  pa- 
riers  qui  nous  ont  fait  la  montrée  du  dominage  causé  par  les  eaut, 
et  nous  avons  reconnu  en  entrant  que  la  rivière  avoit  fait  une  ex- 
cavation très-considérable  sur  la  voie  et  devant  la  porte»  que  les 
trois  quarts  du  couvert  de  ce  moulin  ont  été  emportés,  quMl  faut 
le  rétablir  à  neuf,  que  plusieurs  rangs  de  pilotis  qui  le  soutiennent 
sont  presque  renversés,  que  certaines  meules  sont  ébranlées  et  ne 
^ pomment  pas  moudre;  et  nous  avons  reconnu  encore  qu'une  partie 
considérable  d*un  mur  a  été  renversée  au  couchant  de  ce  moulin  ; 
lés  maîtres  de  chaussée  nous  ont  rapporté  qu'elle  avoit  été  en- 
dommagée sur  environ  US  toises  de  longueur,  et  quMl  y  avoit,  entre 
autres,  trois  rangs  de  chausseron  entièrement  dégradés,  dommage 
que  le  sieur  Hardy  estime  se  monter  à  la  somme  d'environ  60,000  liv. 
Et  avenu  le  3  octobre,  nous  nous  sommes  transportés  avec  le  sieur 
Hardy  à  l'hôpital  Saint-Jacques,  où  nous  avons  trouvé  qu'un  grand 
corps  de  bâtimens  à  trois  étages,  renfermant  lé  four,  la  boulangerie 
des  magasins,  l'apothicairerie,  des  logemens  par-dessus,  et  un 
très-vaste  étendoir  s'est  écroulé  de  fond  en  comble  et  a  enseveli 
sous  ses  ruines  eùviron  150  setiers  de  farine,  des  provisions,  des 
eilfets,  des  meubles,  des  ustensiles  et  des  drogues  d'apothicaireriê 
très-chèrés.  La  hauteur  de  l'eau  dans  les  greniers  voûtés,  où  elle 
n'étoit  jamais  entrée,  se  portoit  à  1/i  pouces;  il  y  avoit  environ 
1,566  setiers  de  bled  fin  ou  mixture,  dont  100  sont  perdus  entière- 
ment, et  le  reste  a  diminué  de  moitié  de  sa  valeur.  Les  sœurs  de  la 
Charité  nous  ont  déclaré  avoir  perdu  aussi  beaucoup  de  provision^; 
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en  pain,  huile,  vin,  bois,  charbon,  cendres,  et  linge  de  lessive» 
qu'elles  n'avolent  pas  eu  le  temps  de  retirer  du  bas  de  la  maison) 
perte  qui  se  porte  ^  plus  de  60,000  liv.;  nous  donnerons  séparé- 
ment le  détail  circonstancié  et  exact  de  tant  de  dommages,  d'après 
la  vérification  des  experts  par  nous  nommés  et  assermentés  à  cet 
efieL 

Et  avenu  le  U  octobre  jusques  au  8  du  même  mois,  nous  dit  de 
Gahusac,  accompagné  du  sieur  Hardy,  suivi  des  deux  experts  ci- 
dessus,  avons  fait  la  vérification  et  relation  des  maisons  de  Tisle  de 
Tounis,  nous  y  avons  trouvé  20  maisons  croulées  de  fond  en  comble 
que  nos  deux  experts  ont  estimé  30,659  liv.,  26  autres  étayées  me- 
naçant chute,  dont  le  dégât  a  été  aussi  estimé  15,000  liv.  Ils  ont 
aussi  évalué,  sur  l'état  qui  leur  a  été  présenté  par  les  particuliers, 
la  perte  des  drogues  de  teinture,  soieries,  étoffes  et  marchandises 
^UfilUi  liv.;  les  meubles  et  ustensiles  des  locatataires submergés 
6,063  liv.  10  sols  ;  total  du  dommage  causé  dans  cette  isle  76,366  liv. 
18  s.  6  d.  Et  avenu  le  9  du  même  mois  d'octobre  jusques  au  15, 
nous  dit  de  Gahusac  avons  fait  la  recette  des  dons  que  plusieurs 
corps  de  la  ville  ont  bien  voulu  faire  pour  secourir  les  pauvres 
submergés.  Le  chapitre  Saint-Sernin  nous  a  fait  remettre  12  louis 
d'or  ;  celui  de  Saint-Étienne  en  a  donné  15  ;  le  sieur  Fabry,  ancien 
capitoul,  nous  en  a  aussi  fait  remettre  15  ;  le  sieur  Sage,  apothi- 
caire, décédé  bientôt  après  en  avoir  donné  8;  les  Bénédictins  ont 
remis  10  louis  d'or;  les  Chartreux  US  liv.,  et  les  notaires,  qui 
avoient  donné  chacun  en  particulier,  nous  ont  aussi  remis  300  liv. 
en  corps  ;  les  Jacobins,  occupés  à  faire  un  bâtiment  de  plus  de 
200,000  liv.,  n'ont  pu  donner  que  18  liv.  Les  perruquiers,  les  grai- 
netiers, les  chaussetiers,  les  menuisiers  du  port,  les  boulangers, 
les  bateurs  d'or,  et  les  cordiers  ont  aussi  donné,  mais  peu;  les  ta- 
pissiers, les  peletiers,  sauf  le  sieur  Courrege  qui  a  donné  3  liv.,  les 
faiseurs  de  bas,  les  passementiers,  les  graveurs,  les  sergeurs,  les 
rentreurs,  les  ouvriers  en  soie,  les  faiseurs  de  petits  souliers,  les 
tailleurs  de  pierre  et  quelques  autres  corps  de  métiers,  et  notam- 
ment les  orfèvres,  n'ont  point  voulu  prendre  part  à  cette  bonne 
œuvre.  Le  sénéchal  a  promis  de  donner  à  la  rentrée,  ainsi  que  les 
procureurs  au  parlement  et  du  présidial.  Le  corps  des  marchands 
du  grand  tableau,  sur  lequel  nous  avions  le  plus  compté,  n'a  point 
eu  égard  à  notre  invitation,  et  n*a  rien  voulu  donner;  quelques-uns 
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en  particulier  ont  donné  honnêtement  Le  corps  des  petits  mar- 
chands a  promis.  Jusques  à  présent  notre  quête  ne  se  porte  qu'envi- 
ron 8,000  h'v.  Sur  ces  entrefaites,  nous  dit  sieur  de  Gahusac  avons  vé- 
rifié le  dommage  causé  au  fauxbourg  Saint-Michel,  où  nous  avons 
trouvé  5  maisons  croulées  et  8  autres  étayées  et  menaçant  ruine. 
Le  dommage  des  maisons  croulées  a  été  estimé  par  nos  susdits  ex- 
perts à  la  somme  de  6,460  liv»;  les  dégradations  des  maisons  étayées 
se  portent  à  celle  de  2,232  liv. ,  les  pertes  des  propriétaires  se  montent 
&  1,457  liv.;  celles  des  locataires,  1,789  liv.  Les  marchands  de  bois  à 
bâtir  ou  à  brûler  dudit  fauxbourg  ont  perdu  pour  150,000  liv.  de 
marchandises;  les  tuiliers  pour  12,000  liv.  de  tuile  cuite  ou  prête 
à  cuire.  Les  dommages  causés  aux  bureaux  et  magazins  de  la  Bour- 
dette  appartenant  à  la  ville  se  portent  à  1,500  liv.  de  manière  que 
la  totalité  des  pertes  des  habitants  de  ce  fauxbourg  se  montent  à 
la  somme  de  175,438  liv.  à  ce  non  compris  les  possessions  emportées 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  sous  les  côtes  de  Pech-David,  et 
le  chemin  y  conduisant,  qui  forment  un  objet  de  plus  de  100,000  liv. 
Et  avenu  le  16  du  même  mois,  nous  nous  sommes  rendus  hors  la 
porte  du  fauxbourg  Saint-Giprien,  où  nous  avons  trouvé  41  maisons 
en  paroitsou  torchis  croulées,  que  nos  experts  ont  évaluées  16,095  liv. 
U  y  a  encore  75  maisons  endommagées,  dont  partie  ont  croulé,  et 
dont  les  réparations  indispensables  se  porteront  d'après  la  vérifica- 
tion des  experts,  à  la  somme  de  10,781  liv.  Les  murs  ou  clôtures 
des  jardins  emportés  par  les  eaux,  ont  été  estimés  6,636  liv.,  les 
meubles,  provisions  et  effets  perdus  ou  pourris,  appartenant  aux 
propriétaires,  7,687  liv.,  ceux  des  locataires  3,246  liv.  Total  des 
pertes  du  dehors  de  ce  fauxbourg,  44,445  liv.,  indépendamment  des 
hôpitaux  et  maisons  religieuses,  et  des  dégradations  des  terres  et 
jardins,  qui  sont  immenses.  Dans  Tintérieur  du  fauxbourg,  nous 
avons  encore  reconnu  16  maisons  ou  granges  entièrement  croulées 
et  environ  30  étayées  ou  menaçant  chute  prochaine.  Le  dommage 
des  maisons  croulées  a  été  estimé  par  nos  experts  à  24,450  liv.  et 
celui  des  maisons  à  réparer  21,763  liv.  Les  propriétaires  ont  perdu 
en  provisions  ou  ustensiles  20,745  liv.,  et  les  locataires  7,695  liv. 
La  ville  a  pourvu  du  premier  instant  de  cette  inondation  aux  avan- 
ces nécessaires  pour  les  étayements  des  maisons  qui  menaçoient 
chuté,  le  déblai  des  matériaux  de  celles  qui  s'étoient  écroulées, 
Tenlèvement  du  limon  qui  embarrassoit  la  voie  et  les  remblais  des 

IV.     a»  PARTIE.  u 


CCI        RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

creux  ou  ei<mvatkm8  faites  pur  ks  eaux,  ce  qui  revieat  juaques  ï 
œ  jour  à  près  de  ft,000  liv.  en  seules  Journées,  et  on  compte  quV 
vee  les  bois  des  étajements  qui  restent  k  payer  aux  marchands,  le 
tout  reviendra  à  6,000  liv.,  et  la  totalité  des  dommages  causés pir 
ladite  inondation  se  portera  à  la  somme  de  790,090  liv.»  sans  à  ce 
comprendre  les  pertes  des  Jardiniers  qui  sont  très-considérables; 
au  surplus,  nous  pouvons  attester  que  dans  ce  moment,  19  octobre, 
l'humidité  des  maisons  a  occasionné  une  infinité  de  maladies,  «o 
point  que  dans  le  seul  faux-bourg  Saint-Giprien  on  compte  plus  de 
cent  malades  qui  vivent  du  bouillon  des  pauvres. 

Le  carrellement  do  l'entière  église  de  Saint-Nicolas,  paroisse  de 
ce  faux-bourg,  ayant  été  soulevé  et  dém<Hi  par  les-  eaux^  on  a  été 
obligé  d'avoir  recours  à  Téglise  des  Dames  reUgieusea  aainte-GIsire 
de  la  Porte  pour  la  célébration  des  <^oes. 

Nous  devons  encore  observer  que  presque  toutes  les  maiscms  qui 
se  sont  écroulées  appartiennent  h  des  parliouliers  bor»  d'état  de 
les  foire  rebâtir,  et  que  le  plus  grand  nombre  des  maisons  endom 
magées  s^écrouleront,  si  Ton  ne  donne  qu^que  secours  aux  pro 
priétaires  pour  les  faire  réparer;  et  attendu  que  le  (tôtail  des  ùm^ 
mages  est  trop  considérable  pour  être  inséré  dans  notre  préseni 
verba),  nous  le  donnerons  en  particulier  et  séparément  :  Et  detoul 
ee  dessus,  nous  ditscapitouls  avons  fait  et  dressé  notre  verbal  pour 
servir  ainsi  que  de  raison,  et  avons  signé  Ce  18  octobre  i779; 
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Délibération  prise  par  les  habitants  de  la  parolfôe  de  SaInMficolas  da  qnartier 
Saint-Cyprien  de  Tonloose,  en  date  û  IS  octobre  1772  ^ 

L'an  mil  sept  cent  soixante  douze  et  le  dix-huitième  jour  du  mois 
d'octobre,  à  Toulouse,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  dans  l'église 
Saint-Nicolas,  quartier  Saint-Cyprien,  11  a  été  dit  par  MM.  les  Bayles 

^  ÀrtkiT«i  éa  dèparumeol  de  la  HiRile-<6«ro«ii«. 
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et  Hégem  de  la  Table  de  l*CEuTre  de  ladite  ^llse,  que  peraonne  n*l<- 
gnore  tous  les  ravages  que  la  rivière  de  Garonne  fait  depuis  long- 
temps sur  ce  quartier  et  sur  une  grande  partie  de  la  paroisse  au 
delà  des  murs  de  la  ville,  depuis  qu'on  a  souffert  que  la  chaussée  du 
moulin  du  Bazacle,  qui  étoit  anciennement  en  ligne  oblique*  ait 
été  reconstruite  en  ligne  droite;  que  cette  chaussée  qui  a  treize 
pieds  de  haut  et  dont  on  n^a  pas  reconnu  dans  son  établissement  le 
préjudice  qu'elle  porteroit  dans  les  suites  à  ce  quartier,  à  VitAe  de 
Tounis,  au  Pont-^euf,  retient  dans  le  lit  de  la  rivière  autant  d*eau 
qu'elle  a  de  hauteur  depuis  sa  situation  Jusques  à  la  chaussée  du 
moulin  du  Château  et  Jusques  à  une  autre  chaussée  qui  est  au- 
dessus  du  moulin  à  poudre,  ce  qui  cause  toutes  les  inondations  qui 
arrivent  dans  ce  quartier  et  dans  Tisle  de  Tounîs,  ee  qui  nHiuroit 
jamais  lieu  sans  cette  chaussée,  puisque  sans  elle  Teau  n'étant  pas 
arrêtée,  son  cours  seroit  libre,  et  quelque  crue  d^eau  qui  survînt, 
fi  y  auroit  toujours  de  moins  dans  ce  quartier  et  dans  celui  de 
Tounis  la  moine  quantité  d'eau  que  retient  ladite  chaussée  dans 
toute  son  élévation  au-dessus  de  son  niveau,  au  moyen  de  quoi  ces 
deux  quartiers  seroient  en  sûreté,  et  les  familles  qui  sont  obligées 
d'y  habiter  par  état  et  autres  ne  risqueroient  pas  à  tout  Instant  leur 
vie  et  leur  fortane;  que  persoune  n'ignore  encore  tous  les  mal-' 
heurs  que  ces  inondations  ont  causés  dans  cette  paroisse  ;  celle  qui 
arriva  en  1727  causa  la  mort  à  un  grand  nombre  de  filles  du  Bon- 
Pasteur  qui  eurent  le  malheur  de  périr  sous  les  ruines  de  leur  mai-^ 
son  ;  celles  qui  sont  arrivées  depuis  et  principalement  celles  du 
mois  d'avril  et  mai  de  l'année  1770  ont  sappé  et  ébranlé  la  plus 
grande  partie  des  maisons  de  ce  quartier,  et  celle  qui  est  survenue 
le  17  du  mois  de  septembre  dernier  a  renversé  environ  cent  mal- 
sons,  soit  dans  ce  quartier  ou  dans  le  dehors  de  la  ville,  et  il  en 
auroit  croulé  un  plus  grand  nombre  si  on  n'eût  eu  la  précaution  de 
les  étayer,  lesquelles  maisons  il  faut  nécessairement  démolir  pour 
pouvoir  les  rétablir,  ce  qui  cause  la  ruine  d'an  très-grand  nombre 
de  familles  qui,  en  perdant  leurs  maisons,  ont  encore  perdu  leurs 
meubles  et  leurs  effets  et  qui  ne  savent  où  se  loger  ;  que  dans  le 
nombre  des  personnes  qui  ont  souffert  de  cette  dernière  inonda- 
tion sont  les  Dames  Malthaises,  dont  le  carreliement  de  leur  église 
nouvellement  bâtie  a  été  extrêmement  endommagé,  ainsi  que  le 
dedans  et  le  dehors  de  leur  maison  ;  que  Peau  qui  est  Clément 
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entrée  dans  Téglise  paroissiale  y  a  fait  des  creux  si  profonds  que 
les  pierres  sépulcralles  et  les  marches  du  sanctuaire  en  ont  été  dé- 
rangées à  un  tel  point  que  ne  pouvant  y  faire  décemment  le  service 
divin,  on  a  été  obligé  de  le  faire  dans  Féglise  des  Dames  de  Sainte- 
Glaire;  que  les  deux  hôpitaux  n'en  avoient  pas  moins  souffert;  que 
Teau  qui  est  entrée  dans  Téglise  de  celui  de  la  Grave  y  a  fait  un 
très-grand  dégât;  qu'à  celui  de  Saint-Jacques  elle  avoit  surpris  les 
grains  et  la  farine  dans  la  boulangerie,  ce  qui  est  une  perte  très- 
considérable;  que  Teau  a  encore  renversé  tous  les  murs  de  clôture 
des  jardins  qui  sont  dans  ce  quartier  et  de  ceux  qui  sont  hors  la 
ville,  et  causé  une  infinité  d'autres  dommages  qu'il  seroit  trop  long . 
de  détailler  ;  que  quoique  tous  ces  malheurs  soient  des  plus  acca- 
blants, ce  quartier  et  toute  la  ville  même  risquent  d'en  éprouver 
encore  de  plus  funestes  s'il  est  vrai  ce  que  l'on  dit  que  le  Pont-Neuf  ^ 
ce  chef-d'œuvre  de  l'art,  si  utile  et  si  nécessaire  aux  deux  provin- 
ces, soit  en  danger,  quoiqu'on  assure  que  les  réparations  qu'il  y  a 
k  faire  sont  de  la  plus  grande  conséquence  pour  sa  ccmservation  et 
auxquelles  on  ne  parviendra  jamais  tant  que  la  chaussée  subsistera, 
puisque  l'eau  se  soutenant  toujours  sous  les  arches  à  la  même  hau- 
teur, il  est  impossible  qu'on  puisse  fermer  les  cavités  qui  s'y  sont 
faites  et  principalement  à  celle  qui  est  sous  les  tours  de  l'entrée  du- 
dit  pont,  à  moins  qu'on  ne  fît  une  brèche  considérable  à  la  chaussée 
pour  diminuer  de  toute  sa  hauteur  les  eaux  du  lit  de  la  rivière,  ce 
qui  paroît  être  le  seul  expédient  qu'il  y  ait*pour  parvenir  à  ces  ré- 
parations ;  que  quoi  qu'en  pensent  certains  particuliers  qui  soutien- 
nent que  cette  chaussée  favorise  le  pont  puisqu'on  arrêtant,  disent- 
ils,  Teau,  elle  empêche  le  dommage  que  sa  rapidité  pourroit  y 
causer  si  son  coulant  étoit  entièrement  libre,  ce  qui  ne  peut  pas  se 
soutenir  ;  n'y  ayant  pas  de  doute  que  s'il  se  trouve,  on  le  suppose, 
quarante  pieds  d'eau  dans  le  lit  de  la  rivière,  et  qu'il  y  en  ait  vingt 
sur  ces  quarante  que  la  chaussée  retienne,  ces  quarante  pieds  d'eau 
auront  plus  de  force  par  leur  poids  et  leur  rapidité  que  n'en  auront 
les  vingt  pieds  qu'il  y  en  auroit  naturellement,  si  les  autres  vingt 


1  Ce  pont  fui  construit  dans  le  xvi«  siècle,  aux  frais  de  la  ville.  Le  7  janvier  ^543, 
on  jeta,  en  grande  pompe,  les  Tondements  de  la  l'^*'  pile;  la  2*  fut  faite  l'année  sui- 
vante; la  3*  en  4553,  la  4«  en  1560,  la  5«  en  1576,  la  6«  en  1579.  En  1626,  il  ne 
restait  plus  qu'une  arcade  i  faire,  tous  les  piliers  étant  fondés  dans  l'eau. 
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pieds  retenus  par  la  chaussée  ne  s'y  trouvoient  de  plus,  parce  que 
vingt  pieds  d^eau  ne  feront  jamais  autant  de  mal  que  quarante,  à 
cause  de  leur  poids  et  de  leur  rapidité,  comme  il  vient  d'être  expli- 
qué, et  que  dès  que  Teau  ne  seroit  point  arrêtée  dans  sa  pente, 
elle  ne  reflueroit  point  comme  elle  fait  vers  le  pont,  ce  qui  lui  est 
*plus  préjudiciable  que  la  crainte  que  Ton  a  de  sa  rapidité,  et  ce 
qui  risque  dans  les  suites  de  causer  sa  chute;  que  pour  obvier  à 
tous  ces  malheurs,  il  n'en  faudroit  pas  moins  que  la  démolition  de 
cette  chaussée  et  le  rehaussement  du  quay  que  Ton  demande  depuis 
tant  d'années,  et  auquel  rehaussement  on  n'a  pu  encore  parvenir. 
Sur  quoi,  les  voix  recueillies,  il  a  été  délibéré  à  la  pluralité  des 
voix,  qu'à  la  diligence  de  M.  Baigneris,  maître  en  chirurgie  et  prévôt 
du  collège  de  chirurgie,  que  rassemblée  nomme  syndic  du  quartier 
et  de  la  parroisse,  il  sera  donné  connoissance  à  monseigneur  l'in- 
tendant et  à  nosseigneurs  des  États,  du  triste  état  où  les  eaux  rete- 
nues par  la  chaussée  du  moulin  du  Bazacle  ont  réduit  cet  infortuné 
quartier,  afin  qu'il  plaise  audit  seigneur  intendant  et  à  nosseigneurs 
des  États  de  délibérer  sur  la  démolition  de  ladite  chaussée;  qu'il  a 
été  délibéré  à  la  pluralité  des  voix  de  demander,  si  mieux  n*aiment, 
monseigneur  Tintendant  et  nosseigneurs  des  États,  ordonner  l'accé- 
lération du  rehaussement  du  quay,  la  construction  du  mur  entre 
les  deux  hôpitaux  et  l'abaissement  de  ladite  chaussée,  et  attendu  que 
toutes  les  demandes  que  les  habitans  de  ce  quartier  et  du  reste  de 
la  parroisse  ont  à  faire  pour  leur  conservation,  sont  énoncées  dans 
la  présente  délibération,  il  est  donné  pouvoir  audit  sieur  syndic  de 
la  faire  imprimer  et  d'en  distribuer  des  exemplaires,  tant  audit  sei- 
gneur intendant  qu'à  nosseigneurs  des  États  et  autres  qu'il  appar- 
tiendra, afin  qu'ils  aient  la  charité  de  s'en  occuper  à  l'assemblée 
prochaine  des  États.  L'assemblée  a  donné  pour  adjoint  à  M.  Baigne- 
ris le  sieur  Cazeneuve,  le  priant  de  vouloir  faire  les  diligences 
nécessaires  à  raison  de  la  présente  délibération. 
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aso 

(Page  339). 

Anét  II  c«iien  a*Ktit  da  m,  «fl  17  jaltlei  17»,  »«rtiit  lèflmet  fm  H  itfiptiM 
de  U  CiroiM*. 


TITRE  I*'.  —  Art.  !•'.  Le  cours  de  la  Garonne  formera  quatre 
départements  ;  le  premier,  depuis  la  vallée  d'Aran  jusqu'à  Tem- 
boucbure  de  TAriége,  et  depuis  les  limites  de  la  généralité  de 
Montauban  jusqu'au  confluent  du  Gers;  le  second,  depuis  Tembou- 
chure  de  TArlége  jusqu'à  Tembouchure  du  Tarn  ;  le  troisième, 
depuis  Tembouchure  du  Tarn  jusqu'aux  limites  de  la  généralité  de 
Montauban  ;  et  le  quatrième,  depuis  l'embouchure  du  Gers  jusqu'à 
la  mer  ;  les  deux  bords  de  la  rivière  dépendront  du  même  dépar- 
tement, et  les  ouvrages  seront  exécutés  sur  les  mêmes  fonds,  quoi- 
que l'un  des  bords  et  même  tous  les  deux  soient  situés  dans  une 
autre  généralité. 

Art.  2.  Les  cartes,  visites,  plans  et  devis  nécessaires  pour  la 
sûreté  et  la  liberté  du  flottage  et  de  la  navigation  dans  tout  le  cours 
de  la  Garonne,  seront  concertés  entre  les  quatre  départements  ;  le 
roi  se  réservant  d'en  faire  arrêter,  dans  son  conseil,  un  plan  gé- 
néral, et  d'ordonner  chaque  année,  ou  d'autoriser,  suivant  l'exi- 
gence des  caSj  ceux  des  ouvrages  qui  devront  être  faits  l'année 
suivante  dans  le  lit  et  sur  les  bords  de  la  rivière. 

Art.  3.  Il  y  sera  employé  chaque  année,  tant  que  le  lit  de  la 
rivière  n'aura  pas  la  largeur  et  la  profondeur  requises,  une  somme 
de  120,000  livres,  dont  moitié  demeurera  à  la  charge  de  Sa  Ma- 
jesté, et  sera  employée  dans  les  limites  du  premier,  du  troisième, 
et  du  quatrième  département  ;  la  somme  de  60,000  livres,  qui  doit 
être  fournie  par  lesÉtats  du  Languedoc,  sera  employée  depuis  l'em- 
bouchure de  l'Ariége  jusqu'à  l'embouchure  du  Tarn,  et  il  y  sera 


*■  Ravinet,  Code  des  ponts  et  chaussées^  1. 1,  p.  255.  —  Il  existe  aux  Archives  de 
l'Empire,  sur  cette  importante  question,  des  papiers  intéressants  qui  datent  de 
cette  époque.  Liasse  F*^,  4195, 4196  et  1197,  et  Carton  J  867. 
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pourvu  pftr  lesdits  États,  ainsi  quMl  en  «st  usé  pour  les  autres  tra- 
vaux publics  de  la  province. 

TITRE  II.  —  ART.  l*'.  Les  intendants  et  commissaires  départis 
du  conseil  dans  les  généralités  d*Auch,  Toulouse,  Montauban  et 
Bordeaux,  connaîtront  seuls  et  privativement  à  tous  autres  juges, 
de  Texécution  des  règlements  généraux  et  particuliers,  concernant 
la  police  pour  la  liberté  et  la  sûreté  du  flottage  et  de  la  navigation 
dans  tout  le  cours  de  la  Garonne  $  savoir  :  llntendant  d'Auch  dans 
le  premier  département,  IMntendant  de  Montpellier  et  Toulouse 
dans  le  second,  Tintendant  de  Montauban  dans  le  troisième,  et  Tin- 
tendant  de  Bordeaux  dans  le  quatrième. 

Art.  2.  Les  statuts,  règlements  et  ordonnances  concernant  la 
police  de  la  navigation  dans  lesdites  généralités  d*Auch,  Toulouse, 
Montauban  et  Bordeaux,  et  notamment  Tarticle  i*'  de  Tarrôt  du 
13  Janvier  1733,  seront  exécutés  selon  leur  fbrme  et  teneur  ;  et,  en 
conséquence,  il  sera  établi  un  conservateur  général  de  la  naviga«^ 
tion  de  la  Garonne,  cinq  syndics  et  cinq  patrons  Jurés  de  ladite  na- 
vigation. Le  conservateur  général  sera  sous  les  ordres  des  inten- 
dants et  commissaires  départis  des  quatre  généralités,  et  les  syndics 
et  patrons  seront  attachés,  savoir  :  deux  syndics  et  deux  patrons 
à  la  généralité  d*Auch,  un  syndic  et  un  patron  à  celle  de  Toulouse 
et  Montpellier,  et  un  syndic  et  un  patron  h  chacune  des  généralités 
de  Montauban  et  Bordeaux.  Le  conservateur  général  sera  nommé 
par  le  roi  ;  les  syndics  et  patrons  seront  choisis  par  Hnlendant  dû 
département  sur  les  certificats  de  capacité  du  conservateur  et  après 
Texamen  qu'ils  auront  subi  devant  lui  ;  llntendant  recevra  leur 
serment  et  leur  prescrira  leurs  devoirs  et  tonctions  pour  la  police 
de  la  navigation  et  du  flottage,  et  Texécution  des  articles  qui  les 
conceraent  dans  le  présent  règlement. 

Akt.  3.  Le  roi  voulant  bien  prendre  à  sa  charge  les  appointements 
et  gages  desdits  officiers  de  la  navigation,  ils  ne  pourront  exiger 
ou  recevoir  directement  ni  indirectement  aucune  somme  des  ma* 
riniers  navigateurs  6u  propriétaires,  sous  quelque  dénomination  et 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

ARt.  ft.  Le  conservateur  général  ne  pourra  prendre  la  qualité 
d'ingénieur  ou  d'inspecteur,  ni  s'immiscer  en  aucune  manière  dans 
les  fonctions  des  inspecteurs  généraux,  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées,  ou  directeurs  des  travaux  publics  ;  dérogeant  à  cet  effet 
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en  tant  que  de  besoin  audit  arrôt  du  13  janvier  1783  ou  autres 
arrêts  et  règlements. 

Art.  6.  Le  conservateur  et  les  autres  officiers  de  la  navigation 
jouiront  au  surplus  des  exemptions  et  privilèges  à  eux  accordés  par 
Tart  21  de  Tarrèt  du  13  janvier  1733. 

Art.  6.  Le  conservateur  général  aura  soin  de  fixer  chaque  année, 
dans  le  temps  des  basses  eaux,  à  chaque  syndic  et  patron  juré,  le 
temps  auquel  il  fera  sa  visite  pour  procéder  au  nettoiement  de  la 
rivière  ;  pour  cet  effet,  le  syndic  et  le  patron  fréteront  un  bateau 
monté  d'un  nombre  suffisant  d'hommes  et  d'équipages  suivant  le 
besoin,  avec  haches,  cognées,  pelles,  pioches,  cordages,  planches 
et  autres  choses  nécessaires;  ils  descendront  et  sonderont  la  rivière 
dans  toute  retendue  de  leur  département,  et  lorsqu'ils  trouveront 
quelque  empêchement,  ils  y  feront  travailler  jusqu'à  ce  que  le  passage 
des  bateaux  soit  libre;  si  le  chemin  de  terre  se  trouve  embarras^ 
d'arbres  ou  autres  choses,  il  les  feront  couper  sur-le^hamp,  sans 
que  les  particuliers  puissent  répéter  le  bois  coupé  contre  les  officiers 
ni  l'équipage,  à  la  charge  toutefois  d'en  tenir  un  journal  exact  en 
forme  de  procès-verbal  qui  indiquera  le  lieu,  la  nécessité  et  la 
qualité  des  travaux,  ensemble  de  la  dépense  de  chaque  jour,  afin  de 
pouvoir  répéter  contre  les  communautés  ou  particuliers,  ce  qu'il 
échoiera  de  mettre  à  leur  charge  en  vertu  du  présent  règlement. 

Art.  7.  Les  maires,  échevins,  consuls,  jurats  et  syndics  des 
villes  et  communautés  voisines  de  la  Garonne,  seront  tenus  de 
donner  main-forte,  secours  et  assistance  aux  officiers  de  la  navi- 
gation, lorsqu'ils  en  seront  par  eux  requis  pour  le  service. 

Art.  8.  Enjoint  Sa  Majesté  à  tous  riverains,  meuniers,  pêcheurs, 
fermiers,  mariniers  et  autres,  de  faire  enlever  et  transporter  dans 
déis  lieux  où  les  grandes  eaux  ne  pourront  atteindre,  et  dans  le  délai 
de  trois  mois  après  la  publication  du  présent  arrêt,  les  terres,  bois, 
pieux,  débris  de  bateaux,  et  autres  empêchements  étant  de  leur 
fait  ou  à  leur  charge  dans  le  lit  de  la  Garonne  ou  sur  les  bords,  à 
peine  de  trois  cents  livres  d'amende,  confiscation  desdits  matériaux 
et  débris,  et  d'être  en  outre  contraints  au  payement  des  ouvriers 
qui  seront  employés  par  le  conservateur  général  ou  le  syndic  aux- 
dits  enlèvements  et  nettoiement. 

Art.  9.  Défend  Sa  Majesté,  sous  les  mêmes  peines,  à  tous  rive- 
rains et  autres,  de  jeter  dans  le  lit  de  la  rivière  ni  sur  les  bords, 
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aucuns  bois»  graviers,  pierres,  ni  rien  qui  puisse  en  embarrasser  n{ 
arrêter  le  lit,  d'en  affaiblir  ou  changer  le  cours  par  aucune  tranchée, 
ou  autrement,  d'y  mettre  rouir  des  chanvres  et  de  tirer  de  la  rivière 
aucunes  pierres,  terres,  sables,  et  autres  matériaux  plus  près  des 
bords  que  de  10  toises. 

Art.  iO.  Fait  défenses,  Sa  Majesté,  à  toutes  sortes  de  personnes 
de  quelque  condition  et  qualité  qu'elles  soient  et  sous  tel  prétexte 
que  ce  puisse  être,  de  planter  ni  faire  planter  des  arbres,  haies  ou 
buissons,  pieux,  piquets,  et  autres  empêchements  sur  les  accolins 
ou  amas  de  terre,  sables,  cailloux  et  pierrailles  formés  le  long  des 
bords  ou  dans  le  lit  de  la  Garonne  ;  et  au  cas  quMl  parût  convenable 
de  faire  sur  lesdits  amas  quelques  plantations,  elles  ne  pourront  être 
faites  qu'avec  la  permission  de  Tintendant  et  commissaire  départi, 
après  que  le  conservateur  général  les  aura  vérifiées  et  marquées, 
et  sur  son  certificat  motivé  ;  à  Teffet  de  quoi  il  sera,  par  ledit  con- 
servateur général  assisté  des  syndics  et  patrons  jurés,  chacun  dans 
leur  département,  dressé  procès- verbal  de  toutes  les  Iles  et  accolins 
formés  dans  la  Garonne,  et  qui  peuvent  subsister  en  favorisant  la 
navigation  ;  lesdits  accolins  seront  plantés  de  bois  blancs  pour  fas- 
cinages,  clayonnages,  et  autres  ouvrages  relatifs  à  l'entretien  de  la 
rivière,  et  les  officiers  de  la  navigation  seront  tenus  de  veiller  soi- 
gneusement à  la  conservation  desdites  plantations,  pour  en  rendre 
compte  journellement  à  l'intendant  et  commissaire  départi,  qui 
en  ordonnera  l'emploi  ou  la  vente  au  profit  de  Sa  Majesté. 

Art.  ii.  Les  propriétaires  des  digues  et  moulins,  paissières  et 
nasses  construites  sur  la  Garonne,  seront  tenus  de  veiller  et  empê- 
cher à  ce  qu'il  ne  se  forme,  dans  la  distance  de  50  toises  au-dessus 
et  au-dessous  de  leurs  établissements,  aucun  banc  de  sable  ou  gra- 
vier dans  le  courant  de  ladite  rivière  qui  puisse  nuire  à  la  liberté 
du  passage  des  bateaux,  à  peine  de  tous  dépens-dommages  et  in* 
térêts. 

Art.  12.  Les  peines  encourues  pour  contraventions  aux  art  8, 
9, 10  et  11,  seront  prononcées  sans  autre  forme  de  procès  par  l'in- 
tendant et  commissaire  départi,  sur  le  procès-verbal  qui  aura  été 
dressé  et  affirmé  par  le  conservateur  général,  ou,  en  son  absence, 
par  le  syndic  du  département. 

TITRE  IlL  —  Art.  1*'.  Les  ordonnances  des  mois  d'août  1669  et 
décembre  1672,  et  autres  règlements  sur  le  fait  de  la  navigation, 
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MTont  6x6oatéfl  \  et  en  eoiuéqtience  Sa  Majesté  Mt  défeiMes  à  tontes 
peraonnes  de  quelque  quaUtô  et  eonditicm  qu^elles  soient,  de  faire» 
■ans  sa  permission,  aucuns  moulins,  pertuis,  tannes,  écluses,  arches, 
bouchis,  gords  ou  pêcheries,  ni  autres  constructions  ou  établisse- 
ments quelconques  sur  ou  au  bord  de  la  Garonne. 

(Les  art,  î,  8,  ft  et  6  sont  relatifs  aux  titres  de  propriétés  de  ces 
établissements.) 

Art.  6.  Fait  Sa  Majesté  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à 
tous  ceux  qui  ont  des  moulins  sur  bateaux  nommés  vulgairement 
moulins  à  nef,  de  placer  lesdits  moulins,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  dans  le  courant  de  la  rivière  servant  à  la  navigation,  à  peine 
de  500  livres  d'amende  contre  les  propriétaires,  et  de  châtiment 
exemplaire  contre  les  meuniers  ayant  la  conduite  desdits  moulins; 
voulant,  Sa  Majesté,  qu*au  cas  qu*il  y  ait  quelques  moulins  à  nef 
dont  les  propriétaires  n'auraient  point  Tordonnance  d*emp1ace- 
ment  prescrite  par  les  règlements,  ils  aient  à  en  prendre  une  dans 
deux  mois  après  la  publication  du  présent  arrêt,  qui  les  autorise  à 
les  établir  dans  remplacement  qui  leur  aura  été  marqué,  sinon 
et  faute  par  lesdits  propriétaires  de  prendre  ladite  ordonnance, 
et  ledit  délai  passé,  lesdits  moulins  seront  détachés  et  déchirés, 
pour  les  débris  en  être  portés  sur  le  ilvage  où  les  grandes  eaux 
ne  pourront  atteindre  ;  et  ce  à  la  diligence  des  officiers  de  la  na- 
vigation, après  y  avoir  été  autorisés  par  l'Intendant  et  commissaire 
départi. 

Art.  7.  Lorsque  les  moulins  à  nef  auront  été  placés,  les  proprié- 
taires et  meuniers  ne  pourront  les  changer  hors  de  remplacement, 
ni  dans  rétendue  dicelui  à  la  première  attache,  sans  permission 
du  conservateur  général  de  la  navigation,  et  vérification  faite  préa- 
lablement par  le  patron  juré,  sous  les  mêmes  peines  que  ci-dessus, 
et  de  tous  dépens ,  dommages  et  intérêts  envers  les  marchands  et 
bateliers  en  cas  d'échouement  ou  d'autres  Inconvénients  occasion- 
nés par  lesdits  moulins  non  emplacés. 

Art.  8.  Les  propriétaires  de  moulins  à  nef  seront  tenus  de  re* 
mettre  et  de  laisser  es  mains  des  meuniers  les  ordonnances  d'em- 
placement, dont  une  copie  sera  affichée  à  la  porte  du  moulin,  afin 
que  le  conservateur  général  et  le  syndic  ou  le  patron  juré,  faisant 
leurs  visites,  puissent  reconnaître  s*ils  ont  été  changés;  défenses 
sont  faites  auxdits  meuniers  de  servir  auxdits  moulins  sans  être  saisis 
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de  ladite  ordonnaiiM,  à  peine,  contre  le  propHét&fre,  de  5o()  livres 
d*aniende,  perte  et  retardement  des  bateaux  et  marchandises,  dom- 
mages et  Intérêts,  et  antres  inconvénients,  et  contre  les  fermiers, 
menniers  et  leurs  valets,  de  punition  corporelle. 

Aat.  9.  TOUS  particuliers,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils 
soient,  et  toutes  communautés  laïques  ou  ecclésiastiques,  qui  au- 
ront titres  suffisants  pour  conserver  les  digues  et  moulins  fixes,  ou 
À  arches,  dont  ils  sont  en  possession,  seront  tenus  de  les  entretenir 
en  bon  état,  ainsi  que  les  passelis,  pertuis  et  échampoirs,  trépoirs 
ou  ponts  de  communication;  les  pertuis  ou  passelis  devront  avoir 
2/ï  pieds  de  largeur  pour  la  remonte  et  la  descente  des  bateaux  et 
radeaux;  les  propriétaires  en  établiront  où  il  n'y  en  a  point,  dans 
les  emplacements  et  sur  les  directions  qui  leur  auront  été  indiqués, 
s'il  est  Jugé  nécessaire  pour  la  commodité,  la  sûreté  et  l'augmen- 
tation de  la  navigation,  en  rétablissant  par  préférence  ceux  qu'ils 
ont  supprimés  de  leur  autorité  privée,  sinon  et  faute  de  ce  faire, 
les  revenus  desdits  moulins  seront  saisis  pour  être,  les  deniers  qui 
en  proviendront,  employés  sur  les  ordres  des  intendants  et  com- 
missaires départis,  et  à  la  diligence  du  conservateur  général  de  la 
navigation ,  aux  constructions,  reconstructions  et  réparations  ci- 
dessus  ordonnées. 

Art.  10.  Les  propriétaires  des  digues  et  moulins  seront  tenus, 
conformément  aux  règlements  et  notamment  à  l'arrêt  du  13  Janvier 
1733,  de  fournir,  poser  et  entretenir  des  tours,  trépoirs  ou  galeries 
pour  monter  et  descendre  les  bateaux  et  radeaux,  des  chaînes  de 
fer  ou  c&bles,  lesquels  n'auront  pas  moins  de  100  brasses  de  lon- 
gueur avec  tous  autres  câbles  et  cordages  nécessaires.  Chaque  mou- 
lin sera  pourvu  du  nombre  suffisant  d'hommes  pour  la  remonte  et 
descente  des  bateaux  et  radeaux,  aussitôt  que  lesdits  bateaux  ou 
radeaux  seront  arrivés  aux  pertuis  ou  passelis;  faute  de  tout  quoi, 
et  en  cas  de  retards,  seront  lesdits  propriétaires  tenus  de  dommages 
et  Intérêts  envers  les  marchands  et  maîtres  des  bateaux  ou  radeaux, 
et  même  demeureront  responsables  de  la  perte  des  bateaux  et  mar- 
chandises, naufrage  arrivant  faute  de  bon  travail. 

Art.  11.  Tous  propriétaires  qui  auront  Justifié  par  des  titres  en 
bonne  forme  du  droit  d'établir  des  nasses  et  pêcheries,  seront 
tenus  de  laisser  une  libre  ouverture  de  36  pieds  de  largeur  pour 
le  passage  des  bateaux  et  radeaux;  défenses  leur  sont  faites,  ainsi 
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qu'aux  meuniers,  pécheurs  et  autres  de  planter  des 
Jeter  des  pierres,  déposer  des  fascines,  de  placer  des  bois  en 
saillies,  ni  rien  faire  qui  puisse  obstruer  ou  gêner  de  haut  en  bas 
ladite  ouverture;  de  môme  que  de  tendre  des  filets,  nasses  ni 
autres  pièges  quelconques,  qu'à  nuit  close,  et  à  charge  de  les 
retirer  ou  enlever  à  la  pointe  du  jour,  à  peine  de  500  livres  d'a- 
mende contre  les  propriétaires,  et  de  peine  corporelle  contre  les 
meuniers,  pécheurs  ou  leurs  domestiques;  pourront  au  surplus 
les  mariniers  lever  et  couper  les  filets  et  autres  pièges  qui  se  trou* 
seraient  tendus  lorsqu'ils  se  présenteront  pour  passer  par  ladite 
ouverture,  du  lever  au  coucher  du  soleil,  sans  qu'ils  puissent  être 
poursuivis  en  dépens,  dommages  et  intérêts. 

Art.  12.  Tous  les  passelis  ou  pertuis  appartenant  aux  par- 
ticuliers et  communautés,  auront  le  dessus  de  leurs  seuils  sapé- 
rieurs  à  2  pieds  1/2  au  moins  au-dessous  de  la  ligne  du  bassin  des 
eaux  ;  les  seuils  inférieurs  seront  mis  à  la  même  profondeur,  et  les 
radiers  ou  planchers  intermédiaires  auront  au  moins  2  toises  de 
longueur  par  pied  de  hauteur  de  chute.  Les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  seront  tenus  de  donner  tous  les  renseignements  néces- 
saires pour  que  les  opérations  essentielles  à  la  navigation  soient 
bien  exécutées. 

Art.  13.  Ne  pourront  aucuns  meuniers  et  pécheurs  poser,  dans 
le  temps  des  basses  eaux,  des  chevalets  et  fascines  sur  le  haut  des 
radiers,  des  passelis  ou  pertuis,  pour  arrêter  les  eaux,  sous  peine  de 
300  livres  d'amende  contre  les  propriétaires,  de  tous  dépens,  dom- 
mages et  intérêts  envers  les  maîtres  des  bateaux,  bateliers  et  mar- 
chands, et  de  punition  corporelle  contre  les  meuniers  et  pêcheurs. 

Art.  1/i.  Partout  où  il  sera  nécessaire  de  faire  des  chemins  de 
halage,  soit  d'un  bord  ou  de  l'autre  des  rivières  navigables,  lesdits 
chemins  de  halage  auront  2/i  pieds  de  largeur,  à  compter  du  bord 
supérieur  des  berges.  Enjoint  Sa  Majesté  à  tous  propriétaires  rive- 
rains de  livrer  le  terrain  nécessaire  pour  lesdits  chemins,  sans 
pouvoir  planter  arbres,  haies,  pieux,  paux,  piquets,  tirer  fossé  ni 
clôture  plus  près  desdits  bords  que  de  30  pieds,  du  côté  que  les 
bateaux  se  tirent,  et  10  pieds  à  Tautre  bord  ;  et  où  il  se  trouverait 
aucuns  arbres,  haies,  clôtures,  fossés  ou  autres  empêchements  dans 
ladite  largeur  ;  ordonne  Sa  Majesté  qu'ils  seront  détruits  par  les 
propriétaires  dans  le  terme  de  six  mois,  à  compter  de  la  publication 
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da  présent  arrêt,  à  peine  de  demeurer  garants  des  événements  et 
retards,  et  de  500  livres  d*amende,  et  d*y  être  contraints  à  leurs 
dépens  ;  autorise  Sa  Majesté  tous  voituriers  par  eau  et  mariniers 
fréquentant  ladite  rivière,  ledit  délai  expiré,  d'abattre  et  enlever 
lesdits  obstacles,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  de  Tintendant 
et  commissaire  départi  ou  de  son  subdélégué,  laquelle  ne  pourra 
être  accordée  que  sur  Tavis  du  conservateur  général  ou  du  syndic, 
à  qui  lesdits  voituriers  et  mariniers  seront  tenus  de  dénoncer  les 
ouvrages  nuisibles  à  la  navigation;  et  pour  dédommager  lesdits 
voituriers  et  mariniers,  les  objets  qu'ils  auront  abattus  leur  appar- 
tiendront pour  en  disposer  comme  bon  leur  semblera. 

(Les  art.  15, 16, 17, 18, 19,  20  et  21  sont  relatifs  aux  propriétaires 
des  péages  et  bacs.) 

Art.  22.  Sa  Majesté  déclare  tous  ponts,  chaussées,  pertuis,  di- 
gues, hoUandages,  pieux,  balises  et  autres  ouvrages  publics  qui  sont 
ou  seront  par  la  suite  construits  pour  la  sûreté  et  facilité  de  la  na- 
vigation et  du  halage  sur  et  le  long  de  la  Garonne,  faire  partie  des 
ouvrages  royaux ,  et  les  prend  en  conséquence  sous  sa  protection 
et  sauvegarde  royale;  enjoint  Sa  Majesté  aux  maires,  échevins, 
consuls,  jurats  et  syndics  des  villes  et  communautés  voisines  de  la 
Garonne,  de  veiller  et  empêcher  que  lesdits  ouvrages  ne  soient 
dégradés,  détruits  ni  enlevés;  ordonne  que  tous  ceux  qui  feraient 
ou  occasionneraient  lesdites  dégradations  ou  destructions,  seront 
poursuivis  extraordinairement,  condamnés  en  telle  amende  qu'il 
appartiendra,  et  tenus  de  réparer  le  dommage. 

Art.  23.  Enjoint  Sa  Majesté  auxdits  intendants  et  commissaires 
départis  dans  les  généralités  d'Auch,  Montpellier  et  Toulouse,  Mon- 
tauban  et  Bordeaux,  chacun  dans  le  département  qui  lui  est  attri- 
bué par  le  présent  arrêt,  de  faire  exécuter  les  dispositions  y  conte- 
nues, ensemble  celles  des  règlements  généraux  et  particuliers, 
concernant  la  liberté  et  la  sûreté  de  la  navigation,  de  réprimer  les 
contraventions  auxdits  règlements,  à  l'effet  de  quoi  ils  connaîtront 
tant  des  contestations  qui  pourraient  en  être  la  suite,  que  de  celles 
qui  pourraient  s*élever  au  sujet  des  travaux  qui  seront  ordonnés  ou 
autorisés  en  suite  du  présent  arrêt,  circonstances  et  dépendances; 
leur  attribuant  et  confirmant  à  cet  effet  toutes  cours  et  juridictions, 
que  Sa  Majesté  a  interdites  à  tous  autres  de  ses  juges;  et  seront  les 
ordonnances  qui  seront  rendues  par  lesdits  sieurs  intendants  exé- 
cutées, etc. 
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Taèleia  syn^ytifie  les  kaiem  Btiiiii  êa  erartes  cnes 


DATES. 


iSii. 

i8M. 
i8N. 

iM7. 

îMm. 

iSti. 
fSlt. 
îMh. 
ISif. 

18». 

18». 

1828. 

18S7. 
1888. 
1888. 
1887. 
1888. 
1888. 
18M. 

18ft3. 


Décembre 

Janvier 

Janvier  • 

Février.  9  au  ii.  . 

Octobre 

Février,  4»  an  17. 

Déeembre 

Janvier.  .•«.•• 
Avril.  ...*..• 

Man 

Décembre 

Janvier 

Décembre 

Mai.  21  au  24.  . 
Février.  4  au  6.  . 
30  Mai  an  3  juin.  . 
Avril  et  Mai. .  .  . 
Mars.  8  au  10. .  . 
Février.  &  au  7.  . 
Mars .  7  au  9.  .  . 
AvrU.  5  et  6.  .  . 
Mai.  3  au  5.  .  .  . 


La  Garonne  à 


TNl«ue& 


190 
3.90 
8.20 
5.10 
4.10 
1.75 
2.12 


i|«a. 


Tuiitaie 


6.60 
6.3b 

8.72 


7.05 

9.52 

3.20 

8.36 

7.50 

9.82 

4.25 

7.68 

3.60 

5.75 

4.70 

6.20 

4.20 

5.79 

4.40 

6.59 

4.52 

7.14 

Iirauii. 


00 

119 

11 

,43 

85 

00  i 

51 

,02 


UIM». 


9  65 

» 

8.74 
8.41 


Iwienx. 


10.07/' 

B 

9.67 


• 

» 

» 

f 

» 

> 

B 

B 

B 

8.43 

B 

B 

9.81 

9,36 

8.96 

8.81 

9.68^ 

9.59 

7.95 

8.82 

7.5» 

s 

7.10 

> 

6.92 

B 

7.38 

7.11 

7.15 

B 

9.35 

B 

10.18 
10.00 
10.70 
8.27 
7.63 
7.58 
7.37 
7.97 
7.56 


a  Nous  avons  dressé  ce  tableau  au  moyen  des  renseignements  (^ue  M.  l'inspecteur  général 
Payen,  directeur  du  bassin  de  la  Garonne,  a  bien  voulu  nous  faire  transmettre  par  MM.  les  ingé- 
niiHirs  de  son  service,  MM.  Couturier  et  Watier,  ingénieurs  en  chef  à  Toulouse,  M.  Bordas, 
ingénieur  en  cbef  à  Aucb,  M.  Laroque,  ingénieur  à  Langon.  Noos  nous  sommes  aussi  serri 
des  ouvrages  de  MM.  les  ingénieurs  Baumgarten  et  Maitrot  de  Varenne,  dont  les  cotes  diffèrent 
quelc[uefois  de  celles  données  par  le  Service  de  la  navigation.  Gela  tient  sans  doute  aoz  échelles 
garonométriques  qui  présentent  entre  elles  des  différences  sensibles. 

k  L»  haatears  des  inondatiwis  extraordinaires,  à  Toulouse,  sont  comprises  entre  7"et7",80, 
M.  l'ingénieur  en  chef  Dupuit  a  fait  erreur  en  disant  qu'elles  ne  s'élevaient  qu'à  6*^,30. 

c  Les  débordements  commencent  à  Tonneîns  lorsque  les  eaux  dépassent  6*,50  au-dessus  de 
Tétim».  La  cott  dft  8",40  nprése&tê  la  limite  des  btutto  eaux  liavif^les. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


CGXXIll 


(Page  240. 
Il  la  CaroiM  et  4e  «s  priacipau  aflicitt  de  im  à  im«. 


H    1 

u 

Le  Gers  k 

La  Bayse  k 

Le  Lot  a      | 

>  M 

Mfe. 

iNtMn. 

Mirtitffc 

tnitm.         iùm. 

Ymeieiii. 

« 

8.85 

t.70 

8.t0 

5.20               1 

8.30 

»      - 

9.80 

9.Î5 

I 

5. 

34 

2.86 

I 

9.30               1 

1 

•                7. 

83J 

ll.«5 

4. 

96 

3.18 

5.39               » 

1 

1 

ji                 1 

a 

•^ 

■ 

» 

1 

i 

*■ 

d  A  Langon,  la  hantenr  de  dm^SO  est  celle  oh.  commencent  les  débordements  extraordinairet» 
—  On  a  m<ft[aét  snr  une  maison  da  port  de  cette  TUle^  le  nireau  aoqoel  lea  wnz  se  sont  éla- 
Tées  dans  les  grands  déboidements* 

e  Cette  crae  n'est  pas  cotée  par  le  Senice  de  la  uavigationt 

f  9.82  (Baomgarten^ 

g  9.44       {tdm)* 

h  9.16  (Daptiit). 

I  7.50  (Baomgarten); 

j  7.03     iïdem). 
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DATES. 


ittS.  Janvier.  12  an  14. .  .  . 

—  —       16  au  18 

—  FéTTier.  ÎO  an  22.  .  .  . 

—  Mars.  2  aa  4 

—  Mai.  l*»  aa  3 

1844.  Janvier.  8  an  11.  .  •  . 

—  Férrier.  S  an  11 .  .  •  , 

—  —       28  au  1"  Mars. , 
Itti.  Janvier  28  au  30 

—  Juin.  4  an  6 

—  —       1»  au21..  .  .  . 
flflkt.  Janvier  31  an  l*'  Fév. 

—  Décembre.  23  au  26.  •  . 
m7.  Février.  17  au  19.  .  .  , 

—  11  an  13 

'    23  au  25 

Avril,  l"  au  3 

Novembre.  26  au  28.     . 

Février.  8  au  1  ! 

Juin.  12  au  15 

Octobre.  23 

—  20  au  22 

Mars.  15  au  17 

Mai.  22  au  24 

Juin.  3  au  5 

Janvier.  26  au  28.  .  .  . 

—  Avril.  14  au  17 

—  Mai.  11  au  14 

—  —    31  au  2  Juin.  .  .  . 

—  Juin.  16  au  19 

1858.  Décembre.  28  au  30. .  . 
18M.  Janvier.  6  au  8 

—  —      29  au  i*'  Février. 


t8«f. 
i8M. 
1858. 

i85t. 
1851^. 


t85ê. 


La  Garonne  k 


TmImn.      iCM.      TmmIm.  IwBialt.  La  IMt, 


4.20 
3.60 
4.44 
3.70 
4.80 
3.55 
4.10 
3.45 
4.25 
5.90 
3.10 
3.25 
3.60 
3.60 
3.40 
2.57 
2.90 
5.60 
5.12 
» 
5.50 
3.60 
6.00 
7.25 
2.15 
4.50 
5.92 
5.55^ 
6.00 
3.86 
2.10 
2.42 


6.59 
9.39 
6.04 
6.33 
6.32 
9.12 
7.37 
7.80 
8.49 
6.11 
6.57 
5.13 
5.16 
5.46 
5.51 
5.29 
6.44 

,5.12 
7.47 
8.41 
» 
6.33 
6.29 
6.50 

10.06« 
4.89 
7.82 
9.18/" 
9.17 
8.67 
5.60 
5.08 
5.82 


8.33 
9.32a 
6.80 
7.40 
0.95 
8.70 
8.33 
8.76 
8.74 
7.55 
7.18 
7.02 
7.30» 
8.10« 
7.75 
7.18 
7.78 
8.25 
8.51 
8.80 
» 

8.08 
8.12 
8.45 
9.86 
8.49 
8.80 
9.52 
9.72 
9.00 
8.30 
8.43 
8.70 


8.65 
9.32 
6.82 
7.54 
7.06 
8.82 
8.34 
8.82 
9.22 
7.46 
6.93 
7.12 
7.39 
8.07 
7.66 
7.12 
7.72 
7.92 
8.57 


7.64 
7.89 
8.04 
9.84 
8.36 
8.76 
9.57 
9.58 
8.54 
7.94 
8.19 
8.56 


9.41 


9.77 


7.41 


6.76 
7.15 
7.4è 


10.87 
7.05 
8.00 
7.52 
9.44 
9.02 
0.36 
9.69 
7.73 
7.22 
7.33 
7.72 
8.05 
7.47 
8.86 
7.31 
7.72 
8.28 
8.48 
i> 

7.40 
7.86 
8.06 

10.88 
8.54 
8.50 

10  38 

10.88 
9.10 
7.52 
8.12 
8.48 


5.27 
5.S4 


45<i 


a  9.14  (Baumgarten). 
b  7.02        Idem). 


c  7.50  (Baumgarten). 
d  7.00  (Pairier). 


e  9.77  (Vallès  et  Maitrot  de  Yarenne). 
f  8.89  (Maitrot  de  Varenne). 


PIËGES  JUSTIFICATIVES. 


CCIXT 


i! 

Le  Gers  à 

La  Bayse  a 

Le  Lot  à      1 

iMfe. 

IMIMN. 

-„-.. 

CnIm. 

Cilin. 

m¥mn. 

» 

■ 

2.32 

4.53 

B 

7.50 
4.35'^ 

9.28 

•  * 

6.70 

^" 

» 

6.30' 
-     7.00 

7.28 

> 

»    ■ 
> 

T" 

3.53 
4.35 

7.12 
6.95 

> 
> 

7.35 

•" 

5.40 

» 

• 
4.93 

— 

» 

> 
• 
• 

2.98 

4.10 

» 

• 
■ 

— 

7.90 

* 

• 
• 

- 

V 

4.30 

t 

■ 

5.80 

3.86 

4.95 

4.42 

— 

5.17< 

» 

» 
> 

- 

> 

*5.60 

8.25 

5.56 

'      5.60 

4.90 

6.56 

6.21 

5.80 
5.50 

7.28 

6.20 

.^ 

4.95 

• 

» 

7.20 

4.40 

5.11 

4.05 

5.02 

6.46 

— 

5.20 
3.27 
» 

4.88 

» 

• 
> 

6.90 



4.02 

5.55 

2.30 

3.94 

2.40 

3.61 

5.90 

g  3  juin,  7.25  (Maitroi  de  VueoiM). 
h  b.l5  {Um). 

IV.     2*  TARTIE* 


i  3  féTrier,  8.70  (Mtitrot  de  Varenne). 


rs 
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(  Page  S5S). 
UAvm  les  irMHici  cna  4e  la  IMnrdHM  et  4e  m  ifllieit8,byaèreet  rble*. 


La  Dordogne  k 

^a 

liTBS. 

^1 

si 

4« 

•nUUel. 

••■ms 

llBMH». 

nHVlmB 

Birgarne 

UbMneT 

tns.  Janyier. 

» 

• 

r9.70 

la.ii 

tt.60 

a 

6.50 

» 

17f«.      - 

> 

» 

• 

9 

» 

» 

7.47 

» 

178S.  Mars .  . 

6.37 

7.43 

9.00 

in.oi 

ii.7a 

» 

7.38 

• 

IMI.  Janyier. 

K.80 

6.t6 

8.12 

14.02 

10.88 

5.82 

7.10 

5.68 

UM.  Février. 

0.05 

6.76 

7.55 

H.»7 

9.99 

» 

» 

9 

186^  JauTier. 

5.36 

5.90 

5.65 

M.17: 

8.69 

4.47 

K.40 

f 

1  Neiu  devons  «es  renseignementa  à  l'obligeance  de  M.  Andral,  ingénienr  en  chef  da 
département  de  la  Pordogne.  Ils  sont  le  réaumé  d'un  travail  complçt  sur  les  ornes  de  ce« 
trois  rivières,  transmis  par  ce  fonctionnaire  à  l'administration  des  ponts  et  chaossées,  la 
27  janvier  1857. 

S  A  ces  haateurst  les  eaux  s^étendent  au  loin  dims  la  plaine, 

8  Elles  s'étendent  moins  qu'en  amont. 

^  Confluent  de  laYezère;  à  partir  de  ce  point  jpsqu'à  la  haijiteur  de  Pesaac  (Grironde),  sur 
83  kilomètres  environ  de  longueur,  les  rives  son^  insubmersibles  et  il  n'y  a  jamais  de  dé- 
bordement; 

*  Berges  insubmersibles.  (V^st  en  ee  poiiit  que  les  berges  s^lèvi^t  le  p)us. 

8  Berges  insubmersibles.  C'est  la  hauteur  moyenne  des  crues  dans  ia  partie  de  rivière 
encaissée. 

7  Ces  crues  ne  surmontent  pas  de  beaucoup  les  plus  hautes  marées.  Les  berges  sont 
submersible!. 

I  Toutes  les  rives  de  la  Veïëre  sont  submersibles  et  \a  hauteur  des  cruei  diffère  peu  d'nii 
point  à  l'autre.  Le  point  où  elles  s'élèvent  le  moins  est  situé  au  confluent  de  la  Gon^  et 
de  la  Vezèrci 

•  Les  berges  de  l'Isle  sont  b^ses  et  plates  et  }a  vallée  est  sujette  à  de  fréqfteiites  inon« 
dations,  mais  les  crues  s'y  élèvent  peu. 
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Mémoire  au  roi  demandant  la  'permission  de  construire  un  quay^ 
avancé  dans  la  rivière^  depuis  le  Chapeau-Bouge^  au  pont  de  la 
manufacture^  et  la  concession  du  terrain  qui  se  trouvera  entre 
ce  quay  et  le  mur  de  ville,  (Année  1706.) 

n  est  à  remarquer  que  la  rivière  de  Bordeaux  estant  beaucoup 
plus  large  qu'il  ne  faudrolt,  fait  que  dans  les  crues  ou  inondations 
d*eau,  il  se  fhit  dans  son  lit  des  amas  de  sable  très-considérables* 
qui  forment  des  barres  qni  interrompent  beaucoup  la  navigation 
et  en  même  temps  fbnt  que  dans  les  grandes  inondations,  Teau  dé- 
borde dans  les  fonds  voisins  où  elle  cause  des  préjudices  presque 
irréparables.  11  y  a  bien  plus  :  le  rivage  du  port  estant  très  bas  et 
en  mauvais  estât  fkit  que  Peau  entre  souvent  dans  la  ville,  et  dans 
les  maisons  de  plusieurs  rues  qui  cause  un  très  grand  embarras  et 
beaucoup  de  dommages,  les  habitants  ne  pouvant  pas  mettre  leur 
vin  ny  lêur  bots  dans  le  bas  de  leurs  maisons,  parce  que  Teau  les 
p^rd  entièrement*. 


^  Ar«t)U«»  â«  riliH«)*4e«VHiQde  fiQr4«iui.  <m  Qm^.  cet  ilQoamMiia  oat  éié 
brûlés,  sans  doute ,  dans  l'incendie  qui  vient  de  détruire  UPQ  partie  de  cel  édi«- 
flee. 

.  ^  Gt^i  «reMYfia  eopleQateiit  sur  cette  question  dem  pléees  imiiortantes  intftn- 
léea  :  Délibération  au  sv^tt  des  envasements  qui  se  forment  sur  les  bords  de  la 
rhfière^  du  côté  de  la  ville  ^  depuis  l'Esteij-Majou  jusqu'au  delà  de  la  en  lie  du  pont 
Saint' Jeqn*  Rapport  à  Pappui  d^  ingénieurs  qui  wt  levé  le  pian  de  la  Oaronné, 
pii  ont  prit  des  sonde»  ^  étudié  soigneus^mnt  la  direction  des  courant^  et  fait 
telles  autres  remarq^uei  néceisaires  à  l'oint  de  leur  covtmissiou.  (Extrait  de*  vt^ 
gistresi  de  VMUl  cùamHU  de  la  ville  et  ç^té  d^  Bai'dMmy  du  jeudi  %  S  janvier  i  779.) 
—  Mémoire  de  MM.  les  Maire ^  lieuteiMnt  de  Maire  H  Jurais,  gouverneurs  de  Bor^ 
deaux^  9ur  (l établissement  d'vn  phn  d^  l^  ri^^èrfi  àpropês  de  l^eusaklement  du 
jiort.  Si|[;n^  Fa^quicr;!  écuyer,  atteteo  géosrapbe  du  Roi  et  prafeàscur  de  ipaihé- 
matiques  au  collège  royal  de  Guyenne. 

^  On  proposait  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  «  de  baslir  un  quay  élevé  ati- 
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Réponse  des  Maire  et  Jurais  de  Bordeaux  à  la  demande  de  cm- 
siruire  un  quai  avancé  dans  la  rivière  dans  toute  la  longueur 
de  la  ville.  (Année  1706.) 

La  proposition  n'est  pas  nouvelle  ;  le  sieur  marquis  de  Boissière- 
Durfort  en  fit  le  si^et  d'une  requôte  qu'il  présenta  en  Tannée 
1700.  Les  Jurats  s'y  opposèrent  ;  un  de  leurs  motifs  étoit  celui- 
ci,  parce  que  des  ouvrages  avancés  dans  la  rivière  donneroient 
indubitablement  du  mouvement  aux  bancs  de  sable  qui  sont  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  ville,  qui  combleroient  le  port  ou  en 
boucheroient  totalement  l'entrée  dès  lors  trop  resserrée. 

Le  marquis  de  Boissière  disait  dans  sa  requête  :  «  Supplie  Sa  Ma- 
jesté de  lui  accorder  et  faire  don  du  terrain  qui  est  le  long  du  mur 
de  ladite  ville  jusques  à  la  rivièi*e,  depuis  la  porte  du  Ghapeau- 
Rougejusques  à  la  tour  Sainte«Crolx ,  moyennant  quoi  il  fera  une 
belle  façade  de  maisons  d'une  môme  symétrie  dans  toute  l'étendue 
de  cette  ville  le  long  de  la  rivière,  avec  un  beau  grand  quai,  où  il 
laissera  des  cales  et  des  descentes  d'espace  en  espace ,  ce  qui  ga- 
rantira le  ch&teau  Trompette  du  courant  des  eaux  et  facilitera  l'a- 
bord partout  à  pied  sec,  au  lieu  qu'à  présent  on  est  obligé  d'aborder 
dans  la  vase  jusqu'à  mi-jambe  ^  » 

Mémoire  des  habitants  des  paroisses  de  Saint-Michel  et  de  Sainte- 
Croix  de  la  ville  de  Bordeaux  sur  quelques  changements  à  faire 
sur  le  port  de  cette  ville. 

Dans  les  fortes  inondations  on  a  vu  très-souvent  les  quais  dans 
leur  largeur  actuelle,  entièrement  couverts  par  les  eaux.  Si  l'on 
construit  sur  la  chaussée  des  nouveaux  édifices,  comment  pour- 


dessus  de  ce  que  les  eaux  s'élèvent  aux  plus  hautes  marées  et  plus  grandes  inoo' 
dations,  de  manière  que  les  navires  puissent  venir  charger  et  décharger  leurs 
cargaisons  dessus  ce  quai  avec  une  simple  planché  en  atterrissant  l'intervaUe  dudit 
quay  jusqu'aux  anciens  murs  de  la  ville.  »  Ce  projet  datait  d'Henri  IV.  Il  a  été 
exécuté  par  un  quai  vertical  devant  les  Quinconces. 

*  Extrait  des  registres  du  conseil  d^Ètat^  arrêt  du  9  octobre  1700,  renvoyant 
la  requête  du  marquis  de  Boissière-Durfort  à  M.  de  Bezons^  intendant  de 
Guienne. 
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ra-t-on  prévenir  les  causes  des  inondations  ?  comment  fixer  par  des 
câbles  ou  des  grelins  sur  les  maisons  nouvelles  les  navires  qui  dé- 
rivent, tandis  qu'exposées  elles-mômes  à  la  violence  des  eaux  dont 
elles  seroient  entourées,  elles  auroient  plutôt  besoin  de  secours 
qu'elles  nepourroient  en  donner?  C'est  un  fait  généralement  re- 
connu que  le  port  de  Bordeaux  est  de  beaucoup  trop  petit,  et  qu'il 
seroit  nécessaire  de  retendre  au  lieu  de  le  borner  davantage. 

Les  Jurats  disaient  à  Tappui  de  ce  mémoire  :  «  Le  sieur  Gabriel, 
qui  connaissoit  parfaitement  le  danger  qu'il  y  avoit  d'anticiper  sur 
une  rivière  dont  le  cours  est  extrêmement  rapide,  et  dont  les  diffé- 
rentes révolutions  se  succèdent  continuellement,  avoit  cru  en  pro- 
longeant les  bâtiments  de  la  place  royale  devoir  les  écarter  insen- 
siblement de  ses  bords.  Cette  retraite  paroit  bien  évidente  sur  le 
plan^» 

Mémoire  'pour  venir  à  Pappui  de  la  requête  présentée  à  MM.  les 
Maire ^  lieutenant  de  Maire  et  Jurats  de  la  ville  de  Bordeaux^ 
par  les  députés  des  paroisses  Saint-Michel  et  Sainte-Croix^  r«- 
lativement  à  rétablissement  d'un  nouveau  bureau  des  fermer 
{hôtel  de  la  Douane.) 

Le  plan  de  construire  sur  le  port  de  nouvelles  rues  renferme  des 
inconvénients  si  nuisibles  qu'on  ne  croît  pas  qu'il  soit  Jamais  adopté  ; 
le  port  n'est  déjà  que  trop  étroit  dans  certains  endroits.  Ce  qui  ar- 
riva en  1766  lors  de  la  fonte  des  glaces,  ce  qui  arrive  dans  le  temps 
des  fortes  inondations,  doit  encore  faire  rejeter  ces  spéculations. 
N'est-on  pas  obligé,  pour  lors,  d^établir  les  apparaux  de  la  chaussée 
et  de  les  fixer  aux  maisons  actuelles? 


^  Mémoires  sur  les  travaux  publics  dans  lesquels  sont  critiqués  les  plans  et 
projets  de  M,  de  Toumy^  notamment  les  travaux  du  port,  en  exécution  de  Varrét 
du  5  mai  4754.  —  On  sait  que  c'est  i  H.  de  Toarny,  îDlendaDt  de  U  GuieDoe  de 
4743  k  4757,  que  Bordeaux  est  redevable  de  ses  premiers  et  plus  utiles  embellis- 
sements; il  fut  souvent  en  désaccord  avec  la  Jurade^  pour  l'exécution  de  ces  plans, 
(yo  Bernadau^  ouvrag,  cité,  et  Au  g.  Bordes,  Histoire  des  monuments  anciens  et 
modernes  de  Bordeaux,  3  yol.  in-4^>  4845. 
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Tilleii  et  «meaeit  des  em  à  ToiiIoim,  Aten  et  Touein,  4au  li  cne  de  lafn  1IS5  \ 
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7   ,62 
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3      — 
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1  h.m.7»,00 3  h.  m.  7-18. 

6  h.  m.  7-,25.  —  7  h.  m.  7-,16. 


Maximum  de  U  cra«,  U  4  mti, 
âinidl.  * 


Lés  eâux  se  sontéleyées  à  9-,86 
dang  la  nuit  du  4  tu  5. 


1  Maitrot  de  Varenne,  ouvrag»  cité,  pag.  344  et  367.  —  La  pente  de  la  Garonne, 
à  i'étiage,  est  par  kilomëlre  : 

Du  confluent  du  Salât  à  celui  de  l'Ariége^  de 4 '",9000 

Du  confluent  de  l'Ariôge  à  Toulouse •••...  4  ,0000 

De  Toulouse  au  confluent  du  Tarn. <  .  .  0  ,7470 

Du  confluent  du  Tarn  à  Laapeyrea.  •  .  ^ •  .  0  ,5S90 

DeLaspeyres  au  confluent  du  Lot «  .  0  ,4310 

Du  confluent  du  Lot  i  la  limite  du  département  de  la  Gironde.  0  ,S746 

De  la  limite  du  département  de  la  Gironde  à  Gastets.  .  •  «  .  .  0  ,3067 

De  Gastets  à  Langoiran ....•«.•  0  ,4540 

De  Langoiran  à  Bordeaux 0  ,0595 

(Grangez,  ouvray.  cité^  pag.  217). 
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^  Mailrot  de  Varenoe,  ouvrag.  cité,  pag.  368. 
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UMCHB  D'AUCK. 

31  mat,  midi,  —  Les  principales  vallées  da  Gers  sont  de  nou- 
veau Inondées;  le  niveau  du  il  mai  a  été  dépassé.  Les  eaux 
commencent  à  diminuer,  mais  les  désastres  sont  nombreux  et  le 
temps  dst  encore  incertain. 

DipiCIB  DE  MENDB. 

Vjuin^  il  heures  9  ^otr.— Des  pluies  qui  ont  duré  50  heures 
avec  une  grande  violence  ont  occasionné  des  sinistres  dans  la 
vallée  du  Lot;  un  éboulement  présentant  une  surface  de  50  à  60 
hectares  a  englouti ,  à  la  Eauteur  de  Baryac ,  500""  dé  la  route  dé- 
partementale et  toutes  les  maisons  qui  la  bordaient.  Les  pertes 
sont  énormes, 

BiPÉGHE  DE  TOULOUSE 

16  juin,  6  heures  28,  soir.  —  Après  US  heures  de  pluie,  la  Ga- 
ronne a  monté  rapidement  à  A"* ,50  au-dessus  de  Tétiage;  depuis 
U  heures,  elle  est  stationnaire.  11  y  a  quelques  dég&ts. 

SiFftCHE  DE  MONTAUBAN. 

M  maif  2  heures  10,  soir.  —  Depuis  deux  Jours  les  rivières 
de  la  Garonne,  du  Tarn  et  de  TAveyron  grossissent  constamment; 


1  Documentt  officiels,  —  Admiaiitration  des  Poots  et  Gbausiéet.  —  Ministère 
des  travaux  publics. 
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les  ravages  causés  par  la  Garonne  sont  déjà  considérables,  sans 
qu'il  soit  possible  encore  de  les  préciser.  La  pluie  a  cessé  depuis  la 
nuit  dernière. 

DÉPÊCHES  D'AGBN. 

15  avrils  il  heures  39,  soir.  —  La  Garonne,  grossie  par  les 
eaux  du  Tarn  et  du  Gers,  commence  à  sortir  de  son  lit;  nous 
sommes  encore  menacés  d*un  débordement 

30  mai,  2  heures  20,  jotr. —Les  eaux  montent  rapidement  ;  elles 
sont  maintenant  à  S^fiO  au-dessus  de  Tétiage  et  s'élèvent  de  0^,15 
par  heure.  Lesnouvellesde  Toulouse  et  du  Gers  ne  sont  pas  bonnes. 

31  mai,  7  heures^  soir,  —  Les  eaux  continuent  à  s'élever  ;  il  y  a 
môme  un  peu  de  recrudescence  ;  depuis  quelques  heures  Péchelle 
marque  S'ydO  au-dessus  de  Tétiage.  Mon  collègue  de  Cahors  m'in- 
forme que  le  Lot  a  considérablement  donné,  ce  qui  aggrave  la  si- 
tuation de  l'arrondissement  de  Marmande. 

l«r  juin^  9  heures  45,  matin,  — Los  eaux  ont  monté  toute  cette 
nuit;  elles  sont  stationnaires  depuis  ce  matin  à  8  heures.  Elles 
ont  atteint  8",90  au-dessus  de  l'étiage.  La  foire  du  Gravier,  qui  de- 
vait commencer  demain,  est  prorogée  au  lundi  suivant  ;  elle  sera 
close  le  samedi  suivant  lA. 

1*'  Juin,  10  heures^  matin,  —  Les  eaux  ont  encore  monté  toute 
la  nuit;  elles  s'élèvent  maintenant  à  8^,10  au-dessus  de  l'étiage; 
elles  sont  stationnaires  à  8  heures.  Les  pertes  seront  énormes. 

2Jmn,  8  heures  50,  matin.— Les  eaux  décroissent  assez  rapide- 
ment depuis  hier,  10  heures  du  matin.  La  cote  indique  en  ce  mo- 
ment une  baisse  de  2".  Il  fait  très-beau.  Les  nouvelles  de  Tarron- 
dissement  de  Marmande  sont  bien  tristes.  A  Aiguillon,  les  dég&ts 
ont  été  considérables. 

16imn,  5  heures  20,  soir.  —  Un  nouveau  débordement  nous  me- 
nace ;  les  eaux  croissent  avec  rapidité,  O^^IS  à  Theure.  Le  préfet  de 
la  Haute-Garonne  pressent  une  forte  crue. 
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lljfHn^  8  kmtrês  iO,  matin.  —  La  Garonnd  grossit  totjours  de 
0^49  à  0^18  par  heare;  ellô  est  ce  matin  à  7^S5  au-dessus  de 
rétiage  ;  nous  avons  les  appréhensions  les  plus  vives. 

iljuin^  i  heures  20»  jotr.— Les  craintes  augmentent.  Nous  mar- 
quons 7%82  au-dessus  de  Tétiage;  il  est  probable  que  le  déborde- 
ment sera  aussi  considérable  que  le  dernier»  La  grêle  a  ravagé 
plusieurs  communes  situées  sur  les  coteaux  limitrophes  des  plaines 
inoQdées. 

17  jfutn»  5  heures  9  «o»r«— 8'',i0  au-dessus  de  Tétiage.  Le  fleuve 
continue  à  monter  de  0"'y07  par  heure,  ce  qui  est  considérable, 
eu  égard  à  retendue  de  la  nappe  d*eau.  Depuis  le  dernier  débor- 
dement, on  avait  arraché  beaucoup  de  blés  pour  les  remplacerpar 
de  nouvelles  cultures.  Ce  travatt  et  les  semences  confiées  à  la  terre 
seront  entièrement  perdus. 

17 jfutn,  8  heures  55,  soir.  —  Nous  avons  8",32  au-dessus  de  Té- 
tiage.  L'eau  monte  encore  de  0",04  par  heure.  Il  pleut  ce  soir. 

iSjuin^  9  heures  ld,97ia^m.— Aminult,  les  eaux  s'étaient  élevées  à 
8",38  ;  elles  baissent  lentement  depuis  1  heure  du  matin  et  mar- 
quent à  Téchelle,  7^90.  Le  temps  paraît  s'améliorer.  Les  nouvelles 
que  je  reçois  delà  basse  plaine  sont  fort  tristes. 

i9  juin ,  10  heures  30 ,  matin.  —  Le-  fleuve  s*est  arrêté  hier  soir 
à  8'",28  au-dessus  de  Tétiage.  Il  est  resté  stationnaire  jusqu'à  mi- 
nuit ;  il  a  décru  lentement ,  moins  de  0'°,2  à  Theure  »  et  marque 
maintenant  S'yOS  à  Téchelle  du  pont. 

DÉPÊCHES  Dl  LA  BÉOU. 

17  jumi  %  heures  86«  mâtiné  ^  Les  eaux  de  la  Garonne  ont  en- 
vahi le  port  de  la  Réole»  et  pénétrent  sur  le  territoire  de  Floudêi. 
Elles  ont  monté  toute  cette  nuit  de  O^'fOa  à  0"fiO  par  heure,  et 
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marquent  en  ce  moment  5*98^  au-dessus  de  Tétiage.  La  crue  s^est 
arrêtée  à  10  heures.  Elle  ne  tardera  pas  à  reprendre.  Les  nouvelles 
d'Agen  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

il  juin^  5  heures^  soir,  —  Les  eaux  montent  de  O^jOS  à  0",04  par 
heure;  elles  s'avancent  rapidement  dans  la  plaine:  une  brèche, 
faite  par  le  dernier  débordement  à  une  digue  de  Floudôs,  leur  a 
livré  le  passage.  On  me  mande  d*Agen  que  les  eaux  s*élèvent  au 
moins  à  8",50;  elles  ont  atteint,  le  2  de  ce  mois,  8*,80.  Il  est  à 
craindre  qu-à  La  Réole  la  crue  ne  soit  très-conaidérable. 

f  S^um,  9  heures  30,  rmtin,  —  L'eau  a  monté  cette  nuit  de  0",05 
àO'^iOa  par  heure;  elle  est  en  ce  moment  à  6",65  au-dessus  de 
rétiage.  La  commune  de  Bourdeilles  est  menacée;  ses  habitants 
travaillent  sans  relftche  à  fortifier  les  digues. 

iO^uîn»  7  heures  30»  matiru^lSBwax  montent  encore  de  0%08 
par  heure.  Elles  sont  à  7",73  au-dessus  de  Tétiage.  Les  pertes  que 
fait  subir  cette  quatrième  inondation  sont  très-considérables.  Les 
populations  sont  consternées. 

i^juin.  6  heures  30 ,  soir.  —  Ce  matin  à  7  heures,  Peau  était  à 
7*993  au-dessus  de  Tétîage;  après  avoir  atteint  7%709  à  10  heures, 
elle  est  restée  stationnaire  jusqu*à  midi  ;  elle  décroit  eu  ce  moment 
de  O'jS  par  heure. 

OiPÉCBB  M  BO&DBAUZ. 

18  juin^  2  heures  10,  soir.  —  Le  sous-préfet  de  la  Réole  m'in- 
forme que  la  Garonne  a  monté  cette  nuit  de  0^,05  par  heure. 
Elle  est»  en  ce  moment9  à  0%35  au-dessus  de  Tétiage.  Plusieurs 
communes  sont  menacées. 
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Toulouse,  le  5  juin,-^  Les  pluies  torrentielles  qui  avaient  occa- 
sionné déjà  des  dommages  aux  agriculteurs  de  la  plaine  en  ame- 
nant, les  0, 10  et  il  mai  dernier,  le  débordement  des  cours  d*eaa 
qui  traversent  le  département,  ont  fait  encore  sortir  ces  rivières  de 
leur  lit,  les  29  et  30  mai.  La  Garonne  ne  s'est  heureusement  pas 
élevée  au  niveau  qu'elle  avait  atteint«n  i  855 ,  et  ses  dégâts  ont  été 
peu  importants.  Mais  les  affluents  de  ce  fleuve  et  principalement 
THers,  leGirou,  le  Touch,  la  Save,  la  Louge,  la  Saune  et  l'Aussonr 
nelle,  ont  submergé  sur  une  assez  grande  étendue  les  champs  et 
les  prairies  qui  les  bordent. 

Agen,  le  âjum.— Le  quart  de  la  ville  d*Agen  environ  a  été  envahi 
par  les  eaux  pendant  deux  jours.  On  ne  pouvait  plus  communiquer 
avec  ces  quartiers  qu'à  Taide  de  barques,  et  encore  le  moyen  n'était 
pas  toujours  sans  péril  à  cause  de  l'élévation  du  flot  et  de  la  rapi- 
dité des  courants.  La  magnifique  promenade  du  Gravier,  où  la 
foire  devait  s'ouvrir  aujourd'hui,  ainsi  que  les  rues  adjacentes, 
étaient  couvertes  de  3"  d'eau  roulant  de  l'est  à  l'ouest  avec  l'impé- 
tuosité du  torrent  ;  les  maisons  qui  bordent  la  partie  sud  de  ce 
cours,  le  quartier  le  plus  populeux  et  le  plus  agréable  de  la  ville, 
étaient  remplies  par  les  eaux  jusqu'au  premier  étage.  Le  Lot,  le 
Tarn,  l'Aveyron,  le  Gers,  la  Bayse  et  laGélise  ont  aussi  atteint  une 
formidable  hauteur.  Le  Lot,  qui  se  jette  dans  la  Garonne  en  aval 
d'Agen,  a  retenu  longtemps  les  eaux  du  fleuve  et  a  ainsi  contribué 


<  Doeumentt  o/^c»tf{s.— AdminUtration  des  Ponts  et  Chaussées.— Ministère  des 
travaux  publics. 
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beaucoup,  en  amout,  à  leur  élévation.  A  Aiguillon,  où  il  a  son  em- 
bouchure, il  a  fait  d*affreux  ravages.  Les  admirables  plaines  que 
fertilisent  les  deux  rivières,  sont  profondément  ravinées;  les  ré- 
coltes, de  blé,  de  foins,  de  chanvres  entièrement  perdues;  des  mai- 
sons se  sont  écroulées.  A  Villeneuve,  le  Lot  s*est  élevé  à  plus  de  10» 
au-dessus  de  Tétiage.  AMarmande,  les  eaux  de  la  Garonne,  gonflées 
par  celles  du  Lot,  ont  atteint  à  Téchelle  la  hauteur  de  9",20.  Je  le 
répète  avec  douleur,  ce  nouveau  débordement  aura  des  résultats 
déplorables. 

Bordeaux^  le  18ium.— G'est  avec  un  sentiment  profondément  pé- 
nible que  je  porte  à  votre  connaissance  la  nouvelle  inondation  qui, 
pour  la  quatrième  fois  cette  année,  vient  désoler  les  communes 
riveraines  de  la  Garonne.  Je  ne  saurais  vous  exprimer  combien 
sont  considérables  les  pertes  éprouvées  dans  toutes  les  communes 
riveraines  et  combien  est  grande  la  désolation  qui  règne  dans  le 
pays. 

PérigueuXy  le  STianvier.— Les  pluies  qui  tombent  d'une  manière 
presque  continuelle  et  les  orages  qui  s'y  sont  mêlés,  ont  produit 
le  débordement  de  plusieurs  rivières  et  cours  d'eau  et  occasionné 
dans  quelques  localités  des  dommages  considérables.  A  Périgueux, 
la  rivière  l'Isle  a  submergé  les  plaines  qui  entourent  la  ville  et 
toutes  celles  qui  la  bordent  S  mais  aucun  désastre  n'a  été  la  suite 
de  cette  submersion.  La  Dordogne  a  causé  des  avaries  au  barrage 
de  Bergerac  et  amené  l'éboulement  de  deux  petites  maisons  inha- 
bitées. A  Cadouin,  il  y  a  eu  des  pertes  qui  paraissent  considérables. 


>  Le  4*'  novembre  4859,  les  mêmes  faits  se  produisirent.  On  lit  dans  le  Moniteur 
du  4  noTembre  :  «  Par  suite  des  pluies  tombées  ces  jours  derniers,  la  riTière  de 
risle  à  Périgueux  est  sortie  de  son  lit;  elle  inonde  toute  la  plaine  et  a  envahi  le 
quartier  des  Barrys  et  les  basses  rues  de  celui  de  la  rue  Neuve.  Les  élèves  de  l'École 
Normale  ont  dû  quitter  l'établissement.  La  rivière  n'a  cessé  de  croître  pendant 
toute  la  nuit.  » 
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bMli  lu  rnurti  è  M.  Cmirtir,  mtetov  «  M  H  ta  nviptltai  ««>  < 
M.  lelDilitrc  les  triTm  iiklks,  nrto  iioi4aUMB  des  Mis  le  Mi  et  Jtti  IMK. 


AffêHt  h  18  mot*.  —  Une  nouvelle  erae  vient  .de  passer  dans 
la  OaroBBe.  Elle  s^est  élevée  à  S'^Sd  devant  Agen.  Je  ne  connafspas 
eneofe  les  domnages  qu'elle  a  causés  ;  mais  dans  cette  saison  de 
Tannée  un  pareil  débordement  doit  avoir  détruit  tous  les  foins  et 
beaucoup  de  blés.  Il  est  déJA  trop  eertain  que  la  perte  est  immense 
pour  le  pays. 

30  mai.  —  UpQ  nouvelle  crue  de  la  Garpnne  commence  k  dQVQ'* 
nir  menaçante.  L'eau  est  déjà  à  er.UQ  devant  Ageu  et  moute  eU'* 
core  de  C^IS  par  heure*  Les  nouvelle^  des  parties  supérieures  de  11 
vallée  sont  alarmantes,  et  je  pense  que  la  Garonne  ya  monter  à  eu^ 
vîron  9'»  Cette  crue,  qui  succède  si  rapidement  aux  deux  prôcô- 
dentés^  causera  probablement  beaucoup  de  malheurs  ;  indépeu' 
datnment  des  récoltes  déjà  bien  compromises,  elle  occasiounom 
de  grands  ravages  dans  les  berges  détrempées  parla  pré^^cepro* 
longée  des  eaux.  Or  la  crue  qui  nous  menace  n'est  que  le  prolon- 
gement de  belles  que  nous  avons  subies  les  15  avril  et  13  mai,  et 
depuis  lesquelles  le  fleuve  n'est  pas  complètement  rentré  dans  son 
lit.  Je  m'attends  donc  à  des  dégradations  considérables  de  terrain; 
la  Garonne  pourra  tourner  nos  travaux  et  s'ouvrir  un  nouveau  lit 
dans  plusieurs  parties  de  la  plaine. 

V'juin»  —  La  nouvelle  crue  de  la  Garonne  a  atteint  son  maxi- 


*■  Documents  officiels,^  kûminhittilion  des  Ponts  et  Chaussées.^  Ministère  des 
trayaux  publics. 
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mum  avjoura'buu  à  8  heures  au  m^tia  dOYa»t  Afeo»  £Ue  s'y  eut 
élevée,  ççmme  celle  du  13  mta  dernier,  à  8%98  au-clesaua  de  Tétlage. 
Elle  baisse  sensiblement  Le  Ti^n,  le  Gers  et  le  Lot  eux-mdmeaoat 
beaucoup  grossi  ;  «luçcd  pensé-je  que  Teau  d^pMSera  iO"  li  CftstetSt 
Je  suis  encore  sans  nouvelles  des  dommitgeSi  m9iê  U«  m  peuvent 
qu^fitre  trèo-considérablea. 

5jt4in.  <.^  Les  eaux  de  la  Garonne  sont  rentrées  dans  leur  Ut» 
mail  etle^  y  sont  encore  si  élevées  que  je  ne  puis  apprécier  toua  las 
dommages  causés  jk  nos  travaux.  J'ajoute  qu^en  baissant,  elles  Wh 
duiront  encore  daos  les  berges  des  éboulements  qui  aeerottrontle 
nombre  des  maisons  ou  des  ouvrsges  renversés.  Les  avaries  des  ou* 
vrsges  publics  sont  très-considérabtes  quoiqu'elles  niaient  pas  at« 
teint  les  proportions  qu'elles  pouvaient  prendre*  Les  «yndiea^  enl 
beaucoup  souffert,  les  quais  de  la  Magistère  ont  éprouvé  de  non» 
velles  dégradations,  la  cale  de  Thouars  a  été  renversée.  Les  quais 
d'Agen  et  de  la  Réole  sont  profondément  ravinés,  Sur  plusieun 
points,  la  Garonne,  dans  le  département  de  Tarn^et^Garonne,  s^t 
fripée  dans  la  plaine  un  nouveau  Ut  bors  de  eelui  que  nos  travaux 
lui  avaient  assigné.  Les  berges  ravagées  ont  amené  réeroulement 
de  plusieurs  maisons  très- rapprochées  du  fleuTe  i  quelques  villagee 
lont  entamés  ou  fortement  menacés,  sur  le  eanal  latéral  k  la  Qa« 
ronne  un  aqueduo^^pbon  a  crevé  par  sous-pression,  sans  que  Q^ 
accident  ait  causé  les  désastres  qu'il  pouvait  oooaaioimer.  Quant 
aux  dommages  causés  h  Tagriculture,  Us  sont  immenses^  La  vallée 
que  j*ai  en  partie  parcourue  présente  un  speetsole  Uf^vreuti  U  po- 
pulation est  consternée. 

fil  /ufn.««La  nouvelle  crue  de  la  Garonne  a  atteint  son  maximum» 
g^,gS  devant  Agen,  le  mardi  17  juin  vera  minuit.  Quelques  heures 
après,  j'ai  fait  une  tournée  sur  la  Garonne  entre  Afen  et  la  Réole, 
pour  juger  de  Teffet  de  Tinondation.  Partis  lorsque  les  eaux  avaient 
déjà  baissé  de  O'^^bO  à  Agen^  nous  avons  bientôt  atteint  le  sommet 
de  la  crue  vers  Tembouchure  du  Lot,  puis  nous  Tavons  devancée 
annonçant  aux  riverains  qui  attendaient  la  baisse  avec  anxiété,  le 
moment  où  elle  commencerait.  Nous  étions  à  la  Réole  vingt  heures 
environ  avant  que  le  maximum  y  fût  parvenu.  Quoique  Teau  s'é- 


CCïL     RECHERCHES  ET  DOCUMENTS  SUR  LES  INONDATIONS. 

coule  avec  une  Titesse  excessive,  le  maximum  de  la  crue  se  propage 
avec  une  extrôme  lenteur.  Nous  avons  trouvé  une  grande  partie 
de  la  plaine  sous  Peau.  De  Thouars  à  la  Réole,  la  zone  inondée 
avait  souvent  jusqu^à  6  kilomètres  de  largeur.  Cependant  la  crue 
a  été  très-sensiblement  moindre  que  la  précédente,  surtout  à  Pavai 
du  Lot,  qui  a  fourni  moins  d*eau  qu*au  i*'  de  ce  mois.  Cette  diffé- 
rence de  hauteur  a  été  de0",50  à  Agen  et  de  1",80  à  Langon;  mais 
dans  ce  dernier  port,  la  crue  précédente  avait  atteint  iO",70  et  la 
hauteur  de  8'',90  (la  crue  de  1770  a  atteint  12""  à  Langon  et  13"  à 
Gastets)  à  laquelle  elle  vient  de  monter,  a  suffi  pour  causer  de 
grandes  pertes.  Les  berges  ont  été  soumises  à  de  nouvelles  corro- 
sions très-douloureuses  pour  les  riverains.  Plusieurs  maisons  bft- 
ties  trop  près  des  rives  ont  péri  ;  le  retrait  des  eaux  en  fera  tom« 
ber  encore  quelques  autres,  et  pourra  accroître  les  avaries  des 
cales  et  des  quais;  mais  c^est  sur  l'agriculture  que  porte  presque 
entièrement  le  poids  du  fléau.  La  plus  grande  partie  de  ce  que  les 
crues  précédentes  avaient  laissé  dans  la  zone  qui  vient  d*être  sub- 
mergée, a  été  complètement  détruit,  et  les  semailles  nouvelles  qu^on 
8*était  empressé  défaire  dans  les  champs  dont  les  premières  ré- 
coltes avaient  péri  sont  aujourd'hui  de  nouveau  perdues.  Je  profite 
de  ces  crues  pour  étudier  les  diverses  questions  qui  se  rattachent 
aux  digues  submersibles  et  insubmersibles.  Dans  le  département 
de  Lot-et-Garonne,  il  n'y  a  qu'une  voix  pour  implorer  de  Tadminis- 
tration  rétablissement  prochain  des  digues  insubmersibles,  sans 
lesquelles  il  n'y  a  plus  de  culture  possible.  Dans  la  Gironde,  on  met 
le  même  empressement  à  solliciter  la  construction  de  digues  que  la 
hauteur  excessive  des  crues  ne  permet  pas  d'élever  au-dessus  des 
plus  grands  débordements.  J'espère  que  la  perte  répétée  des  foins 
et  des  céréales  dans  le  Tarn-et-Garonne  aura  fait  impression  sur 
l'esprit  des  personnes  qui  s'opposent  systématiquement  et  avec  une 
grande  violence  à  toute  espèce  d'endiguement. 
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